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PREMIÈRE 

l^'lL  exiftoit  du  premier  voyage  de  ChtiJlop}u 
Colomb  un  journal  de  la  main  de  cet  intrépide 
navigateur  ,  avec  quel  refpeô  .il  feroit  coofervé  ; 
av«c  quelle  confiance  il  feroit  cité  !  Comme  on 
aimeroit  à  le  fuivre  dans  le  compte  ingé^ou  qu'il 
rendroit  de  fès  penfêes  ^  de  Tes  efpérances^  de  lès 
craintes  ,  des  murmures  de  lés  équipages, de  fet 
tentatives  pour  les  calmer ,  &  ennn  de  fa  joie  au 
moment  qqi  dégageant  la  parole  &  j\^ifiant  fon 
audace  le  déclara  le  .créateur  ,  en  Quelque  forte, 
d'un  nouveau-monde.  Tous,  ces  détails  noui 
ont  été  tranfmis  ,  mais  par  des  mains  étrangères  : 
quelque  intérelTans  quils  foient  encore  on  ne 
peut  fe  di^muler^ue  cette  circonflance  leur  fait 
perdre  quelque  chofe  de  leur  prix.    ■ 

La  première  navigatiop  ainenne  n'aura  pas  ce 
d^vanrage  -  "f^  ^^^  héros  en  a  été  l'hiftorien: 
it  K  ctois  remplir  Fobjet  de  cet  ouvrage  en  y 
(fonnant  place  à  fon  récit,  quoiqu'il  fe  trouve 
4bmUm  Pûl,  ,  Sf-cTova  XLNO.UCXXI.    A  a 


4  Premihc  Navigation 

déjà  dan^  pre%ie  tous  les  papiers  publics  :  il 
eft  piquant  i  tous  égards  :'û  le  liÊ;  d'ailleurs^na- 
turellement  à  la  lettre  qui  va  le  fuivre. 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  la  gloire  d*av(Mr 
les  premiers  '  ouvert  cette  carrière  «appartienne 
exclufivement  à  MM.  Charles  &  Robert.  Il  faut 
être  juAe  :  leur  vqfya|j&  n'eft  réellement  que 
le  fécond  ries  mis  Cotombs  de  f ïiir  fent  MN^I. 

.  filatrc  du  Rofier  &  d^Ârlandes.  On  aiTi^e 
f^'on  va  ériger  ua  iDonuffiçm  dans;  les  ,TAtti&««x 
iau  point  d'où  font  partis  les  phyficiens  coura- 
geux oni  k($  ^01  imjités^  i  il  tinni^  <{pc  14  vraie 
place  de  ce  monument  auroif  etè  à  ta  Meui^  , 
à  l'endroit  d'où  fe  font  hafardés  leurs  prédecsf- 

"  feurs  pJfus  courageux  encore. 

Ceux-  d  avec  une  voiture  plus  lourde  ,  avec 
des  moyens  différens  &  moins  efficaces ,  n'ont 

{m  aïîer  ni  fi  loin  ,  ni  fi  Jong- teits  :  ils  ont  fait 
eur  épreuve  avec  moins  d'éckt  ;  mais  ils  n^ên 
ïtiéritent  pas  moins  la  première  palme  de  la 
bravoure  :  celte  de  Ipurs  fucceffburs  eft  encore 
aflfez  béfie  pour  les  fàtisfaire. 

Il  n*fen  '  réfté  pîui  qu'une  à  cueillir  ;  elle  at- 
tend celui  qui  û-ouvefa  le  moteur  de  nos  nou- 
veau^ pifea^ux  ;  Taile  avec  laquelle  on  poyrra 
bliaveir  les  vents  dont  jufqu'ici  les  ballons  ont  à 
craindre  d'étreiejouét ,  ajirès  avoir  paru  maî- 
trifer  1  élément  qjui  les. produit.  En  l'attendant 
'  Arpyofls  cç  qui?eft  p*flFédans  le  fécond  vol  dqnt 
il'^agif ,  que  fa' (Jurée,  la  (jplehàeUE  qui  Ta  i^-^ 
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c^fiD{)agné  ,    les  ôbftacles  ifiéme  qm  Tout  ton* 
trarié  lotit  Fegârder  comme  le  premier. 

Il  faut  Ye  rappéller  qtf au  moment  où  fe  répan* 
&t  la  fioorelle  éc  Texpérience  faite  i  Arnionay 
par  MM.  de    Momgolfier  d*im  globe  léger   fit 
creux ,  d'un  très-grand  diamètre ,  enlevé  ôc  fo»- 
tenu  en  Vair  au  moyen  d'un   fluide  plus  léger 
qae  Pair ,  dont  on  Tavoit  rempli ,  MM.  Charles 
&  Robert  imaginèrent  d'employer  au  même  uTage 
,   Vâir  ijtflmnmabk  phis   léger  encore  :  il  n*étoit 
pas  faole  d'affujettir  cet  élément  faébce  ;  fit  pro- 
duftion  mêfne  o#roit  des  embarras  &  des  dan- 
gers :  ces  deux  phyficiens  fiirmofttèrent  toutes  \et 
cSfficultés  avec  une  indtiftrie  qui  leur  affure  en 
Uen  des  points  k  rang  d'inventeurs  dans  la  nou- 
velle découverte. 

De  tentatives  en  tentatives,  d'épreuves  en 
épreuves,  ils  ett  vinreftt  à  coftftruire  fuivant 
leur  méthode  un  globe  de  17  pieds  de  diamètre 
fetilemem^^  avec  lequel  ils  promirent  de  s'élever , 
conrme  avoient  fait  MM.  Pil&trc  du  Ri^Jîer  & 
A^Arlandes  avec  le  g^and  hallùn  de  M.  (k  Mont- 
go/for;  ils  s*erigagèrtnt  de  plus  à  s'en  rendre 
teilemeht  maîtres  qu'ils  puffent  le  faire  defcendre 
OH  monter  à  volonté  ,  &  même  le  foutenir  dails 
TatmoQ^hère  à  la  hauteur  qu'ils  jugeroiertt  à-* 
propos» 

CeÈ  promeffes  àvoîent  allumé  une  curiofité 

l^érale  :  au  moment  où  elle  s'attendoit  à  fe 

voir  /atisfâite  le  brmt  avoit  couru  d^une  défenfe 

a6/blue  oui  jntcrdifoit  aux  Curuus  prêts  à  fedé- 
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vouer  .en  queUpie  forte  pour  le  progrès'  fc 
fciences  de  confonuner  Leur  facrifice.  Cela 
même  snigmentoit  encore  la  vivacité  du  defir  &c 
de  l'intérêt  :  enfin  ils  vsdnquirent  les  obftactes 
moraux,,  comme  ils  av oient  furmonté  les  autres  :t 
ils  partirent,  &£  voici  le  tableau  du  voyage  tracé; 
par  un  d'eux  ^  M.  CharUs^ 

**  Nous  avons  fait  précéder  notre  afceniîoti. 
**  de  Tenlèyement  d'un  Globe  de  cinq  pied^ 
*'  huit  pouces;  nous,  Tavions  deftiné  à  nous. 
^'  faire  conn<Htre  la  première  direftion  dû  vent,, 
^f  &  à  nous  frayer  àrpeu-près  la  route  qjUe  nous 
<*  allions  prendre.  Nous  Tavions  fait  pjéfenter 
*^  à  M.  MontgoljUr^  que  nos  amis  avoient  eu 
**  foin  de  placer  dajos  Tenceinte  autour  de. 
**  nous;  M.  MontgolJUr  coupa  .la  corde,.  &  le, 
**  Globe  s'élança.  Le  Public  a  compris  cette 
*'  allégorie  fimple:  :  j'ai  voulu  faire  entendre  qu'il 
^< .  avoir  eu  le  bonhéuc  de  tracer  la  route^ 

^^  Le  Globe  échappé  èts  teams  de  M«  Moru^ 
♦*  go^r  s'élança  dans  les  airs ,.  &:  ferabla  y  por- 
*'  ter  le  témoignage  de  notre  réunioa;  les  ac--. 
^  clamatioas  l'y   fuivoient.    Pendant  ce   tems. 
^  nous  préparions  à  la  hâte  notre  fuite  ;    les.  ' 
^'  circonfiancas  oragadès  fui  nous  prcffoieru  npu$v. 
*^  empêchèrent  de  mettre    à   ^qs  difpofitions. 
*^  toute  la  précifioii  que  nous  nous  étions  pro- 
f^  pofée  la   veillel    Û   nous   tardoit  de   nêtre' 
^^  plus  fur  la  terre.  Lé  Globe  &  le  Chaf  ea 
^  équilil^e  touchoient  encore  au  foi  qui  noms;^ 
f  <  portoit  ;  il  étoit  une  heure  tcotô  quarts^  Noua  * 
*^  lettons  19  ihrêi%  de  le(tjt  ôjÇ;  ao^as.  aous,  éjte^. 


^  vms  du  nûfiea.  du  fience  concentré  par  Vt» 
*^  modon.  &  la  furpiife  de  Tim  Se  de  Tauttfc 

•*^  partu 

.  > 

^  lamais  rien-  it'égalera  ce  moment  dllibriH^ 


qm  s'empara  de  mon  exîfténce  y  lotiqué  je 
^^  fends,  que  je  fiiyois  la  terre  ;  ce  n*ëtoit  paâ 
^  du  pla&  y  c*étoil  du  bonheur.  Eckappi  aux 
^  tourmens  affreux  de  ht.  ftrflêuûon  &  (U  là 
^  calomnU ,  *  je  fends  que  je  répondois  à  tout 
^  ea  flfélevant  aiirdefli»  de  tout». 

^  A  ce-  fendment  mond  fuceéda  bientôt  une 
^  fenTadon  plus  vÎMe  encore  y  Tadmiradon*  dû 
^  majéftueux.  fpeâacle  qui'  s'offiroit  à  nous  ;  dé 
^  qaelq)ie  c6té  que  nous  abaiflions  nos  regardi 
^  tout  étoit  tête  ;*  au-deflus^  de  nous  un  cid 
^  An$  nuage  ;-.  dans  le  lomtaîn^  Pafpeâ?  le  plus 
^  délicieux.  Oh  l  mon  ami  ^  difois-je  à  M.  Ro^ 
^  hen  ,  q»el  eft  notre  bonheur  F  fvgaoxt  dans 
^  quelle  xtifpofitîon  nous  iaiflbns  la  terre  ;  maij 
^  comme  le  ciel  eUpour  non»  !*  quelle  féré- 
^  iiitë  !  quelle  fcène  ravîflaiite  !  Que  ne  puî$-^ 
^  je  tenic^  ici  1^  dernier  de  nos  détraâeurs.,  & 


p^p^i^^^l».^— ^M^iy^   I»  lu   »—>«i^ 


*  H  y-  a^  peut-ehe  dsuts  ces  e»)reiBbns  un  peu  trop 

ittmfkXk  hir  d^énergpe.  Dé  quelles  pe|f(tetttÎQns  ,  de 

celles  c^^mes  ayoîent  été.  rôbjet^les.coaifWuâeurt 

ouî^Jon  doiu  il  s'agit  binais  cette,  lettre  a  étéicrite  lo 

lendemain  de  la  réumte  ;  &:  dans  rèntoufiàfme  du  fuc-- 

^  ofi  p^u$^  piirdooner  à  l'auteur  d'avoir  qualifié  fie 

^oieinent  les  traadTeries  qài  l«i  avment  ftit  craifidre:: 

4  qf  pouvoir.  eo.îoiui:K  i  ' 
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**  Tandi^  que  nous  nous  élevions  progreiïîve- 

^^  mimes  à  «giMr  ^na  iW  lios  bsmktolks  étl 
<<  %ie;â'al%re jre;i  &  rafin  dd  ren^e  la  iéciiriié 
<<  i  ceufc  ^i  jprenoknt  iméfêe  à  '<iiott«  ébrrt 
*<  pendant  4^e  lâiiM  )>hfi^Tvoii  '«eujoiirs  le  hà^ 
«ric^èltèi  Mé  Âoiin  foUbil  l^ventai^e  diî 
^^  nos  riche0ef  :  ihvm  nm  anm  av^itat  te/M 
**  nôtre  Char  comme  pour  unvoyage  de  long 
<<  ceitirs;  viiis  à^'Ckamfwgnt^  <6i€«  c«ruiArfttres 
^<  &  Ibumires,  &(c.  Bon  9  lui  dîs*^je<9  vpUà  de 
^^  quoi  jefter  fUr  la  fenItM.  Il  €oii)0iêAf|R  p^ 
^^  lancer  une  clHivèrturc  de  laine  à  icxytei»  iéi 
<<  airs;  elle  sy  àépUfytk  majeftsenfinheiit^  d( 
<^  vint  tèmbet  aMa^rès  du  4ôme«de  VjétffompâoHi 

<^.  Alors  k  Êaiimiètfé  defeenSt  lenrirpn  à  aéi 
<*  pouces;  nèus  avioiis  cvflfé  de  inontc;r4  è«ft-à^ 
^<  dire  ^iie  nbiis  étions  élèvéb  enyiiron  i  300 
^<  loiieék  id^dit  la  hauteur  ^  kiqiidle  j'avok 
^  prom^  de  hous  ceoitcnir^  Se  en  elfet  depuk 
<*  ce  moment  jufqu^à  celui  où  nous  avons  dif- 
•♦.  |jani  attX  yëUX  dés  ôBfef vâféilfS  éii  HatlOîl  ^ 
*^  no^s  avons  toujours  con^ofé  notre  marche 
^  entfe  lé  paue^  de  flterotm^e^  zi$  pMftes  1^ 
^  )^në6  ;  ce  qtâ  s-éfi  trosiré  d'aocwé  «vti:  \m 
^  obfenrjittotts  de  Ftam* 

^<  Nous  a^^ions ïpki.^  f^er^re  djû.^fi  i-me^ 
^^  fure  que  'nous  defcendiom^.pir  4a:ipcne)ii»fes^ 
^  fible  de  l%jr  inâamœabie  ».  &   nous    nous^ 


*    W^VWftnd»  m 

^  ^IMms  ftnAMefhettt  &  Ift  MiAne  h&utetth  &L 
***  >les  àtcXHIÊtÊiHM  nous  âVdiMt  fvrmis  de  iriet* 
^  t^  ^  ^k;  ptéc^i&n  à  ce  left  ^  notre  matthe 
^  êk  M  ptcfÊj^ÀkAéÈùtnt  liônfontale  fie  i 
^  volonté. 

"^  Arriva  à  \à  homem  dé  M&uffiâux ,  que 
^  ti6tis  kffftotl^  im  peu  à  gauche  9  nous  reftâmes 
**  m  thÛsm  {btiohdifes.  Notre  Char  fe  re- 
^*  tourna  ^  êc  «nfirt  tious  filâmes  aa  gré  da  vent, 
^  Bientôt  nom  paffom  la  Seine  emte  Saint  Otuf^ 
**  &  Afrtikfts  i  6t  laiflam  Colombe  fur  la  gauche.j| 
•*  paffettt  prefqtie  at>^deflrus  de  GtnM^UUefs  ^ 
•*  neus  avcms  traverfé  la  rivière  une  fécondé  fois, 
•*  eh  Imfhtntjifgenteuilfm  la  gîtache  ;  nOiR  âvôn^ 
•*  paffé  à»$tf/2oÎ5  j  FrancannUt ,  Eméonne^  Saint- 
^  Uu-Tavemy  ^  FiUiers  ^  ttdLvevié  Vljle-Adamj 
•*  &  etrfWï  JV;^ ,  6Ù  rt6us  fomtnes  defcendus. 
**  Tels  font  a-peu-prè$  les  endroits  fur  lefquels 
♦*  ttous  trvéns  dû  pafTer  prefque  perpendiculai- 

*  rtittent.  Ce  trajet  feit  ertviroti  neuf  lieues  de 
^  ¥mà ,  Se  ffous  lavons  parcouru  en  deux  heu- 
^  rts  quoiqu'H  n*y  eût  darts  Pah-  prefque  pas 
^  ^agitation  feAftHe. 

**  Dwf«nt    tout    le   tdtlt*  de  «  d^feréux' 
^  voyage  il  ne  nous  eft  pas  venu  en  peqfée 

*  tïiàVOfr  Ift    i^ns  légère  inquîétifde  fur  nôtre 

*  fort  &  celui  de  notre  machine.  Le  Globe 
^  tfâ  fbtrfTeft  tfautte  altération  que  les  modifi- 

*  cafiofis  fucceffivés  de  dilatation  oc  de  compTef- 
**iiott  dimt  nous  profitions  pour  monter  & 
?  dtficttiÉré  à  Vdiôntë  il'une  qtiatithé  qnelcon- 


*. 
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¥  que..  LeTheimqtnètre  a  été  ^nd$nt  pi» 
^^  d'une  heure  entre  lo  &  12  dégrés  au-ddSus 
^^  de  o  )  ce  qui  vient  de  ce  que  l'intérieur  de 
"  notre  Char  étoit  échauffé  par  les  rayons  d« 


^^  Sa  chaleur  fe  fit  bientôt  fentif  à  notre 
•^  Globe ,  &  contribua  >  par  la  dilatation  de  Tair 
^^  inflammable  intérieur  ,  à  nous  tenir  à  la  même 
'^  hauteur  fans  être  obligés  de  perdre  de  notre 
'^  left;  mais  nous  faifions  une  perte  plus  pré* 
**  deufe  ;  Tair  inflammable  ^  dilaté  par  la  cba- 
^^  leur  lolaire ,  s'échappoit  par  l'appendice  du 
'^  Globe  y  que  nous  tenions  à  la  main  6c  que 
^^  nous  lâchions  fuivant  les  circonftances  poui 
'^  donner  iflue  à  l'air  trop  dilatée 


€€ 
€€ 


C^eft  par  ce  moyen  (impie  que  nous  évitions 
ces  expanfions  &  ces  explorions  que  les  per-^ 
'*  Tonnes  peu  inftruites  redoutoient  pour  nous, 
^  '^  Lair  inflammable  ne  pouvoit    pas  brifer  fa 
prifon    puifque  la  porte    lui    étoit   toujours 
ouverte  ^  &c  l'air  atmofphérique  tie  pouvoit 
^^  entrer  dans   le  Globe^,,  -puifque  fa  preflTion» 
'*  même  faifoit  de  l'appendice  une   véritable' 
^^  foupape  qui  s'oppofcHt.  à  ^a.  centrée*. 

^  Au  bout  de  5.6  minutes  de  marche-^  nous» 
^^  entendîmes  le  coup  de  canon  qui  étoit  le* 
^'  flgnal  de  notre  dilparution  aux  yeux,  des  ob-^ 
*^  fervateurs  de  Paris^  Nous  nous,  réjouîmes^ 
**  de  leur  avoir  échappé.  N'étant  plus,  obligés/ 
*^  de  compofer  ftrifteincnt  notre.  CQurfé  hop** 
*^  fbntate  ^  ainfi  qUe^nous  avions,  fait  ju^'alors  ^ 


M£runne.  Il 

«  nous  nous  fommes  abandonnés  plus.  entiéiie<« 
«  ment  aux  fpeâacles  variés  que  nous  prëfen«» 
4(  toit  Pimmenfité  des  campagnes  au-defliis 
«  desquelles  nous  planions  ;  dès  ce  moment 
«  nous  n'avons  plus  qefle  de  converfer  avec 
«  leurs  habitans  que  nous  voyions  accourir  vers 
«  nous  de  toutes  parts;  nous  entetidions  leurs 
«  cris  d'allégrefTe  y  leurs  vœux  »  leurs  follici*^. 
«  tude  j  en  un  mot  Talarme  de  l'admiration. 

'      •  •        •         •         » 

**  Npus  crions  ,  Vive  U  Roi  !  &  toute$  les 
^^  campagnes  rëpondoiént  à  nos  cris^  Nous.' en- 
^'tendions  très^iftinâement  >  Mes  bons  amis  y 
"  ri avcs^^ous  point  foir  l  titus-^vous  point  ma^ 
<*  LuUs  !  2>i€Z£ ,  que  âcfi  beau  !  j^oi^i  prions  Dieu. 
^^  quil  vous  conserve  :  adiiu  y  mes  amis  !  J'étois 
^^  touché  jusqu'aux  laripes  de  cet  intérêt  tendre 
**  &  vrai  qu'infpiroit  un^fpeâacle  aufii  nou?^ 
"  yeau« 

*^  Nous,  agitions  (ans  cefle  nos  pavillons  »  &; 
^  nous  appercevions  que  ces  fignaux  redou- 
*^-  bloient  raljégreffe  8c  la  fécurité.  Plufieurs 
^^  fois  nous  dépendions,  aflez  bas  pour  mieux 
^  nous  faise  entendre  ;  oji  nous  demandoit  d'où 
^<  nous  étions  partis ,  &;  à  quelle  heure  >  jk  nous 
<^  monjdons  plus  haut  en  leur  difant  adieu.: 

^  Nous  jettions.  flicceffivement  y  Se  fuivani 
•'  Us  circonihinces  ,  redingottes ,  manchons ,  ha-^ 
^  bits  ;  planajnt  au-deffus  de  VlfU-Adam  y  après 
^  avoii  admiré  cette  déUcieufe  campagne  ,  nous 
^  fîmes  encore  le  fahit  des  pavillons  ;  nous  de-^ 
^  mandâmes  des  nouvelles  de  M.  le  Prince  de 


/ 
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^  Ùnm^i^ftï  nous  cria  avec  im  porte-voht  qt!** 
*•  étoit  I  fkm  i  qa'A  en  ftroit  fSché.  Nou* 
**  tcptmoTts  de  perdre  une  fi  belle  occafion  de 
**  lui  ftire  flotre  cour ,  8c  nous  ferions  defeëndus? 

*  au  mtfieti  de  fes  jardins  fi  tioui  avions  voulu  ; 
^  mais  nous  prîmes  le  parti  de  prolonger  encore 

*  notre  courfe  •  fit  nous  rertiontlmes  :  erfin 
^  nous  arrivons  près  des  plaines  de  Ntjk. 

*^  Il   ëtoit   trois    heures  &  demie  paflfëes  ; 

*  j'âvois  le  'deflfein  de  feîre  un  fécond  rovage  , 
^  &  de  prdfltét  de  nos  avantages  ainn  que 
^  du  jottt.  Jfe  propofai  à  M.  Robert  de  def- 
^*  Cendre.  Nous  troyions  de  loin  des  groupes 
^  de  payfans  qtfi  fe  .précipitoient  devant  nous 
**  à  travers  les  champs.  Laiffons  -  nous  ^Iler^ 
**  lui  dis-je ;,alots  nous  âefcendîmes  Verk  une 
*•  vafte  prairie. 

**  Des  arbuftes  ^  quelc^es  arbres  bordoîent 
•*  fon  enceinte.  Notre  Char  ^avant^oit  majef- 
^*  tueififemttit  for  tn  plan  inelîné  très-prolongé. 
^  ''Arrivé  ptè*  de  ces  arbres  je  craignis  que 
♦♦.leurs  branches  ne  vinflent  heurter  le  Char. 
^  Je  jwai  deux  livres  de  left ,  &  le  Char 
^  s'éleviÈi  par-delïtis ,  en  bondrffant  à-peu-près 
comme  tin  Courfief  qui  firanchit  ime  haie. 
Nous  parcourûmes  plus  de  vingt  toifes  à  un 
^  OU  deux  pieds  de  terre  ;  nous  avions  Fair  de 
Vôjrager  en  trâfrneau.  Les  payfans  accou- 
roïeiit  après  nous  fans  pouvoir  nous  atteindre  , 
comme  des  enfans  qui  pourfuivent  un  papil- 
"  Ion  dans  une  prairie. 


ce 


«« 


<fEniGu}  nous  ]^renoq$  terre  Qo  noii^  cnvv^ 
M,  ronne.  Rien  n'égale  h  naîvçté  ruffique  Q( 
u  tendre  »  Teffuiloa  de  radmiratÎQn  $c  âe  faJlé* 
4<  greffe  de  tous  ces  vîU^eQUr 

M  Jd  demandai  fur  le  champ  les  cur^s^  \e%, 
M  fyncfics  ;  ils  accouroieot  df  to^i  c$te$  ]|  îl 
M  étoit   fête  fur  le  lieu.  Je  dreflai  auffitot  un 

¥  jCCMirt  procès  -  verbal  <|»'il$figpirf|it.,Ai|i^ 
«  un  groupe  de  cavaliers  au  gpnd  mIôo  j  ^in 
«  toit  \L  le  Pue  de  Chartrt^^  M.  Te  Jjfuc  dft 
4<  Fit^ James  ^  S(  JVf,  /ivr«r ,  gentilhoirupey^ii^ 
if,  glois  ,  4|ui  nous  fuivoieot  depuis  Paris,.  P^. 
4i  lyi  hafard  très-fi^gplier  nous  ^ûons  defcendp^ 
«  auKesde  la  maiton  de  cb^l&  de  çe^dt^rniec* 
¥  Il  faute  de  àeim  fôA  chev^^  s'élaQC^fur  non 

«  tre  char^&<Bjt  eok  m'emhxafàoi^  -jl^cWi^ 

«  /wo/  premier^  '    '  *        .    .   ,    . 

•  -  • .     »  ■ 

«,  Noms  Ûmçj.çoînblés  d»<arefe$  du  Vini^  » 

^  qui  nou$  e^nbraiTa  tous?  deux  ^X)^  nQîrjp.  Char^^ 
«  &  eût  la  bonté  de  iîgaer.  notre  pcof  è.$-v^cbal  ; 
4<  M.  le  pue  de  Fit^Jamfs  en  li$  ^t^t  j^  M^ 
<f  Farnr  le  âgna  trois  foiâ  de  futf^  On  a  omi$ 
44  là  figiiature  dans  le  lournàl  >  paii:çi;  ^^on  n  4 
44  pu  la  lire  ;  il  étpit  fi  agijé  de. pUaJC;  qwjl  ne 
4<  pouvoir  écrire.  De  plu^  4eçtnt  ç;ay?1;i^$  qui 
44  couroient  après  jjous  dépolis  /'tf/Zi  ,;  5?;  ^i^i 
4i  nous  s(ppercevions  à*peine  dy  fi^y^  de  Q9ti^ 
44  Char  ^  c'étoient  les  feMl§  \m^  ai^ftt  pu  ppi|s 
44  joindre.  Les  autifCS  avoiei>t  cxj^w^  leVAÇ^^vai^^^ 
44  ou  y  ^voient  renonce.  ■   \  ' 

44  Je  racontai  brièvement  à  M.  leDuc  He'  CKar" 
4i  très    quelques  circonftances  de  notre  Toy- 


J 
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^y  âge.  Ce  n'eft  pas' tout,  Monfeigneur,  ajoutaî-je 
**  en  fourîant;  je 'm*én  vais  '  repartir. -i- Com- 
^'^  ment ,' repartir  ? — ^•Môttfeiéneur,^ous  allez 
**  voir.  Il  y  a  mieux;  quaiha  vodei^vous  que 
^  je  redefcende  ?  — ^ans  .une  demi-heure. — 
**  Eh  bien,  foit,  Monfeigneur',  dans  une demi- 
**  heure  je  fuis  à  vous.    , 

*^*^  Ml./îoi^rr  defcétîdît  du  Char  ,  ainfi^que 
*'  nous  en    étions    convenus    eh  voyageant, 
^<  Trente  payfahs  ferrés  &  appuyés  deffus,'&c* 
^^  le'  corps  prefqUe  plongé    dedans  ,   Tempe-' 
*^  êhpient   de  s Vn voler.   Je   demanda^  de    laî* 
/<  terre  pour  me  faire  un  left  ;  il  nem*énî:e(^' 
^*  tpit  plus  que  trois  ou  quatre  livres.  On  va' 
f*  chercher  une  bôphe  qui  n'arrive   point.  Je' 
^^  demahdfe  des  pierres;  2  Viyefi  avoit'pbiht  dans 
*^  h  prairie*  •  \ 


prairie« 


!*r 


'  **  Je'  yoyois  le  téms  s'écouler,  le  Yoleîl  Ye 
^  coucher.  Je  calculai  rapidement  la  hautéu^ 
*'  poflîble  où  pouvoît  m'élever  la  légèreté  fpé-^ 
^^  cifique  de  1 30  liv.  que  je  venois  d'acquérir  par 
«*.  ladefcente  de  M.  Robert /]q  dis  à  M.  le  Duc 
'  •«  de  Chartres  :  Monfeigneur ,  je  pars.  Je  dis 
**  aux  -payfans ,  mes  amis ,  retirez-vous  tous  en 
<<  même  tèms  des  bords  du  Char,  au  premier 
<•  fignal  que  je  vais  feire ,  &  je  vais  m'envoler. 
^*  Je  frappe  de  la  main ,  ils  fe  retirèrent , ,  je 
<<  m'élançai  comme  l'oifeau  ;  en  dix  mihutes  , 
^  je  n'âppefcevois  plus  les  objets  terreftres ,  je 
^^  ne  voyois  plus  ^e'ies  grandes  mafles  de  la 
<«  natui^. 


"^ 
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^  ^  Dèscnipàitànt  j*avofe  pris  mes  prëcau* 
^  tions  pour  échapper  aux  dangers  de  réxplo- 
^  fion  du  Glohç ,  Se  je  me.  difpofai  i  èiire 
"les  obièrvatîoiU' q[ue  jfe  iil'ëtôis  promifes. 
*'  lyabord'/ife  id  ofefërver  le  baromètre  .&  le 
"  diermomètre  pfetcfës  à  f  extrémité  du  Char 
•*  ians  rien  changer  àii'  centre  de  gravité  ^  je 
^  m'agenouillaî  au  milieu  y  U  jsUnbe'  oC  le  corps 
**  tendus  en  avant ,  Ina  montre  &t  un  papier 

dans  la  ntaih  gauche  ^  ma  plume  &  vlxx  cordon 

de  la  foupape  dâns^  m:^  droite. 

•  ^  Je  n^tténâois'à  ce  qui  alloit'  arriver*  Jjt, 
^  Globe  ^  qui  ëfôit  àflbzfiafque  S!  mon  départ  ^^ 
•*  s'enfla  ihfenfiblçmènt-'  Bientôt  l>ir  inflam* 
'*  ttiakit  s'échappa  à 'grands  £ots  par  Tappen-. 
**  dice.  Alors  jié  tîrbrs;  de  tcms  en  tcms  la 
^  foupape  pour  lin'  d6nnèr  à  la  fois  deux  ifliies^ 
^  Se  Je  continuois  âlnfi  ià  monter  en  perdant  de 
«*  faîr.  Il  <brtoit'èn^fifflant&  devenoit  vifible, 
^^  ainfi  qu'une  i)^dpeur'  chaude  qqi  paife  dans 
ff  une  atmofphère  beaucoup  plus  froide* 

^^  La  raifon  de  ce  phénomène  éft  fimple.  A 
**  terre  »  le  thermomètre  étoit  à  7  dégrés  ^u- 
•'  deflus  de  la  glacfey  au  bout  de  îo  minutes 
**  d'aiceniion^  j'avois  5  dégrés  au-ideiTous.  L'on 
'    lent  que  Pair'  inflanmiable  cqtitènp   n'avoit 

pas  eu  le  téhis^tllé  fé  mettre  en  é^mlibre  de 
^  température; -^  Son'  équilibre  élaftiqué  étant 
^^  beaucoup  pltiif^'pi'dmpt  que  celui  de  la  cha- 
^  leur,  3  en-  devoit  fortir  une  plus  grande^ 
?  quandté  quec6)Ié  que  la  dîlauaôh  exterieurt 


I 
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*' .de  Tvi  DQKVoit  (UKnpjjwt  pw's-'inoiiidrt 

*'  >;«He  de  rjwvsiv  l-e  ^m.  ^m  ^k-  ^^* 

**■  mais.  JuïiV  jn^û^t^jle.  IVtWTflgROWiaioi» 

*'  pour  aiPÛ4ite-|  &JÇ  Duis.a^e;,^i|edwf  *• 
**  preoiier  jnQïQsnt  j|Ç,  n^jjiçpKV^  ^g»  4h  ^e^ 
*•  àgréatle  dani  çç,  IPifii^gç  iHhiJ;^  ,,      .1 

,  t"  JLfldqpeïe  t)^pin£[rçcsffn  d«Jw>M«"y  jo 
^  *^  notai  uès-^](»âe»ÊW:  ï&  iwiuççs  ÏQ^  îigje» 

*  Ce«e.  QblèïifaiipB  eft  4^  |[i  {ihts  gEv^m 
**  ^i4iî4. .  JLe  tnercBie  «e  IçuStoit  «uçun^r  oi^ 
*'  dlbwoo  leaûhle.  J'ai  déduîf  4e  dpttft-fljfciU 
**  JatioDupeiwutèur  de  1314  l)Qiffis.^iîiy#flnij 
••  en  jitteiidani  «yje  ]p  jjpffp  W-ée^R  çp^ç^ui* 

"  Ait-  IWWI. if:  (^l^um   nwi?«»-  ip;frç4^-pn» 

*  -feiftf  les  jdfii&W^t  »  iîp,et»»vQift  ,pwfqnçplB» 

**  foin'i  fètmsftatiOnaîre^oC  navbis  plus  qu'un 

*'  Je  me  relevai  ïuwùlie^  duÇh^R,  ^«jp'»» 
**■  abandonnai  au  fpaâatû  ,.que  ift'ujiiw*  il,'in»* 
•*  meiifité  de  l'honizCM».  ,A  ïpo»  d^t*rt  rdfl  1* 
**  praifie  le  (bleil  éwit  «m^4upnr  iie»,J)3^iift 
«  des  vallous:  biefltôt  4  ^M"^^.  9f!m^9^-^^ 

«  Globe  &c  le  Chai^,  J'pt<^,4flj  fe^  «^pros^  «ta» 
^  re  dans  l'horizon iiôc. je  3awpiî.,îq»H.lftJ(Çfl» 
5^  de  la  nature  plongé  dans  1  ombre. 

«*  Bientôt 


**  Bientôt  k  fol^U  dirpahit  hii-mÀile ,  St  j'eus 
*  le  plaifir  de  le  voir  fe  coucher  deux  Fois  dans 
'•  le  même  jonr.  Je  contemplai  quelques  inf- 
^  tans  ie  vague  de  Pair  &  les  vapeurs  terref^es 
**  qui  s^élevoient  du  fein  des  vallées  &  des  ri- 
•^^  vières.  Le^  nuages  fembtQÎent  fortir  de  ht 
^  terre  ^  ^fc^.  s  amoncelf  r  lef  uns  U  les  autres  en 
*'  confervanl  leur  forme  ordinaire.  Leur  <x>tf- 
**  leur  feulement  etoit  gtisâtre  ôc  monotone^ 
*^  effet  naturel  du  peu  de  lumière  divagviée 
**  dans  Patinofphère*  La  lune  feule  les  éçlai* 
^  Toiu 

^^  Elle  ine  fa  pbferver  que  je  te^îraî  deU* 
'*  fois ,  &  je  remarquai  de  véritables  co^rans  qui 
«*  me  ramenèrent  (ur  moi-même*  J^us  plulîeuri 
«*  déviations  très  -  fenfibles. .  Je  fentis  avee 
^*  fiirprife  Teffet  du  vêtit,  &  je  vis  pointer  les 
**  banderolles  de  nion  pavilloil  ;  nous  n  avions 
^  pu  obferver  ce  phénomène  dans  notre  premier 
^  voyage-  Je  remarquai  lei  circonftances  de 
•^  ce  phénomène  ^  &  ce  n'^tôit  point  Iç  réfultat 
^  de  l*afcenfion  ou  de  la  dçkénte  ;  je  fliarchoîs 
»*  alors  dans  une  direftion  fenfiWemenf  horizon- 
**  talc.  Dès  ce  moment  je  conçus  j|  peut-être 
«*  un  peu  trop  vite ,  Pefpérartce  de  fe  diriger* 
•'  Au-furplus  cène  fera  que  le  fruit  du  tatorte-i 
<«  ment ,  d#s  obfetvations  ôt  des  expériences  les 
**  plus  réitérées* 

^  f^  Au  milieu  du  raviffementînexprîniîiWe,  & 
»^  de  cette  extâfe  contemplative ,  je  ftis  rappelle 
^*  à  moj-méme  p^f  une  douleur  trés-extraordi^ 
*^  naire  ,  q^e  je  reffentis  dans  l-iatérieur  dei'o^ 
AnnalêS  Politiques  y  &c.  ToM«  XL     B 
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^^  reillé  droite  &  dans  les  glandes  maxillaires* 
**  Je  l'attribuai  à  la  dilatation  de  Tair  contenu 
^*  dans  le  tiiTu  cellulaire  de  l'organifine  y  autant 
**  qu'au  froid  de  T^ir  environnant,  J'étois  en 
*•  vefte.&  la  tête  nue.  Je  me  couvris  d'un  bon- 
^^  net  de  laine  ^  qui  etoit  à  mes  pieds  ;  mais  la 
*^  douleur  ne  fe  diflïpa  qu'à  mefure  que  j'arri- 

**  vois  à  terre.  .      ^ 

» 

**  Il  y  avoit  envifbn  fept  à  huit  minutes  ,  que 
*'  je  ne  montois  plus  ;  je  commencjois  même .  à 
*'  defcendre  par  la  condenfation  de  l'air  inflam- 
^*  mable  intérieur.  Je  me  rappellai  la  promefle 
^*  que  j'avois  faite  à  M.  le  Duc  de  Chartres  àc 
<*  revenir  à  terre  au  bout  d'une  demi- heure. 
i^  J'accélérai  ma  defccnte  en  tirant  de  tems  en 
c^  tems  la  foupape  fupérieure.  Bientôt  le  Globe 
i^  vuide  prefque  à  moitié  ne  me  prefentoit  plus 
4*  qu'un  hémifphère. 

^<  J  apperçus  une  affez  belle  plage  en  friche 
**  auprès  du  bois  de  la  Tour  du  Lay.  Alors 
*^  je  précipitai  ma  defcente.  Arrivé  à  vingt  à 
**  trente  tôifes  de  terre ,  je  jettai  fubitement . 
f  '  deux  à  trois  livres  de  left  qui  me  reftoient  Sc 
que  j'avois  gardée  précieufement  ;  je  reftai  un 
inftant  comme  ftationnaire  y  ôc  vins  defcendre 
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<^  mollement  fur  la  friche  même  que  j'avois  ^ 
(^  pour  ainfî  dire  9  choifie* 

*^  Pétois  à  plus  d'une  lieue  du  point  du  dé- 
*^  part.  Les  déviations  fréquentes  que  j'effuyai , 
*^  les  retours  fur  moi-même  ,  me  font  préfvimer 
t^  que  le  trajet  aérien  a  été  de  plus  de  trois 


^ 
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^  )îeues.  Il  y  avoit  trente -cinq  mmntes  que 
*^  jetois  4)arti  :  telle  eft  la  sûreté  des  combinai- 
"^  îbns  de  notre  Machine  atrojjtaûqut  que  je  pus  * 
**  confommer  &  à  volonté  ijo  liv.  de  légèreté 
"  fpécifique  ,  àont  la  ironfervation  également 
^'  volontaire  eut  pu  me  maimenir  en  lair  au 
^  moins  14  heures  dfe  plus. 

^*  Lorfque  M,  le  Duc  de  Chartres  &  M.  le 
•*  Duc  de  Fiti'James  me  virent  ainfi  defcendre 
'^  de  loin  &  avec  autant  de  précifion  ,  ils 
**  n'eurent  plus  aucune  inquiétude  fur  mon  fort  ; 
**  &  laiflant  M,  Robirt  avec  nombreufe  corn- 
**  pagnie  venir  à  ma  rencontre  à  travers  les 
**  halliers ,  les /entiers  ,  les  vallées  impraticables 
**  à  leiirt  chevaux  fatigués ,  ils  retournèrent  à 
**  Paris  ,  &  le  Prince  bienveillant  fe.hâta  de' 
**  donner  lui-même  de  nos  nouvelles  à  tout  le 
**  monde ,  &  de  calmer  l*alarme  univerfelle  que 
^  notre  difparution  avoit  caufée,  » 

r 

%*  Je  /^ai  pas  cru  devoir  féparer  la,  lettre  qui 
fait ,  de  la  reûnon  précédente  :  elles  ont  le  même 
obju  y  qui  ejl  auffi  dans  u  moment  celui  de  la 
curiofté  univerfelle.  On  y  trouvera  une  idée  qui 
vient  de  paroître  dans  quelques  papurs  publics  fous 
une  forme  affe^^  pUufarite.  Comme  je  nen  parle 
pas  moi-mime  aune  manière  bienférieufe  ^je  nai 
pas  cru  que  Savoir  été  ainfi  prévenu  fut  pour  moi 
une  raifon  de  fupprinur  ma  lettre  ^  ni  même  dHy  rie/i 
ntnmc&en 
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IL'AUTEUR.  DES  AÎ^NA'LES^ 


A  MADAME  DE 


Sur  Us  Ballons  Aèrostatioites. 

\  ous  exigez  s^folument  f  ^&c[ame  ,  cpie  je 
vous  parle  des  Montgolfiers  ^  Se  que  je  vous  ei> 
parle  férièufement.  Vous  prétendez  que  je  me 
fuis  expli({aé  fur  ce  volatile  fujet  de  l'efi^rvef^ 
cence  aftuelle  des  têtes  Françoifes'^  en  fceptique 
railleur  plutôt  qu'en  phyficien  convaincu  : 
vous  trouvez  que  cela  eft  d'un  mauvais  exem* 
pie  :  rmcertituoe  ou  Ton  vous  laifle  à  ce  ftijet 
vous  peine.  Il  faut  que  je  vous  en  tire. 

Vous  tremblez  qu*il  n'en  foi't  de  cette  décou- 
verte comme  de  V électricité ',  phénomène  au 
moins  aufli  brillant  à  fa  naiffance  que  les  Mont-^ 
golfiers  y  liiivi  avec  autant  d*empreffement  ou^ 
plutôt  de  fureur,  promettant  des  prodiges  en* 
tout  genre ,  &  refté  un  fimple  objet  de  curio- 
fité ,  prefque  oublié  pendant  quarante  ans  juf- 
qu'à  l'eftimable  M.  Le  Dru  ^  qui  en  tire  le 
premier  un  parti  utile  y  après  en  avoir  épuifé 
les  illuiions. 


Ballons  àerojianques.     /  li* 

Enfin  vous  voulez  que  je-  réclame  contre  vn 
phyficien  hâtif  de  la  vUk  4e  S^-  Foy ,  qui  s'eft  dé- 
pêché de  prendre  date  dans  le  Journal  de  Paris 
pour  s'aflurer  la  |^ire  d'avoir  imcCginé  avant  tous 
d'atteler  des  oifeaux  aux  ballons  ^  d'établir  des 
écuries  à&Jcmn^  &  de  linoms\  projet,  dit-îl^ 
auquel  U  eft  {urpris  que  perfonne  n^ait  encore 
penfé ,  <|uoique  ce  projet  foit  tout  au  long  dans 
le  N^.  LXXVIH  des  AnnaUs. 

Sur  ce  dernier  article  que  piiis-je  vous  dire  ? 
Ce  qui  en  réfultê  .c'eû  ^e  les  Annales  ne  font 
pas  connues  à  S^**  Toy.  C^sîft  un  bien  petit  mal  : 
W  {randl  point  c!eft  mie  les  habitais  y  /oient 
heureux  :  on  doit  ,1e  jT^tpppfer  puifqu'ils  ont  «du 
loifir  ^  puifqu'iis  cultivent  leur  e^rit  5  qu'ils 
écrivent  des  lettres  daitf  le  Journal  de  Faris ,  ^ 
<p'ils  yeuleat  auffî  être  des  jperfonnages  d^is 
Ihiftoife  des  Ballons. 

i 

Quant  à  ceuiX-ci  ^  Madame ,  la  fos^îon  dont 
vous  me  chargez  eft  très-difficile  à  remplir  :  c'eft 
leur  Wofcope  qu'il  faut  dreffer  ;  il  faut  lire. leur 
deftinée  dans  l'avenir,  &  ce  qui  mVft  arrivé  à 
i»oi-ïnême  prouve  affez  que  je  ne  fuis  pas  ^in 
merveitleux   prophète. 

11  eft  vrai  que  l'ardeur  .pour  les  perfeftionner 
iêmhle  s'être  un  pf  u  rallentie  i  ils  rdttembfent 
^ouard'lim  à  ces  çnfans  précoces  qui  çrandiflent 
tou^-d'un-conp,  avec  ^x£ès  ^  &c  dontla^craiffance 
sairéte  auflà  &bitçment  ;  je  vois  bien  qu'ils  ont 
^i^  produit  de  txès-jolx&'bjonn^ts  :  ils  ont  fourni; 

^3* 
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'  fur  te  théâtre  de  Landry  une  idée'  plaîfante,  atac 
dépens  de  la  CaiJJe  (tEfcompte^ 

La  fcène  en  repréfentoît  f hôtel  :  fes  bureaux: 
'  iJtoient  ouverts  :  des  porteurs  de  billets  de  toutes. 
tes  nations  fe  préfetîtoienf  ;'des  commis  em— 
preffés  àccouroient  pouf  les  accueillif*  :' èiï  un 
'moment  commis,  bureaux,  hôtel  s*é\^aLnouîi^ 
foient  :  on  ne  Voyoit  plus  '  iqu'Un  balton  'chargé^ 
de  papiers  fuyant  rapidement  avec  lès  nuages* 
Cela  eft  gai ,  &  ne  fait  de  mal  à  perfonne,  pas. 
Blême  aJa  Caijfe  JlEJcompu:^ 

•    -  *        • 

Mais   fi  j'ofè  hafai^d^r   îhes   canieftures  lîir 


s 


feul  peut-être  dont  ils  foient  vraiment  capables. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  témérité^  â  aflfbrer 
qu'ils  ne  feront  jamais  d'un,  ufage  habituel  dans, 
fe  fociété,  ni  cotpmodé  pour  te  commerce.  La 
conftri^ion.  en  eft  trop  coûteufe  y  les  matériaux 
trop  fragiles;  l'agent  intérieur  trop  dangereux ,  & 
la  difficulté  de  leur  adapter  un  moteur  extérieur 
évidemment  preftjue  '  infurmontable  '  par  Tim- 
menfité  néceflaire  de  leur  volume^ 

A  la  vérité  nous  avons  îes  relais  de  pigeon^  8c 
SiptrvitTS  :  mai's  nous  n*avons  pas  encore  étctbli. 
de  naanèges  pour  dreffer  les  nouveaux  coûrfiers. 
dont  on  a  befoin  pour  les  peupler.  lï  eft  pfo-^ 
bàble  qu'il  n'y  en  aura  pas  de  fi^tÔt,  nr  aF^nV^ 
ni  à  Londres  j  ni  même  à  S^^  Foy  :  te  char  dft 
Fmus  reft'era  vraifembUblenaeut  encore  long^ 
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Bdltonr  aërûjlaàques^ 

-  icms  en  poiTeffion  d*êtrç  feul-  tiré  par  Ats  co^ 
lombes* 

Maïs  à,  la  guerre  tous>  ces  obftàcles  dîfpâ- 
'  roiffent  :  du  moins  dans  une  inffnité  d'occafîons 
ils  ne  peuvent  arrêter.  La  dépenfe  n'en  fera 
pas  un  :  c*èft  un  des  attributs  diftinftifs  de  cet 
art  :  fe  danger  attaché  encote  pour  long-tems 
à  remploi  des  ballons  n'intimidera  pas  dès  héros 
cpii  bravent  le  feu  vertical  des  mines ,  le  feu 
.horizontal. des  canons. ,  le  feu  parah.oliv|ue  des 
bombes  :  quant  à  l'embarras  de  les  dliige: ,  il  n'dft 
point  à.  craindre  dans  prefque  tous  les  ufagps 
auxquels  Tart  militaire,  appliquer  a.  Jios.  fphères 
volantes.. 

Si  c*eft  pour,  découvrir  ce  qui.fe  paffe  dajis 
une  place  affiégée  ,  où  autour  d'elle  ,  Tobferva- 
tonre  mobile  n'a  befoin.  que  du  mouvement 
d'afcenfion  ,,  qui  ku  eft  naturel;  Si  c'eft  pour 
paffer  une  rivière  ^  une  fimple.  corde  portée  de 
Tautre  côté  fuffira  pour  y  attirer  un  ballbn 
chargé  de  centfoldats;  celte  manœuvre  répétée 
affez  de  fois,  ou  par  un  affez-  grand  nombre  de 
ballons  ^fera  franchir  en  line  nuit,. fur  les  ri- 
vages le5  moins  favorables  a  aux  plus  nombreufes 
armées,  les  plus  larges,  les  plus  "rapîdès^riyières. 

.      Mal^é.  le.  niauvais   (\\cçè%  de .  Uexpérience. 
.  trop  précipitée  de  Lyon^'!'  U  eft.  §ûr  ,,je  crpis 


■*  i«  i>  I 


*  A  ce  fuiet4}u'îlifoii>  pennis  «Kbbferver  aux  çonftrac-^ 
fifors  de  Lyon  &  aux  voyageurs  qui  ont  cherché  lagjcite,,.^ 
^t  fifxA^s  de  s'embarquer  les  premiers  dans  leur  frii^t 
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Ipouvair  employa:  tç  teme  ^  â  cft  sâr  ^^'oii 
peut  faire  ides  ballons  aÎTes  Forts  pour  foutenir 
cent  hommes  &  davantage.  Cent  foldats  j^ 
inéoie  avec  leur  bags^e  &.  leurs  munitioiis  >  n^ 
peuvent  pas  iôtre-évawés  à  plus  de  2Q0  Uv^ 
pefant  chacun}  ce  ne  ferôient  donc  que  20 
milliers  de  poids  :  un  ballon  de  iào  pieds  «  4^^ 
diamètre  emportera  ce  fard^a^u  Ëins  peine.  >  cela 
«fi  «îtainn 

T>km  Wt  mfimtë  d'aûtlisi  tfvahî^atfjô^  mï- 

Ktâires  ^  telles  tpàe  le  chàri^ge  de  Fàràltme  fur- 

'  %iWe  hauteur  ^  rkppfôvifiônttemènt  d^ln1e  plâiie> 

àffiég^e  ,  bu  ulî  âf  âïit  ftfcit ,    &c.  les  itrênfîtes: 

Wiachines  produiront  les^  mêmes  effets  :  je  tt€t- 


TaifTeau ,  qve  leur  courage  n'àpas  été  tccotapagoé  d' aiTe», 
de  prïïdfepçe .:  p»  la  defçriptioa  de3  lieux  où  ils  ^mt 
opéré  il  parou  que  la  fcène  de  leur  effai  étoit  cette  vauCf 
plaine  qui  torde  lé  Rh^He  au  côté  gaathe  ^  "en-fete  ^e 
Xyoff  :  teais  il  leur  tnadiinfe  déjà  fatiguée ,  percée  «ti^mè  ^ 
6c  à  ce  qii*il  ^artnt  trop  peûmélrt^e  dans  les  premières 
tentatives,  s*étoit  ouverte  davantage  ;  &qu*au  lieu  d*allec 
it  repofer  doucement  fur  le  même  feble  qu'elle  venoit  de- 

Juitter ,  elle  eût  dérivé  vçrsk  fleuve  ,  &  y  eétpèrduftiv 
quilît^re  y  que  fetOijent  àèV^ûttS  les  Jtrgdnait»es  qu'rflc? 
fortuit? 

<:ette  îiféefeît  frilftJr^il1ftr<ïA^ê'^eyour  feêipérî-.. 
éûces  on  de*êroit  où  choaTir  Uh  Aèattie  ihoins  ÇérîMl^x^ 
^11  ne  haiarder  k  ntachkiceti  liberté  qu'après  s*êtrebieife 
^uré^  comme  kPiirk^  t|«'eHfenra  a»içuâ  d^iHÇ.h^j^ 
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Sallùnf  uirofiadqucs.  x^ 

doQte  fos  qu'il  ne  &îUe  avant  peu  changer  la 
taâique  militaire  dans  tous  les  points  qui  ont 
rapport  à  ceux-là«  J'ai  demandé  en  plaifan* 
tant,  Que  devimdra  Gibraltar?  Je  n'en  fais 
rien  :  m^is  ^e  fuis  perfuadé  qu'il  n'eft  plus  im- 
prenable ,  éc  qu'il  fera  pris  par  -  là.  Il  faut 
jaifTer  aux  ingénieurs  le  ttms  de  s'évertuer  un 
peu ,  le  tems  de  fe  familiarifer  avec  des  idées  , 
avec  une  théorie  qui  n'eft  pas  reçue  dans  U 
u>fps ,  qui  vient  de  quelqu'un  qui  n'eft  pas  du 
Mrps.  Il  faiat  (ur-tout  attendre  1  occafion  &e 
le  befoin. 

Mais  je  vous  l'avoue ,  Madame  ^  avec  doti- 
leur,  ceft  à  ce  fervice  meurtrier  que  je  crois 
futilité  des  Montgolfitrs  bgrnée  ,  au  moins  pour^ 
très -long -tems.  J'en  ai  indiqué  un  autre  dans 
le  N^.  LXXIX  pour  le  déblai  des  matières 
dans  les  mirus  :  mais  il  y  aura  peu,  il  n'y  aura 
peut-être  point  de  propriétaire  de  mines ,  ou  de 
maître  de  forges  qui  puiffe  ,  ou  veuille  faire  cet 
«fiai ,  néceflairement  un  peu  coûteux  :  il  y  au- 
roit  des  frais  à  avancer ,  du  tems  *  à  perdre» 
D'ailleurs  ces  ma<^tTes  àéUcates.par  efience 
tnanœuvreroient  mal ,  elles  périroient  fans  avoir 
manœuvré  éfttre  les  mùns  grodières  à  qui  il 
feudr&ities  confier* 

Il  f jitudroit  f)our  leur  apprendre  \  les  diriger  ^ 
«n  inftitutetir  tel  que  M.  de  Bujfoa  ,  qui  prit 
^  lui  tous  les  eflais  ^  tous  les  premiers  travaux  ^ 
comaie  cet  illuâre  pbyficicn  s'en  eft  'cfaargé  re- 
fetivemem  4  l'exploitmion  des  mirus  de  fer  :  mais; 
&  bÂrméttie  a  tiéglieé  de  fui^re^  de  completter 
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une  autre  invention  qui  lui  appartenoît  încon— 
teftablement ,  celle  des  miroirs-  ardent  compofés  ^ 
fî  lui-même  ,  après  en  avoir  démontré  la  pui-f- 
fance  par  des  effets  étonnans ,  après  avoir  promis . 
d*en  tirer  un  nouveau  fourneau  chymique ,  & 
en  quelque  forte  un  nouvel-  art  de  maîtrifer  la 
nature  en  ce  geni-e  ,  s'eft  contenté  de  quelques, 
fiiccês  curieux  ;  fi  ces  glaces-  aflemblées  à  grans^ 
frais  ,  dont  la  réunion  préfentoit  au  jardin  du 
Roi  un  foyer  fi^  brillant  ôtfi  affif,  ont  étécon-- 
damnées  par  l'auteur   mêine  à  aller  tfiftement 
qrner  le  trifte  château  de  Mont  Bar  de  leurs  dé-, 
bns ,  qu'on  juge  fi  dans  des  fouterrains  où  tous  lés, 
arts  hors  un  font  inconnus  ^  oùTidee  même  de  l'é- 
mulation n  a  jamais  pénétré  ,  où  un  travail  dou- 
loureux endurcit  les  mains  &  les  âmes,  comme 
fes  eflfets  noirciffent   &  dégradent    les  figures,, 
une  invention  étrangère  qui  exige  des  foins  fou- 
tenus  6c  une  théorie  toujours  éclairée  par  la  ré- 
'  flexion  pourroit  réuiCr.. 

Il  faut  dbnc,  Madame,  vous  accoutumera- 

■  Pidée   affligeante  que  vous  m^*obligez   de  vous, 
'  offrir  r  il*  faut   vous   réfoudre   à.  n'attendre  des 

ballons ,  au  moins  '  pendant  un  long;  intervalle  ,, 

■  qu'un-  fpeftade  impofant  pour  la-  multitude ,  & 
tout  au  plus  un  furcroît  de^  refïburces  aux  dë- 
vaftateurs  de  ce  malheureux,  globe  pour  y  muk- 

•  tiplier  les  calamités  dont'  ils  font  tes  inftruraens. . 
Le  prix,  de  leur  conftruftiôn ,  par  lui-même  ,  & 

•  par  le  peu^  de.  lolidité  &  de-  durée  dont  ils  feront 
fufceptibles  ,   furpaflera  toujours  dans  le  com- 
merce 1  économie   que  l'on  pourroit  trouver  àc 
leur  confier  des  fardeaux.:  ù  difficulté  y  la  grtfr-- 


Ballons  a'èrojladqucs, 

que  împoflSbilité  des  les  diriger  arbitrairement^  ^ 
les  réduira  à  i^'être  dans lufage  ordinaire ((U'une 
amufette  pour  les  gens  riches  &  oifife  >  dont  il 
feroit.  après  tout  a  defirer  que  l'opulence  &  le 
loifir  ne  cherchaffent  jamaisi  de  diftraâions 
moins  excufables^ 

Cette  prefque  împoffibilité  de  manœuvrer  les 
Moiugalficn  ^  de  manière  à  nager  datw  Tair  en 
tout  fens  à  volonté ,  léfirite  de  deux  défauts  at- 
tachvés  à  leur  najtuf e  même  ;,  l'immenfité  de  leur 
volume^  &  hk  foibleffe  4e  leurs  parois.  Tant 
qu'ils  ne  fuivront  que  la  direâion  du  v^nt  ils 
îefieront  au  point  où  ils  font  aujourd'hui  :  mais, 
commeat  les  m^ouvoir  cqatre  cette  direôion  Y 

A 

Un  bateau  navire  contre  le  courant  quî.tend 
à  Tentiamer  ;  mais  y  cm  il  trouve  dans  le  fluide 
même   un  point   d'appui  du^el   à  Taide    des. 

.  Tumes  il  reçois  affez  de  fcM-ce  peur  réfifter  au 
courant  9  &  le  vaincre  ;  ou  ,  à  l'aide  d'une  voiU 
il  reçoit  cette  force  d'un  moteur  étranger  &c 
indépendant.  Or    ici  ces  deux   expédiens    pa* 

•  xoiflent  manquer^  t 

Une  vùik  ne  fèroit  que  donner  plus^  de  prife 
a  TaélioR  du  courant  ou  elle  fèroit  plongée 
elle-^même  avec  le  ballon  :  cet  annexe  accablant  > 

-  ajouté  à  la  machine ,  en  augmenteroit  le  poids 

-  &  l'embarras.  Si  ette    n'feft  pas  plus  grande  y 
'  eRe  ne  la:  régira  pas  :  fi  elle  eft  plus  grande , 

comment  la  régir  elle-même  ?  Il  faudra    des 
¥&dageS'x  de5^  haubans  ^  des  mâts  y  &c^  &q^  des 
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matelots^  Sc  tout   Tappareil  de  la  Navigation* 
La  pefanteur  reprendra  fon  empire. 

Quant  aux  rames  elles  ne  peuvent  agir  quVu» 
tant  qu'elles  roulent  fur  un  point  folide:  où  le 
trouver  dans  cette  vafte  circonférence  dont  tout 
le  pouvoir  tient  à  Te^ceflive  déticatefle  de  fon 
enceinte  ?     , 

Ces  obflacies  ont  ëté  lènti^;  on  aflùfC  qu'ils 
ont  trouble  rëmulation  des  artiftés  au  lieu  de 
l'éteindre  :  mais  le  courage  n*eft  pas  toujours 
le  ga§e  du  fnccès  :  V Académie  des  Sdences  de 
Patis  9  à  ce  >qvi*on  affure ,  regarde  comme  pro- 
bable la  découverte  d'un  moteur  quelconque , 
pour  gouiFemer  félon  les  beibins  nos  emb^r- 
quations  aériennes.  Il  y  a  huit  mois  elle*  auroit 
^eut-étre  déclaré  împoffible  l'exiftence  deis  em- 
barquatjons  eUcs-m^ies.  Les  corps  en  génééil 
ibnt  mauvais  jtises  de  tout  ce  qui  eft  nouvea»  r 
ils  (ont  plus  refraâaires  que  les  particultem  ^ 
quand  l'habitude  les  fubjugue  :  mais  ils  ftont 
auffi  plus  crédules  quand  c'eft  l'énthouiiaihne^ 

Dans  ce  cas-ci  la  Compagnie  {àratile  a  ce- 
pendant raifon  de  flatter  l'efprit  du  jour ,  &  de 
ne  pas  nfqnex  une  (déclaration  ^i  |>oiirr<Ht  nuire 
à  la  découverte ,  fi  elle  efi  poffible  9  quoique 
l'opinion  ^xxntAcsklémie  dut  être  de  peu  de. poids 
dans  une  matière  t|ui  dépend  abiokiineiit  du  génie 
&  peut-être  encore  plus  du  hafard  :  fi^ '^e  jfto- 
teur  fe  trouve ,  on  peut,  «flurer  fans  cr^indrf  ^de 
iê  tromper  qu'il  fera  comme  les  baHofis  4KUX- 
mêmss  ren£a^  <l'une  reyacoaCre  fortiâte».     t  . 


Ballons    agrofiaaqtus.  â^ 

En  attendant ,  Madame ,  ce  hafard  fortune  je 
vais  rifquer  pour  vous  fatisfaire  de  développer 
un  fiftdine  qui  amufera  du  moins  un  inftant 
votre  imagination ,  s'il  laifle  encore  d^s  doutes 
à  votre  raifon.  C'eft  le  moyen  de  mouvoir  lo§ 
Vhmgolfitrs  que  Ton  chercne  .*  parce  que  toutes 
les  machines  connues  marchent ,  parce  qu^dles 
ne  peuvent  être  utiles  qu'en  marchant  ^  ou  veut 
que  celle  ^Annonay  ait  auiR  un  mouvement  * 
pTogrcfiif;  on  croit  ne  pouvoir  la  vivifier  qu'en 
lui  communiquant  la  faculté  de  fe  déplacer. 

Il  feroît  bien  étrange  que  le  feul  moyen  au 
contraire  de  lui  afTurer  une  vîtefle  y  &  même  une 
très-grande  y  une  inconcevable  vîteiTe  »  ce  fût  de 
h  fixer;  qvie  pour  lui  donner  le  pouvon*  de 
franchir  en  peu  de  tems  les  plus  vaftes  efpaces  y 
te  de  couper  l'air  dans  tous  les  fens  il  fallût  la 
rendre  infenffl)le  à  fes  impreflions  ;  qu'enfin  les 
progrès  de  là  |>erfeâion  de  fa  marche  dépen- 
iKflent  de  ceux  de  fon  immobilité.  Ne  feroit  -  ce 
pas4à  un  paradoxe  ?  Vous  allez  en  juger. 

Vous  fouviendriez-vous  d'une  de  nos  leâures  , 
<^  nous  trouvâmes  autrefois  ,  dans  je  ne  fais 
quel  livre  ,  une  opinion  fiir  la  route  que  fui** 
vent  les  oifeaux  de  pafTage  dans  leurs  émigra-» 
t^$  annuelles  ?  Tous  les  obfervateurs  croient 
tp^ils  fe  fervent  de  leurs  ailes  pour  fe  traniporter 
ûnfi  d'un  climat  dans  un  autre  ,  &  que  ce 
ft'eâ  que  par  les  plus  exceffives  fatigues  qu'ils 
pvvitnnent  à  jouir  ainfi  d'une  feule  laifon  dans 
tonte  1  année» 
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A  la  vérité  oit  n'a  jamais  r6ncontré.aucun  de 
ces  déménagetnens  aériens.  Jatnais  aucun  courier  , . 
jamais  aucun  navigateur  n'a  apper<ju  un  déta- . 
chôment  S  hirondelles ,  ou  de  grues  qu'il  pût  re- 
garder  affirmativement  comme  appartenans  au; 
corps.de  ces  habitans  paffagers  de  chaque  hé- 
mifphère  :  il  s'en  trouve  même  plufieurs  qui  pa- 
roiflent  âbfolument   hors  d'état   de  foutenir  le  ^ 
travail  d'une  pareille  tranfmigration;lesc<M7&5, 
par  exemple,  peuvent-elles  faire  cinq,  fix  cens 
Eeues,  mille  lieues  ,  en  traverfant  la  mer ,  pour 
aller  du  fonds  du  Northumberlana  chercher  fur 
les  rivages  de  la   Barbarie  la   température  qui 
leur  convient  ? 

Les  hirondelles  partent  en  troupe  :  cela  eft  cer- 
tain :  rien  de  plus  nombreux  &  de  plu$  bruyant 
que  leyrs  afTemblées  :  cependant  au  même  inftant 
tout  difparoît  :  elles  ne  laiffent  aucune  trace  ni 
à  l'endroit  qu'elles  quittent ,  ni  fur  la  routé  ,  ni  au 
lieu  où  elles  arrivent  :  car  au  prinums  elles  fe 
remontrent  auflî  fubitement  qu'elles  fe  font  éva- 
nouies a  l'entrée  de  \  hiver» 

/    ;  - 

L'hiftoire  de  leur  fubmerfion  dans  les  Ucs 
glacés  du  Nord  eft  conteftée  par  un  grand 
nombre  de  phyficiens.  D'ailleurs  ce  ne  feroit 
qu'une  habitude  locale  pour  les  colonies  con- 
finées'par-delà  la  Mer  Baltique.  Il  neft  pas 
probable  que  celles  de  la  France ,  de  YE/pagne^ 
de  V Italie  ,  pour  fuir  les  froids  modérés  de  ces 
belles  contrées ,  allaflent  fe  précipiter  dans  les 
marais  prefque  toujours  gelés  de  la  Dalecaflie* 
Ce  point  de  l'hiftoire  naturelle  a  offert  jufqU'ici 
aux  phyficiens  un  problème  infoluble> 


Un  fâvût,  «Smdbû,  je  crois,  en  doBnokdansIe 
Cvre  dont  je  vous  parle  une  e»plicatîoo  très- 
aifee.  Ces  oHêam  ,  fiâvam  hn  ,  an  lien  <ie^  cou- 
per horizonfak*inent  la  maffe  de  l'atmolphère  9 
s'élevoient  perpendkiiiaiiemeot  ji^qo'à  ce  qu^ 
y  euflênt  trouvé  une  couche  cf  air  dont  la  rapi- 
dité drculaîre  fis  moindre  que  celle  de  la  terre. 
Après  y  être  refté  un  tems  iuffiiânt  dont  llnl« 
ônâ  leur  indiquoit  la  meiure,  ib  le  laiflbient 
rede(cendie  obliquement,  &  paâânt  ainfi  lâns 
efforts  d'un  parallelle  a  Tautre  ,  ils  le  trouvoient 
fans  £2Uigue  dans  le  climat  fortuné  qu'ils  cliÀ- 
dKMent,  &  <pie  b  rotation  diurne  du  globe  avoît 
£iit  fiiccéder  fous  eux  à  celui  dont  râprecé  les 
diaflbit. 


Cette  idée  nous  parut  dans  le  tems  exceffive- 
jnent  plaiiaitfe  :  nous  rimes  beaucoup  du  boa 
homme,  &  de  (es  oifeaux  :  auriez-vons.  Ma- 
dame, aujourdlim,  le  courage  (fy  revenir  fé- 
rîeufement?  Auriez- vous  celui  de  croire  que  c'eft 
pent-étre-là  la  clef  que  1  on  cherdie  pour  ouvrir 
aux  ballons  l'accès  &cile  de  toutes  les  parties  du 
monde  à  volonté ,  &  qu'après  avoir  apprîs  des 
dgpgnes  Tufâge  du  plus  fimple,  du  plus  efficace 
peut-être  de  tous  les  remèdes  ,  il  ùvcrà  tcce^<m 
iPelles  &  de  leurs  pareils  la  mamere  la  plus 
conunode  comme  la  plus  prompte  de  £iire  éva-* 
nomr  les  diftances ,  îc  d'unir  phyfiquement  les 
deux  mondes  ? 

Vous  me  regardez  :  vous  me  demandez  fi  je 
fbibnte  encore?  En  vérité  je  crois  que. non, 
daignez  m'écouter. 


3x  tMr^fur  têS 

La  terre  a  un  mouvement  de  rotation,  c^eA^ 
à^dire  fur  elle-même ,  exceffivement  rapide  ;  cela 
eft  confiant  :  il  lui  hît  parcourir  environ  1 500 
toifes  par  féconde.  Cette  viteffe  eft  inconce^ 
vable  autant  que  démontrée.  La  terre  de  plus 
eft  entourée  dans  toute  fon  étendue  de  Vatmqf^ 
fhèrt^  c'eft-à-dire  d'une  mafle  d'air  qui  Fenve* 
loppe  &  tourne  avec  elle. 

Quelle  eti  eft  TépaifTeur  ?  On  l'ignore  :  mais  ce 
tjue  Von  n'ignore  pas ,  ce  que  l'on  a  déjà  appris 
du  baromitre  c'eft  que  la  pefanteur  y  eft  inégale^ 
Elle  eft  compofée  de  différentes  couches  qui  on€ 
des  den(ités  diiTérentes;  &  par  conféquent  des 
poids  différens.  Cette  variation  eft  propor- 
tionnée dans  un  rapport  inconnu  ^  mais  exiftant 
&  fixe',  à  la  diftance  de  la  terre,  puifque  le 
mercure  baiiTe  dans  le  baromitre ,  à  meiure  que 
Ton  éloigne  cette  machine  de  la  furface  du 
globe ,  foit  en  graviflant  une  haute  montagne  , 
foit*  comme  vient  de  le  faire  M  Charles  ^  eh 
s'élevant  à  Taided'un  ballon  à  une  hauteur  égale 
ou  fupérieure  à  celle  des  montagnes« 

La  mafTe  entière  tourne  avec  la  terre  :  ofi 
n'en  fauroit  douter  non  plus.  A  la  fuperficie 
du  globe  même ,  la  couche  qui  le  preiTe  immé- 
diatement à  la  même  vîtcife  ;  cela  eft  également 
certain;  fans  quoi  nous  éprouverions  fans  céiTe  un 
courant  d'air  terrible  dans  le  fens  direôement  op- 
pofé  à  la  rotation  de  la  terre  :,ce  qui  n'exifte  pas# 

Mais  ce  qui  ne  femUe  pas  devoir  être  plus 
douteux  c'eft  que  cette  vîtefte  varie  avec  les^ 

denâté$ 
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liûifités  5  &  varie  toujours  en  dnninusnty  en  rai* 
Ton  <le  ce  que  Tëloignement  augmente.  La 
couche  où  le  «leràure  defcend  à  iS- pouces , 
«fl  nécelTaÎTement  plus  lente  que  celle  où  ii 
fe  foutient  à  28.  Ainfi  probablement ,  ou  plu- 
tôt certaînemenf,  Fatmoîphère,  au  lieu  d*étrc 
une  maÏÏe  uniforme  figette  aii  feul  mouvement 
circulaire  que  lui  imprime  le  globe  qu^elle  en)- 
traffe  ,  eft  compofée  d*une  infinité  de  couches 
<oncentriques ,  douées  d  une  mobilité  inégale 
^ant  à  la  durée  de  leur  révoludon  y  quoique 
toutes  afTujëtties  à  la  même  courbure^  lefqueUes 
y  entretiennent  im  principe  d'aâion  non  inter- 
ron^u  ,  un  frottemen^  perpétuel  qui  eft  peut*<étre 
îa  fource  dé  VéUSriciti  dont  elle  eft  le  fiège  fpé- 
^1 9  &c  d'une  infinité  d'autres  propriétés  ou  cu- 
rieuiès,  ou  néceftaires  à  la  confervation  de  la 
tiature. 

Delà  peut-^tre  Meftt  par  exemple  cette  fcûu 
tillation  de  la  lumière  des  étoiles,  fi  difficile  à 
expliquer  par  tout'  autre  principe.  Les  rayons 
fans  cefte  brifés  dans  leur  route  par  cette  infinité 
d'anneaux  tra^parens,  &t  cependant  réfiftans 
qu'ils  traverfent,)  communiquent  à  nos  yeux  Pé* 
branlement  irteguiier  qu'ils  ont  ^requ  dans  leur 
paflàge,  &c.  :-mais  ce  n'eft  pas-là  de  quoi  ii 
s'a^t.  Nous*  parlohs.  de  la  différence  qui  fe 
trouve  aitre  la  vîteffe  d^  la  terre  ,  &  les  couches 
aériennes- qui  Tentourent,  dans  toute  Pépaiftetir 
de  l'atmofphère* 

Maintenant  fuppofons  un  ballon  élevé  jufqu'à  . 
.celle  où  le  z^em^r«  tombera  à  un  degré  qudcon- 
que  9  à  1 4  pouces  par  exemple  au  lieu  de  a8  où  il 
AnmUcs  Pcliù^ms  ^  6'c«ToM£  XI.   G 
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eft  ordînaîrement  ici  bas  ;  fuppofons  encore  que 
^a  vîteffe  eft  exaftement  proportionnée  à  la  denfîté 
indiquée  par  cet  inftrument ,  ce  qui  peut  être 
ou  ne  pas  être  fans  inconvénient ,  cefte  couche 
tournera  donc  moitié  moins  vue  que  la  terre: 
le  ballon  qui  y  fera  parvenu ,  étant  imprégné 
àe  cette  vftefle  mafiive  qui  le  pénétroit  au  ^ 
moment  du  départ,  la  confervera  encore  pen- 
dant quelque  tems  ;  comme  un  bâton  lancé, 
avec  force  dans  un  courant  ne  fe  réduit  pas  à 
rinftant  bù  il  le  touchie  à  n'avoir  que  la  rapi- 
dité de  ce  courant. 

Maïs  quàn(t  il  y  aura  féjoumé  affez  pour  fe 
dégorger  de  cette  promptitude  terreilre  qui 
Temportoit,  il  n'aura  plus  que  celle  du  'fluide 
où  il  nagera:  ils  ne  feront  plus  erifemble  que 
750  toifes  par  féconde:  la  terre  continuera  ce- 
pendant, à-  en  parcourir  l^oo  :   s'il  a.  f^llu  à 

.  l'outre-phy ficien  une  heure  ,.  j>lu$  ou  xfioms^ 
pour  s'appefantir  en  devenant  plus  léger,  &  biffer 
à  la  planette  dont  il  s'eft  détaché. le  tenpts  de  le 

,  devancer,  il  eft  clair  qu'après  ce  nKHnent  chaque 

^féconde  qu'il  différera  d^  defcendre  l'ëloignera 
d'aujtant  de  fois  750  tpi/ef  du   point  au-deffus 

;  duquel  il  fe  trouvera  pour  lors  :  en  une  minutât 
précïfement  pour  s'être  arrêté ,  comme  je  l'ai  dit, 
il  aura  fait  environ  lo  lieues  ;  en  une,  heure  il 
en  aura  fait  iioo*  Ce  fera  la  tene-qw  aura 
voyagé  pour  lui.  ». 

Le  c^ftiltiéree  4e'r//ïïfe{iarcem6yeh'rtevîen-  . 
droit  àifé.  'Un  Direôèur  de  la  Compagnie  i#/i- 
gé^i/i  ou  HôUàndcÀfc  pourfoU  aller  déjfeâner  au 
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îgf  itHcnnç  jfjpircàncc  ,  cliner  &  faire  fes  %Xp^^ 

éaoas  k  Ca7zto/z  V  &  ïb  retrouver  le  fôîr  à  foupér 

01  &o\iUe  à  Ijjonprks  [^  ou  a  Amficfidm.  Oh  réà* 

keroit  eKa^eijaeViît  ce  qûî  arrive  quand  oft  chériclie 

en  iieu  Tut  ces*  {ph.èces  portatives  qui  tournent 

fur  w  axe  A*3.cxpr  ^  âans  un  horizon  cle  éàrtôh: 

onj!Jai|re«i'it  j^^ffpr  K)û$  tes  yeux  toutes  lescofh- 

trées  auxquelles  on  ne  s'ihtéreitoit  pas  j  t>our  ^ 

Axer  fur  telle  qui  ap]peUeroit  le  voyageuÉ:. 

.  ^u'et^  pitiés,  -  vou^ ,  Madame  îiËft  -  ce  um 
.3kifion>  e&  -^  ce  im  fonge  que  cette  î<Ué  ?  Elle 
m  étonne  /moi  -  même  ;  je  pourroLS  dire  qu'elli 
m'ef&aie.paLri^Vu;  <^p.j)robabiUté  qû^éÙe>çqpër^ 
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^(^nçe  à  .  îamieuj^'il  ^  s'eft  trouve  tranrporté  p 
Jii3^^é  Ja  p^paigiçuie  hauteur  de  Ton  élévatioii 
f^çf^i^iiçulait^^  .n  eft  .pas  une  objection  ;  ou  du 
lacjins.je  Tai,  ^pr^ venue.  Il  Isft  reîïé  trop  peu  dans 
^^l^;  ^uçhe  di^tpte.nte  de  la  nôtre  pour  avoir  pii 
^y  affimiier  ril  nVpas  eu  le  temsde  sVrégënérer> 
d'y  çontraâer  la  lenteur  accélérante  dont  il  s'agit» 

D'ailleiîrs  il  le  peut  que  la  dénfitë  de  l8 
f  Quces  àf  laqof  lie  i^e^  parvenu  ne,  foit  pas  celle 
où  la  variation, des  ratenes  eft  tout  d'^un  coup  fen- 
fible';  ii  fallok  {)eut-etre  monter  {^  haut  ;  Se 
rien  'n'empécne*  cie  croire  que  cette  aTcénfioti 
auroit  été /àhs  dangen 


.A. 


Ce  phyficien  intrépide  alfure  que  Ta  rerpira<« 
<ion  n  a  pas  été  dérangée  malgré  le  changement 
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prodigieux  de  Fimpreffion  produite  fur  le  baro* 
mètre  :  on  peut  croire  que  le  reflbrt  dç  l'air 
fupplée  à  fa  pefanteur  à  mefure  que  Ton  pénètre 
davantage  dans  jciette  enveloppe  diaphane  y  & 
qu  ainâ  à  des  points  beaucoup  plus  éloignes  y  à 
tous  les  points  peut-être  de  fon  étendue  ^  il  eft 
également  refpirable ,  également  propre  à  fav6- 
rifer  lés  fondions  de  la  ine  animale;  ce  n'eft 

donc  pa^s  dans  l'élévation  que  feroit  le  périL 

♦   -/  • 

II  y  en  auroit  bien  un  autre  aflez  inquiétant  ; 
mais  il  fe  trouveroit  au  contraire  dans  la  de£- 
cente.  Ce  feroit  pendant  long-tems  Pimpoffi- 
bilité  de  favoir  au  jufte  où  eUe  s'opéreroit ,  de 
fixer  aVeb  '  précifion  le  lieu  du  débarquement. 
Les  yeux  du  voyageur  ne  lui  ferviroient  plus  à 
rien:  &cj^  rc^on ,  fon  aftronomie  lui  feroient- 
èHes  pluk  utiles ,  au  moins  dans  les  premiers 
tems^  pour  cet  étrange  pilotage?  Perdu  dans 
iîn  océan  fans  bords  y  i^ns  ngniaux  d'aucune 
efpèce,  il  faudroit  qufil  rèvitit  de  téms  en  tems 
reconnoîtfe  le  globe  fugitif  qui  rôuleroit  foid^ 
iui ,  &  juger  du  tems  qu'il  auroit  à  redonner  à 
rinaâion  pour  arriver  au  but  de  fa  courfe. 
Mais  chaque  fois  il  perdroit  de  cette  inaâion 
précieufe  ^  &c  reprendroit  la  vîtefTç.  importune; 

Lé  vrai  feci*et  qu'il  iaudroit  tbercher  feroit 
donc  encore  une  fois  celui  de  pouvoir  fe  donnet 
de  la  ftabilité  y  au  lieu  d'afpirer  à  uife  mobilité 
i)tus  grande  ;  ce  feroit  de  pouvoir  jetter  Tancre 
à  volonté  au  milieu  des  airs  ;  8c  s^y  ménager 
amplement  une  affiette  fixe  indépendante  du 
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iffcLtréy  ^u  lieu  de  fe  fatiguer  inutitement  à  le* 
tontrarier  par  une  marche  oppoféè» 

Alors    les   dlfficukés  de  cette  naTÎgatîon  ne 

feroient   plus  que  celks  à^s  courfes  maritimes 

iûr  des  côtes  inconnues  :  il  fisiudroit  s'approcher 

de  chaque  rivage  >  y  prendre  langue  »  ne  fe  ha- 

(arder  qu'avec  précaution  :  on  courroit  quelque* 

fois  des  dangers  r'dans   tes  pays  policés ,  les 

coBunis  de  la  Douant  ^  dan^  les-  autres  les  faa^ 

yagcs  9  fbuvent  moins  redoutables  cependant  que 

les  fupp^s  de  la  fmance  pourroient  s'bppo'fer  au 

fliouillage  des  ballons ,  &c  prévenir  des  éclaircifle* 

mens  par  des  încurfîons  brutales*. 

Mais  d'tnv  autre  cÔté  aufll  ^  fur^tout  chez  les 
Êiuvages^  nos  navigateurs  pourroient  être  expoféi 
à  des  adîorations  plutôt  qu'à  des  combats  :  il  n  y 
a  point  de  Hotumotqm  ne  Te  profternftt  à  la  vue 
d'une  machine  d^  cent  pieds  dé  diamètre  9  qui  y 
après  avoir  plané  majefhieufement  fur  ùl  tête  9, 
viendroit  dépofer  fur  le  fable  fon  énorme  fuper-» 
ficie..  Les  éb-es  qu'elle  enÉamteroît  deviendroieni 
ÎQÊLilliblement  pour  liii  de  véritables  dieux.^  sûrs 
dé  fes  hommages  9  fûr-tbut  fi.  pouf  achever  d^ 
fiibjuguer  fon  imagination,,  on  commençoit  dû 
haut  des-  airs,  à  effirayer  {q$  yevix  par  àesfiux- 

D'ailteurs  on^  ne  tardéroib  pas  k  avoir-  une 
connoiflànce  par&ite  dé  la  furfiice  du  globev 
Toutes  les  cartes  étant-  effèâivement  levées  a 
wc  iFoifiaUj  là  configuration  exaâe  des  lieux 
ix   trauveroit  «   &  la  facilité  de  parcourir  le 
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Jlolîe  çntjii^r  jî^  plu$  giandft  ^lofs  cpe  c^giî^ 
'aller  de  Paps  Al^on^  oyx^^e  tondres  i^  Brifiot^ 
on  (e  procurèroit  àuffi  aiféiiient  dés  pilotes  ex- 

EérimentéiffÇ^r  tou$  les  ppmts  ^\di  terre,,  cimTou 
^)ue  des  fiacres  d^ns  upe  gpaqdçyiUe  pçur  toutes^ 
les  fubdivi6o|is  cïç  fon  enceinte-  Un  navigapev*: 
qui  a  été  aujo\kdl%ui  trpis  0}U  quatre  fois  aux  Ihde^ 
çft  un,  faornipe  rare  &  pi'éçi^w»  :  il  n'y  quroil; 
p^s  de  mQUjÇTe^^ëiien  qui  à  yii^t  ans  ne  coiiipta^ 
tent  de  ces.y^oyages. 

Je  fais  bien  qu^on  pourrojj:  encore.  Êiirç  dés 
çbjeôiops;  jçn  vois  déjà  n^.pirmême  plus  d'une, 
auxquelles  je  ferois  affezjBmt>arrairé  de  répoodre  r 
mais  en  attendant  que  des  recherches  plus  pror 
^ndes ,  &  des  expériences  pljus  fuiyies  nous  ap- 
prennent fi  tQUt  ce  qu^  précède  eft  uh  badinage  ^ 
9U  une  théorie  férieufe  ;  en  attendant  que  nous 
iachions  au.  jufte  de  quelle  utrlité  feront  les  hd^^ 
Ions,  vous  ne  ferez  pas  fàchie ,  M;^dame  ,  d'ap- 
prendre un^  manoeuvre  fingu/ière  dont  ils  vien-  ^ 
lient  d'être  To^caiion  6f  Vinftrument  dans  la 
grande  ville  d^çrù,  j'ai  Tl^pneur  de  vous  écrire» 

Je  vous  ai  informé  de  rindifférence ,  du  dé*- 
6ain  même  %vçc  liequçl  l^sAnglois  ont  paru  re- 
cevoir cette  découverte  dont  leur  île  ne  peut  pas 
sTioriorer,  B  eft  vrai  cw'iïs  ont  aé^elleraent  fur 
terre  des  objets  allez  intéreffans  \  difcuter  y 
pour  s^excnfer  de  donner  à  ce  (jai  fç  pa,iFe  dans 
Tair  autîint  4  aWentiopfe^  que  les!  François,  :  les 
Stations  Ao^VzvlihijLion  i  de  la  cupidité ,  de  laven^^ 
{ea^ce  fostf  fermenjter  les  ce]:veaux  de  ce  côté^ 
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« 
du  détroit ,  au  moins  aiiifi  violemment  q^ie  les 
Montgolfiers  agitent  ceux  de  Tautre. 

Le  Gouvernement  épargne  aux  Parificns  la 
peine  de  fe  mêler  de  la  politique  qui  les  régit  ; 
ils  fe  dédommagent  ^  difeht  les  Anglais  avec  ce^ 
joujoux  qu'on  leur  abandonne  :  ici  9  où  chacun 
croit  être  une  portion  du  gouvernement ,  &c  edt 
excafable  de  le  croire  ^  on  n'eft  curieux  que  dg 
maitrifer  les  gas  Parkmentaires  ;  &c  Ton  femblô 
ne  s'occuper  d'autre  chofe.  La  froideur  fui; 
Tarticle  des  ballons  eft  au  point  qu'une  foufcrip* 
don  de  Soo  liv.  ft^rling ,  propofée  par  un  honjfne 
connu ,  pour  en  conftruire  un  qui  s'éleveroit  6ç 
fe  dirigeroit  avec  des  moyens  de  fon  invention  , 
non-feulement  n'a  pas  été  remplie  j  mais  n'a  pa§ 
même  été  commencée. 

Cependant  ^  comme  je  vous  l'ai  dit ,  un  Italicr^ 
induftrieux  a  effayé  de  fonder  la  curiofité  diç 
quelques  particuliers ,  6c  d*en  tirer  quelque  ar- 
gent. Il  a  conftruit  un  petit  balbn  d'environ 
16  pieds  de  diamètre  d'un  fens  fur  ix  pieds, de 
Tautre  :  il  l'a  fait  voir  dans  le  Panthéon  ,  vaÛQ 
(aile  qui  a  été  le  premier  modèle  de  vos  ÇoUifécs  » 
&c  :  après  en  avoir  tiré  quelques  fhillings ,  il 
l'a  lâché  en  liberté  devant  une  affemblée  peii 
nombreufe  qui  a  médiocrement  payé  fon  droi( 
d'afliftance.  La  machine  dédaigneufement  aban.- 
donnée  aux  vens  s'eft  envolée  à  30  ou  à^35 
nulles  :&  l'on  n'en  a  pins  jpajlé.  P^.is  le  o^de 
ce  mois  on  a  vu  paroître  dans  les  pa  piers  pu- 
blics de  Londres*  l'annoncé  que  voici.: 
• — ^ ^ ,-* 1 3. 

*  Yoyexle  MomingPofi^DailyAdvtmftr  du6.Févxier 
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**  M.  ChevoTur  a  ITionneur  4'aBnoncer  a  Ik 
*^  noblefle  ^An^eterre  que  le  grand  ballon: 
'^  aëroftatique  de  rimmortel  M.  de  Moragolfi4r  y, 
^  envoyé  par  lui  de  Paris  i  Xttniyerfite  (fOx-^ 
**  ford^  vient  en  ce  moment  d'arriver  en  cette- 
**  capitale.  Cette  immenfe  ,  cetfe  fubtime  ,  cette 
^^  miraculeufe  machine  fera  ibumifé  à  la'curiofité 
•^  des  gens  conune  il  faut  pendant  le  peu  de 
•*  jours  dont  on  pourra  difpofer  jufqu'à  foni 
*^  départ  9  dans  le  grand  emplacement  connit 
^^  fous  le  nom  de  Lycle^  dans  le  Sttandy  &cc«. 

^*  M.  de  Montgol^  >  p<»ir  l'honneur  Ats  fci-^ 
'*  ences  &avecledéfîntérellementd*un  vrai  phi- 
•^  lofophe,  ayant  ordonné  que  ce  fpeftack  offert 
*^  par  l\â  à  la  nation  Angtoifc  fut  abfolument  gra- 
*^  tiîit,  M.  Chevalier  a  permis  au  domeftique 
**  chargé  du  ibin  de  la  machine  de  recevoir  feule- 
^  ment  un  fhilKng  de  chaque  fj«â:ateur ,  pour 
^<  défrayer  une  portion  du  prix  des^affiches  ^  Se 
^^  du  loyer  de  Peaiiplacementi. 

*^  Ce  brillîmt  &  admirable  globe  eft  parfeite-- 

**  ment  doré  :  on  y  voit  reluire  avec  éclat  toutes, 

^^  les  conftellations ,  &:  toutes  les  planettes  det 

^  notre  fîftême  folsûre  ;  de  forte  que  le  tout  en-- 

*^  femble  préfente  Timage  d'^un  monde  détaché  ^ 

^^  flottant   dans,  l'étenidue  infinie  de  féternel 

*«  cfpace* 

**  Ayant»  quand  il  eft  pteîn  ,  40  pieds  de  cit^ 
**  tonrerence ,  s'il  étoit  d*or  maffif ,  comme  il  ea 
^^  a  l'apparence  »,  il  peferoit  plus  de  4  millioms; 
•*  de  livtesk 
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«  }Jota. — Autour,  du  ballon  >  &  peur  la  coiii* 
41  modité  des  curieux  qui  veulent  s^éléver  dans; 
«  les  airs  ^  règne  une  fuperbe  galerie  de  40  pieds 
4(  de  longueur  qui  y  efl  fermement  attachée  : 
4c  genre  de  décoration  qui  révnit  Félégance  à 
«  la  commodité  ^  &  dont  on  n^avoit  pas  encore 
«  eu  l'idée  jufqif  à  préfent.  h 

•  •      » 

Certainement ,  Madame  ^  ni  la  grande,  pyra* 
imde  lancée  à  Vctf ailles  ,  ni  le  fuperbe  &  mal- 
heureux vaiiTeau  de  Lyon  n^ont  été  précédés  par 
tfaufli  magnifiques  annonces  :  devineriez -vous 
ce  que  c'étoit  que  le  baUon.de.  M.  Chevalier} 
le  iqueUette  de  celui  dont  je  viens  de  vous  parler  » 
qui  avoit  été  montré  au  Panthéon  :  dés  payfàns 
Payant  ramafTé  après  fa  chute  ^  on  Ta  traniportd- 
i,  Londres  tout  froiiTé  9  tout  meurtri  Pour  dé* 
g^er  fes  bleflures  on  Fa  couvert  de  papier  bleu  ^ 
rouge  j  v€rd  ,  découpé  en  façon  d'étoiles,:  la 
dorure  »  la  galerie  n'étoient  pas  plus  réelles  que 
les  conilellations  :  rempli  à  moitié  d'un  gas  qui 
déguife  à -peine  fa  foiblefle»  on  le  montroit» 
on  le  montre  encore  aux  duppes  alléchées  par . 
les  affiches^ 

Voilà  ^  Madame ,  un  trait  £ftdrei&  &  d W 
^ce  qui  ne  peut  être  hafardé  qu'ici»  Ailleurs  * 
la  Police  vous  en  iàuveroit  le  danger  :  les  Ânglois  • 
ne  veulent  point  de  ce  préfervatif  :  ils  aiment 
nieux  courir  le  rifque  des  petites  furprifes  dont  ; 
die  pourroit  les  garantir  ^  &  n'avoir  pas  à  ti^ 
^utei  celui  des  grandes  qu'elle  pourroit  aulo«  ' 
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RUSSIE. 

Traité  de  Paix   avec   le    TuRC.    Rifiexipns 

fur  la  foliditi  de  cette  Paix  ,  en  faveur  de 

cdul^L  De   Pitat  a3u4  de   la  Russie* 

qiu  Jes  peuples   ne    femUtnt  pas.  concourir 

perfonnellenieni   à  la   gloire    dont    brille   la 

*  couronna. 

JLf  £  9  Janvier  dernier  a  été  enfin  figné  à  Conf" 
tantinople  l'accord  qui  fépare  pour  toujours  la 
Crimée  &  fes  'dépendances  de  la  domination  Or- 
tomaney  &c  donne  à  la  Rujpe  fur  ces  contrées  un 
empire  que  le  Turc  n*y  a  jamais  eu  :  c'eft  une 
remarque  importalite  à  faire.  Le  Kan  des  Tar- 
tares  étoit  perfonnellement  fujct  de  la  Cour  de 
Conflanânople  :  mais  les  peuples  ne  Tétoient 
pas  :  c'étoient  des  vaiTaux  dont  la  foumiffion 
coaifervoit  encore  des  traces  fans  nombre  de  li« 
berté  ,  même  a^vant  que  la  paix  de  Kainardgy 
eut  paru  aiTurer  pour  toujours  leur  entier  afSran- 
chiffement.  L'extinction  volontaire  de  leurs 
anciens  chei^  empire  donc  leur  fituation  ,  au  lieu 
de  Taméliorer  :  lion*^  feulement  ils  perdent  en 
paâânt  fous  ie  pouvoir  de  la  R^ffie  les  préroga- 
lAres  qu^elle  leur  avoit  Êtit  accorder  en  1 774  : 
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mais  ellç  leur  enlève  tputer  celles  qu<s  le  fifn* 
Suzerain  auquel  elle  les  arrache  ne  leur  cdntei^ 
toit  da;i$  aucim  tems. 

Cette  tranfmîiSon  lucrative  9  cette  circoncifibn 
politique ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  ,  fe 
fera  donc  confommée  comme  celle  de  la  Pologne^ 
fans  trouble ,  fans  efFufion  de  fang  ni  d'argent  ! 
Quand  on  fonge  que  YAngUurrt  vient  de  dë- 
penfer  plus  d'un  milliard  en  efpèces ,  &  de  ùr 
çrifier  plus  de  cent  mille  hommes  pour  perdre 
quelques-unes  de  fes  colonies  ;  quand  on  fe  rap- 
pelle qu'il  n'en  a  pas  moins  coûté  à  la  Franu 
en  argent ,  &  en  foldats  ou  matelots  pour  jouir 
du  plaifir  de  canfer  cette  perte  à  fa  rivale;  & 
qu'on  voit  une  autre  PuiiTance  acquérir  fans 
embarras  ,  fans  efforts ,  fans  frais  ,  des  domaines 
prefque  auffi  vaftes  que  ceux  qui  échappent  à 
la  Grande  Bretagne  ,  &L  au  moins  auiC  intéreflans 
pour  elle  ,  oh  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  fa 
fortune  6ç  fon  adreffe.  / 

Mais  cette  adrefle ,  c/etta  fortune  feront-eîlès 
fans  inconvénient  ?  N'auront  -  elles  jamais  que 
des  fpeôateurs  indifférons  &t  immobiles  ?  Cet 
empire  fi  ^téndu ,  à  force  de  s'étendre  encore  en 
acquerra-t-il  plys  dé  folidité?  ou  plutôt  n'en 
deviendra-t-il  pas  plus  foible?  C^tte  capitale 
fixée  {ur  une  de  fes  frontières ,  fera-t-elle  toujours 
égaleiçent  capable  de  diriger ,  dé  contenir  tous 
les  points  d'une  circonférence  qui  ne'^ceflTe  de 
s'en  éloigner? 

N'eft-ce  pas  ici  lé  cas  d'appliquer  Tapologue 
de  l'orateur  du  même  pays  au  conquérant  Maci^ 
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Jonim  ?  Le  Scythe  prit  unç  peau  de  beuf  bien 
sèche  9  &  la  jetta  par  terre  en  préfence  du  hëro^t 
Grec.  Enfuite  il  pofa  fucceffivement  le  pied 
.fiir  plufieurs  points  des  bords  :  chaque  (àis  te 
rcfte  de  la  peau  s'elevoit ,  fuivant  le  degré  d^ 
courbure  &  dé  ïroideur  qu'elle  avoit  prife  ea 
féchant  :  mais  s^étant  placé  lui-même  au  milieà 
toutes  les  parties  reftèrent  fixes  &  tranquilles^ 
Le  commentaire  étoijt  aifé  &c  la  conféquence 
fiappante. 

Quoi  qu'il  en  fott ,  jamais  peut-être  traité 
plus  intéreflant  n'a  été  plus  court.  Il  confifle 
en  trois  articles ,  très-brefe  :  par  Pua  la  Ruffie 
i^aflure  ta  poflfeffion  de  tout  ce  qu'elle  a  fai0  ^. 
pqir  les  deux  autres  elle  renonce  à  rien  demander 
davantage  :  c'eft  bien  en  effet  là  tout  ce  qu'il 
faillît  :  mais  il  n'efl  pas  commun  de  voir  des- 
xiégo^iateurs  tranfiger  avec  auOi  peu  de  paroles*. 


Voilà  donc  ^  pour  te  moment ,  ta  temple 
conjurée  >  &  le  Croiffant  afïiiré  de  quelque  repos^ 
Son  honneur  eft  un  peii  compromis  :  Ta  puii^ 
ikncc  réelle  ^  fon  exiftence  ne  le  font-elles  pas  ? 
n  y  a  une  certaine  maladie  <ontre  laquelle  de 
certains' initiés  accordent^  dit-onv  des  Uttres  de 
/içii/ :  elles  donnent  au  malade  le  tems  de  courir 
au  remède  >  fans  redouter  les  progrès  du  venin  r 
le  traité  du  9  Janvier  reffemble  bien  à  de3  lettres 
4e  répit  :  mais  après  avoir  ufé  du  palliatif  >  où  le 
Turc  cherchera-t-il  le  remède  efficace  ? 

Il  a  fatisfait)  défarmé  un  de  fes  redbutabtess 
voîfîns  l  L'autre  ne  trou vera-t-il  pas  à  foa  totfcr 


V      \ 


wec  k  Turc. 
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dans  les  anciens  accords  ^  8c  dans  les  anciennes 
limites  quelque  article  qui  exigera  des  réformes?* 
£n'  s'appropriant    la    Ourformtft   Tauriquc   la' 
RuJJlt  n'enlève  à  l'ufurpateur  du  trône  des  Conf^- 
tandns  que  ce  qui  avoit  cefle  de  lui  appartenir  ^ 
ce  qu'il  n'avoit  même  jamais  pofledé  qu'impar- 
faitement :  mais  Belgrade  ^  mais  la  moitié  de  la  ' 
Hongrie  ,  mais 'tout  le  cours  du  Danube  ^  mais' 
tant  d'autres  provinces  ont  dépendu  autrefois 
du  trône  des  Céfars  :  elles  font  plus  que  jamais 
â  la  bienféance   de   leu^  héritier.  Depuis  trois 
ans  il  arme;  il  s'épuife  en  préparatifs  militaires; 
il  multiplie  les  difpofitions  politiques  :  le  but  de 
tant  de  mouvemens  feroit*il  uniquement  de  Et* 
ciliter  Textenfion  du^  pouvoir  de  fa  chère  &  fidelle 
alliée  la /{^? 

Le  refte  àe  Y  Europe  ne  doit  pas  voir  fans 
intérêt  9  &  même  fans  alarmes  9  la  révolution 
qui  ièmble  fe  préparer  du  côté  de  la  iU/- 
Jturranie  pour  complètter  celle  qui  vient  d'ar- 
river fur  la  Mer  Noire  ?  Mais  peut  -  il  en  ré-^ 
fulter  en  faveur  du  Turc  des  fecours  bien  aâifs, 
&  bien  utiles  ?  Des  trois  Puiffances  qui  feules 
pourroient  lui  en  laiiTer  efpérer  ,  l'une  ,  Vjingi^ 
terre  »  femble  avoir  adopté  le  fiftême  oppofé  :  (à 
conduite  dans  la  négociation  dont  la  ceffion  de* 
la  Crimée  çft  le  fruit  ^  prouve  aiTez  que  fi  elle 
avoit  â  faire  des  vœux  &  des  démarches  ce  ne 
feroit  pa^  eH  faveur  des  profélytes  de  Mahomet. 

La  féconde  y  VEfpagne ,  aiTez  occupée  de  ga- 
rantir fes  propres  côtes  9  défolées  par  les  infedes 
pillards  de   la  Barbarie  qu'elle  n'a  pu  châtier  ^ 
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fcroit-elle  tentée  de  rifquer  fes  flottes ,  de  pro- 
diguer fes  tréfors  pOurfauver  la  puifTance  dontlFs 
fe  difent  les  fuJ€ts  ? 

!   Pour  la  Franct  elle  a  fans  contredît  un  in- 
térêt fenfîble  à  tenir  au  moins  la  balance  égale  :' 
elle  doit  préférer  dans  tout  ce  pays  où  elle  exerce 
un  trafic  précieux ,  un  dominateur  foitlç  6ç  fans  ' 
induftrie ,  qui  eftime  &c  paie  fon  amitié  par  des 
letours  lucratifs  ,  à  des  makres  puifTans  ,  avides 
de  gloire  autant  que  de  grandeur;  &  dé^térmi-' 
nés  à  s'illuftrer  en  développant  y  en  cbncéritrant 
dans  leurs   propres  états  tous  les  moyens  pof-' 
fibles  de  profpérité.,  Soutenir  le  Turc  y  W  pro- 
téger eftlç  rôle  qu'elle  doit  jouer  :  mais  enfin, 
fi  la  perte  de  cet  ami  utile  étoit  inévitable  ,  ne 
feroit-il  pas  poifible  de  trouver  des  artan^mens 
utiles  auifi ,  &  capables  de  l'en  confolerr     . 

I  4 

Par  exemple  fi ,  par  un  tiaité  particuliei* ," 
en  laiffant  à  la  Cour  de  Vunru  le  tèms.&c  le 
pouvoir  de  fe  réintégrer  fans  obftacl#  ^dans  la. 
belle  partie  de  la  Hongrie  arrachée  par  Spliman 
à  ^'tte  couronne ,  de  rentrer  dans  Belgrade  ^ 
de  refiufciter  \m  véritable  empire  Romain  des 
deux  cotés  du  D amibe  ;  fi  >  en  gàrantiffant  à 
rhéritier  des  Céfars  ces  vaftes  domaines  devenus 
une  reftitiition ,  plutôt  qu'une  conquête  >  on 
obtenoit  de,  lui  la  ceflion  de  ce  qui  lui  refte 
de  l'héritage  de  la  maîfon  de  t^ourgogne'jfi  Von 
cenfommoit  ainfi  tranquillement  &  fans  guerre 
cette  réunion  tant  defirée  ,  tant  projettée ,  man- 
quée  tant  de  fois  aux  aépens  de  tant  de  fang 
irançois  ^  pourroit-on'  iaire  au  minifire  qui  la 
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'ébhfêîlleroit  9  qui  la  lîgneroit,  le  i%proche  dV 
voir  facrifié  les  intëféts  de  ibh  pays  ?  Cette 
s^quifition  ne  vâtidroit-ellê  pas  autant  au  hioios 
que  celle  de  la  Lorraine}  Né  '/eroit-elle  p^ 
auffi  légitime? 

Le  çonunërce  de  quelques  places  de  la  Mi-» 
'Hiterranée  pourroit  en'fouffrir,  ce  qui  eft  même 
douteux;  par  ce  que  les  échcUes  (lu  f^ani  fub^- 
;fiftant  toujours^  quelqu'en  fut  le  ppflefleur^ 
itms  habitans.aùrôient  toujours  les  mêmes  bé- 
nins; les  në^otians  qui  les  apprdvifionnent 
^aoiroient  toiîjoùi^  les  mêmes  débouchés  ;  ou  9  en 
fuppofant  qii^iné  nèuvelTe  ihdûftrie  $*y  déve- 
loppât après  la  régénération  9  r&c  que^  ces  heu- 
^reict  climats  dédaijgjnaiTent  déformais  de  coiv* 
tinuer  à  être  fributàirès  dHiné  iniûftriç  étranr 
'gère ,  cette  pertfe  inévitable.  ${  forcée  dans 
tous'  lés  cas  rte  feroit-elle  pas  amplement  re- 
"Jïarée  par  Facquifition  d  un  pays  qui  vaut  fei|l 
'plufieiirs  fouverainétés  v  d'un  pays  où  trois  fié- 


pays 

où  la  plus  b^elfe  rivière  du  monde  enchaînée 
pari  une  honteufe  jàloufie  h*attenâ  qu^une  main 
qio.  l'àfiranchifle  9  pour  payer  £1  liberté  par  les 
itéfors  de  tout  TuiliVers.  *.    . 
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très-fortes  ràifons  fans  doute  défendent  à 
la  Franct  de  laiffér  évanouir  le  Tutc ,  fi  on  ne 
lui  offre   pas    d'indemnité  :  àiais  /fi  on   lui  en 
Mi^dit  .....  .  .  - 

Redites  votre  affûre; 


^ 


■ 

4l  trtid dtU  Ruffie 

Au;refte,  fiJa  RuffU  eft  44jà  un  vraipy net» 

'mène  politique  9  fan  t  par  ronimmenlTité  ancienne, 

que  paf  fon  aggrahdiiTement  moderne  /  elle  ^ea 

offre  uil  autre  non  moins  rém^tqtiable  dans  1^ 

v^iipofition  intérieure  de  Tes  fujéts  y  dans  la  itoi<- 

deur  avec  laquelle  ils  femblent  féconder  les  fuc- 

cès  de  l'héroïne  qui  le^  illuftr^^  iU  fe  prêtent 

*^à  accroître  fa  gloire  (ans  paroitte  curieux  per- 

-fonnellemènt  de  Ja  partager  :  Veft  la  première 

*fois . peut-être  qu'un  Souverain,  qu'un  peuple^ 

«aient  fait  de  grandes  chofes  ,.dàns  la  guerre,  & 

"dans  la  politique,   fans   que  ({^autres  arts,   6c 

d'autres   fuccès    aient   concouru    \   augmenter 

pour  eux  Téclat  de  cette  épôq^e. 

••1 

Sans  fôitir  de  notre  Europe ,  &c  '  des  lems 
voifins  dé  ricius  ,  à-peihè.  Louis  ^iV*  W  dernier 
'iièclé,  eut-il  paru  afpirer  al?  fupériorité  iur  1^ 
*autres~Rt)is,  qû'it  trouva  ^ans  (a  hatiqn  dfis;çe^ 
fôurces  de  toute'  efpèce  pour  juflifier  ^<t^t  géçé»* 
reufe  ambition  :  toutes  les  clafTe^  y  furent  iaifies 
de  Pémulation  qui  animoit  le  trônç.  Le$ 
Sciences ,  les  Arts,  firent  coq^me  le  Milits^ire, 
des  eiffôrts  en  tout  genre  pour,  Je  féconder  :  il 
n'y  avoit  pas  un  fujet  qui  n^  fe  crut  de  moitié 
dans' la  fplendeur  dont  brillôit  fon  Prince  :  ua 
fimple  Soldat,  prifonnier,répôndoït  alorsàjfon 
'vainqueur  irai  thonmur  (Titri  François  y  fec  cc 
noble  orgueil  dans  un*  particulier  de  cet  éut  » 
venoit  moins  de  la  renommée  des  Condisr^  -des 
Turcnnés  ,  plus  voifins  de  lui ,  que  de  la  réunion 
de  tous  les  taléns,  de  tous'  les  fuccès  qui  rendoit 
refpeâable  à  tes  propres  yeux  le  nom  dont  3 
s'honoroitii  .-...• 

Le 


Ikè^llièliè  ^efifhoUfiMAite  «  Idmt^MHM  (ëofètlitt 
fit  '4^iviiié  Ile  P^«/Ar  Af«oioi«  ;.§  a  lût  ée  très^ 
grandes  cltofes  y  diin$«  tMs  fes  ^gennî^  ,'fic  au9B>> 
i]ttdit«is  fmi  iOMOHtu  >toMi  lus  o^^^e^  ddnt  Uiâl 
composé  ^  non  pas  pour  ëtendft 'Ib  «ttnomméè 
d'un  Monarque,  ni  pour  imiter  fon  exemple; 
9n2»  ipottfViMiAfer'liiî^tièftiè)  fit  pëtr 'fapMpre 
tmp^tfoti  :  MihMpw  >iiiâh^îda  ayant  ici 'Une  pa/k 
au  gomrerneiiiefft  ^  ^û  itoyant  -raviMr  ^  ce.  xfcà 
f evtent  au  itiéitie ,  fe  croit  ^j^mem  intétéffi 
dmtô'tbOl  c«  qui  M^eMit  ^mé  commufiaaté  ^ 
tout  U  éft  ttHepctftiD*  4âî^ ;  6t'dè4à téfuiteift 
des  fit^nè  ^  d«»  ûMks  ^  ttSbtiêB  Hua  grans 
pDtrtUr%  :  tes  Mms  oes  JNb«iy»M ,  èes  Pcy^^j  ^ 
des  Addifons^  appartiennes  aMm^nes  cxWeâ 
qui  ont  produit  les  Malborou^ ,  les  BoUt^ 

<>ncn  dbfervt  ^rdiffft  k  mèlliii  «h^  efr  ^^ 
fes  fayoïiffqttî'jaWlflent  ^ek^Goitfdftaè*i||^'^f 
potiir^hifné€e^<feil,'qtâ ,  dafi^Ith^m^»  oitorif"' 
«mces,  fèrtd  pa^tCHït ^aitteûfs  les  gr^s'fâleh$ 
frères^  &  confénfporïins.  Ce  fMt  encore  ëts 
ttiams  ëtfârïgères  qiài -exercent  dahil  PMtihomff 
les  arts  fans  leimrélsiles  triômjpi^eréusi  h'force 
ffont  ^^'fm  ^Klt  (MlTaget.  Les  Mofimus 
n'ont  pas  un  géomètre  ,  pas  un^eZ/mt^  ^  mr 
fculp^ur^  bas  un  mufUun  qu'ils  puifleot  citer. 

On  lioili'pârle  dte  qifelquer/f<^à^  *  ifaPtuiattterft 
des  ^e^s  poarétfnnierquétquit  douter  ^quelque 
tefnïitmîè  àteut'Tânçuefi  éneit^que,  ïî  iitipofiinte 
dsitts  la  bouche  dtfs  négociateurs  :  msds  lestelï^ 

^«iwRfej  P«Cr.  6t.  TaMiR  Kit-  i>~ 
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tatiyes  n'pnt  pas  été  beureufes  9  les  fitiits  ifen 
ont  ppim .percé  chez  l'étranger ,  c^  qui  efi  le  plus 
véritaUe  indice  du  mérite  littéraire  :  ils  paroifTent 
nifême  avoir  fait  peu  de  fenf^cion  fur  le  terrain 
où  ils  font  nés. 

:       ^  .  • 

.  La  Couronne  Impériale  .y  étant  portée  avec 
ta^t  de  fplendeur  par  une  femme  ,  00  a  cm  que 
le  inéme  fexe  inâueroit  avec  autant  d'efficacité 
fur  l'empire  dçs  Arts ,  &C  des  ScUnas:  VAcadcmU 
de  Pctcrsbourgz  reçu  au£l  une  femme  pour  chef: 
mais  cette  diftindion  n'a  pas  même  v^lu  aux 
fpeâateurs  des  difcours  brillans  ,  &  l'empire 
iavant^  fi  ^alainment  dirigé  n'en  eft  pas  moins 
refté  dans  fa  langueur.  >. 


'Enfin  également  éloignés  de  cette  biiUante 
démence  qui  exalte  auifi  puififamment  les  têtes 
Françoif^  qtie  pourroit  le  faire  la  liberté  ^  fie  de 
çet,amour<-proj)re  rçfléchi^,  mais  fonde ,  fource 
de  l'orgueil  comme  des  fuccès  de .  V Anglais  ^  les 
dociles  riverains  de  la  Nfva  ,  du  Tanais  ,  dur 
Falga  ,  fubjugués  çomnie  les  fleuves  dont  ils 
boivent  les  leaus;  9  femblent  ne  féconder  que 
par  obéiftance  les.yaftes  projets  de  leur  Sou-' 
veraine  :;ik  font  fes  ^nftnunens  ,  &  non  k% 
<;ompagnons.      .  ^ 

Cette  indiiFéreii<*e'  j  cette  inaptitude  ,  quelle 
en  eft  la  caufe  ?  Faut  -  il  l'attribuer  au  climat  ? 
Eft-ce  le  gouvernement  qu'il  faut  en  accufer.^ 
ou  plutôt,  ne  viendroient-'elles  p^s  de  ce  que  le 
développement  politique  des  R^ts  ,  leur  naif- 
iance  a.  la  gloire  ont  été  trop  précoces  ?  Ils 
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M(î!bi2t  payé  par  aucun  malheur;  iU  li'ont acheté 
))âr  aucune  fecouile  cette  période  léblouiflante 
-a  laquelle  nous  les  voyons  tout«d'un-coiq>  par* 
^enus. 

Eh  Frdmx  j  eft  An^ttirn  ^  avatit  ces  momenu 
tai  pai'fibles,  ou  brillans^  époque  de  fàâivit^ 
tlfes  efprits  en  tout  genre,  des  années  fic^heufes^ 
d&  longues  calamités >  des  guêtres  Civiles^ les 
avoient  réveillés  ;  ta  Ligut ,  le  tègfle  SHtnri 
IV,  celui  du  Cardinal  de  Mthtlxta  en  France  ^ 
l'érudition  indifcrète  de  facquti  ly  la  cataf- 
trophe  de  fon  fils'en  Angteum^  avoient  ùît 
prendre  aux  âmes  un  eiTor  qui  les  rendit  ca- 
pables d$  tout  efmbraflèr  >  de  tout  Cultiver  à 
la  jfbis  9  dès  que  des  adminiftrations  plus  re« 
gttlières  leur  en  laifsèrent  le  loifir  y.  dès  qu  elles 
purent  appliquer  à  des  recl^rchesiionôrables  oa 
utiles  ces  forces  dont  éUes  avoient  ait  un  abu$ 
£  turbulent. 

Mais  la  cbdlifation  de  la  Ru/^t  n^a  eu  aucun 
de  ces  Orageux  préliminaires.  Le  trône  depuis 
deux  fiècles  y  a  efluyé  quelques  révolutions  ,  It 
nation  aucune  :  quand  Pierre  Premier  fc  pro»» 
pôfa  de  la  policer  ce  projet  Subitement  édos  dans 
fa  tête  ne  changea  celles  d^aucun  de  fes  fuj^ts  j 
parce  qu'aucun  n'y  étoit  préparé  :  ils  fe  laifsèrent 
éclairer,  arm^,  difdplirfer,  habiller,  rafer,  paflîve- 
ment  >  fans  fatisfaftion ,  fans  foup^onner  qu'au- 
cune^ de  ces  innovations  fût  pluf  glorieufe ,  plus 
întéreuante  que  l^autre;  ils  crurent  t]ue  te  Ciaf 
leur  ordonnoit  d^acquérir  de  la  fcience ,  &c  de 
couper  leurs  barbes ,  par  le  même  caprice  qui 
Tengageoit  à  leur  défendre  le  tabac. 

D  2 
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^    In^emiee  dis  Ruffes^  &t. 

1 

« 

fce  foifi  même  ^W  le  Prihce  de  $*éiitourfcr 
d^trarigers  déjà  dreffés  à  ces  inftitutiohs  nou« 
ve)te$ ,  Contribua  encore  à  les  (aire  regarder  aux 
naturels  du  pays  comme  des  modes  paflagères 
qui  ne  leur  convenoient.pas  :  ils  ne  fentirent  que 
la  gêne  de  tous  ces  changemens  auicquels  ne  con- 
couroit  point  leur  volonté  :  6c  l'enthoufiaime 
n'ayant  point  accompagné  la  réforme  ^  la  culture 
des  arts  ayant  ^  continué  depuis  à  leur  paroitre 
une  fonâion  d'étrangers  ^  &:  non  un  emploi  de 
nationaux^  la  même  incapacité  seft  perpétuée 
avec  la  mémlb  indifférence. 

'Mais  fi  jamais  ,  foit  par  Texceflive  enflure  de 
leur  empire  y  foit  par  Tinftabilité  inféparable  des 
chbfes  huitaines  ,  ils  éprouvoiem  quelqu'une  de 
ces  convulfions  civiles  qui  font  par-tout  le  no*» 
viciât  {des  arts^  9  ficle^iimptôme  de  leur  déve^ 
loppement  prochain  ;  ii  des  guerres  inteftioes 
les  arrachoient  i  l'inertie  où  ils  languiffent ,  &a  - 
p/èhôtent  i  chacun  d^eux  à  s'apprécier  perfon- 
nellément  ,4  défiifer  de  devoir  à  foi-m!ême  fonil- 
luRratiôn ,  il  eft  très-probable  q|i'à  la  fuite  de 
ces  débets  tiaîttoit  pour  eux  cette  période  de 
gtoire  fécohdairè  phis  douce ,  plus  fatisfaifante  , 
plus  téelfèttiènt  Ibtteufe  que  celle  dont  ils 
pibmiFerit  èxclufivement  s'occuper  aujourd'hui. 
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ÉTAT  ACTUEL 


X>  JE  VXXr:fLOl>£» 


Sv^uléÊfieé  di  U  pofiAon  dé  rANGLETE&ftE  ^ 
&  dt  ulk  des  FaXons  qui  tagmm  aiqcm^ 
d^hui. 


E 


N  ce  momeftt ,  d'après  la  pÂc  avec  le  T^fn  ^ 

V^ngieum  eft  la  feule  contrée  de  V Europe  qû 
part^tge  9^vec  la  Ib^  llumiieur  dç  fiiec  les 
regar^  par  des  meuvemens  dignes  d^  la  cuiigir 
&é  générale  :  cçs  deux  Puiî(ançe%  ocaipeqt 
prefque  féales  ai^auid'bui  le  grap^  tbéaitic  doqt 
les  autres  nations  fonnent  le  paifeire  ^  Se  ce  Veft 
point  par-là  que  cell/Bs-ci  font  le  plus  à  plaindre* 
Heureux  les  peiiq^es  doutT^iApir^  iiefarle9as! 

La  Frajfu  iàùsfaite  d^upe  paix  honorable  »  la 
première  depins  quatre  fiècles  oo  elle  n^ait  pa^ 
reçu  la  loi  de  la  rivale*  fen^le  n^avoir  plus 
d^autre  objet  à  fe  propofer  que  de  çoaibUder 
le  iiétabUiTement  de  (a  m^ne ,  tç^Utteralemeot 
for^  de  (es  cendresi  ;  4e  fiiid«f>lier  \çs  debou- 
çhé$  dç  i^a  commerce  j>  d'ea  aJKiref  les  lautjp 
&  les  cpffin^unicatioqs  ^  tâqt  ao  4^^U^  ÇffvkM'^ 
bofs  ;  de  i^emedier  aax  abuf  en  (am  d^  genres  q\n 
contrarient  encore  4e  toutes  parts  dans^  beau  roy- 
aume les  bieo^doiat  la  nature  $c  la  ProvidfflÇe.oçt 
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fvoulu  le  combler  r  ces  opétations  bien&ifatite& 
font  îesotravaux  d  un  tems  de  paix  ;  elles  font  pro^ 
près  à  affurer  a^x  îSouverams  qui  le^  ordonnent  ^ 
aux  Mîniftres  qui  le^  ei^écutdmt  les  hënédiftions 
publiques  .&  Teftime  univerfelle  ;  mais  outré* 
oue  les  circonftances,  ne  permettent  pas  toujours 
tf  y  trstvailler  ^  oc  encore  moins  de-  les  con- 
fommer  étant  fouvent  *par  leur  nature  même 
peu  éclatantes  i;  i&c  toujours  accompagnées  de 
quelque  Içnteuar  *  on  ne  peut  pas  les  comprendre 
au  rang^  de  ces  îndicens  qui  attachent  vivement 
les  fpeôateurs  ,  &  aiguifent  en  eux  le  defir  d'être 
mftruits  de  ce  qui  fe  paffe  y  par  le  récit  de  ce  qui 

s^eft.paff4 

,       -  •  '.   •  ..■•■- 

Sans  h  tracaflcfîc  et  l^amnk  tes  gazettes. 
Vauroient  rien  à  dire  de  Isl  Pf^uffe  ^  fi  long-tems^ 
le  centré  des  négociations  ^  ahemativement  la 
reffoutce  ^  la  terreur  d'une  partie  de  V Europe  , 
accoutumée  à  inipirér  par  la  moindre  de  îes 
évolutions,  ouTeffroiou  ta  confiance;  &çdbnt 
I^exiftence  depuis  un  demi-fiècle  fuit  avec  exac-^ 
tttude  toutes  les  variations  de  celle  de  fon  Roi. 
Nous  Tavoni  vue  avec  lui  dans  fa  jeuneffe  \m^ 
pétueufe  ,  brillante,  avide  des  jouiffances  dvt 
moment  y  &  fe  les  procurant.  Elle  a  paru  de» 
puis  dans  Tâge  de  là  maturité,  robufte,  adroite!,, 
occupée  de  l'avenir ,  &  de  fe  ménager  une  con-* 
fiftence  folide.  Elle  montre  aujourd'hui  Ip  farig;- 
froid  ,  la  prudence  ,  le  goût  de  lâ'théfturifation, 
&  même  un  peu  Tenvie  de  parler  ^  qui  font 
propres  à  la  vieilleflè.  Autrefois  elle  prenôît 
des  province^  eptièrçs,  fans  dire  un  mot;  dans 
ces  derniers  tems  elle  a  inondé  VEuro^  de  wà-^ 


»  ,  * 


iz  ^Europe.  ^\ 

moires  fiir  Hnvafion  de  quelques  villages  dan^, 
la  Bavitrt  y  fur  la  correâion  Royale  doonëe  pâi: 
elle  aux  petits  tyrans  de  la  Vifiulu      ' .         |1 

Une  adminiftratidn  ferme,  8c  qui  ne  fouflre' 
point  de  réplique  ^  diftingue  au  milieu  de*  Tannr* 
cUe  Germaniqui  les  Etats  de  ia  Maifon  ^Au-* 
Mchc  Une  toléranci^  abrotue  femble  y  démen- 
tir les  principes  rigoureux  qu'elle  avoiè  luivis^ 
jufqtfici.  Tout  y  retentit  d'ailleurs  de  la'chûtp. 
des  cpuvens ,  &  du  bruit  des  préparatifs  mili- 
taires :  mais  les  réformes  dauftrales  ^  &  la  mul- 
tiplication des ,  foldats  n'y  produifent  qu'un^ç 
ibible  agitation  intérieure  5  dont  les  effets  n^ 
font  point  encore  fenfibles  au  dehors.  ' 

Si  ce  calme  apparent  couvre  dés  projets  (e^ 
lieux  &  importans  ;  il  un  événement .  dont  le 
cours  ordinaire tle  la  nature  permet  de  calculer. 
Rapproche  j  doit  amener  des  répétitions  ^  des.  de- 
mandes en  reftitutiôn  qui  ne  féroient  probable- 
ment pas  auffi  paifiblemeiit  écoutées  que  çélt  d^' 
la  CnmU  ;  fi  Yltalic  ,  ce  beau  patrimoine  des  Cc^ 
fars ,.  eft  Tobjet  fecret  des  defîrs  d'une  ame  quî 
ayant  leur  grandeur ,  pou|jf-oit  fe  trouver  excuûble 
d'envier  leur  fortune,  8c eildeftinée,  Çuivao^tlej^ 
conjonftures  ,  à  voir  (c  déveloper  dans  Yon  fein 
un  nouvel  ordre  de  chofes  ,  c^eft  ce  ^ue  l'oa 
ignoré  :  ce  que  Ton  voit  à  pré/ent  ^  c'eft  que 
V Allemagne  entière  ,eft  encore  trinquillé. 

r  .  * 

La  Suide ^\e  Dannemarc  ne  fongeilt  qu*à  aug7 
menter ,  à  épurer  leur  coimmerce  :  fahs  manquer 
pobablement  d  atterition  pour  les  '  germes  de 
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4^  État  eÊkilt 

«roubks  qui  fe  x^ptn^ent  imperçepùblement^ 
autour  dTëUx  ,t  les  Souverains  dé,  ces  deujK  ray-^ 
aumes  jouiifènt  avèc'fagefle  des  douceurs  de  la 
paûc  ^  &  les  font  partagjir  4  leuf^  fei«t;$t . 


XUt  HbUàndi  leiTibîott  ^n  |tre  arrivée  a  une. 


tes.  Maïs  Toràgiè  qui  paroi{R)it  la  menacer  j  paroît» 
auffis*2vap0rer  en  bruit  $cen  parole^.  Le  Sjadthou^ 
i<;riâr^  >près  quelques  faLcr^fices  arrachés  par  U; 
toiQé\  ou  coni!eiIte  par.  Va  prudence  %  (^rvieudra 
probabknlent  à  calmer  les  erprlts  que  des^  ma« 
iU3puyr«s  adroites  ^  ou  une  défiance  ombrag$^ie 
ont  échauffés.  Le  pubAc  ennuyé  des  acculkn 
dons  y  des  juftifîcations  j,  &  dé  cette  paix  & 
U>n^  à  iîgner  ^  &c  de  ces  débats  éternels  quii 

Î'rodu^fen.t  peu  de  cbpre,^  commençoit  à  ea 
étgwrrier les  Veux  ,  quand  on  a  appels  rinvafion^ 
cie  plu£eurs  iorts  fur  le  terrain  de  la  République  j^ 

]par  i^%  troupes  Bnfirialts. 

< 

Çe|.  ifoçts  ^  4  lî^  vérité  ^  n^étoient  pas.  fort  inr 
téreit^as  ;  h  gàirpifon  dans,  fun  étoit  compoféo 
de  ^uatrf^  kprnmts  ^  6^  J^umjcrgpii:  ^  fie  d^s  \  ^utre^ 
dfe  deujt  yî^^fnç  ^4C  un  cafpraL  l^i^r ,  ei^pul- 
fion  n'a  ixi  qu'un  jeu.  ;  d^s  A'amr^iii  tërns  ce$ 

Îlaifanténés  militaires  kuroient  pu  entraîner  del 
ifçttffions^  &  de?,,déjnêlé$  féiievix  •'  il  eft  pto- 
^Me  qpe  dan^  les  ôrconil^nces^  a^^les  dles^ 
V^a  auront  pas'  les  dei;U(  g^rm^fbns  ixont  fans 
liitiit  oiÈcir  teurs  ferviçes  ailleurs*  ce  (era  feule-  - 
wk  lè^  pour  les  HoUanMs  ^  de  n'avoir  , 


'f 
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{'illùs  de  chîteaux  iorts  iiv.  îçiii;$  fîonri2re;.j^  OU  d^ 
i^  mieux  garder. 

m  m 

Si  Us  veeux  de  J^ùOi  apciem  frèfis  j.  dfe  cç  rjeHEç 
dfes  -ftjy^  -Biw  dpnt  îts  fonf  devej^u^.dejpuis  fei 
drawx  &  tes  tyrws ,,  n>y4)it  pq.  s'fea  fturç  du^ 
aflfbciés^etoienf  çntçndus  j^^ceUcUçoa n«  fi?  bot- 
nerpit  pas  1^.  l^^fcafit  captif  feoibk  demander 
aux  iciiins  puîBantes  qui  Qot  \fT\&  les  fiers,  dont 
rinquiétiide  &  Fa  fierté  Batariqut  avoieht  char- 
ge Jprts  ^  Namur^  Tourru^  ^^,  pourquoi  il 
pOiTte  oiGore  I^s  ficns  !  ff  ce  ion|  les  traitéi  qui 
renchaîiient  ,^  les  inçoninoodes  ^rair«  ne  poc- 
toièetTelI^  pasî  fur  Va  iwêmç  baife  ?  Les  circonf- 
tances  avoiçnt  l^itimé  l'^furpaDon  de  ces  raïu- 
parts  ;  les  çircQn0ance$  Cont  fek  évanouw, 
l'efctavagiç  d'une  des  plus  6eUe$  riyièî:e.s  du 
monde  a  eu  la,  njAne  ori^ne  :  a'aur.a-t-U  p4< 
fe  nîême  fin?  VoÛà  [ce  qjie  difertt  en  foupirant 
les  hafcitans  de  ce^  rivages  bumiliés,  ce  qye  tè^ 
pètent  tous  ceux  Cffîi  connoiiTent  Anvers  fie  fgn 
neuve.  . 

L'-ë^^^t  cçmflîç  Eous  ravQfis  vu.  dao»  le 
N®^  précèdent,,  médite  de  petites  vengeances,» 
n*en  ayant  pu  çx€ir<;er  et  erandes  \  elle  metiJi^cç 
^^gir^  n^ayant  p^  écra^fer  Sibraltar.  On  prétend^ 
içje  1^  gouvernement  1,  animé  fyns  dpute  ftat 
1  exempte  dpnné  de  Ficnnei ,  veut  auflî  étendre  fa^  ' 
main  fur  les  cloître^,;  &*  'pénétrer  dans  ce«  afites, 
iacrés  par-toi^t  ^  mais  jplus  (acres  dans  ta  B'^û^mJ 
jufqu'icî  ^  ijarrtQut  iiîlleufs. 

On  aflurè  môme  que  le  Rof  a  obtenu  du  Fapé 
la  penuiffion  de  diipofer  j» .  pour  employer  ea 


5^  £^  aSuet 

mivrtspîts^àx  tîcr$  des  revenus  de  tous  les  b^n^-^ 
éces  du  royaume  qui' excèdent  une  certaine 
valeur.  Il  eft  certainement  fingulier  que  le 
Souverain  de  Rome  faffe  un  pareil  préfent  au 
dominateur  du  Mexique  &  du  Pérou  y  &  que 
celui-ci  en  paroiffe  flatté  :  maii  cette  tranflation 
d'une  partie  des  revenus  eccléfiaftiqucs  de  VEf^ 
pagne  d*une  maîji  dans  une  autre ,  n*a  auçutt 
rapport  avec  la  plolitique  générale  dont  ce|  État 
iemble  en  ce  moment  pirefque  détaché» 

Le  Portugal  femhh  sjeflayer  fans  bruit  pour 
fe  fouftraire  à  la  domination  iinpérieufe  dei» 
jinglois  y  dégjiifée  foiis  le  nom  d'un  commerce 
réciproque  ;  mais  daiis  Tétat  de  détreffe ,  où  effi 
encore  ce  royaume  ^'dénué  d'induftrie ,  manquant 
de  manufaftures  y,  ne  pouvant  entretenir  de  fe& 
propres  produftions  ni  ce  qui  lui  refte  de  pro- 
priétés aux  Indes  Orientales  y  ni  le  domaine  biea 
autrement  précieux  du  Brcfi  qui  languit  fous, 
fon  pouvoir ,  il  n'eft  pas  près  encore  de  fe  trouver  * 
en  état  de  fecouer  lé  joug  ruineux  dont  it 
s'ennuie. 

La  feule  tentative  efficace  qu'il  ait   encore.- 
felte  conterne  le  débit  de  ks  vins  de  Porto.  Il  a 
admis  les  navigateurs  dis^anglifés ,  à  les  acheter  ' 
en  concurrence  avec  les  anciens  Bretorts,  ce  qui  en 
a  fait  monter  le  prix  pour  ceux-ci ,  Se  caufe  uncL 
augmentation  défagréable  pour  eux.  Qu'ils  con-' 
tmuent  cependant  à  donner  la  préférence  à  cei^ 
vins  lourds  &:  âpres ,  fur^ceux  que  des  vignobles 
plus  voifins  &  plus  falutaites   leur  offrent    de 
toutes  parts  j  ce  ti*eft  pas  ce  qu'il  y  a  d'étoanaat. 
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LlulHtude  y  la  politique ,  Pënprmité  «les  droits 
dont  font  grevées  chez  eux  les  liqueurs  empreintes 
le  la  tache  Françoife  peuvent  les  juftifier. 

N  t 

Mais  que  Jles  Jmcricaîns  q^  n^)nt  i^ucnne  de 

ces  raifons,  manifeftent  le  même    goût;  qu'ils  ' 

liment  mieux  aller  chargpr  à  l'embouchure  du 

Douro  des  vins  groffiers ,  qu'ilsne  peuvent  payei 

qu'en  arg/^ne  dont  ils  ont  f)eu  ^aùx  viqs  fubftantiels 

(cfalubres  que  leur  çffreia  GàroTmc,  ,  Se -dont  le 

prix  fe  trouverott  compenfé  par  celui  des  tabacs 

qui  les  fur  chargent;  ,que  chez    eux,  k  befoin 

&  accorde  pas  auji^  produ^ions  Franççijcs  um 

préférence  qu'un  capric^e  intéreflfé  ,  une  vraie 

siéprife  de  radminiftration  aiTure  en  France  aux 

leurs  ,  c'eil  un  trait  de  biiarrerie  y  ù\x  plutôt  ^ 

;    après  ce  qui  vient  de  fe  paffer ,  d'ingratituoe  vrai- 

I    ment  remarquable,  :  cependant  il  ne   peut  pas 

occuper  \me  place  bien  intérefTante  dans  le  t»- 

Ueau  des  évènemens  politiques  du  fiècle^ 

VltalU  en  eft  de  même  ,en  quelque  forte 

exclue,  hors  f^enife  cependant,  qu'un  fujet  de 

querelle  très-méprifable,  en  apparence  ,  femble 

mettre  aux  mains  avec  la  Hollande  ;  je  donnerai 

dans  le  Numéro  prochain  *rhiftoire  de  ce  démêlé  : 

I    elle  eft  affez  curieufe  ,  non  par  l'importance  de 

I    fobjet ,  mais  parce  qu'elle  offre  un  exemple  rare 

de  friponnerie  3  que  tous  fes  détails  rendent  plus 

I    rare  encore ,  &c  à  qtielquçs  égards  plus  piquant. 

Il  n'eft  guère  |)robablé  cependant  que  ce  débat 
devienne  lérieux  :  il  ne  l'eft  pas  qu'une  admi- 
mftratioa  réputée  auffi  fage  que  celle  de  f^iui^e. 


s 


veuiHepÀur  un  point  d'honneur  yraûncnt  hont 
courir  les  rifques  d^Une  guerre  efFeâiVe  j»  < 
laquelle  en  aucun  fens  1  avantage  ne  poui 
lui  refter  :  il  ne  l'eft  pas  que  pour  ëkidei: 
leftiiiition  évidemment^  ëqmtable  elle  vo 
s'eaipoTer  à  des  pertes  qui  en  f^afï^oient  ] 
fieur  mâlieFs  de  fbî»  la  valeur^  Si  à  dés  daiij 
bien  ph]Si'èd0iutri>les  quecelufde  reconhoître 
réparer  une  injuAiee  ,  ou  d^en  ^e  puni  :  on  { 
fe  flatter  que  ces  deux  fœurs  ne  donneront  poi 
VEuroPth  fcandale  de  tes  voir  sVgorger ,  &c 
dans  un  tems  fi  peu  favorable  aux  npubliqn 
eelles  qui  ont  le  bonheur  d'exifter  encore 
compromettront  poinlt  leur  propre  exiftence 
des  combats  où  la  déraifon,  comme  Tiniqui 
égalent  la  foÂbleflfe  >  au  mpins  dans  un  des  pai 

'  Le  feftelJe  VleoKe  cuWraht  le$  arts  fans  éd 
perfeâionnant  fa  légiilation  9  autant  qu'il 
poffible  dans  dies  états  auffi  *divifés,  &  doni 
formation  même  a  été  le  frui;  du  défordre  > 
là  conftifion ,  ne-  tiertt ,  poqr  alnjî  dire  >  à  TJ 
rope  que  par  tes  tributs  qûç  continue  à  lui  pa; 
la  ciiriofké  inquiète  ou  fevante  des  autres  1 
tions.'  On  à  beaucoup  célébré  pendant  quelc 
tems  les  améliorations  légales  qu'Ont  retjues 
gouv-erneWns  de  quelques-uns  de  fes  états*,  t 
Les  rapports  des  voyageurs  ne  Ibnt  pas  tout 
iait  d'accord  avec  ces  relation^  iinprimées , 
fouventï  trop  juftemcnt  ftifpeftes.  Où  les  1 
ont  vu  les  inftitutions  d'un  nouveau  L{ycuTpi 
&  les  tendres  attentions  d'une  bienÊiifance  éd 
rée,  d'autres  prétendent  n'avoir  trouvé  qu' 
JQUÇ  pefem  i  une  polke  capricie^fe  &  rongeai 


fn ,  fous  pràexte  d€  i^fennbr  des  abusy  miro- 
duifoit  le  def|>oiîime} '6c  «nfdgmnic  de  frotter 
les.  fujets   Jie  «tavailiok  •qii^  s  appsopiier  tour 

Un  horrible  fléau  ■%,  rendu  peiidanit  qael^ 
ten»  une. autre  portion  de  ce  bete  pays  l'objet 
^  la  pitié  utiiverielte  :  la  fiibveriion  de  la  Ctf- 
labn^  6cd*une  partie  de  la  Siàit  a  ému  toutes 
les  âmes  feafibles  :  ce  dé&fire  d'un  genre  trop' 
renouvelle  dans  notre  fiède  ^  rietiace  ceux  de  lÀf" 
hmu  y  de  luma,  &  préfente  les  mêmes  fingu- 
larités  phr/fiques^  avec  les  mêmts  défolations* 
MaÎTces  uifbitunes  locales  &  paffagères  nVtant 
pas  du  nombre  de  celles  que  la  politique  peut 
produire  ni  maitrifer  ^  n'oitient  point  dans  le 
tableau  dcmt   il   s'a^  id.  Je  ne  veux  parler 

3oe  de  riniérét  qu^ne  notion  excite  par  fts 
angers  ^^  ou  de  Teflroi  qu'elle  infpire  par  fes 
iuccès  :  or  comme  je  Taidit  en  commençant, 
h  Grande  Bruagne  Scia  Ruffic  ,  i  l'époque  pré- 
iènte  9  font  les  feides  qui  puiifent  ou  infpker  cet 
efirm^ouexciter  cet  intérêt.  , 

Les  évènemens  oui  leur  afiurent  dans  Popi-^ 
nion  puUique  ^tte  amportance ,  font  anffi  difîé- 
tens  que  les  admiaiftratums  qm  les  régiiTeni  : 
dans  la  marche  de  l'une  on'trouve>ledefpotiffne 
avec  tous  ibs  avantages  :  dans  celle  de  Taïutr^ 
la  liberté  avec  iMs  fes  inconvéniens.  La  pre- 
mière réutûe  ibes  un  gouvernement  vigoureux 
&  exalté;  ne 'craiçtiant  aundedans  ni  ^ftacles 
ni  contradiâions.;  mêlant  au^hors  la  politique 
à  la  force  ;  ayaat^erfuadéà  ceux  de  ies  "voions 

qui  pourroient  s'alarmer  ^  fon  excès  d  aggran- 

l 


. 


h' 
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diflfemènt  t^'il  valoit  mieux  pour  eux  fe  difî»*: 
pofer  à\le  partager  que  d'effayer  de  le  borner  ^  ^ 
étonne  par  la  rapidité  de  Tes  progrès. 

L'autre   abandbnnée  à  des  faâiôns  ^ue  le$  ^ 

mauvais  (vçcks  fetnblent  rendre  plus  viVes ,  &^  le^  :; 

dpfavantages  plus  puiffantes  ;  voyant  journelle-  ^  g 

ment  diminuer   au-dehors-  fa  confidération  ^  ôt  l 

augmenter   au-dedans  la  chaleur  ,  l'opiniâtreté  : 

qui  naiffent  des  troubles  ,  &  ïes^  nourriflent  ;  ré-  :, 

clamant,  en   vain  le  fecours   d'une  CùnJHtution  • 

dont  chaque  parti  fe  dit  le  défenfeur  ^  &  qui  n*eft  ; 

/        plus  au  une  illufion  dès  quelle  eft  ainfi  fufcep- 

^      tible  ainterprétations  toutes  probables  y  quoique  >. 

i   toutes  direAement  oppofëes  >  n'étonne  pas  moins  . 

par  la  grandeur  de  fes  pertes  ôc  par  la  (îngu-  [ 

Uritë  4e  fa  (ituation  ;  mais  peut-être  étônnera-t^elle  , 

etipore  plus  par  la  gi-andeur  de  fes  reflfôurces  i 

•     ■  t  • 

4 

^  On  y  a  vu  fouvent  les  deux  Chambres  du     ^ 
ParUmmt  divifées  éntr'elles  ,  ou  peu  d'accord  - 
avec  les.  Rois  *  fouvent  elles  ont  donné  à  V Europe 
le  fpeâacle  d'une  monarchie  expofée  à  des  dif- 
pute§,à  des  querelles^  à  des  excès  que  la^li-     < 
^  cence  des  ripubUqua  les  plus  tumultueufes  coh- 

iioît  à-peine.  Mais  alors  la  Chambre  des  Com^ 
nmnes ,  repptée  la  Nation  ,  &  exerçant  pour  elle 
dans  le  corps  légiflatif  le  tiers  de  la  fouvefainbté, 
n'étoit  point  en  oppofition  avec  elle  ;  les  Re- 
préfentans  du  Peuple  ne  paroiflbient  point  avoir 
ui)e  autre  volonté  que  celle  du  Peuple ,  c'cft-à- 
dire  de  la  plus  nombreufe  partie  de  ce  Peuple  t  '  > 
ï\%  ne  tenoient  point  un  autre  langage  j  ils  ^ 
n  exprimoient  point  un  autre  vœu.  \ 


'.  Au  lieu  qu'au j<Mird*hin  'ils  femblent  vraiment 
jéfavouées  par  leurs  commettans  :  le  parti  op- 
pofé  aux  Miiùftres  ^  c'eft^à*<lire  au  Roi  j  domine 
dans  la  Chambre  des  Communes;  il  donne  au 
Miniftère  des  marques  ouvertes  de  défapproba- 
lion  ;  il  infifte  avec  autant  d'éclat  que  de  fermeté 
fur  leur  expulfion  :  &  de  toutes  parts,  arrivent 
au  Trône  des  àdrtffes^  c'eft-4-dire  des  arréUs 
écrîtSy^  réfolus,  &  figoés  par  les  différentes 
villes^  ^  par  les  différentes  communautés ,  qui  ap- 
prouvent le  Minifière ,  qui  remercient  le  Roi  de 
1  avoir  choifi  ;  &  le  fupplient  de  le  foutenir. 

V 

Oeft  à  quoi  ce  Prince  paroit  décidé ,  &  ce  qui 
amènera  des  évènemens  qu'il  eft  impoffible  de 
prévoir.  Il  ne  nous  eft  poffiUe  de  parler  qu« 
du  paflé.  Mais,  le  dé&ut  de  place  nous  oblige 
à  renvoyer  au  Numéro  prochain  le  tableau  vrai- 
ment intéreffant  de  cette  île  ^  &  de  Torageufè 
difpQiition  qui  s'y  manifefte.  dans  les  efprits  ; 
difpofition  cependant  que  les  fpéculateurs  les 
plus  exercés  ne  croient  point  dangereufes  :  mal- 
gré la  violence- des  difcours;  malgré  la  nature 
des  exemples  que  Ton  cite  de  toute  part  &c  des 
tems  que  l'on  rappelle  fouvent^  il  n'eft  p^s  pro- 
l)ablç  que  le  repos  public  foit  troublé  autre- 
jnent  que  par  des  paroles  6c  des  écrits.        \j 

Les  tems  font  bien  changés  I 

"  Les  elprits  font  bien  adoucis  ;  le  patriotîfme 
n*cft  plus  auffi  féroce  ni  même  auffi  aôif  •  &  au 
fond  VuMérêt  n'eft  pas  auffi  pi'eflant. 


<pf 
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les  loif  'i  'M  atta^ueiefit  f^ellantent  les  libertéà 
publ^M)  &  [privét;  :  ik  lîiarf hp^nt  au  <ie^xo^ 
tiJtaie.  Ici»  Jusqu'à ^r«£ent  09  lie  voït  tt^adà 
pareil  :  4e  Souyemm^  bien  loin  deparoîtrèam^ 
Ditk>n»^  1llI^Hexitel|fion^det{:»ouvoir ,  n^^  i^éR.  paft 
même  encore  fervi  4le  (tout  aekû  xpie-k  eoisftî** 
ttttioa  litt'4piine  iacOifteftableifii^nt, 


^ddiâon  à  la  Lettre  far  les  Ballqns. 

ij^l  l^wi-^  -crcrtt  foui  lê6'péfpiérs  ^uMics  éh  ce 
rnoiMUt  ^  <4liie  ^ilfe  ëntâtt  ^ût  :  ^^nktim  «eft 
peut^t^è  détruite  psitïet  indtidâtifoilSiCûnibinéés 
de  ^«ix  tfvi^f e$  qui  ^  detnïleor'ëtët  *mttufël /en 
faifoièM  là  ibfçe  &  f^ftliWeitc.^On  a  prétendu 
qâ'on  ne  poovok  en  fettroarif  les  fttbkuns ,  p^tw 
qoe^ies^glaïass  qm  l«s  âffiégedlfht  ^toierit  ^rt^ 
f<in?e«  pour  iàififer  ison^r  <tes  jbëieduit  ^  ^  ttd{i 
fd«bl6îs^p0ttrifâ^irer  r«nirtfexfe^<i«céi^  ^ôuiiilë 

Commwit  Visée  tPelWUe  yetinje'è  pdifoitnt 
ou  dans  leur  voifinage  ,  ou  fur-tôut  chez  ei»c ,  de 
hafarder  des  Ballons  PWëtolt-ce  pas -là  le  cas  de 
nCquer  un  effai  ?.  Pouvoit-il  avoir  plus  de  danger 
que  l-inaâion.9  fi  réellement  leur  -fituaûoa  dÛ 
auffi  terrible  qu^on  l'aiâlire  ? 


M*MB*a 
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ANGLETERRE. 

Dijfolution  du  Parlement. 

tableau  abrégé  des  Révolutiohs  arrivées  dans 
le  Miniftire  Anglois,  depuis  vingt  ans. 

JlLnfin  rAdî3(iiniftratioh  s'eft  déterminée  â 
frapper  le  coup  ^évu  dépuis  long-tcms,  &  re-* 
gardé  comme  iridifpeiifable,  non-feulement  pâi* 
fes  amis,  mais  même  ^zï  les  obfefvateurs  im- 
partiauxi  qui  ne  confidéi^ant  que  le  bien  public 
applaudiflênt,  fans  préju^,  aux  mefures  propres 
à  l'opérer,  ou  dii  moins  à  écàrtier  quelques-uns 
des  obftacles  qui  s'y  oppofent.  L*Aflemblée 
Nationale  de  \  Angleterre  \  été  congédiée,  &  la 
Chambre  des  Communes  diflb^te  le  25  Mars  dernier. 

Je  dis  la  Chambre  des  Communes  :  c'cft  uncJ 
chofe  à  obferver.  Dans  l'ufage,  l'idée  de  cette 
mort  politique  femble  eihbrafler  TAflembléc 
entière^  ou  du  moins  les  deux  Chambres  in-» 
diftinftement  j  ce  qui  n'eft  pasi  La  Chambre 
des  Pairs  exiftant  par  elle-même,  &  n^ayant  pas 
befoin  d'une  création  nouvelle,  ne  perd  par  ce 
qu'on  nomme  une  dijfolution  que  la  faculté  mo- 
mentanée de  concourir  à  Texercice  des  préfoga- 
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twt%  parlementaires  :  chaque  Membre  confervte 
fcs  privilèges  perfonnels,  &  le  Corjps  même  fa 
jurifdiétion  fpéciàle. 

Au  lieu  que  la  Chambre  des  Communes  eft 
très-réellement  éteinte:  chacun  de  fes  Membres^ 
fans  exception'^  a  belbin  d''un  notiyeau  titre,  d'une 
création  exprefle  :  le  pouvoir  des  anciens  s'éva- 
nouit â  la  niimite  od  la  réfolutioh  royale  qui 
les  dépouille  eft  publiée  i  il  ne  leur  rcfte  pas 
feujement  l'ombre  de  la  qualité  qui  les  rendoit: 
un  moment  auparavant  redoutables,  &  même 
Jacrês. 

Car  ces  Repréfentans  du  Peuple,  en  Angleterrey 
jouillêht  de  quelques-unes  des  franchifes  accor- 
cîées  aux  Tribuns  de  Rome.  Dans  la  Chambre 
feur  perfonne  eft  inviolable,  &  la  ïiberté  de  leurs 
difcours  illimitée;  du  moins  aucun  pouvoir  ne 

})eut  la  réprimer,  fi  ce  n'eft  par  Tintervention  de 
a  Chambre  elle-même,  qui  fe'^manifefte  par  le 
miniftèrc  de  VOrateur^  ou  Préfîdent  ;  au-dehors 
il  n'eft  pas  permis  de  leur  en  faire  un  crime  :  il 
ne  l'eft  pas  non  plus  de  les  arrêter  pour  dettes. 
Toutes  leurs  lettres,  ou  celles  qui  portent  leurs 
noms,  font  rendues  franches  par  la  pofEe  >  droit 
que  n*a  pas  la  Reine  elle-même;  &  dont  le 
Prince  de  Galles^  héritier  du  Trône,  ne  jouit 
'  que  par  fa  qualité  de  Membre  né  de  la  Chambre 
des  F  airs  y  &  par  confequent  du  Parlement. 

Mais  toutes  cds  prérogatives  ne  rendent  leur 
exiftence  ni  plus  folîde,  ni  plus  nécefTairé  :  elle 
ceffe  d'elle-même,    &  d'après  la  loîi   tous  les 
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.feft  ans  :  autrefois  les  ParlimtMS  n'en  duroient 
que  trois  :  &  cet  uiàge  coniênre  encoie  Inen  des 
pardrans  qui  le  regretcent,  non  iàns  nifim  :  an- 
jourdhui  la  diflblution  ncceflidre  a  un  tenne  phis 
long:  mais  la  diflblution  fubice,  opérée  par  ks  j 

ordres  du  Roi,  peut  être  avancée  aibitraimnenc  \ 

m 
I 

EUe  ne  tombe,  comme  je  viens  de  le  dii^ 
que  fur  un  tiers  de  ce  Sénat,  &  (ur  le  tien  qui 
^partient  effeûîvement  à  la  Nation,  fitr  la  partie 
qu'elle  s'eft  réfèrvée  dans  rezcrdoe  de  la  Ibu* 
verainet^  quant  a  la  légiflation:  elle  ne  &ît  que 
le  fufpendre  à  Fégaid  de  fês  deux  aflncicsy  deles 
deux  coliques»  c'eft-ârdiir  du  Roi,  &  de  la 
CbambridesPéurs»  Mais  comme  cenz^d  ne  peu- 
vent rien  lêuls,  ni  même  réums,  dans  tout  œ  qui 
eadge  un  voeu  du  ParlemeMt^  Tufâg^  a  prévalu  de 
regvder  cette  Compagnie  axamt  dsffmsiCj  quand 
il  plaît  au  Roi  de  cÛre,  en  pariant  de  la  Chambre 
des  Cammsaus,  (^j'elle  ne  soit  plus. 

Il  femble  qu'un  aâe  fi  ^eux  par  luinncmc;» 
&  par  iès  fuites,  un  aâe  qui,  par-tout  aîlleurSy 
feroit  regardé,  non  fans  raifbn»  comme  le  der- 
nier  effort,  peut-être  comme  le  dernier  abus  de 
l'autorité  royale,  qui  même  en  phis  d'un  paya 
cenje  flétri  par  une  foumiffion  fans  bornes  an 
pouvoir  arbitraire,  lui  fcnnt  interdis  devroit,  dans 
un  Etat  voué  en  apparence  à  la  Uhertêj  êtra 
accompagné  des  formes  ks  plus  folcmnelles,  les 
plus  propres,  foit  à  en  confbtter  le  befmn,  ibit  à 
empêcher  que  le  caprice,  lliumeur,  la  ven- 
geance ne  s'y  mêlaflènt  :  mais  l'inconfequence^ 
il  ordinaire    dans    toutes    les    démarches    des 

£  a 


6i 


'DiJJhlutîon 


hommes^  fe  retrouve  ici  comme  ailleurs^  &  dafts^ 
une  des  opérations  dont  la  raifon  auroit  dû  le  plust 
foîgneufement  rexclûrè^ 

Quaiid  on  dît  à  l'un  de  ces  êtres  nés  d^ns  les 
domaines  du  dcfpotifine>  ce  qui  embrafle  au-- 
jourdhui  les  19  vingtièmes  de  l'univers,  qu'il 
exifte  en  Europe  une  nation  qui  ayant  joui  dans  les 
fiicles  palïcs  dli  privilège  déjuger,  de  condamner, 
de  punir  fes  Roisy  &  Tayant  réalifc  plus  d'une 
fois,  s'eflt  maintenue  en  ppflèlîîbn  d'exercer  la 
même  jurifdiâioh  fur  leurs  Mini/ires  ;  qui  dé-' 
plçie  perpétuellement  fur  leur  conduite  une  cen- 
fure  févère,  &  fouvent  fur  leur  perfonnc  une 
inquifition  rigoureufe,  l'idée  de  V Angleterre  naît 
à  l'inftant  même  de  cette  defcription  î  on  ne 
conçoit  que  cette  île  où  le  Trône  puiflè  être 
compromis  â  ce  points  &  fes  confideiîs  expoféi 
à  de  feniblables  orages. 

Mais  fi  l'on  difoit  qu'il  exifte  aufli  dans  cette 
même  Europe  une  nation  où  le  Roi  eft  non- 
feulenient  garanti,  comme  ailleurs,  par  l'ufage 
&  la  néceffité,  de  toutes  pourfuîtes  juridiques, 
mais  reconnu  par  la  loi  impeccable^  déclaré  par 
elle  exempt,  non-feulement  de  toute  punition, 
mais  même  incapable  de  commettre  aucune 
fautes  fi  Ton  difoit  qu'à  cette  aflbciation  aux 
droits  de  la  divinité,  il  joint  encore  en  vertu  dé 
la 7^/,  un  droit  humain  prefque  aufli  redoutable} 
que  la  nation  p 'ayant  contre  les  progrès  de  la 
tyrannie  qu'un  feul  rampart,  &  ce  rampart  con- 
fiftant  en  deux  Corps  diftinfts,  dont  toutes  les  - 
réfolutions  fe  prennent  à  la  pluralité  des  voue  i 
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y.un  le  Souveriûn  pem  l'anAuUer  en  Quelque  ibrte» 
ou  ic  fubjugucr,.  en  y  introduifant  à  Ion  grc  au- 
tant de  fes  créatures  qu'il  en  a  befoinj  pow  y  ren- 
'  dre  îts  volonté3  prépondérantes;  Tautre,  il  peut 
phyfiquemcnt  &  arbitrairement  l'ancanrirj  que 
cette  deftrudtion,  pour  être  complette,  n'exige  de 
fa  part  qu'un  foufÔe;  que  pour  fe  débarraller  de  ce 
rival  gênant,  il  ne  faut  qu'une  fimplè  émanation 
de  iâ  volonté  ;  ce  n'ell  pas  certainement  dsins  la 
fière  Âlbiàfi  que  Ton  chorheroit  l'original  de  ce 
portrait;  &  ce  n'efl:  cepaidant  que  chez  elle  que 
l'on  pourroit  le  trouver.    Entre  la  vie  &  la  mort 
d'une  Chambre  des  Communes^  il  n'y  a  qu'une 
féconde  ;  &  ce  qui  décide  de  l'une  -ou  de  1  autre, 
c'eft  une  fimple  proclamation  royale»  affichée  au 
coin  des  rues.     Nouveau  Jupiter^  en  cel?  feul,  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  lance  alors  une  foudre 
dont  l'effet  eft  aufli  fubit  qu'infaillible. 

Les  mouvemens  qui  réfultent  de  cet  effort, 
les  naiffances  que  produit  cette  defhuétion,  ne 
font  pas  moins  remarquables,  ni  peut-être  moins 
mêlés  de  lîngularités  :  mais  avant  que  de  nous 
livrer  aux  réflexions  que  ces  détails  néceflîtent, 
donnons  un  moment,  comme  je  l'ai  promis,  à 
l'hiftoire  rapide  des  évènemens  qui  les  ont  précé- 
dés. Tâchons  de  nous  faire  un  tableau  abrégé  de 
TAdminiftration  Angioifè  fous  un  règne  qui  fera 
unç  époque  întéreffante  aux  yeux  de  la  poftérité. 

Ut  eu  m  que  ferent  cà  fâta  ncpotes^ 
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Situation    de    /'Angleterre     à    la 

Pai^  dç  Paris, 

JL/£s  annales  du  monde  préfentent  très-peu  de 
Souverains  qui  foient  montés  fur  le  trône  avec 
autant  d'avantages  que  le  Roi  dH Angleterre 
aéhiellement  régnant^  &  aucun  peutrêtre  dont 
Tavènement  ait  eu  une  époque  auffi  brillante. 
Alors,  en  1760»  les  deux  hémifphères  étoient 
.remplis  de  la  terreur  du  nifm  Anglais  y  comme 
toutes  les  iners  de  celle  de  fes  efcadres.  Le  pa^ 
villon  de  la  Gr^j^nde-rJ^refagney  déployé  par-tout, 
ctoit  par-rtout  viétoricux. 

En  vain  la  France,  humiliée  par  une  guerre 
liufli  honteufëment  continuée  qu'honorablement 
commencée,  avoit  réclame  le  fecburs  de  VE/r 
pagne:  celle-ci,  en  lui  accordant  uneaffiftance  tar^ 
dive,  n'avoit  fait  que  partager  le  défaftre  de  fon 
Alliée,  &  augmenter  la  gloire  comme  les  fuccès 
de  fès  ennemis.'  La  foible  marine  Efpagnole 
n'avoit  pas  tenu  une  minute  contre  les  de&uc- 
teurs  de  la  marine  Françoije  :  La  Havanne  em- 
portée, comme  Paidicbery,  comme  Louijbourgy 
çomnie  ^ébeçy  conune  toutes  les  places,  &  même 
toutes  les  îles  attaquées  par  les  Anglais  dans  ce 
torrent  de  leurs  prolpérités,  préfageoit  aux  pof- 
feffions  Américaines  de  ^  CaJ^ille,  le  même  fort 
qu'avoient  déjà  fubi  cçlles  de  h  France  djms  ks 
deujç  Indes. 
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11  TLWoit  fallu  fléchir  deyanc-  ces  favoris  de  la 
Fortune,  dont  leur  conduite,  il  eft  vrai,  juftifioit 
la  conftance.  On  avoit  demandé  la  paix  en 
&ppliant:  on  Tavoit  obtenue;  &  fi  Tart  des  Né- 
gociateurs de  la  France,  plus  efficace  en  ce  mo-» 
ment  que  les  efibrts  de  iês  guerriers,  avoit  diminué 
quelque  choie  de  Tignommie  du  traité  pour  les 
vaincus,  ce  traité  n'en  étoit  pas  moins  pour  les 
vainqueurs  un  des  plus  honorables  monument 
que  ië  foit  jamais  élevé  le  courage  couronné 
par  le  fuccès. 

L'empire  des  mers  inconteftablement  établi  ; 
les  colonies  Françoifes  aux  Iiules  Orientales  rd^ 
tituces  dans  un  état  de  fervitude  plus  doulou<« 
Feux,  pour  ainfî  dire,  que  leur  perte;  le  iacriiice 
abiblu  de  toutes  les  pofiëffions  de  la  France  dans  le 
continent  de  VJmerique  ;  le  renouvellement  de 
l'opprobre  de  Dunkerque  ;  la  néceffité  d'en  faire 
rentrer  dans  le  néant  les  ouvrages  qui  venoient 
à-peine  d*en  reflbrtir  ;  la  trifte  réfignation  d'em- 
ployer des  mains  Françoijes,  &  des  mains  mili'* 
taireSj  fous  le  commandement  d'un  Commiflaire 
JngUnSj  à  la  fubverfion  de  ces  travaux  que  le 
commerce»  que  la  politique  même  auroit  peu  re« 
grettés,  mais  que  Tamour-proprt  national  nepou- 
voit  fans  défelpoir  abandonner  avec  tant  d'igno- 
minie ;  d^autres  conditions  qui  aifocioient  XEJ* 
pagne  aux  pertes  d'une  Alliée  dont  elle  avoit  par- 
tagé la  foiblefle;  telles  furent  les  ckufes  du 
traité  (igné  à  Paris  en  Février  1763, 

Alors  la  Grande-Bretagne  fut  au  comble  de 
la  gloire,  comme  de  la  puiflance  :  Yon  commerce . 
4irigé  par  des  Né^ocians  fi  long-tems  redoutes 
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comme  guerriers,  ne  trouva  plus  d'entraves,  & 
n'entrevit  plus  de  bornes.  Jarnaîs  îjr,  jamais 
Carthagt  n'avoicrtt  joui  de  eette  fplendeur  :  ja- 
mais peut-être  cclk  de  Rtmé  même  n'ayoit  été 
fi  çclatante  &  fi  pure. 

Car  enfin  le  nom  des  dominateurs  du  Tï^r^ 
r^pelloit  avec  lui  Fidée  de  l'ambition,  &  de  la 
cruauté.  Dutems  de  \z,Réfuhlique^  on  les  accufoit 
d'une  avidité  foroence^^  &  d'une  avarice  infa- 
tiable.  Ils  ne  paroiflbient  dans  leurs  provinces,  & 
même  chez  leurs  allies,  que  pour  les  dépouiller. 

Pu  tcms  des  Empertnrs^  quoique  Tidée  de 
leur  force  milttàrre  fe  foutînt,  celle  de  Tafler- 
vîflcment  chril  qui  s'y  joignoit,  diminuoit  le 
rcfpcft  quSnfpitoient  autrefois  les  individus  \ 
on  craîgnoit  encore  les  légions,  mais  on  méprifoit 
les  Romains. 

Et  au  milieu  des  progrès  du  hixe»  la  culture  de^ 
arts  nobles  ne  compenfoit  pas  la  perte  de  la  li- 
berté, la  décadence  des  moeurs,  la  corruption  des 
principes  :  la  Grice  feule  s'étôit  perpétuée  dans 
la  pod^flion  de  cet  empire  de  fèfprit  i  quoique 
Rome  eût  produit  un  CicêroUy  \m  Virgih^  un 
"fite-Live,  un  T^çife,  il  ne  s'étoit  point  formé 
dans  fon  fèin  d'école  nationaîe  pour  Véloquence 
ou  pour  la  p<>efie  :  c*étoit  encore  à  Ath^s  que 
fes  propres  enfans  alloient  chercher  des  infti- 
tuteurs  &  des  modèles. 

Mais  après  la  paix  de  1763  les  Angîois  parurent 
fcunir  en  eux-mêmes  tous  les  titres  qui  donnent 
fle3  droits  à  l'eftime,    &  à  la  vénération   desj 
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Hommes.  Leai*  empire  ctoit  vafte  t  ils  l'avoîent 
accru  par  des  conquêtes  :  mais  ces  conquêtes 
faites  fur  la  France  &  VEJpagne  n'infpiroient  point 
d'alarmes  au  refte  de  VEuropey  jalouie  en  généra) 
de  la  Francây  indifférente  fur  le  fort  de  VE/pagm, 
&  accoutumée  à  ne  pas  prétendre  à  Tégalité  ma-? 
ritîmc. 

La  Hollande  auroit  eu  des  motifs  pour 
s'en  inquiéter;  mais  liée  alors  d'intérêts  avec 
\Angleterr€y  &  ne  pouvant  par  elle-même  pré- 
tendre à  la  première  place  dans  la  navigation, 
elle  la  voyoit  fans  regret  aflurée  à  un  peuple 
qu'une  politique  éclairée  devoit  engager  à  lui 
fàTurer.la  féconde. 

Les  AngloiSy  par  le  traite  «  de  Paris,  fem- 
bloient  ayoir  d'eux-mêmes  fixé  des  bornes  à  leur 
ambition  :  ils  paroiflbient  fe  borner  à  la  gloire 
d'être  une  des  plus  grandes  Puiflances  par 
retendue  des  domaines,  &  la  plus  grande  par 
rétendue  du  commerce;  ce  qui,  fuppof?nt  des 
liaifons  univerfellement  &  réciproquement  utiles, 
leur  donnoit  encore  plus  d'amis  que  de  rivaux  : 
par-tout  où  ils  fè  montroient,  c'étoit  pour 
répandre  des  riçheflès,  autant  que  pour  en 
amafler. 

D'ailleurs,  à  cette  générofité,  apparente  ou 
réelle,  ils  joignoient  la  diftinétion  perfonnelle 
&  nationale  que  donne  U  culture  de  l'efprit,  & 
'  Texplofion  des  talens  :  la  forme  de  leur  admi- 
nîftration  néceflitânt  des  di/cours,  &  un  ufag« 
habituel  de  Varf  de  parler,  on  leur  fuppofoit  de 
grans  Orateurs,  quoiqu'on  ne  vît  fortir  de  leur 
île  aucun  grand  monun^ent  d'éloquence. 
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\5nt  cffervefcence  fingulière,  occafionce  par" 
renthoufiafme  que  leurs  Ecrivains,  &  leur  confti- 
tution  avoit  infpiré  à  deux  François  lus  de  .toute 
Y  Europe^  MlVt.  de  Montefquiewc  &  de  Voltairçy  . 
avoit  fait  décerner  à  leur  gouvernement,  à  leurs 
poèmes  épiques,  tragiques,  comiques,  liriques,  à 
leurs  romans,  &c.  l'égalité  au  moins  dans  tous . 
les  genres  avec  toutes  les  autres  nations,  &  la 
fupériorîtç  dans  pluficurç. 

Dans  les  Jçiences  exactes,  elle  ne  leur  çtoit 
refufce  nulle  part,  grâce  aux  découvertes,  ou 
plutôt  aiix  imaginations  de  Newton,  foutenues 
par  des  expériences  infiniment  impofantes,  '  & 
un  appareil  de  calcul  accablant  par  fa  h'ardieffc 
&  fa  profondeur  :  les  élèves  de  ce  grand  homme 
avoient  juftifié  &  accru  fa  renommée  par  leur^ 
propres  travaux  :  les  plus  belles  découvertes  en 
Afironomie,  depuis  celle  àts' Jatellites,  &  de 
Vanneau  de  Saturne^  c'étqicnt  eu;i  qui  les  avoient 
faites. 

Leurs  fuccès  étolent  d'autant  plus  remarqua- 
bles, que  pour  celles  dont  je  viens  de  parler  il 
n'avoit  fallu  que  des  veux,  &  des  lunettes,  au 
lieu  que  celles  des  Èradley,  des  Roemer,  de^ 
Halley,  &c.  étoient  le  fruit  de  la  réflexion  plus  ^ 
encore  que  de  ces  organes  phyfiques  :  d'ailleurs 
les  obfervateurs  Anglois,  prefque  toujours  con-^ 
trariés  par  un  ciel  nébuleux,  avoient  dans  leurs 
travaux  le  mérite  d'Une  double  difficulté  vain- 
cue: en  perfeûionnant  l'art,  ils  avoient  encore  \ 
vaincre  la  nature. 
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La  padence  de  leurs  ouvriers,  Tart  de  ieduire 
les  yeux  par  un  poli,  par  un  éclat  que  les  métaux 
$c  les  étoffes  ne  reçoivent  point  ailleurs,  avoient 
aufE  élevé  leurs  fabriques  à  un  degré  de  prolpé- 
rite  que  les  autres  nations  s'empreffoient  d*ac- 
croître  p^  leurs  demandes,  au  lieu.de  le  borner 
par  leurs  propre3  travaux. 

Xjt%  produftions  des  autres  arts  qui  femblcnt 
demander  un  efprit  plus  ibuple,  &  des  organes 
défiés,  tels  que  la  mufique^  \à  "peinture^  les  /hglois 
ne  les  cultivoient  point  ;  mais  ils  en  payoient 
fi  cher  les  produftions  ;  ils  attachoient  une  ré- 
compenfe  fi  énorme  à  la  complaifance  des  J^/r- 
tuofés  qui  venoient  leur,  apporter  ces  jouiflances 
voluptueufes,  que  cela  même  ajoutoit  encore  à  I4 
çonfidération  d'un  tel  peuple  :  tous  les  arts  nobles 
ou  utiles^  à  commencer  par  ceux  de  la  guerre,  & 
du  commerce,  il  les  avoit  portés  à  leur  perfeôion  ; 
&  les  arts  frivoles,  s'il  dçdalgnoit  de  s'y  appliquer 
lui-même,  il  payait  fans  mefure  les  individus 
frivoles  auffi  qui  avoient  le  bonheur  d'y  réuflir  1 
ce  qui  fembloit  défigner  autant  de  grandeur 
^'amè  que  de  libéralité. 

Enfin,  dans  raccroiffement  rapide  du  defpo^ 
tifme  qui  inondoit  le  refte  de  YEuropCj  cette  île 
inaceedible  à  fes  ravages  en  paroiflbit  encore  plus 
digne  d'être  révérée  :  les  hommes  inftruits,  o^ 
qiii  eroyoient  l'être,  s"y  tranlJ>ôrtoient,  au  moins 
en  efprit,  pour  adorer  ce  beau  fantôme  de  la 
Liberté,  que  chaque  jour  éloignoit  de  leurs  habi- 
tations :  îk  regardoient  l'île  entière  comme  fon 
temple  :  ils  eroyoient  qu'il  n'y  exiftoit  pas  un 
|ïpmme  qui  ne  fut  le  dçfenfeur  de  cette  divinité  fi 
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chère  à  toxite  ame  honnête,  &  difpofé  à  en  devenir 
à  chaque  inftant  ou  le  facrificateur  pu  le  martyr. 

Les  hommes  plus  greffiers,  ne  voyant  jamais 
les  Anglois  que  l'argent  à  la  main,  après  avoir 
long-tems  entendu  parler  de  leurs  trîomphes  ; 
trouvant  dans  eux  des  voyageurs  généreux, 
après  s'être  habitués  à  n*y  voir  que  des  guer-^ 
riers  terribles  ;  les  regardant  comme  des  Ré- 
publicains indépendansj  redoutés  chez  eux  de 
leurs  propres  chefs,  &  révérés  par-tout  des 
maîtres  des  autres,  leur  rendoient .  fans  répu- 
gnance un  véritable  hommage  qui  emportoit 
dans  tous  les  efprits  une  idée  réelle  de  fupérioritc. 

Le  nom  à!Anglois  alors  fignîfioit  un  homme 
opulent,  éclairé,  généreux,  brave,  iz libre:  ces 
caraftcres  nationaux  fembloient,  dans  l'opinion 
publique,  appartenir  à  tous  les  individus.  Encore 
une  fois,  jamais  Rome^  dans  fa  plus  grande  prol^ 
péritc,  n'avôit  joui  d'une  pareille  gloire:  jamais 
vn  conientement  unanime  ne  lui  avoit  dééré  un 
pareil  homlmage. 

I       '  ■  Il       II.       H     I        II 

§  n. 

Origine  de  la  Guerre  ^'Amérique* 

ViETTE  illuftration  fubitc  autant  qu'^mprçvue 
^uroit  pu  prendre  une  confiftance  durable,  fi,  à 
la  politique  néceflaire  pour  racquérir>  on  avoit 
fait  fuccéder  celle  qui  le  devenoit  pour  la  con- 
iêrvcr:  fa  principale  fource  étoit  d'une  part 
raffoibliffement  de  la  France  y  de  l'a^utte  l'attache- 


de  là  Guerre  ^Amérique*  77 

ment  des  Colonies  par  lefqueUes  le  pavilloa  ^« 
glois  régnoit  dans  les  mers  du  Noiiveau-Mondei^ 
&  même  dans  fon  continent:  il  falloic  donc 
éviter  avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  donner  à  la 
première  Toccafioa  &  le  tems  diç  travailler  à  fe 
régénérer,  ou  comptoroettre  dans  les  autres  un 
dévouement,  une  adhérence  fi  utiles. 

La  néccflîtc  de  cette  double  politique  étoit 
fi  fenfible,  elle  fe  préfentoit  fi  naturellement, 
qu'une  des  plus  inconcevables  bifarreries  de 
rhiftoire  de  ce  fiècle^  c'eft  que  TAdminiflration 
Angloife  ne  s'y  Ibit  pas  conformée.  On  feroit 
tenté  de  croire,  d'après  fcs  procédés,  qu'elle  s'eft 
fait  au  contraire  un  plan  précis  de  fuivre  une 
marche  toute  oppofée:  elle  ne  s'attendoit  proba- 
blement pas  à  l'eifct  qui  en  a  rcfulté,  &  qui  ^ce- 
pendant étoit  inévitable  ;  celui  d'ébranler  la  bafe 
fur  laquelle  portoit  eflèntiellement  la  prospérité 
&  la  gloire  de  fon  enfjpire. 

J'ai  parlé  ailleurs  affez  au  long  du  fiftême 
adopté  par  toutes  les  puiflances  Européennes  dans 
la  régie  de  ce  qu'on  appelle  leurs  Colonies  du 
nouveau  monde  (a)  :  il  fe  réduit  à  un  feul  prin- 
cipe, c'eft  de  les  affujettir  fans  exception  à  leurs 
Mém>poles  i  de  les  confidérer  comme  des  fermes 
éloignées,  dont  tout  le,  profit  doit  tourner  au 
profit  du  propriétair<?>  &  le  venir  trouver  en 
nature  dans  fa  réfidence,  afin  de  lui  affurer 
même  le  bénéfice  de  l'échange  ;  c'eft  de  les  tenit 


•^ 


(9)  Vi^ez  CCS  AHnah.,  Tome  IV,  page  75  k  fuîv. 
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dans  une  double  dépendance,  &  pour  ce  qu'dle* 
prodyifent)  &  pour  ce  qu'elles  confomment  $ 
îiftême  tyrannique  en  lui-même,  abfurde  autant 
qu'injufte,  &  qui  ayant  effentiellement  toute  la 
cruauté,  toute  l'iniquité  de  refdavage  des  Nègres, 
ne  peut  manquer  de  produire  proportionnelle- 
ment d'auffi  funeftes  effets  ;  c'eft-à-dire  Tappau  * 
vriffement,  la  dégradation  de  fes  viékimes,  ou 
leur  révolte* 

Dans  les  pofTeflions  Françoi/eSy  EfpagnoleSy  &c. 
on  ne  s'eft  encore  apperçu  que  de  la  prenrîière 
partie  de  cette  alternative  :  les  Colonies  foumifes 
a  un  joug  pefant  ont  toujours  manqué  de  la 
force  néceffaire  pour  le  fecouer  :  on  a  calculé 
leur  profjpérité  de  manière  à  éternifer  leur,  foi- 
bleffe>  afin  de  ne  point  rifquer  de  perdre  les 
fervices  qu'on  veut  en  tirer  :  on  les  a  traitées 
précifément  comme  ces  animaux  domeftiques 
que  la  mutilation  rend  moins  vigoureux,  mais 
plus  endurans,  &  par  conféquent  plus  utiles.     ^ 

U Angleterre  conféquente  dans  un  fens,  incon- 
féquente  dïins  l'autre,  n'a  pas  pris  ces  précau- 
tions oppreffives,  &  cependant  die  a  voulu  fuivre 
le  régime  deftruéteur  qui  les  néceflite.  En  affer- 
viffant  fes  Colonies  à  la  même  dépendance,  elle 
leur  a  laifle  quelques-unes  de  ces  apparences  de 
la  liberté  qui  en  nourriffent  le  goût,  &  en  déve- 
loppent le  defir. 

Il  eft  évident  qu'il  falloît  ne  pas  traiter  en 
efclaves  ceux  qu'on  ne  vouloit  pas  dépouiller 
entièrement  des  prérogatives  d'hommes,  ou  ert 
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hommes  ceux  àqui  l'on  nevouloitpaspermettrede 
ceflèr  d'être  efclaves.  Il  falloit  donner  peu  à  peu 
quelque  choie  aux  cîrconitances  :  on  les  aflbcioît 
aux  fardeaux  énormes  des  taxes ^  trifte  &  infaillible 
fruit  des  efibrts  glorieux  dont  je  viens  de  parler  ; 
il  falloît  donc  les  aflbcier  aufli  aux  privilèges 
qui  en  font  pour  des  cœurs  élevés  la  compen- 
fetion  s  au  droit  de  concourir  eux  -  mêmes  à 
fixer,  à  accorder  ces  taxes  :  il  falloit  impercep- 
tiblement les  rapprocher  de  la  nation  qu'Us  con- 
tribuoîent  à  défendre,  &  à  enrichir,  &  enfin  les 
y  incorporer:  il  falloit  leur  aflurer  le  foible  droir 
d'avoir  des  Reprefentans  au  Parlement  ;  droit 
qui  auroit  peut-être  affermi  pour  jamais  leur 
dépendance  réelle  ;  droit  qui  leur  auroit  paru 
un  équivalent  fuffifant  pour  une  infînitc  de  facri- 
fices  de  leur  part  ;  droit  qui  auroit  multiplié  à 
l'infini  le  nombre  des  défenfeurs  &  des  reflburces 
de  VAngleterrey  fans  compromettre  ni  fa  fupré- 
matîe,  ni  fa  domination  effeftive,  &  dont  fes 
habitans  naturels  auraient  retiré  fculs  le  véri- 
table fruit. 

.  L'exemple  des  conceffions  du  Sénat  Romainj 
après  la  guerre  des  Allies,  &  l'inutilité  du  droit 
de  bourgeoifie,  acheté  au  pri^t  de  tant  de  fang 
par  les  Latins^  devoit  fervîr  de  modèle  au  Sénat 
AngloiSy  dans  cette  circonflance.  L'exemple  plus 
récent  de  la  réunion  de  YEcoJfe  étbit  une  autre 
leçon,  une  autre  preuve  encore  plus  frappante 
que  Y  Angleterre  auroit  dû  propofer  à  fes  Colonies 
cette  adoption  illufoire,  &  prodiguer  toutes  les 
reiTources  de  l'art  des  négociations  pour  la  leur 
hirt  accepter,  quand  elles  auroient  eu  de  l'éloi- 
gnement  pour  ce  prcfent  infidieux. 
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Le  Cabinet  de  la  Grande  Bretagne  iie  penfst 
point  ainfi  :  on  avoi  befoin  dWgent  :  on  voyoit 
les  Colonies  floriflantes,  malgré  les  reftriârions, 
les  entraves  dont  elles  ctoicnt  acccablces.  Cette 
opulence  parut  un  titre  pour  les  taxer  ;  un  ref- 
cript  impérieux,  arrivé  de  Londres  avec  l'em- 
pjeinte  tput  à  la  fois  du  mépris,  &  du  defpotifme, 
les  fournit  tout  d'un  coup  à  un  impôt  fabriqué 
exprès  pour  elles,  {b) 

Parmi  les  droits  dont  les  ufages  Anglais  n'a- 
vaient pas  permis  qu'on  les  privât,  on  comptoit 
celui  de  repréfenter,  au  lieu  de  murmurer,  comme 
on  le  fait  ailleurs;  de  s'aflembler  env corps,  au 
lieu  de  chanfonnerj  de  réclamer  des  formes, 
au.  lieu  de  maudire  en  fecret  la  main  qui 
,  ks  violé:  ils  en  firent  tifage  :  l'impôt  fut  retiré  ; 
le  calme  parut  rétabli  j  mais  le  mécontentement 
fubfifta* 

Il  fut  nourri  par  des  hommes  qui  faifirent 
habilement  l'oCcafion  de  s'affurer  une  grande 
fortune,  ou  du  moins  un  grand  nom.  La 
poftérité  pourra  un  jour  apprécier  les  talens,  les 
cara6tères>,les  vertus  de  chacun  d'eux  i  la  vérité 
dans  ce  tems-ci  pourroit  encore  paroître  à  leurs 
partifans  une  fatyre,  à  leurs  ennemis  une  adula-» 
tion  :  ce  qui  eft  évident  dès  à  préfent,  ce  que 
l'on  peut  dire  fans  bleffer  ni  la  vérité,  ni  les 
égards,  c'eft  qu'ils  ne  manquèrent  ni  d'art,  ni 
de  fermeté.    Prefquc  tous  avoient  des  intérêts 


{b)  Adle  du  Timbra  tVL  1764. 

perfonnels 


'  iÈe  ta  Guetféd'Aménqvit.  dt 

_  à  tbv^iTy  ou  des  yengtaacis.  pcr* 

îbnnelles  à  exercer  ;  mais  c'eft  précilcmelit  cctt* 
diipofidon  des  efprits  qpx  fait  les  révolutions. 

.I>  MînlflÀre  wJir^&îii  ite  pouwt  a'en  pa»  coe 
inftruit  :  ciqpendaat  il  neigea  ces  feoitnces  de 
troubles  ;  il  dédaigna  les  expédiens  qui  auroient 
pu  les  étoufiêr  i  il  continua  de  choquer  ùsis. 
Égard  des  yeux  qui  commençoient  à  s'ouvrir^ 
&  des  cœurs  qui  commençoient  à  s'ulcérer  :  en 
I767>  il  fit  une  nouvelle  tentative  pour  abattre 
des  privilèges  quTlauroit  fallu  ménagçri  &  peut* 
être  augmenter.  Eh  1764,  il  n'avoit  été  quel^ 
tion  que  d^ulrte  feule  taxe  i  trois  ans  après,  on 
eh  impoibit  dix,  fur  le  verre,  fllr  le  plomb,  fur  \t 
ibê-y  &cx 

Cévàk  à  la  vérité  traiter  les  ftijcts  comme 
leurs  màîtrfe  :  ces  calamités  financières  qui  fc 
gliflbitnt  dans  cette  partie  du  Nouveau-Monde^ 
grévoicnt  déjà  fes  propriétaires  dans  Tancien  ; 
mais  elles  n'y  furent  pas  accueillies.  Les  Amê- 
ticains  déjà  rebutés  de  trouver  dans  les  Anglois 
des  propriétaires  exigèansj  s'indignèrent  d'y  voir 
de  plus  des  dominattîurs  impérieux^  &  des  ré- 
gifieùrs  tyranniqucs.  Un-  cri  univerfel  s^éleva  de 
fce  Gontinent  affligé,  qui  apporta  aux  pied«  du 
tronci  fur  les  bords  oé  la  Tami/e^  les  remon- 
trances^  les  prières,  & ,  dans  le  lointain^  !«• 
menaces  d'un  grand  peuple. 
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§^  m. 

AdmîniJkatiùJi  peu- fortunée  du  Lord  North. 
Pertei  des  Arglois  en  Amérique.  Lay 
France,  /'Espagne,  la  Hollande, 
leur  déclarent  la  guerre^      Retraite  du 
LordNotth. 

f^N  avoït  attribué  long-tems  cette  îhflexîtiilité 
de  la  Cour  de  Londres,  Tobltination  que  fem« 
Moit  montrer  le  Souverain,  à  un  Miniftrc ,  que- 
Ton  accufoit  d'être  enclin  luL-meme  au  delpo- 
tifme  ;  qui  après  avoir  élevé  &  formé  l'enfance 
du  Monarque,  &  confervant  un  grand  alcendant 
fur  fa.maturite,.  lui  inlpiroit  de  Téloignement  poui; 
une  condefcendance  qui  lui  fembloit  déroger  à 
la  dignité,  aux  droits  de  la  Couronne»  Cepen^/ 
dknt  le  Miniftère  avoit  changé  fans  qu'on. eut  vu. 
dîe  changement  dans  les  mefures  du  Cabinet.. 

Mais  le  célèbre  Lord  Norti^  ayant  pris  en  177a 
la  première  jplace  dans  les  Confeils,  &  paru  l'ac- 
quérir dans  la  confiance  du  Monarque,  donna 
Felpoir  d'une  régie  plus,  douce.  Ce  Miniftre, 
d'un  caradbère  agréable,,  d^un  elprit  conciliant, 
ne  deyoit  pas  être  ami  dès  voies  de  rigueur  : 
habile  fur-tout  dans  l'art  de  captiver  les  fufFrages,. 
d'arriver  à  fes^  fins  par  la  perlïiafion,  &  de  domi- 
ner les  grandes  aj&mblées,  en  s'y  aflurant  de  ia. 
pluralité  des  voix,  on  fe  flatta  qu'il  trouveroit 
d]e$  moyens  pour  calmer  cçtte  tempête,  &  qu'il 
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';^u:ifieroit  VyÈnêrique  comme  il  fâvoît  maîtrifer 
un  Parlement.  Une  de  fes  premières  opérations 
fut  même  de  la  fatisfaire  p^  la  révocation  de 
tous  les  impôts  propofés  en  j 767,  hors  un  qui 
ne  fîit  cependant  pas  exigé,  quoique  toujours 
fubfiftant  en  apparence. 

Ce  ne  fut  pas  fans  furprife  &  fans  alarmes 
qu*on  vit  fous  lui,  trois  ans  après,  rAdminiftra- 
don  OTdonner  tout  d'un  coup  la  perception  de 
ce  droit  qu'elle  avoit'  paru  abandonner  comme 
les  autres,  ou  du  moins  oublier.  C'ctoit  celui 
qui  conccmoit  le  fbê  5  nom  qui  fera  célèbre 
dans  les  Annales  de  Y  Amérique.  Celles  de  Rome 
nous  parlent  des  Lucrèces,  des  Virginies  ;  celle$ 
A' Athènes  y  des  Harmodiusy  des  Artftogitons.  Les 
fables  de  l'antiquité  font  plus  intéreffantes , 
comme  les  noms  font  plus  fonores  i  mais  Tiffuc 
fut  à  peu  près  la  même. 

Les  efprits  s'échauffèrent  à  Bofton  comme  fur  ' 
les  bords  du  ^ibre  :  on  ne  s'y  plaignoit  pas  du 
viol  des  femmes  &  des  filles,  mais  de  l'infrac- 
tion des  Chartres  &  des  droits  politiques  natu-* 
rds.  Les  Colons  fe  croyoient  à  la  fois  opprimés, 
infoltés  &  trompés.  Ondétruifît  des  cai^aifons 
entières  de  cette  denrée  flétrie  par  la  fervitude. 
Les  femmes  montrèrent  autant  de  reflfcntiment 
&  de  rçfolution  que  leurs  pères  ou  leurs  époux  : 
dles  renoncèrent  non-féulement  au  tbêy  mais  en- 
core aux  parures  Angloifes  :  elles  s'interdirent  à  . 
elles-mêmes  tout  commerce,  même  en  ce  genre, 
avec  la  tyrannique  Métropole  :  on  fut  in^it  à 

Fa 


Lmàres  cfe  ce  cancttt  (\gnîfkattf  :  jda  détemun^i^ 
i^'cnvoi  d'une  Çotte  &  d'une  armée. 

Ce  n'était  pas  le  parti  que  la  prudence  auroit 
çoia&illé  ;  mais  il  étoit  poiCble  encore  de  s'eo. 
tirer  avec  grandeur.  .11  fe  trampit  unr  conf- 
piration  ;  mîds  il  n'y  avoit  entre  les  conf- 
p^ateurs  ni  concert,  ni  rçupion  détçirninée  r 
le  port  de  Bcftou  paroiflbit  le  foyer  de  Ten* 
tho^iafme  &  du  méconteotemeat  :  Vincendie 
menaçpit  de  gagner  la  Pmfy^lvanu  ;  mais  le& 
autres  portion^  de  ce  grand  état>.  tremblantes^ 
incertaines,  plus  frappées  de  ce  qu'elles  avoient 
â  craindre  que  de  ce  que  l'avenir  pouvait;  leur 
laiffeir  efpéiser,  fembloient  indécifes. 

D'ailleurs  la  Grande  Bretagne  ne  manquoit  pa* 
dans  ces  cont);ées  d^  partifans  qui  inclinoient  à  la 
patience,  &  balançoiept  les  exhortations  inflam- 
matoires des  conjurés.  Il  eft  probable  qu'alors  des 
•opérations  militaires  yigoureufes,  allées  de  quel- 
ques marques  de  condefcendance,  auroient  ramené 
l,a  foumiffion  r  V Angleterre  pouvoit  unir  l'olive 
au  canon,  intimider  le  peuple,  gagner  les  chefs^ 
encourager  ceux  d'entre  les  habitans  qui  n'ayant 
point  ençoiîe  pris'  dç  parti,  .auroient  lan«  doute 
préféré  un  accommodement  pacifique  aijx  hor- 
reurs d'une  guerre  civile^  On  parut  vouloir*  faire 
quelque  chofe  dç  tout  cela*  &  réellement  orl  ne 
jk  rien  du  tpitt.  ,        . 

•  -  "      -  •'  éf 

On  ne  pou0a  pas,  a  la  vérité.  Des  opérations 
^iliiaîrçs  ayçç  violence:  mais.au  lieu  de  fe^con^ 
duire  de  manière  que  cette  lenteur  pût  s'attrU 
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btier  à  des  ménàgemens,  bn  autorifà  les  Cclms' 
à  la  regarder  comme  Teffèt  de  la  foîbleflë,  tk' 
de  la  crainte.'  On  bloqua  le  port  àtBofttmt 
îtiaîs  l'efeadre  &  Farméè  employées  à  cette  clô- 
ture ne  donnèrent  ]ohg*tenns  que  le  fpe£htclc 
prcfque  ridicule  d'une  &)tte  immobile,  &  d'une 
troupe  en  parade.  On  méprife  bientôt  des  fol- 
dats  qui  femblent  craindre  de  fe  battre  :  ^  leur 
înaftîdn  devint  urf  àmùfément  pour  les  bour^ 
getnSy  &  ceux-ci  prirent  le  goût  de  la  guerre, 
en  voyànjt  des  militaires  qui  ne  la  fefbient  pas  5 
ils  s'aigriflbient  toujours,  &  ne  s'efFrayoicnt 
plus. 

D'un  autrtf  côté  oiï  fiégltgea  dfe  négocier  avec 
les  chefs:  on  oublia,  ou  Ton  dédaigna  d'em- 
ployer auprès  d'eux  ce  métal,  dont  cependant 
les  Anglais  connoîflfent  &  apprécient  fi  bien  la 
valeur  :  tous  peut-être  n'auroient  pas  cédé  à  cet 
appas  ;  mais  tous  auffi  n'y  auroient  pas  réfifté  : 
avec  les  incorruptibles  on  avoit  encore  la  ref- 
fource  dés  honneur s'i  des  grades ^  des  cordons. 

Lés  appliudîflcmen*  de  YEurôpe,  &  \t  fuccès 
leur  ont  ckpuis  fait  dédaigner  tout  autre  rôle  que 
cthii  de  Brutus  ;  maîà  alors,  obfcurs,  dénués  de 
tout,  fans  foldats,  Ikns  armes,  fans  reffources  au 
dedans,  fans  appui  au  dehors,  ils  auroient  pré- 
féré fans  doute  des  PairieSy  des  Chevaleries  fur 
un  plus  grand  théâtre,  au  pénible  perfonnage  de 
fondateur?!  dé  reftauràteurs  fur  cette  fccne  aufli 
étroite  que  pér'dlèufé.  Au  lieu  d'employer  ces 
fxppdieri*  fi^ciks,  Iç  Cî*ii>c{  de  St.  James  (b; 
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détermina  enfin  à  des  hoftilités  férieufes^  &  à 
ouvrir  une  campagne  ofFenfive. 

\ 
/ 

Un  faittrès-vrai,  &  très-peu  connu,  c*efl:  que  le 
principe  qui  dirigeoijt  alors  toutes  ies  réfo^utions 
étoit  fin  profond  mépris  pour  les  Américains  z 
j'ai  entendu  les  principaux  Chefs  du  parti  qui 
dominoit  rAditiiniftration ,  n'en  parler  que 
comnie  d'un  troupeau  fans  vigueur  de  corps, 
fans  courage  d'eiprit,  également  incapable  de 
foutenir  la  vue  des  armes^  &  les  fatigues  d'uAC 
feule  campagne^ 

Cette  opinion  abfurde,  développée,  commentée 
fort  au  long,  par  je  ne  fai$i  quel  eccléfiaftique 
Allemand^  étoit  à  fa  plape,  ou  fans  cojtiféquence, 
dans  le  recueil  des  rêveries  d'ua  fophifte  qui  ne 
connoifîant  ni  le  monde,  ni  les  hommes  dont  il 
parloit,  croyoit  juftifier  fon  initiatiop  aux  myf-i 
tères  de  la  philofophie  modèrnie,  par  un  fiflême 
extravagant  :  mais  qu'elle  eut  préval\i  chez  des 
Hommes  d'Etat  inftruits,  donj:  pluûeurs  avoienc 
eu  des  relations  perfonnelles  avec  le  peuple  qu'ils 
dégradoient  ainfi,  après  les  preuves  de  fermeté, 
de  bravoure,  d'intelligence  dont  les  Çohn$  de 
V Amérique  avoient  multiplié  les  preuves  en  fa-. 
veur  de  V Angleterre  dans  fes  guerres  précédentes; 
,  avec  la  I^rancey  c'eft  cç  qui  eft  inconcevable^  au-* 
tant  que  certain* 

En  fe  déterminant  à  une  attaque  ferieufe,  au 
moins  pouvoit-on  s'attendre  que  les  Aiglois^ 
ayant  le  choix  de  l'élément  qui  en  feroit  k 
théâtre,  s'attacheroient  à  celui  qui  leur  dk  te 
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^ns  familier  i  redoutables  fw-tout^  &  même 

iniquement  par  leur  marhtej  on  n*aun>it  paû 

"Cru  qu'ils  donneroient  la  préférence  à  une  guerre 

^e  terre:  ils  avoieift  H  fubjuguer  des  hommes 

^dîQperfes  fur  une  étendue  immenfej  coupée  par 

des'  lacs,  des  marais,  des  déferts  :   il  pouvoic 

^être  aifé  de  les  battre  ;  mais  il  ne  l'étoit  pas  de 

les  joindre  :  la  force  des  amiées  que  Ton  auroit 

envoyées  contre  eux  ne  fèroit  devenue  qu'un 

4>bfbic)e  <k  plus  à  leurs  mouremens. 

Par  leur  pofîtion  même  ils  ne  pouvoient  être 
jeoourus  que  par  la  mer  :  ce  n'm  que  par  la 
mer  qu'ils  pouvoient  recevoir  des  encourage- 
niens^  des  armes^  dès  habits,  des  alimens  même: 
c'ctoit  donc  la  mer  qu'il  falloit  leur  interdire. 
On  avdit  commence  par  bloquer  un  de  leur» 
ports';  il  falloit  les  fermer  tous  par  des  flotte^ 
qui  eufiènt  intercepté  toutes  communications 
étrangères  :  ainfi  pnfonniers  dans  leur  enceinte, 
les  Américains  fe  fcroîent  bientôt  laflcs  d'une 
•clôture  onércufe,  dont  aucune  confolation  exté- 
rieure ne  leur  auroit  adouci  les  privations  ^  ou 
ils  fêroient  devenus  fauvages,  comme  les  anciens 
halntans  de  cette  terre  à  peine  ciyilifee  ;  ou  ils 
auroient  accédé  à  uifê  obeifTance  dont  la ,  nécef- 
£té  auroit  ftipulé  les  conditions. 

Ce  plan  étoit  tracé  par  la  raifon,  par  la  na- 
ture des  chdfes  :  il  auroit  même  produit  un 
-double  avantage.  Cet  appareil  de  terreur  dé- 
5)loyé  fur  les  rivages  de  VAmêriquey  auroit  entre- 
tenu dans  les  mers  de  V Europe  le  refpeâ:  pour  ta 


u 

marine  AnfJoife:  on  auroit  tremblé  d^y  dotv-- 
lier  atteinte^  qa  n'en  s^uroit  même  pas  eu  l'idée^ 

On  ne  pouvoir  pa$  douter  que  la  France  ne 
vît  avec  une  fecrette  joie  le  fchifine  qui  défuniC^ 
^  ibit  le^  deux  partie^  d'un  ^mp^'C  fi  redoytahle 
pour  elle  ;  mais  il  étoit  fênfible  s^ffi  que  le  {ovh: 
venir  du  pafle  la  rendoit  circonfpeâe  fur  te 
parti  qu'elle  avoit  à  prendre:  c'étoit  vers  elle 
que  les  Promoteurs  de  la  conjuration  Américaine 
avoîent  d'abord  jette  les  yeu^cj   c*çtoit  à  elle 

Su'ils  àvoient  demande  de  Tappui  ;  mais  fa  rc- 
îrve,  ou  plutôt  fa  tinildité  à  leur  en  accordetj 
décéloient  plus  d'çmbi^ra^  ^  dç  crainte  epcore 
que  de  joie. 

On  avQi(  paru  d'abord  ie$  re&fert  on  avoit 
mis  même  de  l'olientation  dans  ce  re&s  :  maî^ 
fous  main  on  avoit  foufFert  que  des  particuliers; 
Jîflent  pour  eux  ce  que  le  Gpuvernenient  defiroit^ 
&  n'ofoit  faire  ouvertement  lui-même  s  Qn  avoit 
favoriic  des  expéditions  fecrçtes,  qui  ^'ayant  point 
la  fandion  de  l'autorité  publique»  pouvoient 
toujours  être  dcfavouées  5  mai^  qui  dévoient  en- 
courager ces  Brutus  naiflans^  placés  encore  entre 
la  liberté  &  réchafFaut»  qu'on  fçuhaitok  &  qu'pq 
tremblpit  de  fecourir, 

On  a  prétendu  que  cettt  commiffioni  exécutée 
j>vec  promptitude,  n'avoit  répondu  ni  aux  vœux, 
ni  aux  befpin^  qui  Tavoient  motivée.  Les  Infur*- 
fens  manquoient  de  tout;  on  leur  envoya  de  tout  ; 
mais  pour  cçt  approyifionnement  rapidç  on  avoit^i 
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itit-^m,  épùîfé  les  vieux  fonds  de  tous  les  mag»- 
fins,  les  telles  oubliés  de  toutes  les  boutiques  : 
&c  rcfprit  d'intérêt  privé  ne  s'ouMiant  pas  lui- 
même  dans  une  cortjonéture  fi  favorable,  ces  mu- 
jiitians  prefque  îllufoires,  quoiqu'évaluées  à  un 
prix  énorme,  infpiroient,  i  ce  que  Ton  aflurè» 
aux  jéÊtéricains  plus  de  dégoût,  &  même  de  ref- 
^timent,  que  de  confiance. 

p      — 

D'ailleurs  une  partie  en  avoît  été  interceptée  : 
le  Gouvernement  François  avoit  été  obligé  d'ctt 
rembourfer  fous  main  la  valeur:  &  cet  eflai 
3voit  paru  rallentir  fcs  projets,  autant  que  ce 
détour  Qblique  manifeftoit  fa  perplexité. 

Si  dans  cet  inftant  des  armemens  formidables 
avof^t  paru  près  de  fortir,  étaient  fortis  de  tous 
les  pwts  dç  V Angleterre  -,  fi  une  flotte  digne  de 
fon  objet  ^vpit  paru  en  j/mêrt^uâ,  &  foudroyé 
CCS  rivages  chancelans,  ni  la  France  n'auroit 
probablement  ofé  entreprendre  dç  les  raffermir, 
ni  Y  Amérique  pu  fpu  tenir  f|  fciffion. 

Le  Mîniftêre  4^glûis  ft  borna  en  Europe  â 
des  bravades  :  dans  le  Nouveau-Monde  il  prît  le 
parti  te  moins  attendu  ;  ce  fut  celui  d'une  guerre 
de  terre  :  il  n'avoît  point  de  foldats  :  il  en 
acheta  des  petits  Defpotes  de  Y  Allemagne  j  & 
qumque  aujourdhui,  dans  la  balance  du  com- 
merce les  hommes  foient  de  toutes  .  les  denrées 
dédaignées,  celle  qui  fe  donne  à  meilleur  mar- 
ché, la  Cour  de  laondres  en  offrit,  en  afliira  un 
prix  énorme  :  les  vendeurs  ne  pouvoient  guère 
fiiontfer  plus  de  mépris  pour  leurs  fujets  que  d'en 
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faire  Tobjet  d'un  pareil  négoce;  nciâis  ik  ne  pou- 
voient  guère  non  plus  parotoe  les  eftimer  davan- 
tage>  que  d'eti  faire  porter  l'échange,  auili  haut« 

Le  Miniftère  Britannique  confentit  à  tout  : 
de  nombreux  troupeaux  achetés  dans  le  centre 
de  Y  Allemagne  defcehdirent  par  le  Vejer^  par 
VElbey  pour  aller'  porter  le  carnage  &  la  mort 
dans  des  lieux  que  leurs  maîtres  ne  dévoient  ja- 
mais voir,  qu'eux-mêmes  n'avoient  jamais  rus, 
&:  où  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  prétendoient  rien. 

Cette  inconcevable  politique  eut  le  fuccès 
qu'elle  avoit  fait  augurer  à  tous  lés  gens  fenfés  z 
des  pertes  fans  fin,  &  de  tous  les  genres,  des 
réuffit)es  fans  conféquence,  3c  des  affronts  trcs- 
férieux,  en  furent  le  fruit  :  une  ^mée  entière 
fut  obligée  de  fe  rendre,  avec  fon  Général,  à 
ces  guerriers  que  Ton  croyoit  à  Londres  auffi  dé- 
pourvus de  force  que  de  valeur,  ou  d'adreffe  (^). 
Saratoga^  théâtre  de  cet  étrange  revers,  occu- 
pera dans  rhiftoire  du  berceau  des  Etats-Unis 
la  même  place  que  les  Fourches  Caudines  dans 
celle  de  Tenfaiioe  de  Kome* 

Cet  événement  même  ne  fut  pas  encore  capable 
de  deffiUer  les  yeux  des  Miniftres  :  ils  continuoient 
à  regarder  comme  une  chimère  la  vigueur  &  l'ha- 
bileté de  ces  foldats  qui  venpient  de  furprejidre  & 
de  défarmer  leurs  légions.  Ce  préjugé  n'étoit  pas, 
il  eft  vrai,  l'opinion  univerfelle  de  la  nation  An-^ 
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%hife  :  \xn  parti  puiffant  &  nombreux  ne  ce0bit  de 
déclamer  dans  les  aflèmblées  du  Parlement  contre 
les  fautes  &  les  bévues  du  Miniftcre  :  il  ne  ceflbit 
de  reprcfenter  les  Anêricains  non  -  feulement 
comme  les  viâtimes  d'un  dcfpotifme  injuftc, 
\  mais  comme  de  braves  &  invincibles  défeiîiburs 
d*unç  liberté  illégalement  attaquée. 

Par  un  des  défauts  attachés  à  tous  les  avan- 
tages de  la  Conftitution  Britanniquey  ces  décla- 
mations n'étoient  pas  ignorées,  &  elles  encou- 
rageoient  les  Américains  plus  que  la  guerre  ne  les 
accabloit  :  sûrs  d'être  approuvés  d'une  partie  même 
de  leurs  ennemis,  ils  jouiffoient  de  l'embarras  qui 
en  réfultoit  dans  les  plans  &  les  mouvemens  des 
autres  :  les  marques  4'intérêt  qu'on  leur  laiflbit 
entrevoir  ne  les  ramenoient  pas  ;  &  les  éloges 
qu'on  multiplioit  en  leur  faveur  les  engageoient 
à  s'en  montrer  dignes.  A  force  de  les  peindre 
redoutables,  onjuftifioiten  çux  le  defir  &  l'eipoîr 
de  le  devenir. 

Le  Miniftère  harcelé  de  tous  côtés  n'en  parut 
que  plus  opiniâtre  dans  fes  mauvaifes  melures  : 
pour  s'indemnifer  de  tant  d'or  perdu,  de  tant  de 
fang  verlc,  il  n'imagina  rien  de  mieux  que  de  con- 
tinuer à  prodiguer  l'or  des  AngloiSy  &  le  fang  des 
Allmonds^  Tous  les  ans  dç  nouveaux  emprunts 
îU:cabloient  V Angleterre^  tous  les  ans  de  nou-* 
velles  recrues  épuifoient  XAUma^ne  \  &  \Am^ 
rique  ne  fléchiflbit  pas. 

Enfin  le  moment  arriva  oii  il  ne  fut  plus  per^ 
ml^  mêmç  de  feindre  de  fe  flatter  de  la  fou^ 


92  Mtnijtêre 

mettre  :  dans  Teipèce  d*alicnatioh  qui  fembloît^ 
emporter  alors  le  Miniftère  jfnglbis,  celui  de 
France  avort  pris  de  la  hardicfle,  &  conçu  rélpoîr 
de  venger  fa  nation  de  la  honte  de  la  dernière 
paix,  &  de  tant  d'ôutragès  qui  avoient  précédé' 
ce  dernier  :  on  avoit  travaillé  fourdement  dans 
les  ports  à  recréer  une  marine. 

Les  Anglûis  fe  tranquillifoîent.d'aprcs  Pîdée  de 
fon  entier  anéantiflement  ;  un  préjugé  accrédité  fait' 
regarder  fans  raifbn^  comme  une  cntreprife  trcs- 
péniblé,  prefque  impraticable  même,  la  régcné- 
ration  de  cette  partie  des  forces  militaires  d'un" 
grand  peuple,  quand  une  fois  il  Ta  perdue. 
Quand  ce  principe  (croit  vrai  à  Icgard  des  autres 
nations,  ce  qui  n'eft  pas  (//)  ,  x\  ^uroit  été  mal 
appliqué  à  celle  dont  il  s'agit  ici,  Op  auroît  dû 
longer  à  Londres  que  rien  n'eft  impoflîble  à  un 
Roi  de  France,  quand  il  eft  queftion  d'argent^  Ôp 
à  des  FtançoiSy  quand  il  s*agit  d'indtiftrie. 

Et  en  effet  les  reflburces  furent  telles,  la 
main-d'œuvre  fi  aftive,  fi  bien  dirigée,  que  fbu§ 
un  Miniftre  qui  n*avoit  àuc'une  efjpèce  d'idée  de  la  ' 
marine,  ni  de  fes  conftruftions,  les  ports  furent 
çh  très-peu  de  tems  remplis  de  conftruftions  nom-r 
breufes  :  la  France  eut  une  marine  redoutable  :  il 
ièmbloit  que  le  Monarqtié  fût  un  nouveau  JD^«- 
^alion^  dont  la  yolohté  changeoit  fubitemcnt  cq  ' 
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{d)  Voyez  à  ce  fujet  le  Tome  I  de  ces  Annatts^  pag.  306 
&  faivantcs»  mwvelk  iditUn,  &  le  même  Tome,  pag,  291 
k  fuivantes,  de  Vanciemif 
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-nanm'es  tous  les    boi$  qui  âbordoîent  fur   les 
cotes* 

Tandis  que  ces  créations  rapides  s'opc'roiçnt,  un 
'Miniilre  Aniricain  avoit  été  reçu  &  introduit 
iPariSy  fans  caraâère  public,  mais  avec  une  rnif* 
fion-  très-réelle  ;  il  en  fit  ixùgt  poiu:  figner  un 
traité  de  commerce  &  d'alliance  avec  une  Puif- 
.  fance  qui  fe  mettoit  enfin  en  état  de  foutenir  fea 
flottes  marchandes  par  des  efcadres  guerrière* 

Le  Cabinet  de  St.  James,  réveillé  de  ia  ic- 
curité,  voulut  enfin  faire  des  plaintes  ;  il  în- 
finua  des  menaces  ;  il  étoit  trop  tard  :  le  Mar- 
quis de  NàailleSy  Ambaffadeur  à  Lùndres,  reçut 
ordre  d'y  notifier  ce  traité  qui  pouvoit  être  re- 
gardé comme  une  déclaration  de  guerre  contre  la 
Grande- Br stagne f  autant  qu'une  liaiibn  d'amitic 
avec  YAnérique  (^). 

C'eft  ainfî  du  moins  que  rAdminijGhratioii 
hrifanniqûe  le  confidéra:  plus  furîeufe  qu'in- 
timidée, elle  rappella  fon  Ambaffadeur  :  celui  de 
France  replia  la  mer  (f);  &c  le  fanglant  étendard 
déployé  par  les  deux  nations  prépara  l'Europe 
î  revcnr  les  mêmes  fcènes  de  carnage  dont  elle 
n^âvoît  été  exempte  qu'un  bien  petit  nombre 
d'^années. 


OJ  13  Mars  1778.  Foyez  cette  notification  Tome  III^ 
page  496^  de  ces  jùmales. 


(f)  Parti  de  Lpndm  le  z%  Man  177». 
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Ceux  qui  blâmoîent  la  précipitation,  rimï>ru- 
dencc  du  Miniftère  Anglais^  oe  purent  qu'admirer 
fon  courage  &  fon  activité  :  la  France  avoît  médité 
long-tcms,  j&  diipofé  à  loifîr  fes  préparatifs  :  ce- 
pendant à  la  première  fbrtie  de  fa  flotte,  la  Grande^ 
Bretagne  lui  en  oppofa  une  y  au  moins  égale  en 
hommes,  en  artillerie,  en  nombre  de  vaifleaux.  La 
première  année  n'ofirit  rien  de  remarquable  que 
quelques  combats  particuliers,  honorables  pour 
les  individus,  mais  peu  décilifs  pour  le  fort  des 
nations,'  &  une  grande  bataille,  plus  bruyante, 
auflî  peu  décifîve,  mais  qui  eut  des  fuites  fingu- 
lières  pour  un  des  Commandans. 

Telles  étôient  encore  la  confiance  &  la  ifîcrté 
de  ce  peuple,  qu'il  ne  put  pardonner  à  fon  Ami- 
ral de  n'avoir  pas  vaincu  :  à  fon  retour,  il  fut 
expofé  à  un  confeil  de  guerre  ;  efpèce  de  combat 
plus  dangereux  quelquefois  que  lA  plus  fan-» 
glantes  journées,  pour  les  Chefs  de  la  Marine 
Angloife.  Cependant,  foit  que  les  mœurs  adou- 
cies ne  comportaifent  pas  les  mêmes  facrifices, 
fbit  que  les  circonilances  étant  changées  les 
Juges  n'ofaflfent  pas  être  aufïï  rigoureux  ;  foit 
que  l'Amiral  Kepfely  ayant  en  fa  faveur  un 
parti  pi^iflant,  eût  plus  de  moyens  pour  faire 
valoir  fon  innocence,  que  n'en  avoit  trouve 
l'infortuné  Byngy  il  ne  donna  point  à  YEurope 
le  même  fpeftacle,  ou  plutôt  le  même  fcandale  : 
il  fut  abfous. 

Tandis  que  la  guerre  fe  foutenoit  aWi  avec 
une  égalité  que  la  France  regardoit,  non  fan% 
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raîfeiT,  comme  une  viftoîrc,  elle  travailloit  à  fe 

procurer  des.  fecours,  à  armer  contre  fes  rivaux 

d*autre&  bras  que  le  fouvenir  de  la  ligue  peu 

fortunée  de  la  guerre  précédente  pouvoit,  d'après 

le  changement  des  circonftances,  déterpfiiner  à 

une  nouvelle  jonftion.     On  n'ignoroit  pas  fes 

mouvemens  à  Madrid  :  V Angleterre  auroit  pu 

en  éluder,  ou  du  moins,  en  retarder  le  fucccs  r 

elle  auroit  pu  même  les   faire  tourner  à  fon 

avantage. 

Le  Roi  à'EJfagne  avoit  refufé  d'abord  d'en- 
trer dans  une  querelle  où  il  n'y  avoit  en  effet 
rien  à  ^^ner  pour  fa  nation,  &  où>  dans  ua 
certain  fens,  fes  vœux  dévoient  être  pour  1^ 
Grande  ^  Bretagfie.  Ehfuite  il  avoit  offert  fa 
médiation  pour  la  terminer.  Les  préliminaires 
même  qu'il  avoit  propofés,  afin  de  fc  ménager 
le  moyen  de  travailler  à  un  arrangement  dé- 
finitif, dévoient  convenir  à  \ Angleterre  plus 
qu'à  là  rivale. 

Ils  ne  compromettoient  point  fes  droks  :  ils 
n'en  afluroient  aucun  à  fes  anciens  fujets,  qui 
reftoient  dans  l'incertitude  dont  l'événement  de 
la  guerre  ne  les  avoit  pas  encore  tirés.  Chacun 
reftoit  en  poiTelIioa  de  ce  qu'occupoient  en  ce 
moment  les  iiottes^  ou  les  armées  :  mais  la 
première  condition  étant  une  fufjpenfion  d'armes, 
avec  la  condition  de  ne  pouvoir  les  re- 
prendre qu'un  an  après  avoir  rompu  les  con- 
férences, il  en  réfultoit  un  long  intervalle  de 
calme  pendant  lequel  V Angleterre  pouvoit  ou 
réparer   ce   qu'avoient   eu  de  défêétueux  fes 


y 


Iphns  €>ffcnfif9,  fi  elle  perfiAoit  dans  cèhit  d^it* 
fSoyer  la  force;  ou  cmployeir  des  mdures  con^ 
dtiatrkres,  fi  cUé  préféroît  cette  voie  de  reftau^ 
rfdîon  fî  malheureufement ,  fi  iadiferètemcnt 
négligées 

D'après  dès  oÔres  fi  ifavorables,  fes  ^fpapiols 
Àvoîent  être  regardés  à  Londres  commedes  ^nîs 
bîeiifefâiïs  :  elles  devx)îent  fî  bien  y  être-agrêcesi 
qu'à  Ver/ailles  on  n'en  reçut  l*ouvertiire-qu*avec 
douleur  :  mais  le  Cabinet  de  St.  Jatnts^  les  re- 
jctta  avec  niépris;  fa  fierté  s'indigna  qu'on 
voulut  arrêter  fes  efforts,  &  paroître  nnênfie 
douter  de  leur  juflice,  ou  de  leurs  fuccès^ 

ïl  ^*attîjra  par-là  uh  ennemr  de  plus  f  après 
avoir  travaillé  noblement  à  une  pacification,  \à 
Roi  èiEfpagne  prit  k  parti  que  devroient  prendre 
tous  les  Princes  en  pareil  cas,  celui  de  ffe  dé^ 
ckrer  contre  la  ?uiffance  qui  fe  refufe  aux  expé-« 
diens  honnêtes  propres  à  la  procurer.  N'ayant 
pu  défarmer  la  Cour  de  Londres  y  celle  de  Ma-" 
drîd  prit  âufîi  les  armes  pour  la  combattre. 

Heureufement  pour  l'Adminîftratîon  Brîtan^ 
nique  ces  nouveaux  ennemis  furent  feduits  par  un 
projet  difficile,  dont  la  vanité  natiormle  lès  berça  i 
une  garnifén  Angloife  dominant  du  haut  des  ro- 
chers de  Gibraltar  les  plus  fertiles  contrées  àt  ' 
VEfpagney  &  l'entrée  de  la  mer  qui  ks .  baigne^ 
choquoit  douloureufement depuis  plus  d^un  demi-» 
fièck  la  fierté  CaJHllane.  Elle  porta  fes  princi* 
pafes  forces  contre  cet  écueil  :  ce  fut  une  diver- 
fion  qui  diminua  en  partie  fc  danger  auquel 

VjîngkUrre 
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J»  •    ». 
^Angleterre  fe  trouvoit  expofée  par  rinconcevablé 

imprudence  de  fes  Miniftres. 

À  iâ  faveur  de  rattention  que  VEJpagne  & 

[      la  France  ctoient  obligées  de  donner  à  ce  fiège 

mémorable  ;    graca  à  la  fortune  qui  ménages^ 

toujours  à  fes  Amiraux  des:  tems,  des  faifona 

propices,  quand  ils  voulurent  porter  des  fecours 

à  une  garnifon  fi  brave  &  u  précieufe ,  &  à 

l'habileté  de  ces  Amiraux  qui  ne  manquèrent 

jamais  de  mettre  à  profit  aucune  des  facilités  que 

cette  fortune  leur  ofFroiti   le  doublement  des 

forces   dans  un  des  partis  n*apporta  point  At 

changement  dans  levfr  fituation  :  Tégalité  fe  fou-  • 

tint,  quoique  l'équilibre  parût  rompu; 

Cependant  on  manqua  une  occafion  qiii  au- 
*  roit  pu  devenir  décifive  :  une  flotte  des  deux 
nations  étoit  entrée  avec  un  grand  appareil  dans 
la  Mambe:  elle  fe  trouva  à  la  vue  d*un  des  prin- 
cipaux ports  de  V Angleterre.  Il  paroît  certain 
que  dans  ce  moment,  fi  l'Amiral  François  avoit 
ofé  donner  quelque  chofe  au  courage  de  fes 
jguerriers>  ou  s'il  n'avoit  pas  été  enchaîné  par 
des  ordres  fecretsj  Y  Angleterre  auroit  pu  rece- 
U  Voir  dans  le  fein  une  plaie  incurabki  &  prefque 
mortelle*  . 

Plymouth  étoit  fans  défenfc}  il  n'y  avoit  nî 
artillerie^  ni  munitions^  ni  foldats  :  Tindifcrétion 
parlementaire  nous  a  révélé  que .  fa  garnifon 
confîltoit  alors  dans  un  feul  foldat  invalide,  fans 
poudre,  &  fans  boulets  :  les  bourgeois  .fe  pré- 
paroient  à  fuir  :  la  flotte  Françoîfe  ctoit  à  trois 

-      Anhaies  Pùlitiqucs,  ÊSfr.  ToM.  XI.  G 
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quarts  dé  lîeuc:  le  vent,  la  mer  la  favorîfoiciltr 
le  Comte  à'Orvilliers  n*avoit  qu*à  fe  laifler 
dériver  fur  une  proie  qui  ne  pouvoit  échapper  : 
le  Commandant'  E/pagnoly  le  brave  Don  Louis 
de  Cordovay  îhfiftoit  :  il  vouloit  fe  charger  feul 
de  révèhement  :  s'il  en'  avoit  été  cru,  on 
allbît  rendre  aux  Anglois  l'équivalent  de  Ca- 
hiSy  fi  long-tems  refté  dans  leurs  maîris,  de . 
Gibraltar^  qui  y  cft  encore  :  &  qui  fait  jufqti'où 
un  pareil  événement  auroit  pu  porter  f  enthou- 
fiaifme  d*un. des- peuples,  &  la-  coHfternation-  de 
l'autre  l 

iL'helireufê'  déftinée  de  la  Crande  -  Bretagnt 
rendit  le  Comte  à'OrviUters  immobile  d'abord, 
&  enfuite  \t  fit  retrog-ader. 

Tandis  qu'dh  mànquoît  cette  belle  occafîon, 
lin  autre  i&niral  ^t^^/z/t^/j  fatiguoit  les  mers  de  fes 
courfes,  qtii  aboutirent  ât  la  prifê  de  quelques  îles 
aflez  peu  intéreflantes,  &  a  un  écKec  racheux  fur  le 
continent.  Mais  avant  que'  Icres  portions  de  l'archi- 
pel àc%  Antilles  accruffent  un  peu  les  conquêtes  des 
François  dans  cette  partie  du*  Nouveau  -  Mondes 
les  Anglois  avt)i€ht  déjà  pris  leur  revanche  datfs  le^ 
Btdes  Orientales.  Pondichéry^  impuiffant  &  dif^ 
pendieux  monument  de  l'ambition,  &  peut-être 
de  la  légèreté  Françoife  ^  n'apprit  prefque  la 
déclaration  de  la  guerre  qu'en  fignant  la  capi- 
tulation qui  en  afluroit  le  domaine  à  fes  ennemis: 
Cette  Colonie  infortunée  n'avoit  ni  vaifleaux,  ni 
ibldats,  ni  remparts,  ni  munitions  :  c'étoit  une 
faute  inexcufable  de  la  part  de  l'Adminillration 
FranfQi/i:  tïlc  auroit  été  prefque  juftifiée  par  le 
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fermement  àt  Plymoutb  ;    mais  Pondicbéry  ctoit 
prils ,   &  Plymoutb  ne  l'étoit  pas. 

Malgré  cette  égalité  apparente,  la  fituation 
des  jhglois  dévenoit  périlleufe  :  la  guerre  même 
n'interrompoit  point  les  conftruftîons  chez  leura 
ennemis  :  ces  flottes  nouvellement  nées  coûtoient 
beaucoup^  &  fefoient  peu:  mais  elles  exifioient; 
on  ne  pouYoit  plus  fe  flatter  de  les  détruire: 
tout  ce  qu'il  fcmbloit  permis  aux  Ànglois  d'efpé-^ 
rer,  c'étoit  de  s^en  défcndreé 

On  aUtoît  crU  qû^au  moins  dans  Une  conjonc- 
ture fi  critique  leur  Miniftcre  auroit  commencé 
à  faire  quelque  retour  Air  lui-mêrtie.  Il  cpui- 
foit  fa  nation  par  des  expéditions  ruineufes,  8t 
prefque  ridicules,  pour  V Amérique:  il  Texpo- 
foit  à  être  écrafée  en  Europe^  en  laifîant  multi^ 
plier  dans  cette  partie  du"  monde  le  nombre  de 
fes  adverfaires  :  on  auroit  pu  s'attendre  qu'il 
alloit  commencer  à  ménager  les  autres  peuples  3 
que  ne  pouvant  plus  les  enchaîner  par  fa  puiflknce^ 
il  auroit  effayé  de  les  contenir  par  fes  égards. 

Point  4u  tout:  le  pavillon  ^^/pf/  n'avoir 
jamais  tsMHtré  tant  de  prétentions:  mais  cet 
effor  acbnîcé  dan»  le  teiqns  >des  fuccèi  comme 
une  noble  fierté;  on  comniençoit  à  Tappeller 
un  orgueil  infiipportable*  Les  intérefiés  fe  rap»* 
prochcrent  peu  a  peu  -,  ili  s'unirent  :  le  projet 
de  la  Neutralité  armée ^  préfcnté  pour  la  prenûèrc 
fois  dans  cet  ouvrage  (^),  fut  goûté  dansphis 
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Xl)  Voyeis  Tome  VI,  page  64  de  ces  AnnaUu 

G  a 


'•A  l  : 


tOO  Minijti 


ère 


d'une  Cour^  dont  les  marines  fecondâires  erÂ-» 
gnoient  &  cprouvoîent  fouvent  les  infultes  d'une 
nation ,  qui ,  même  dans  fa  détrefle ,  lêmbkMt 
confulter  plutôt  (es  triomphes  pafics>  que  ât 
fituation  préfehte* 

Cette  ligue,  comme  prelque  toutes  les  ligues^ 
eut  cependant  plus  d'éclat  qu'elle  ne  produilit 
d'effets  :  les  Miniftres  de  St.  James  auroient  été 
excufables  de  la  dédaigner,  fi  le  refte  de  leur 
conduite  eût  porté  Fempreinte  d'une  politique 
,  réfléchie,  capable  de  féconder  par  Tacirefle  lès 
forces  que  leur  nation  n'avoit  pas  encore  perdues  : 
c'eft  ce  qui  n'arriva  point. 

A  la  vérité^  au  moment  de  la  rupture  avec  la 
France^  à  la  notification  fubite  du  Traité  im- 
prévu entre  elle  &  les  Américains^  on  s^étoir 
déterminé  à  tâcher  de  regagner  ceux-ci  :   une 
Réputation  chofie  avoit  été,  en  vertu, d'une  dé- 
libération farlementairey  s'humilier  fur  ces  riva- 
ges foulevés,  &  propofer  au  Congrès  des  condi- 
Jiions   qu'il  n'avoit  pas  même  voulu  entendre^ 
.Cette  négociation  ctoit  prématurée  :  on  auroit 
dû   en  prévoir  le  fuccès.     Y  répondre  auroit 
été  de  la  part  du  Congres  une  lâcheté  impru- 
dente,  comme  la  hafârder,   étoit  de  celle  du 
Miniftère  Anglais  au  moins  une  légèreté  indif- 
crcte.    Le  voyage  des  Commiffaires  ne  produilit 
aqu'ufie  proclamation  inutile,  &  prefque^  ridicule 
par^une  jcnumération  de  grâces  dont  peflbnnc 
ne  vouloit,'  &  de  »men^es.  que   perfbknne  *ne' 
«raignoit.^    .^ 
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îjes   négociations  de  la  France  étoîeQt  plus 
«Êcaces  &  plus  hcureufes  i  elle  remuoit  tous  le$ 
Cabinets  :  elle  fouffloit  par-tout  la  crainte  ou  la 
jaloufîe  contre  fes  ennenous  :  elle  follicitoit  ouver- 
tement la  Holhnde^  ancienne  &  feule  alliée  qui 
reliât  à  VJngleierrey  qui  lui  étoit  unw,  enchaînée 
même  parles  intérêts  &  des  traités:  elle  ba- 
laoçoit.  Un  parti  nombreux  y  déclamoit,  y  agiflbit 
en  faveur  de  la  Grande-Bretagne.     Des  infultes 
atroces,  xm  oubli  abfolu  des  di'oits  non-feule- 
ment de  rh\Hnanité>  mais  de  la  bienieance^  ren- 
dirent fcs  efforts  inutiles.  \x.  flegme  des  Bataves 
iayoit  rpûfté  aux  pirateries  exercées  fur  leurs 
yaiflèaux  :   il  avoit  fou^ert  avec  patience  les 
torts  faits  à  leur  commerce  :  les  efprits  s'enflana* 
mèrent  quand  on  parut  méprifer  les  perlbnnes# 
Les  Provinces-Unies  fe  joignirent  à  la  France 
^  à  YEfpagne. 

Ainfi  de  toutes  les  Puîflances  qui  feibient 
^ors  qqelque  ufage  de  la  navigation  ;  de  tous  les 
p^villofts  qui  fe  déployoient  fur  ce  fécond  théâtre 
de  l'ipduftrie,  des  paillons»  des  calamités  humaines, 
les  trois  plus  redoutables  étoient  conjurés  pour, 
la  deftruftion  des  Apgloisy  &  tous  les  autres  me- 
n^qient  de  fe  joindre  .pour  y  concourir» .  Sur 
nier  ils  ne  trouyoient  que  des  ennemis  j  fur  terre 
iln'avoient  pas  un' allié.  On  auroit  pu  alors 
leur  appliquer  ce  nmot  de  FEcriture,  Éf  manus 
ejus  contra  omnes. 

Telle  efk  cependant  la  force  de  cette  généreufe 
Nation,  qu'ainfi  attaquée,  &  ainfi  conduite, 
^\p  réMoit,    elle  attaquoit  de  toutes  part§, 
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Dans  les  Ittdéj  Orientâtes  elle  confervoit  la  fupé- 
riorité  :  elle  ne  fubjuguoît  pas  VJmêrique  ;  mais. 
elle  n'en  étoît  pas  chaflee  ;  fes  derniers  efforts  y 
étoîent  encore  fîgnalcs  par  des  vîftoires  fur  les 
naturels  du  pàys>  foutenus  de  leurs  défenfeurs. 

En  Europe  rapproche  de  chaque  hiver  ailliroit 
à  fes  flottes  un  nouveau  triomphe  à  Tentrée  de 
U  Méditerranée  :  cUe  laiflbit  VE/pagne  k  con- 
lumer  pendant  rété  pour  exclure  de  Gibraltar 
les  fecours  &  les  rafraîchilBëmens  :  elle  la  laiflbit 
fe  repaître  de  Tefpoir  de  dompter  par  la  famine 
cfc  rocher  invincible  par  la  force  :  les  fecours,  les 
rafraîchîflemens  fe  préparoient  à  loifîr  :  ils  par- 
toient  ;  '  ils  arrivoient  ;  ils  entroient  :  c*étoîeAt 
des  promenades  ;  &  fouvent,  par  des  Kafards 
auflî  finguliers  qu'heureux,  ces  expéditions  ali- 
mentaires produlfôient  des  prifes  dont  la  valeur 
furpaflbit  la  dépenfe  de  la  CQurfe. 

Le  Lord  Rodney  fur-tout  s*çtoît  fait  un  nom 
éclatant  dans  ce  genre  de  fuccès.  Il  avoit  tout 
à  la  fois,  dans  un  de  fes  voyages,  ravitaillé  la 
place,  enlevé  un  grand  convoi  aux  ennemis,  & 
gagné  une  grande  bataille  :  il  étoit  parti  pour 
Vjimêrique  laiflant  VEurope  remplie  du  bruit  de 
fon  triomphe,  qui  en  pronoftîquoît  de  plus  grans 
dans  le  Nouveau-Monde.  Jamais  la  fortune 
n*avoît  auflî  cgnftamment  fervi  Faudî^ce  ôç 
rhabiletc. 

Enfin  dans  une  guerre  où  il  falloit  faire  cou^ 
1er  plus  d'argent  encore  que  de  fang,  &  où  lesi 
taxes  fç  multiplioient  avec  une  elpèce  de  prodi-c 
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galité  auffi  inconcevable  que  tout  le  .refte^  non* 
ièulement  dans  le  pays  qui  fembloit  le  moins  en 
en  état  d'y  fufEre,  on  ne  voyoit  point  de  confier-' 
nation,  mais  on  n'entrevoyoit  pas  même  de  fymp- 
tome  d'épuifement.  La  France  avec  des  domaines 
bien  plus  étendus  &  plus  fertiles,  avec  une  po- 
pulation trois  fois  plus  nombreufe,  fubvenoit  à 
peine  à  fes  dépenfes  par  des  expédiens  de  toiatet 
les  efpèces,  &  prefque  aufli  bifantt  que  leur 
effet  étoit  ruineux,  UEfpagne^  maîtreflc  du 
Pérou  y  du  Mexique  y  de  prdque  toutes  l.esiburce$ 
qui  fourniffent  aujourdhui  de  l'argent,  ne  favo^c 
où  en  puifer.  Les  Anglais  payoient  avec  exac- 
titude, fans  retards,  fans  embarras,  les  arrérages 
4e  leurs  anciens  emprunts  ;  ils  en  accumuloienc 
fans  ceifc-  de  nouveaux  :  ce  prodige  d'un  crédit 
toujours  employé,  &  .toujours  fécond,  n'étoit  pas 
la  moindre  merveille  qui  devoir  rendre  ce  peuple 
l'objet  de  l'admiration,  comme  de  la  jalouûe  des 
autres* 

Le  Miniftre  dont  la  règle  ofFroit  cet  éton- 
nant  mélange  de  grandeur  &  d'inattention, 
étoit  toujours  ce  même  Lord  North^  regarde, 
peut-être  injuftement,  comme  le  véritable  auteur 
de  la  défeftion  àt%' Américains  y  &  des  funeftcs 
mefures  prifes  pourîes  réduire  :  îa  réfignation 
avec  laquelle  on  contribuoit  aux  dépenfes  in- 
féparablcs  des  plans,  ou  formés,  ou  adoptés  par 
lui,  il  la  payoit  chèrement  par  fa  patience  à 
endurer  les  outrages  dont  on  Taccabloit  dans 

rAflçmblée  Nationale  {b).     On  lui  reprochoît 

I  I  .  ■■■Il, 

{b)  Au  fujet  de  ces  outrages»  voyez  ane  fcène  auffi 
intéreiTaRte^u'étrange^  dans  le  Toinc  YI^  page  9P  de  ce& 
annales» 
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oWcrtèrrfSht  de  manquer  de  toqs  les  talens  :  maî^ 
il  pfôfledok  te  plus  utile,  le  plus  néceflaîre  de 
tous  à  uii  MinifkTt\^pgloiSy  celui  de  dominer  uq 
ParkfAcnt. 

Le  yéntlble  Roi  en  Atigleferr-e  eft  celui  qui  a 
l'art  de  déterminer  un  Parlement  en  fâ  faveur  : 
lôîk,  ctilte,  fortune,  les  ^nglois  fubordonnent  tout 
àu5£  décifions  dé  ce'Corps:  il  n'y  a  point  à^Afia-i 
Vi^uè  qui  ôbéifle  avec  un  relpeâ:  plus  aveugle 
eux  PirmMnSy  aux  Fetfas  de  fes  maîtres,  ^  qu'un 
'Breton  n'en  marque  pour  un  ^dit  parlementaire. 

Par  une  foîte  dç  ce  refpéâ:  qui  a,  comme 
'toutes  les  chofes^  hurrtaines,  fes  inconvéniens  & 
Yes  avantages,  un  Miniftre  avec  la  majorité  y 
c*éft-à-dire  la  pluralité  dès  vpix  dans  le  Sénat 
'Britanni^uey  eft  hon-feulenîent  sur  de  conferver 
•ion  emploi,  rnais  il  peut  même  en  abufer  im- 
punément :  mais  auflî  à  J'inftant  même  où  il  H 
perd,  ou  paroît  près  de  la  perdre,  Tufî^ge  &  U 
prudence  lui  confeillent  la  retraite. . 

Après  dou^e  ans  d'une  adminiftration  ora- 
geufe,  remarquable  dans  tous  les  fens,  le  Lord 
North  fe  trouva  dans  cette  crife  embarraflantp, 
Les  clameurs  de  la  faftiqn  ppporée,  le  déve- 
loppement de  fes  fautes  réelles,  "Pexagératioa  de 
celles  qu'on  n'auroit  dû  attribuer  qu'à  la  for- 
tune, le  dégoût  qqe  la  nation  commençoit  ^ 
manifefter  pour  un  Miniftère  infortuné,  dont 
quelques  évènemens  glorieux  ne  rçparoient  pa§ 
les  défaftres,  &,  fuivant  fes  ennemis,  l'incapacité, 
jdétachoient  infenfiblement  de  lui.  fes  amis,  fes 
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créatures  :  le  parti  contraire  acquéroit  tous  les 
jours  de  nouvelles  voix  :  le  Miniftre  prévint  \t 
moment  d'une  défaite;  il  donna  fa  démiffion  (i)  ^ 
fans  avoir  janiais  perdu  un  inftant  l'avantage  de 
la  pluralité,  au  moins  dans  le  Parlement-:  c'en 
çtoit  affez  ^our  le  mettre  à  couvert  de  toutes 
recherches. 


§  IV.  • 

Nouveau  Mîni/i^re.  Le  Marquis  de  Roc-* 
kingham  Sabord^  &  enfuite  le  Lord  Shel- 
burne  prennent  en  Chef  la  conduite  des 
affaires.  Scijion  dans  le  parti  :  retraite 
dun  de  fes  principaux  Membres j 

xVîLLEuiis,  comme  je  Taî  obfervé  ci-devant, 
un  pareil  événement  n'eft- regarde  que  comme 
une  tracafferie  de  Cour  ;  ici  c'étoit  une  véritable 
révolutioQ.  Tous  les  amis  du  Miniftre  deftituc 
forent  deftitués  aufli,  ou  s'éloignèrent  d'eux- 
mêmes:  leurs  dépouilles  pafsèrerit  à  leurs  ri- 
vaux, qui  ne  prétendoient  pas  avoir  travaillé 
infruftuçufement  pour  leurs  propres  intérêts  : 
les  principaux  Membres  de  cette  Adminiftration 
forent  le  Marquis  de  Reckingbam^  qui  en  fut 
reconnu  le  Chef,  fous  le  titre  de  Premier  Lùrd 
de  la  Trê/orerie  ;  &  le  Lprd  Sbelbume  d'un  côté. 


mm 


.,  .         ^'^'       i        I   t 
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Miniftèr^ 


M-  Fax  de  l'autre,  ,  fous  celui  de  Suretaires 
d'Etat  :  ces  deux  derniers,  amis  du  Marquis  de 
JRockingham,  &  réunis  fous  fes  enfeignes,  avoient 
cependant  chgcun  leurs  vues,  leurs  intérêts^ 
leur  parti  détaché. 

• 

Les  annales  de  Y  Angleterre  même,  fi  fertiles 
en  Miniftères  glorieux,  en  offrent  peu  qui  aient 
eu  un  début  auffi  éblouiffant  qije  celui-ci.  De- 
puis le  commencement  de  la  guerre,  hors  lès 
'  fecours  portés  à  Gibraltar^  les  expéditions  ma- 
ritimes avoient  été  des  parades  bruyantes,  plutôt 
que  des  opérations  militaires  :  elles  fe  réduifoieut 
prefque,  die  part  &  d'autre,  à  une  vaine  oftenta- 
tîon  de  forces  :  on  fe  battoit  :  on  fe  féparoit  :  on 
rentroit  dans  fes  ports  après  avoir  confumé 
beaucoup  de  poudre,  &  perdu  cependant  peu  de 
monde  :  c'étoient  les  maladies,  &  non  les  batailles 
qui  ctoient  meurtrières.  Mais  un  grand  projet 
adopté  par  les  deux  Cours  alliées  amena  une 
reiiicQiiitre  férieufe. 

La  Jamaïque  eft  une  des  plus  importantes  pof- 
feffions  des  AngloU  aux  Antilles  :  fi  on  l'avoit 
attaquée  dès  le  commencement  de  la  rupture, 
on  Tauroit  probablement  emportée  fans  rifqùe 
&  fans  perte  :  elle  n*étoit  pa3  mieux  munie  que 
le  refte  des  domaines  de?  qi^atrç  PuifTances  belli- 
gérantes ;  car  cette  étrange  négligence  pouvoit 
Jeur  être  également  reprochée  à  tputes.  Nous 
avons  vu  que  pour  fe  rendre  qiaître  de  Plymoutb, 
il  n'auroit  fallu  qu'ofer  y  entrer  :  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  fe  trouva  auffl  dénué  :  les  quatre 
parties  du  monde  offroicnt  des  preuves  ég^e^ 
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ment  frappantes  de  l'inattention  des  Miniftres 
fous  la  conduite  defquels  on  s'étoit  préparé 
pendant  plufieurs  années  à  les  enfanglanter. 

La  Grande-Bretagne  avoit  réparé  la  fîenne  à  la 
hâte  :  la  Jamaïque  vers  le  tems  dont  il  s'agit 
pou  voit  fe  défendre  :  mais  en  expofant  plus  de 
mondCj  en  multipliant  les  efforts  &  les  moyens, 
on  pouvoit  fe  promettre  de  l'emporter.  Les  deux 
Cours  s'y  réfolurent.  Une  puiflante  flotte  Fr^»- 
çoifâj  aux  ordres  du  Comte  de  Grajfe^  fe  mit  en 
chemin  pour  aller  joindre  une  autre  flotte  Ef- 
fagnole  non  moins  puiflante^  qui  l'attendoit  ven 
le  lieu  de  l'attaque.  Une  fois  réunies,  il  étoit 
probable  que  l'île  fuccomberoit.  La  domination' 
Angloije  dans  ces  parages  alloit  recevoir  un  coup 
funefte,  peut-être  mortel. 

Heureufement  ils  y  avoient  auflî  une  flotte 
commandée  par  ce  même  Lord  Rodney^  choiïi 
par  la  fortune  pour  cueillir  prefque  toutes  les 
palmes  de  cette  guerre  ;  il  s'avança  pour  rompre 
une  jonftion  redoutable,  qui  expofoit  fa  patrie  à 
des  fuites  difiîciles  à  prévoir.  Un  premier  enga- 
gement du  9  Avril  fut  favorable  au  Général 
François.  Il  pouvoit  alors  continuer  fa  route 
avec  gloire  :  l'ennemi  dans  Tintervalle  avoit 
reçu  un  renfort  de  quinze  vaiflfeaux  :  il  avoit 
acquis  la  fupériorité  du  nombre  :  fon  intérêt 
étoit  de  renouveller  le  combat,  comme  celui  de 
fon  adverfaire  de  l'éviter  :  cette  manœuvre  pru- 
dente qui  a  fàuvé  plus  d'Empires  que  les  ba- 
tailles, eft  rarement  mife  en  ufage  par  les  Fran-^ 
m.    \Jn  de  leur$  vaiflçaux  marchoit  mal  i  il 
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fe  trouve  en  danger  :  l'Amiral  fe  précipite  pour 
le  fccourir,  :  fes  ordres  font  mal  donnés,  ou  mal 
entendus  :  fa  ligne  cft  coupée  :  il  eft  lui-mêmç 
entouré,  pris,  ôcfoncfcadre  difpcrféef^^. 

Quelle  cft  la  vraie  caufe  de  la  perte  de  cettç 
bataille?  On  l'ignore.  Un  confeil  de  guerre, 
aflemblé  depuis  plufieur$  mois,  la  cherche  ; ,  & 
peut-être  après  fa  décifion,  s'il  ofe  en  donner 
une,  rignorera-t-on  encore  :  mais  on  ne  peut 
guère  douter  que  l'înfubordination  n'y  ait  eu 
beaucoup  de  part.  Ce  malheureux  défaut,  joint 
dans  tous  les  tems  à  la  valeur  Françoifey  a  produit 
dans  tous  les  tems  les  revers  qui  l'ont  humiliée, 
fans  la  deshonorer.  Créçyy  Poitiersy  AzincQurij 
en  font  de  triftes  monymens  :  a  Hoçhftety  à  Rut 
fnflieSy  à  ^uririy  on  vit, .  par  la  même  raifon,  des . 
foldats  braves  &  vaiacus.  A  des  époques  encore 
plus  voifines  de  nous,  les  ennemis  de  cette  na-r 
tion  ont  dû  leurs  fuccès  à  ce  funefte  penchant 
pourrindifcipline,  à  ce  goût  indomptable  autant 
que  déplacé  pour  l'indépendance,  qui  fe  joint 
en  elle  àla  plus  incompréhenfible  foumrflîon en 
d'autres  genres.  Il  en  .a  infeété  la  Marine  depuis 
qu^elle  eft  devenue  la  grande  reflburce  des  Etats^ 
comme  il  en  corrompoit  les  légions  y  quand 
c'ctoient  des  campagnes  folides  qu'on  leur 
ordonnoit  d'arrofer  de  fang» 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  prife  de  fîx  yaifleaux 
égaux  à  ceux  qui.  les  attaquoient,  celle  de 
l'Amiral,    fupérieur  à  tous,   ûgnalèrent  cette 
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mémorable  journée.     Mais  fon  utilité  ne  fut  pas 
proportionnée  à  Ion  éclat. 

Le  Général  vainqueur  étoit  accufé  de  ne  pas 
conferver  après  fes  exploits,  &  dans  la  jouifiance 
des  fruits  de  la  vidboire,  autant  de  défintcrèffe- 
ment,  d'humanité,  qu'il  déployoit  de  courage 
&  de  capacité  dans  les  bataille^.  Les  cris  de 
V Europe  entière,  indignée  des  brigandages  com- 
mis fous  fes  ordres,  à  la  prife  d'une  île  Hollandoifef 
avoient  arraché  fon  rappel  au  précédent  Miniftère  : 
la  fignature  de  fa  révocation  en  avoit  été  un  des 
derniers  aéles  :  elle  étoit  en  route  tandis  qu'il  ré* 
paroit  fon  honneur  par  de  fi  grans  fervices. 

11  l'avoit  reçue  fur  le  champ  même  de  fa  vidtoirc  : 
il  avoit  obéi  ;  il  étoit  revenu  en  £«rf^f  rapportant 
affez  de  lauriers  pour  couvrir  les  rapines  qu'on  lui  - 
împutoît  :  mais  fa  flotte  remife  dans  les  mains 
d'un  vieillard  prefqu'oublié  dans  le  fervice^  &  qui 
ne  pouvoit  guère  donner  d'autre  preuve  de  fa  ca- 
pacité, que  fon  ancienneté ,  avoit  paru  prendre 
toute  la  glace  de  fon  nouveau  Commandant. 

Les  Miniftres  qui  ne  Tavoient  pas  choifi,  mais 
qui  lentirent  combien  il  s'écouleroit  de  tcms 
avant  qu'ils  puffent  le  remplacer,  crurent  le 
moment  favorable,  pour  recherchei^  la  paix  fans 
honte.  De  la  même  main  qui  fumoit  encore 
d'une  foudre  heureufe,  ils  préfentèrent  l'olive  s 
la  réfolutîon  fut  prifc  entre  eux  de  deman- 
der la  paix,  &  de  l'obtenir,  à  quelque  prix 
({Ut  ce  fût,  au  moins  dé  V Amérique  ;  mais  ils 
lîe  furent  pas  d'accord  fur  les  moyens  d'y  réuflir. 


I 

N. 


Mmifitrê 

.  M.  P'oxy  dont  le  diftria  emb'raflbit  les  nége-» 
dations  étrangères,  ne  crut  pas  devoir  jeparer 
CCS  deux  objets  :  il  crut  devoir  traiter  tdut  à  la 
fois,  &  avec  ces  rebelles  abfous  par  la  fortune, 
&  avec  leurs  patrons.  Ce  plan  n'avôit  rien  que 
de  naturel  :  il  étoit  conforme  au  carafkère  puvert 
&  généreux  de  fon  auteur.  Un  Député  fecret 
vint  de  fa  part  fonder  à  Paris  les  difpofîtions  du 
Repréfentant  des  premiers.  Se  k  Fer/ailles  celles 
du  Gouvernement  Fratifois. 

Le  Lord  Sbeiburne,  par  une  politique  plus  fine 
peut-être,  plus  prévoyante,  quoique  plus  dé- 
tournée, crut  que  dps  deux  accords  on  pou  voit 
faire  Tobjet  de  deux  négociations  féparées.  Un 
autre  Emifîaire  vint  de  fa  part  faire  des  propo- 
'  fitions  particulières  aà  Miniftre  de  cette'  Puif- 
fance  naifTante,  qui  dut  certainement  itre  fur- 
pris,  &  encore  plus  flatté  d*un  hommage  fi  peu 
attendu. 

En  tout  pays  un  Miniftre  eft  toujours  Miniftre  : 
M.  Fox  montra  de  la  jaloufie,  du  rcflentiment  : 
il'  fe  plaignit  avec  amertume  d'une  indifcrétion 
qui  compromettoit  les  droits  de  fa  place,  &  lui 
fembloit  compromettre  l'honneur  de  fa  nation.. 
Ce  grief  cependant  n'auroit  peut-être  pas  fuffi 
pour  défunir  des  hommes  que  tant  d'autres 
intérêts  &  même  la  .parenté  rapprochoient  ;  mais 
un  autre  démêlé  plus  férieux,  plus  perfonneli 
s'y  joignit,  &  rendit  l'aigreur  incurable. 

Le  Marquis  de  Rockingbamy  leur  chef,  leur 
ami,  leur  liçn,  avoit  peu  joui  de  fon  élévation  : 
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îrétoît  mort  environ  deux  mois  après  fa  promotion  : 
il  falloit  lui  donner  un  fucccfleur  :  &  ce  choix  ne 
pouvoit  en  aucun  fens  être  regardé  cofnme  indif- 
férent. Ailleurs  le  Direfteur  de^  là  Finance  n'cft 
que  le  fubordonné  en  quelque  forte,  le  Commis 
des  autres  départemcns.  C'eft  à  lui  de  veiller  à 
ce  que  la  fource  où  ils  puiiênt  foit  remplie  :  mais 
ils  ne  lui  permettent  guère  d'afpirer  à  en  diriger 
l'écoulement.  Ici,  où  Ton  eft  plus  conféquent, 
où  Yon  place  naïvement  Tor  au  premier  rang 
dans  Tordre  des  chofes  qui  donnent  du  pouvoir; 
TAdminiflrateurdes  efpcees  l'eft  en  chef  de  tout 
le  refte.  Le  Premier  Lord  de  la  Tréforerie  eft 
réputé  le  Ppemier  Mîniftrç,  &  Teft  en  effet  : 
cet  emploi  eft  donc  aufli  important  que  flatteur. 

M.  Fox  n'y  prétendoit .  pas  j  mais,  fuivant 
lui,  il  devoit  être  rempli  par  un  ami  commun^ 
qui  n'inlpirât  d'ombrages  ni  à  Tun,  ni  à  Tautre 
des  deux  rivaux,  que  la  mort  du  Marquis  de 
Rockingham  \B.iffoït  idXïs  fiipcrictar  :  ilpropofoit 
le  Duc  de  Porflandy  univerfellement  eftimc  par 
fa  douceur,  par  fa  probité,  &  qui  joignoit  à  ces 
oualités)  l'avantage  utile,  même  ici,  de  la  naif* 

"X^nd  Sbelburne  avoit  évité  de  s^eng^er:  il 
s'étoit  procuré  dans  la  vacance  de  longues  &  fré- 
quentes conférences  avec  le  Monarque  :  d'abord 
il  avoit  dit  que  Sa  Majefté  vouloit  décider  avec 
lui  feul  du  choix  d'un  Pr^w/Vr  îV$/(?nVr:  bien- 
tôt il  déclara  que  c'étoit  fur  lui  que  ce  choix 
ctoit  tombé.    Ce  trait  rappelloit  prefque  ceka 
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de  ce  Papey  qui  ayant  été  autoriie  par  ua  coni* 
promis  des  Cardinaux  à  nommer  feul  le  Sou- 
verain Pontife,  fe  nomma  luirmême,  &  pro- 
tooncib  egojum  Papa. 

M.  Fox  &'fes  amis  fe  içrurcnt  joués  :  il  abjursj 
non-feulement  la  fociété  du  nouveau  LordTrê'- 
JorieTy  ip^s  même  le  Miniftère  qui  Tauroit  en 
quelque  forte  forcé  de  le  rficoniioître  pour  fupé- 
rieur;  La  duplicité  de  1^  négc^ciation  étrangère 
fut  foh  prétexte,  &  celle  de  la  négociation 
domeftique  fut  fon  vrai  motifs 

.  Dans  levuidc  qu*opéra  cette  retraite,  Lord 
Shelburne  fe  donna  pour  Adjoint  un  homme 
dont  le  nom  feul  étoit  déjà  aux  yeux  du  Public 
un  prqugé  favorable,  &  dont  la  jeuneffe  bril- 
Jiante  par  des  talens  prématurés  fembloit  pro- 
mettre à  la  nation  k  digne  héritier  d'un  dbs  plus 
grans  Hommes  d'Etat  dont  elle  fe  croie  en  droit 
jde  s'enorgueillir:  c'étoit  le  jeune  IS/l.  Guillaume 
Ï*ITT,  fils  de  ce  célèbre  Comte  de  Chathàmy  re-- 
gardé,  non  fans  raifon^  comme  la  fource  de  toute 
la  gloire  acquife  à  l'époque  du  Traité  àt  Paris  i 
révéré  de  toute  V Angleterre  comme  le  Dimqfthenes 
de  fbn  pays  ;  comme  un  Miniftre  égal  à  l'Ora- 
teur Gre€  dans  la  carrière  de  l'éloquence,  &  bien 
Supérieur  dans  celle  de  la  politique. 
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Préliminaires  de  la  Paix  entre  la  France  & 
/Erpagne,  Retraite  du  Lord  Shelburne. 

CjEtte  nouvelle  variation  dans  le  Miniftère 
n'en  apporta  point  dans  les  préparatifs  d'une 
conciliation  :  feulement  le  plan  du  Lord  Sbel* 
iumey  réftç  le  maître,  prévalut  :  Taccord  de 
V Amérique  fut  iigné  le  premier,  &  fcul  :  il 
n'avoit  pas  été  difficile.  On  accordoît  à  ces 
mineurs  émancipés  par  la  fortune  tout  ce  qu'ils 
^gçoient, 

U Europe  étoît  furprifc  de  voir  la  caufc  de  la 
guerre  cefïee,  &  la  guerre  durant  encore.  On 
ne  pénétroit  pas  les  vues  du  Miniflère  de  France^ 
foit  qu'il  eût  favorifé  cet  accord  qui  fèmbloit 
déroger  à  fes  droits,  &  même  à  la  bienféance^ 
foit  qu'il  Teût  ignoré  :  mais  on  admiroit  la 
dextérité  du  Minifbe  Anglais  qui,  en  ôtant  ainfi. 
aux  plus  dangereux  ennemis  de  fa  nation  le  pré» 
i,^  tiexte  de  continuer  la  guerre,  lui  ménageoit  uq 
moyen  de  la  continuer  contre  eux  avec  toutes 
fes  forces,  s*ils  perfifloient  à  refufcr  la  paix. 

Mais  c'eft  ce  qui  ne  pouvoit  guère  arriver  : 
les  revers  &  les  avantages  avoient  été  teÛement 
partagés  que  de  tous  côtés  on  foupiroit  après  la 
fin  d'une  conteftation  plus  ruineufe  encore  que 
fanglante.     L'égalité  des  pertes  &  des  fuccè^  ne 
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raccablement  total  de  Tun  des  combattans. 

\J Angleterre  feule  avoît  en  fa  faveur  les  aftîons 
g^érales  fertunées  &  glorieufes  ;  mais  fon  com- 
mence périflbit  :  raccroiffement  des  taxes  deve- 
noit  enrayant^  :  il  lui  en  coûtoit  par  aii  fouvçnt 
au-delà  de  trois  cens  millims  de  livres  Tournois^  fir 
iès  menus  ordinairef  en  fournifibient  à  peine  le 
tiers  :  elle  avoit  perdu  pktfioirs  îles  aux  Àntillts  7- 
odle  de  Mlnorque,  k  célèbre  Pêrt-Mabun  yenott 
de,  lui  être  arrache^  arec, une  facilita  que  coït- 
D^it  I  peine  rinvincible  valeur  des  héros  de 
Qiiraltar  :  enfin  elle  avoît  enco^-è  des  vaiflëaujc» 
nsaift  elle  mancjpioit  de  bras  pour  les  vivifier  & 
les  diriger  :  les  expédiens  les  plus  vicdens^  en 
épuifaht  îa  marine  marchande  y  fuffifoient  à  peine 
pour  animer  fa  marine  militaire^ 

La  Franci  avoit  réuffi  dans  le  principal  objet 
de  fa  poHtiqùe  ;  elle  avoit  mutilé  fa  rivale,  mais; 
non  fans  recevoir  elle-même  des  coups  doulou- 
reux :  fes  pofleflions  en  Amérique  étoient  prefque 
intaâcs  s  mais  dans  le  continent  des  Indes  Oriefh 
taies  elles  étoient  détruites  :  die  s'étoît  redonné 
une  marine  militaire  ;  mais  ce  terrible  appareil 
avoit  produit  peu  d'effet  dans  les  mém  de  fe& 
Amiraux.  .        -         . 

Des  Commandans  particuliers  s'étoient  cou- 
verts de  gloire  :  le  Marquis  de  Bêmllc  aux  ./A^ 
tilles  avoit  mérité  une  double  courannei  celle  det 
la  valeur,  &  du  défmtéreffement  :  les  îles  de- 
iblées  par  les  Jnglois  avoient  trouvé  en  lui  un 
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^e^\if^éi)f  bieiifefant  t  celks  qu^iî  îeiH*  a^it 
}>rife&  le  bémlfoient  comme  un  vainqueur  écpal* 
tabler  Aucune  rapine^  auc^une  larme  n'avoic 
fouillé  ifes  trophées. 


Le  Bailli  de  St^ffrénj  à  l'extrémité  de  Tautm 
hénûiphère,  avoit  auffi  fait  de  grandes  Choies» 
avec  très-peu  de  reflburces  :  il  avoit  fauve  le 
Cap  de  BonnefEfptrancâé  Envoyé  pour,  défendre 
des  pofleffions  qui  fembloient  avoir  été  oubliées 
par  le  Miniflre  foui  lequel  la  guerre  avoit  édaté> 
&  que  fon  fuccefikir  n'avoit  pas  encore  eu  lé 
temps  de  pourvoir  j  dénué  de  tout,  il  avoit  tout 
trouvé  dans  fon  génie  &  dans  fon  courage  :  il 
s'étoit  maintenu .  contre  les  Anglais ^  fupérieurs  i 
(on  arrivée  :  il  le  devenoit  infeniiblement,  malgré 
ce  funefte  défaut  déjà  remarqué  ci-deflus  d'unt 
infubordination  dans  fes  propres  troupes,  qui  lui 
avoit  d'abord  caufé  plus  d^embarras  que  le» 
ennemis  tie  lui  donnoient  de  crainte.  Une  ame 
pure,  toutes  les  vertus  civiles,  un  fang  froid,  uh 
défintércffetnent,  une  affabilité,  une  modefliei 
qui  ne  ibnt  pas  toujours  les  acceflbires  du  cou-- 
hige,  rehauflbient  encore  l'éclat  de  fa  valeur  & 
de  fa  capacité. 

Mais  ces  palmes  éloignées  n'empcchoient  de 
fentir  en  Francây  ni  l'épuifement  des  efpèces,  ni 
la  difficulté  de  munir  les  arfenaux,  ni  la-  difette 
des  matelots  t  la  mer  confumoit  ces  hommes 
précieux  que  les  batailles  rlé  dévoroient  pas  :  un 
grand  nombre  gémiflbient  dans  les  priions  des 
Ânglois,  qui-  regrettoient  de  même  les  leuts, 
captifs  {br  k    Continent. 
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Quant  à  YEfpagnty  avec  toutes  les  dctrcffc^ 
înfféparablcs,  fur-tout  aujourdhui,  d'une  guerre 
continuée  pendant  plufietrrs  campagnes^  détrcffe^ 
qu'elle  partageoit  avec  les  deux  Puiffances  que 
je  viens  de  nonuner,  elle  avoit  à  pleurer  la  perte 
de  fes  pïus  chères  efpérarîces  x  la  conquête  de 
Minorque  Tavoit  enorgueillie  ;  mais  l'idée  flat- 
teufe  d'y  joindre  bientôt  celle  de  Gibraltar  s'étoit 
évanouie  avec  la  fumée  des  batteries  flottantes. 

Cet  appareil,  le  plus  terrible  &  le  plus  difpen- 
dieux  que  rinduftrie  humaine  ait  janfiais  haferdc 
pour  fubjuguer  le  courage  foutenu  par  une  pofî- 
tion  locale  favorable,  avoit  difparu  en  un  inf- 
tant,  par  une  fuite  de  contre-tems  dont  j'ai  rendu 
compte  ci-devant  (l).  La  mer  qui  venoit  de 
l'engloutir  s'ctok  abaiflee  prefque  fur  le  champ , 
pour  conduire  jrifqu'au  pied  dé  cet  écueil  vifto- 
rieux  Tefcadre  chargée  à  Tordinaire  de  fournir 
aux  Hercules  qui  k  défendoient  les  feules  chofes 
dont  la  difette  auroït  pu  les  vaincre,  des  vivres 
frais,  &  des  munitions  :  il  falloit  renoncer  fans 
retour  à  la  double  chimère,  &  de  les  forcer,  & 
de  les  affamer.  Cette  trifte  cpnviôion  devoit 
difpofer  le  Confeil  de  Madrid  à  un  accommo- 
dement. 

La  feule  Hollande  avoit  efliiyé  des  pertes  fans 
compenfation  :  on  Tavoit  pillée  avec  outrage 
quand  elle  reftoit  neutre  :  on  l'avoît  pillée  avec 
barbarie  depuis  qu'elle  avoit  ceffé  de  l'être  :  fes 
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guerriers  avoient  montré  de  la  valeur  ;  maïs  ré- 
duite par  fa  faute  à  une  foibleffe  déplorable,  elle 
n'avoit  encore  pu  ni  venger  fcs  braves  dcfen- 
lêurs  accables  par  le  nombre,  ni  donner  à  fes  Né- 
gocians  une  proteftion  capable  de  les  garantir  :. 
ces  courages  froids,  une  fois  fortis  de  leur  indo- 
lence apparente,  répugnoient  à  Tidée  d'une  con- 
ciliation qui  leur  enleveroit  Tefpoir  d'obtenir  des 
dédommagcmens,  ou  la  facilité  de  s'en  affurer  j 
mais  cet  intérêt  fubordonné  ne  devoit  pas  être 
capable  d'arrêter  les  mouvemens  des  trois  coloflès 
qu'une  main  adroite  difpofoit  peu  à  peu  à  fe  rap- 
procher. En  effet  les  négociations  furent  fuivics 
foigneufement  :  elles  confumèrent  du  tenrs,  mais 
le  fucccs  en  fut  heureux.  Les  préliminaires  de 
la  paix  entre  la  France,  VE/pagne  &  YAngleterrej 

\g  &  Tarmiftice  en  conféquence,  furent  (ignés  à 

j-  Verfailles  le  20  Janvier  1783. 

i 

i  Les   difpofitions  en  étoient  conformes  â  la 

[  fituation  refpeftive  des   Contraftans.    IJjingle^ 

terre  ne  donnoit  pas  la  loi,  &  elle  ne  devoit  pas 

la  donner,  puifqu  elle  n'ctoît   pas  entièrement 

viftorieufe  ;   mais   elle  ne  la  recevoit  pas  non 

plusj  &  x:ela  étoit  naturel,  puifqu'ellé  n'étoit  pas 

complettement  abaillee. 

La  France  rentroit  en  polleflîon  du  trifte  Pon- 
dicbêryy  avec  un  terroire  un  peu  accru  :  elle 
recouvroit  la  faculté  d'entourer  Cbandemagor 
d'un  fofle,  pour  rêcoulement  des  eaux,  de  ref- 
fufciter  le  faftueux  &  peut-être  inutile  baffin 
de  Dunkerque  :   elle  recouvroit  encore  quelques 

H  3 


i 


>  * 


1 1%  PrêliïninaireJ 

î^esj  &  Je  droit  d'un  éta^bliffement  flir  le  fameux 
b.aac  de  T^rre-Neuve.  Cçs  conditions  efFaçoient 
pew-être  rigaomjnie  du  Traité  de  Pms  -,  mais 
^Ues/U  rap|)eHqî^at. 

* 

'.  Elle  rendeit  la  Grenade.  En  forçant  VAngle^ 
t^rçr  \  fceUer  IWranchiffement  d'une  partie  de 
fes  fv»jet§  en  y^riqucy  elle  ne  regagnoit  pas 
ceux  de^  ûcéis  que  cette  Couronne  lui  avoit 
çalçvés  m  1763.  Cellçr-ci  en  perdant  fes  an- 
ciennes propriçtcs.  gardoit  donc  encore  une 
grande  partie  de  fes  ançiei^nes  cqnquetes: 

On  laiffoit  à  VE/pagn^  le  Port-Màhen  :  on  lui 
jjepdoit  la  Flsridây  cédf  e  par  elle  vingt  ans  au-- 
pî^-avant,  Cet  objet  par  le  genre  de  fon  admi- 
yiiftration  en  Amérique  lui  étoit  peu  utile  :  par  k 
changement  furvenu  dan^  les  pofleffions  de  1^ 
Grc^nde-zBretagne  ^  d^ns  ces  contrées,  il  lui  étoit 
trcs-indifFérent  :  elle  ne  pouvoit  acheter  foij 
fÇÇPs  par  une  çeffion  mqins  facheufe, 

Mais  elle  fe  perpétuoit  dans  Id^  brillante  pro- 

Sriété  de  Gibraharj  dans  celle  d'un  immenfç 
omainc  au  Bengale ^  dans  celle  du  b^nc  de 
^erre-Neuve^  dans  celle  du  droit  de  couper  le 
his  d^  campeçbe  \  obfcur  &•  important  objet  de 
fon  commerce  :-  enfin  ce  qu'elle  abandonnoit  de 
plus,  importât,  fes  ennemis  ne  le  gagnoient 
pa?^  ;.  &  fi  l'enferoble  de  fes  facrifices  ne  lui 
permettoit  plus  de  fe  confidçrer  comme  la  feule 
viritaJblp  Puifîance  maritime,,  ij  eft  trçs-vrai 
cependarit  qu'ils  né  la  fçduifoient  pas  chcorc  à 
li'être  que  là  féconde.  , 
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•  Um  Traité  où  tous  les  intérêts  Ibmbloiem  fi 
adroitement,  fi  heureufêmenc  conciliés,  n'aurdit 
dû  trourer  que  des  ^approbateurs.  En  PrmuMy 
en  Effagncy  en  efFety  il  produifît  une  fenfàlitfli 
de  joie  univerfelle  :  en  Angleterre  il  efluya 
des  cenfurcs  amcres,  &  même  effrayante  :  le 
parti  auquel  Je  Premier  Lord  de  la  Tri^ortek, 
avoit  ravi  le  bonheur  de  k  conclurre ,  éclata 
avec  fureur  :  les  négociations  avoicnt  été  fecrètet; 
&  dans  rintervalle,  on  avoit  fouvent  menacé  le 
Mîniftre  :  quand  ïzccofû  fut  fcellé  &  conmij 
on  Tattaqua  fans  iiiénagemeitc. 

Il  femble  qu'il  auroit  pu  facilement  fe  dé- 
fendre, au  moins  dans  rAflemblée  NatîonaUf,  où 
lies  raifpns  auroient  trouvé  des  auditeurs  2r  des 
partifans  :  mais  des  intrigues  de  Cour  fe  JoîgfiaAt 
aux  orages  parlementaires  ;  ayant  une  toit  eu  le 
defibi^  dans  la  Chambre  des  Communes,  il  prk^ 
fuivant  l'ufage,  le  parti  de  la  retraite  5  il  donna 
fa  démiffion,  avant  même  d'avoir  pu  mettre  la 
dernière  main  au  Traité  définitif 

Il  laifla  fon  ouvrage  imparfait  ;  mais  il  em- 
\'  porta,  du  moins,  aux  yeux  des  hommes  honnêtes 

L  &  impartiaux,  Thonneur  de  Tavoir  commencé  ; 

'  il  conferva  celui  d'avoir  rendu  à  fa  nation  le 

plus  grand  des  fervicesy  en  fermant  la  plaie  par 
laquelle  s'écouloient  Ion  lang  &  fes  richefles. 

ILa  glorieufe  paix  de  1763  étoit  peut-être  encore 
moins  réellement  avantageufe  par  la  prodigieufe 
différence  des  fituations  refpçétives  :  alors  VAn^ 
gUterre  n'avoit  pas  voulu  tout  détruire.     Ici  il 


I      • 


x 


I20 


Préliminaires  de  la  Paix. 


s'agiflbit  de  prévenir  fa  dcftruôîori  ;  &  qu'avoit* 
il  manqué  à  fes  ennemis  pour  l'opérer  ?   Un 
.  Lord  Rodneyy  ou  plutôt  de  favoir  mettre  à  leurs 
places  ceux  qu'ils  avoient. 

Le  feul  article  fur  lequel  l'apologie  du  Traité 
ait  paru  embarrafTante,  eil  d'avoir  abandonné 
la  partie  des  anciens  habitans  de  V Amérique  qui 
n'avQÎent  point  fuivi  pendant  la  guerre  lé  torrent 
de  la  défeâion,  âz:  s'étoient  maintenus  dans  la 
fidélité  envers  la  Grande-Bretagne.  Ce  Traité 
les  facrifioit  à  la  haine  de  leurs  implacabks 
Compatriotes  :  on  pouvoit  prévoir  que  leur 
ruine  abfolue,  n'éprouvant  point  d'obftacles , 
feroit  confommée  ;  &  en  effet  elle  Ta  été  avec 
une  fureur  froide,  un  acharnement  réfléchi  & 
légal,  qu'on  ne  connoît  que  dans  les  Répu^ 
bhques  (iw).  La  ncceflité  qui  juftifie,  ou  du 
moms  excuîe  tout,  fut  la  relTource  du  Minifltre 
Anglois. 
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Efpèce  d'anarchie  minijiérielle  :  Lord  North 
&  M.  Fox  rentrent  en  place. 

3j-  falloit  remplir  cette  place  redevenue  vacante, 
&  fi  enviéci  Du  choix  devoit  réfulter  ou  la  con- 
firmation des  créatures  du  Miniftre  difgracié, 
ou  une  fiibverfion  abfolue  dans  tous  les  dcparte- 
ftiens  ;  ce  qui  eft  inévitable  ici,  comme  jç  l'ai 
obfervé  autrefois  :  &  alors  on  vit  un  fjpeftacle 
que  V Angleterre  feule  peut  offrir. 

Le  préjugé  fubfiftant  toujours  qu'un  Chef 
Miniflxe  ne  pouvoit  relier  dans  fon  emploi, 
qu'autant  qu'il  avoit  au  Parlement  la  pluralité 
des  fuffragcs,  le  choix  ne  pouvoit  tomber  que 
fur  un  homme  qui  par  lui-même,  ou  par  fes 
liaifons  feroit  aflliré  de  cet  avantage.  Il.de- 
pendôit  bien  du  Roi  d'en  donner  l'inveftiture  ; 
mais  les  provifions  qui  conféroient  le  titre  n'em- 
portant pas,  d'après  cette  maxime,  regardée 
comme  inviolable,  l'afTention  parlementaire,  & 
k  ,  par  conféquent  la  faculté  de  remplir  fes  fondions, 
^  le  Monarque  fe  voypit  obligé  de  confulter  pour 
élire  fes  organes,  pouf  créer  les  canaux  par  lef- 
quels  dévoient  fe  tranfmettre  fes  volontés,  non 
pas  fa  propre  inclination,  mais  celle  de  l'Aflèm- 
blée  auprès  de  laquelle  ils  dévoient  lui  feryir 
d'interprètes. 

Cette  dépendance  déjà  fâcheufe  pour  un  Roî, 
étoit  encore  agravée  par  l'efpèce  de  Candidats 
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qui  lui  demandoient  fi  impérieufement  rhoimeui' 
d'être  les  exécuteurs  immédiats  de  fes  ordres. 
Le  plus^  accrédité  étoit  ce  même  M.  Fox^  dif- 
ringué  dans  les  joutes  parlementaires  par  une 
impctuofîté  énergique  &  profonde,  par  fon 
acharnernent  contre  les  deux  précédens  Miniftres, 
fur-tout  contre  le  Lord  Nortb.^ 

Ses  forties  contre  ce  dernier  avoient  été  auffi 
furieufes  que  réitérées  :  plufieurs  des  traits  dont 
il  perçoit  le  Repréfentant  avoient  rejailli  juf- 
qu'au'  cœur  du  Monarque,  â^  y  avoient  fait  des 
bleffures  incurables  :  il  frémiflbit  à  la  feule  idée 
dé  fe  voir  réduit  à  prendre  pour  confident  intime, 
pour  confeil  immédiat,  un  homme  dont  il  efti- 
moit  peut-être  les  talens,  mais  dont  il  redoutoit 
îa  franchife,  &  haïfibit  la  violence, , 

II  auroit  préféré  de  rappeller  le  Lord  Nortby 
qui  fe  remontroit  alors  à  la  tête  d'un  parti  nom- 
breux, reftc  de  fon  ancienne  faveur,  que  la  recon- 
noiflance  des  bienfaits  pafles,  &  Tclpoir  d'une 
libéralité  renouvelléc  par  le  pouvoir,  hii  avoient 
confervé. 

Lord  SbelbumCy  quoiqu'écarté  de  la  fccnc  en 
apparence,  n'y  avoit  pas  perdu  toute  fon  in- 
fluence :  il  s'y  maintenoit  dans  l'attachement 
d'un  troifième  parti,  qui,  fans  avoir,  ou  fans 
laifler  échapper  de  voeu  fixe,  fe  hornoit  à  éluder 
les  efforts  des  deux  autres  :  il  penfa  un  moment  à 
remplir  cette  place  d'un  grand  nom,  d'un  nom, 
comme  je  l'ai  ob&rvé,  cher  à  la  nation,  qui  au- 
roit peut-être  fuppléé  fèul  daos  cdui  qui  le 
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portoit,  à  rabfcnce  de  tous  les  tdens,  &  qui, 
par  un  bonheur  rare,  fe  trouvoit  au  contraîrc  en 
accompagner  la  réunion.  On  fonda  M.  Guillaume 
fitt  ;  il  avoir  à  peine  24  ans  :  on  lui  propofcHt 
à  cet  âge  de  le  faire  le  "Premier  Miniftre  d'un 
des  premiers  Etats  du  monde  :  il  fit  quelque 
phofe  de  plus  extraordinaire  que  Toffrc;  il  refufa. 

Il  fallut  donc  continuer  d'intriguer:  ce  n'étoit 
pas  à  la  Cour,  ce  n'ctoit  pas  dans  le  cabinet 
du  Roi  que  Ton  conftruifoit  des  plans  pour 
donner  un  Régifleur  au  rovaume.  *  Chaque  parti 
fefoit  chez  fbn  chef  fes  dilpofitions  ;  élevoit  fqn 
édifice  :  on  croyoit  quelquefois  la  nomination 
afTurée  ;  &  les  choix  fubalternes  dépendant  de 
celui  du  principal  afteur,  quand  il  paroiflbît 
déflgné,  on  arrangeoit  le  refte  :  on  publioit  des 
lifte3  ;  le  Prince  les  agréoit  mêiTie  :  k  lendemain 
tout  s'évanouiiToit  :  yn  caprice,  une  répugnance, 
étoient  l'écueil  des  conventioas  ks  plus  induf* 
p-icufement  cômfeinéesr 

Cependant  tout  languiflbit  :  la  conclufîon  de 
la  paix  n'avançoit  point  :  VEurppe  fuiprife  mur- 
muroît  contre  une  nation  livrée  à  de  fi  étranges 
viciflîtudes,  dans  la  partie  dts  chofes  humaines 
qui  fembloit  par^rtout  ailleurs  exiger  le  plus  de 
régularité.  On  fe  réuniflbit  à  plaindre  le  Mo- 
narque; &  celui-ci  réduit  au  filence,  attendoit 
avec  une  indignation  dquloureufe  que  fes  delpo* 
tiques  fujcts  fuflcnt  d*accord  entre  eux  fur  le 
choix  qu'ils  vçudroicnt  bien  lui  permettre  de 
tonfirmer^ 
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On  demandera  peut-être  pourquoi  ce  choix 
paroiflbit  néceflairc.     Tout  ici  fe  fefant,^  ou  pa- 
roiflant  fc  faire  d'après  les  loix,  &  n'y  en  ayant 
aucune  qui  aftreignît  uh  Roi  ^Angleterre  à  avoir 
un   Premier  Miniftre,   ni  même  de  Miniftres 
du  tout,  il  femble  que  le  Prince  auroit  pu  fe      1 
pafler  de  diftribuer  à  perfonne  ces  titres,  impo- 
fans  :   il  femble  qu'Û  auroit  pu  déclarer  qu'il 
régneroit  par  lui-même ,    &   fans   médiateurs 
entre  fon  peuple  &  lui  :    les  bureaux  auroient 
continué  d'être  les  rédaébeurs  des  expéditions. 
Le  Prince  n'en  auroit  pas  moins  joui  de  la  fa- 
culté de  confulter  les  perfonnages  qui  lui  au- 
roient paru  les  plus  capables  de  Téclairer  j  &  il 
fe  feroit' épargné  l'humiliante  néceflité  de  rece- 
voir des  adjoints,  en  paroiffant  fe  nommer  des 
aides. 

Mais,  i^.  cette  démarche  noble  auroit  été 
contraire  aux  ufages  j  &  les  hommes  en  général, 
fur-tout  les  hommes  élevés  en  dignité,  fur-tout 
dans  un  pays  comme  celui-ci,  fe  déterminent 
difficilement  à  fe  mettre  au-deflus. 

2°.  Il  eft  douteux  quç  cette  magnanimité  n'eût 
pas  amené  de  nouvelles  tracafferics  :  les  Jnglois 
veulent  bien  que  leur  Roi  foit  impec cable.:  mais 
en  renonçant  au  droit  de  le  punir,  ils  lui  ont  im- 
pofé,  ou  ils  croyent  lui  avoir  impofé  l'obligation  * 
de  leur  donner  des  garans  fur  qui  ils  puiiTent'  le 
vengeri  fi  dans  la  pratique  il  ne  foutient  pas  la 
théorie  de  fon  infaillibilité.  Delà  eft  née  la  pçr- 
fuafion  qu'il  faut  que  le  Roi  ait  des  Miniftres, 
quoiqu'elle  femble  démentie  par  l'autre  perfuafîon 
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que  tout  Miniftre  dénué  de  la  pluralité  des  vx)ix 
dans  le  Sénat  national  doit  abdiquer. 

Il  réfulte  delà  que  le  Miniftre  doit  néceflaire- 
ment  être  tout  à  la  fois  Thomme  du  Roi  &  celui 
du  Peilple  ;    agréable  au  Prince,  &  avoué  du 
Parlement  :  il  ne  peut  être  la  caution  du  prenriier 
qu'autant  qu'il  a  aiSfez  de  crédit  auprès  de  lui 
pour  en  diriger  les  volontés  :  &  fi  ce  crédit  il 
en  abufe  pour  Tentraîner  à  des  démarches  qui 
déplaifent  à  la  Compagnie,  fa  retraite  faite  à 
tems  le  fouftrait  aux  recherches,  que  cette  Com- 
pagnie ne  peut  fe  permettre  qu'autant  qu'il  en 
auroit  choqué  les  intentions. 

Il  y  a  bien  une  manière  de  concilier  ces  con- 
trariétés apparentes  :  mais  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  développer  la  politique  heureufç  &ç  pro- 
fonde qui  les  a  rendues  néceflairesi  il  nous 
fuffit  d'établir  le  fait  ;  c'eft  qu'en  Angleterre 
on  croit  qu'un  Roi  doit  avoir  des  Miniftres  ;  & 
jufqu'à  l'époque  dont  il  s'agit  ici,  on  avoit  cru 
que  ces  Truchemans  du  Trône  dévoient  réfigner 
à  rinftant  où  ils  paroiflbient  ne  pouvoir  plus 
gouverner  que  leur  Maître. 

Cette  incertitude  fufpendoit  tous  les  efprits  ; 
elle  arrêtoit  prefque  toutes  les  affaires,  non- 
feulement  de  la  Grande-Bretagney  vcms  même 
de  V Europe,  dont  le  fort  fe  trouve  fouvent  lié  à 
celui^des  faftions  qui  divifent  cette  île  célèbre. 
On  tramoit  cependant  fous  main  un  rapproche- 
ment qui  devoit  la  terminer  j  mais  par  celle  de 
toutes  les  voies  qu'on  prévoyoit  le  moins» 
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il  ctx>it  clair  qu'aucun  des  trois  partis  iCixovt 
aflez  fort  pour  vaincre  feul  ;  rtiais  il  1  ctoit.  auflî 

2ue  fi  deux  pouvoient  s'unir,  ils  remporteroient* 
Icttc  jonétion  dcpcndoit  des  Chefs  :  le  Sénat 
de  V Angleterre  reflcmbloit  alors  prccifcment  à 
celui  de  cette  Eglifc  dont  elle  a  le  nom  en  hor-* 
reur,  à  ces  Conclaves  qui  donnent  un  Père 
commun  à  la  Catholicité.  Une  feule  voix  en 
entraîne  un  grand  nombre  ;  &  les  faétions  ont 
des  points  de  ralliement  ,qui  nourriffcnt,  rnain-^ 
denneht  la  dépendance  dans  l'exercice  apparent^ 
le  plus  volontaire  des  droits  de  la  liberté. 

De  ces  Chefs,  ceux  dont  l'union  paroilîbit, 
devoît  être  ici  la  plus  impoffible,  c'étoient  le 
Lord  Nortb  &  M.  F^o^ç.  Il  y  a  des  efpèces 
d'infultes  qui  fe  pardonnent  :  les  hommes  ordi- 
naires no  croyoient  pas  que  celles  qui  les  avoient 
divifés  fuflent  de  ce  genre  :  mais  l'ambition  &c 
|a  politique  ont  d'autres  règles,  une  autre  déli- 
cateflè,  un  autre  point  d'honneur.  On  apprit 
tout  d'un  coup  avec  une  furprife  difficile  i 
exprimer,  que  ces  deux  ennemis  irréconciliables 
s'étoient  réconciliés* 

Leurs  partifans  publièrent  que  l'amour  du 
bien  public  Jeuly  le  defir  de  rendre  le  repos  à 
la  patrie,  le  cours  aux  affaires,  1^  confiftencc 
à  la  nation,  leur  avoit  arraché  ce  facrifice  :  leurs 
adverfaircs  Ibutinrent  que  la  foif  du  pouvoir 
zvoit  feule  produit  dans  l'un  ce  honteux  oubli  àz 
fes  relTentimens,  &  dans  l'autre  cette  non  moini 
honteufe  facilité  à  recevoir  l'appui  d'une  mai» 
qu'il  avoit  vouée  à  Tignominie. 
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Ils  laiÊêrent  parler  le  Public  :  maïs  après 
ramalgame  de  leurs  partis,  ils  ne  trouvèrent 
plus  d'obftacles:  fuîvant  Tancien  plan  de  M.  Fox^ 
le  Duc  de  Portland  devint  Premier  Lord  de  la 
"freforerie  ;  M.  Fox  fe  réintégra  dans  fon  pofte 
d'Adminiftrateur  des  affaires  étrangères  :  Lord 
Nortby  après  avoir  occupé  le  pofte  dont  l_x)rd 
Sbelbume  venoit  de  defccndïe,  fe  contenta  de 
celui  qu'il  avoit  laifle  pour  y  monter  :  mais  les 
gens  inftruits  prétendent  qu'il  lui  en  coûta 
un  bien  dont  rien  ne  peut  dédommager  un 
Courtifan,  Teftime  &  la  confiance  du  Prince. 

Celui-ci,   contraint  d'agréer  les   fervices  de 
M.  Fox  y  porta  fon  reflentiment  contre  Taflocic 
qui  avoit  rendu  par  fa  défection  cette  condef- 
cendance  inévitable  :  il  ne  cefla  pas  de  redouter 
f        lun,  mais  il  commença  à  haïr  l'autre. 

Le  refte  des  départemens  ne  tarda  pas  à  être 
évacué  ou  rempli,  luîvant  qu'il  convenoit  aux 

'  Chefs  qui  en  avoient  déformais  la  difpofition  : 

M.  Pin  quitta  avec  gloire  un  emploi  qu'il  avoit 
exercé  honorablement  :  la  réforme  s'étendit  juf- 
qu'au  Cbancelliery    Magiftrat  dont  les  fondions 

)f(  en  Angleterre  n'ont  prefque  que  le  nom  de 
commun  avec  celles  de  la  place  qui  femble 
y  répondre  en  France. 

Ici  les.  Sceaux  en  font  ixifcparables  :  le  Cban- 
cellier  eft  feul  un  tribunal,  une  cour  route  entière  ; 
on  peut  Nappclier  à  lui  des  décifions  de  prefque 
toutes  les  autres:  mais  il  n'a  fur  elles  aucune  autre 
forte  d'inlpection  :•  il  a  d'ailleurs  une,  ou  plutôt 
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des  jurifdi6tions  qui  lui  font  perlbnelles  ;  il  fiégc 
lui-même  ;  &  tantôt  fes  arrêts  font  définitifs,  tan- 
tôt ils  font  fujets  à  la  révifion.  Enfin  pour  dernière 
différence,  fi,  au  lieu  d'être  le  Chef  de  la  Juftîce, 
k  Modérateur  Suprême  delà  Magiftrature,  il  n'en 
cft  en  quelque  forte  ici  qu'un  Membre,  il  a  une 
part  beaucoup  plus  direfte,  &  une  influence  plus 
étendue  dans  la  conduite  des  affaires  publiques. 

• 

'  Cette  Adminiftration  confufe,  mais  d'ailleurs 
aufli  lucrative  qu'honorable  &  accablante,  exige 
une  ame  élevée,  un  cœur  incorruptible,  un 
elprit  ferme  &  inftruit  :  elle  ctoit  occupée  par 
le  Lord  ThurloïVy  à  qui  perfonne  ne  refufoit  au- 
cune de  ce^  qualités,  &  qui  y  joignoit  une  élo- 
quence énergique,  avec  ce  caraftère  fimple,  ce 
ton  uni  qui  honore  les  grandes  places,  quand  il 
eft  joint  à  la  fupériorité  du  mérite,  Se  qui  procure 
à  ceux  qui  les  occupent  le  bonheur  d'y  goûter  les 
douceurs  de  l'amitié,  quand  eux-mêmes  font 
dignes  de  les  apprécier. 

Il  céda  comme  les  autres  au  torrent  :  on  ne 
lui  donna  point  de  fucceffeur  :  on  créa  une  Com- 
miffion  pour  exercer  fon  emploi.  Les  Miniftres 
avoient  beaucoup  de  partifans  à  fatisfaire  :  ces 
divifions  rendoient  leur  reconnoiflance  plus 
prompte   &  plus  aifée. 

La  p^x  fut  ainfi  rétablie,  &  Tordre  ramené  par 
}a  Coalition  j  mot  devenu  habituel,  quoiqu'aflèz 
obfcur,  &  que  la  langue  Françoije  s'eft  approprié 
fans  s'enrichir,  puiiqu'il  a  befoin  d'un  commen- 
taire pour  être  entendu,  &  qu'avec  ce  fecours 
même  il  eft  encore  très-peu  intelligible. 


§  VII. 

1 

*  * 

Admintfiration  du  Lord  North  &de  M.  Fox 

réunis.     Un  projet  pour  la  réforme  de  la 

Compagnie  des  Indes   Orientales  An- 

gloifes  entraine  leur  cbûte. 

• 

Autant  ce  Miniftèrc  avoît  eu  de  peine  à  fe 
former,  à  s'afleoir,  pour  îunfi  dire,  autant  il 
déploya  d'énergie  dès  qu'il  fut  affermi,  M.  Fox 
portoit  dans  fes  opérations  la  franchife,  ou  fi  Ton 
veut,  rîmpétuofitc  de  fon  caradtère,  .comme  on 
lui  reprdchoit  de  la  porter  également  dans  fes 
plaifirs.  Peu  propre  aux  finefles  de  la  politique, 
il  n'en  connoiiToit  pas  les  détours  :  fes  ennemis 
Taccufoient  de  ne  pas  plus  connoître  la  modéra-* 
don  dans  fes  amufemens  :  mais  fî,  dans  la  vie 
privée,  fa  conduite  paroiflbit  légère,  dans  les 
affaires  publiques  fa  parole  ne  Tétoit  pas  ;  il 
n'ufbit  point  dans  les  négociations  de  ce  jargon 
qui  ne  peut  guère  être  cher  qu'à  la  fauflfeté,  & 
ne  la  fert  pas  toujours  efficacement:  fa  poli- 
tique, &  c'eft  peut-être  la  meilleure,  étoit  bien 
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moins  de  faire  qu'on  ne  devinât  pas  fes  defleîns, 
que  de  prendre  fi  bien  fes  mefures  qu'on  ne  pût  en 
empêcher  l'exécution  :  enfin  fes  adverfaires  lui 
imputoientj  lui  imputent  encore  de  grans  écarts  ». 
mais  ils  ne  pouroient  lui  refuièr  de  grans  cakns* 

Le  Miniftcre  précédent  en  ofiroit  auïE  d'émî- 
nens,  quoique  dans  un  autre  genre  :  c'eft,  comme 
je  Tai  obfcrvc  ci-devaht(tf ),  un  avantage  particu- 
lier à  VÂH^tterre^  que  feâ  grandes  places  ne  foient 
prefaue  jamais  occupées  que  par  des  hommes 
capaoles  de  les  remplir  :  ailleurs  où  les  promo- 
tions font  uniquement  le  fruit  des  tracafièries 
fecrettes  des  Cours»  des  intpgucs  obfbures  qui  les 
agitent  &  les  divi^nt  \  où  la  nation  ne  connoît 
fbuvent  les  agens  de  (es  maîtres^  que  comme  fes 
maîtres  eux-mémcisy  par  leur  fignature,  &  la  noti- 
fication de  leurs  volontés^  la  baflefle  inepte  s'élève 
fans  peine  aux  emplois  les  plus'  importans  \  elle  s'y 
maintient  impunément  par  les  mêmes  moyens» 
en  bravant  la  cenfure  publique  :  elle  n'a  qu'un 
petit  nombre  d'hcxnmes  à  ménager>  &  un  feul 
à  tromper. 

Ici  où.  la  nomination  aux  emplois  eii:  toujours 
précédée  d'un  noviciat  pénible;  &  ne  met  point 
l'élu  i  l^abri  d'une  infpeâion  vigilante  &  impi- 
t0)rable  \  ici  où  l'exercice  des  fondions  mînif- 
térielles^  n'eft,  pour  ainfi  dire,  qu'un  combat  fans 
fin,  fous  les  yeux  de  la  nation  entière,  dans  le- 
quel les  fautes  font  faifîes,  À  les*  négligences 
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même  rigoureufêment  relevées  ;  ici  où  la  faveur 

du  Prince  eft  rarement  un  titre  pour  Teftime 

publique^  &  afllire  toujours  la  haine  d'un  parti 

nombreux  que  rien  ne  peut  réduire  au  filence, 

il   eft   impoflible    que    les    emplois    efientiels 

tombent  jamais  à  des  mains  dénuées  de  force  & 

de  mérite.    Les  Anglois^    comme    les    autres 

peuples^  ont  quelquefois  à  gémir  des  erreurs,- 

des  pallions  de  leurs  Miniftres  ^  mais  jamais  ils 

n'ont>  comme  les  autres,  à  rougir  de  leur  in* 

Cs^acité. 


Le  premier  foin  de  M.  Fqx  &  de  fes  collè- 
gues Ait  de  trouver  de  V argent  ;  foin  devenu 
aujourdhui  prefque  Tcflëntiel  de  toutes  les 
aàniniftrations.  J'ai  parlé  ailleurs  des  moyens 
qu'ils  employèrent(^)  :  fi  leurs  es^diens  ne  furent 
pas  bien  honorables,  ce  oui  après  tout  importe 
peu  en  pareille  matière,  ils  furent  efficaces  :  ils 
avoieiit  befoin  de  300  millions  Tournois  :  cet 
emprunt  énorme,  ouvert  après  tant  d'autres, 
non  moins  énormes,  fut  rempli  avec  autant  de 
facilité  que  les  précédens  :  c'étoit  le  fruit  de  la 
confiance,  qui  eft  elle*même  celui  de  la  fidélité 
à  tenir  les  engagemens  antérieurs  ;  fidélité  donr 
YÀngîeferre  feule,  entre  toutes  les  Monarchies 
du  monde,  of&e  â  cet  égard  un  exemple  aiiiB 
étonnant  qu'admirable. 

On  s'occupoit  aufli  de  la  paix,  du  Traité 
définîdf.     On  avoit  aigrement  olâmé  le  Mini{^ 

1^  ■  «U  ■      I    I  ■      ,  I  I 
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tère  cconduit  d'en  avoir  arrêté' les  préliminaires: 
il  fallut  bien  fuivre  fa  marche,  &  même  fon  plan  r 
les  chofes  étoient  trop  avancées  pour  le  changer 
entièrement:  les  réformes  que  ce  plan  effuya 
furent  peu  importantes  ;  &  quoique  propofées 
par  le  Miniftère  Angloisj  elles  ne  foufFrirent  point 
de  difficultés.  Il  avoit  changé  de  ton  :  les 
deux  autres^  Puiffances  feignirent  de  ne  pas  s'en 
appercevoir,  &  tout  s'applanit. 

Mais  une  autre  affaire  importante  commençoîc 
à  fixer  les  regards  de  V Europe  :  la  guerre  n'avoit 
prefque  eu  les  années  précédentes  que  VOcêan 
pour  théâtre  ;  elle  menaçoit  d'enflammer  une  des 
dépendances  de  la  Méditerranée^  &  (ïe  défoler  le» 
rivages  de  VJ/te^  baignés  par  cette  mer,  qu'elle 
avoit  refpeftés  jufc^ues-là.  La  Cour  de  Rî^Cy 
infatiable  de  gloire,  toujours  attentive  fur  les 
moyens  de  s'agrandir,  fembloit  difpofée  à  rou- 
vrir cette  fcène  fanglantc  qui  vcnoit  à  peine  de 
fe  fermer. 

Enrichie,  comme  on  l'a  vu ,  dans  le  tcms,. 
d'une  portion  confidérable  de  la  Pologne  ;  im-- 
mifcéc  dans  les  affaires  de  ce  monftre  politique/, 
de  cette  anarchie  moitié  royale^  moitié  arifiocra-. 
tiquey  fous  prétexte  de  rétablir  l'ordre  au  fein  de 
la  confufion,  elle  s'étoît  déjà  mefurée  avec  les 
^urcs,  que  le  niême  delîein  fembloit  y  appeller  : 
ceux-ci  avoient  payé  cher  l'honneur  de  jouef  un 
moment  le  rôle  de  proteSeur^  de  leurs  voifins: 
mfultés  au  centre  de  leur  empire,  après  beau- 
coup dé"  pertes  obfcures,  ils^âvoîent  ligné  une 
paix  peu  honorable,  qui  lefe^  avoit  coûté  une 


/ 

i 


là  de  M.  Fox. 


'^:sz 


\ 


portion  importante  de  leurs  propres  fujets  :  la 
Crimée^  vafte  &  fertile  pays,  en  avoit  été  dé- 
tachée :  les  ^artares  étoient  devenus  libres^  en 
vertu  d'unaccord  folemnel;  du  moins  il  leur  avbit 
été  permis  de  former  un  Etat  féparé,  fous  un 
Prince  de  leur  choix,  &  reconnu  parfaitement 
indépendant. 

Tout  d'un  coup  on  apprit  que  le  Roi  nou- 
vellement inftitue,  à  peiqe  inveftî  de^  la  cou- 
ronne &  du  fceptre,  venoit  d'abdiquer  l'une  & 
l'autre  :  mais  au  lieu  de  les  rendre  à  la  nation 
de  qui  il  les  tenoit,  c'eftîai?^^  qu*il  en  avoit 
fait  héritière  :  des  troupes  Mofcovites  s'étoient 
préfentées  pour  recueillir  ce  legs  précieux  :  la 
Crimée^  &  fes  dépendances  étoient  déjà  rangées 
parmi  les  provinces  du  vafte  empire  des  Czarsy 
avant  qu'on  fe  doutât  prefque  en  Europe  qu'elle 
fik  me^Cjçe  d'une  telle  révolution. 

Elle  pouvoît  tfêtre  pas  indifférente  aux  Puîf- 
(ances  maritimes,  fur-tout  à  la  France,  &  même 
à  V Angleterre  :  les  lîaifons  anciennes  &  connues 
de  la  première  avec  le  Turc,  ne  lui  permettoient 
pas  de  le  laifler  ainfi  humilier  &  afFoiblir.  Son 
négoce  dans  toute  la  Méditerranée  lui  donnoit 
droit  de  fe  montrer  fenfible  &  jaloufe  fur  un 
incident  qui  aljojt  influejr  fur  celui'  de  la  Mer 
Noire, 

Elle  éclata  d'abord  :  elle  parut  vouloir  ani- 
mer le  l'urc  à  réclamer  fes  droits  :  elle  invita 
\ Angleterre  à  la  feconder  pour  les  appuyer  ;  & 
daçs  un  fen^  la  propofitior>  n'étqit  point  dé- 
placée, 
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Quoiqu'cn  général  la  Méditerranée^  for-tout 
depuis  la  perte  de  Minorque,  ne  foit  plus  aujBi 
prccieufe  pour  la  Grande-Bretagne,  cependant 
elle  ne  lui  eft  pas  encore  devenue  abfolument 
étrangère  :  d'ailleurs  s'unir  en  ce  moment  à  la 
France  pour  réprimer  roctravafion  des  Rujes  dans 
cette  partie  de  YJJîey  auroît  pu  paroitré  à  un  Mi- 
niftère  vindicatif  un  irioyen  facile  de  fatisfaire  un 
reffentiment  excufable  :  la  Rt(//ie  avoit  la  pre- 
mière adopté,  le  projet  de  Iz  Neutralité  armée  : 
elle  en  avoit  prefle  l'exécution  avec  plus  de  hau- 
teur, de  vivacité,  que  toutes  les  autres  Couron- 
nés:  c'étoit  fur-tput  à  V Angleterre  que  cette 
ligue  auroit  pu  devenir  funefte  :  plus  d'un  Mî- 
niftxè  peut-être  auroit  faifi  Toccafion  de  fe  join- 
dre, pour  l'en  punir,  ï.  la  France  qui  en  avoit 
profité.  / 

Des  efcadres  puîflantes  en  fe  montrant  vers 
les  Dardanellesy  difpofées  à  appuyer  le  Turc, 
n'auroient  peut-être  pas  arrache  feules  la  Crimée 
à  fes  raviffeurs  j  mais  elles  auroient  encouragé 
fes  anciens  maîtrcjs  à  vouloir  la  reprendre,  -  du 
moins  à  ne  la  pas  abandonner.  Ce  nouve^ 
accroiflement  d'une  puiflance  déjà  fi  redoutable 
auroit  reçu  des  limites,  ou  du  moins  foufiert  des. 
difficultés. 

Soit  répugnance  de  s'unir  pour  empêcher  le 
démembrement  d'un  empire,  àoin  peuple  qui  vc- 
noit,  au  préjudice  de  r-^»f/^/^rrtf,  d'en  favbrifer 
un  fi  nuifible  pour  die  ;  foit  efldme,  refpeft  pour 
une  héroïne  dont  l'élévation  du  caraâcre  de  M. 
Fox  devoit  lui  faire  apprécier  &  révérer  davantage 
la  magnanimitç  -,  foit  crainte  de  replonger  fa  na« 
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tien  dans  des  embarras,  d^uis  des  depen&s  dont  le 
principal  fruit  n'auroit  pas  été  pour  elle>  (à 
réponfe  fut  négative^  &  précife  :  il  déclara  que 
\ Angleterre  n'entreroit  pour  rien  dans  cette  que- 
j  rdle  :  les  ordres  furent  donnés  en  éoniéquence  2 
tous  les  Miniftres  Briiamifues  dans  toutes  lc$ 
Cours. 

La  France  ne  voulut  pas  fe  charger  (eule  des 

embarras,  peut-être  des  dangers  d'une  limitation 

;        que  réloignement  &  la  pofition  des  lieux  ren« 

r       doient  dilEcile  :  elle  avoit  taché  d'infpirer  d'abord 

au  Turc  du  courage  &  du  reflentiment  :  depuis 

cUe  lui  confeilla  la  réfignation. 

Il  fallut  bien  s'y  réfoudre  :  la  Hire  Crime, 
fut  librement  cêdéCy  en  toute  propriété  à  la  Cou- 
ronne qui  dix  ans  auparavant  en  avoit  folemnel-* 
.  lement  ftipulé  &  oMifacré  l'indépendance: 
VEurope  vit  avec  furprifc,  dans  cette  même  fin 
de  (iècle,  un  nouvel  exemple  d'une  grande  con-* 
quête  opérée  dans  le  Cabinet^  &  confomméc 
fans  combat. 

Un  autre  grand  projet,  &  d'un  genre  pré- 
cifément  oppofé  occupoit  le  Miniftère  Anglais^ 
Il  ne  pouvoit  pas  fe  diffimuler  la  détreffe  pécu- 
ni^  de  fa  nation  :  les  emprunts  efFrayans  dont 
elle  s'étoit  chargée  exigeoient  des  arré)*ages 
efirayans  aulli  :  pour  les  payer,  il  falloit  des  taxes 
dans  la  même  proportion  :  &  tous  les  objets  tax- 
ables en  paroifToient  tellement  furchargés,  qu'une 
des  grandes  fatigues  des  Minifhe?  à  l'avenir  fera 
d'en  chercher  quelqu'un  qui  ait  échappé  â  ce  far- 
deau 5  comme  une  des  grandes  preuves  dp  leur 
fagacité  fera  de  parvenir  à  en  découvrir. 
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Depuis  long-tems  *  on  leur  îndiquoît  la  prcf- 
c|u*île  de  VInde  comme  tm  nouveau  Pérou,  où 
ils  trouveroient  fans  peine  des  tréfors;  &  les 
immenfes  rièhefles  que  des  particuliers  en  tiroient 
tous  les  jours,  autorifoient  à  croire  que  le  Public 
pourroit  à  fon  tour  y  puifèr  avec  fruit. 

Dans*  ,ces  contrées  malheureufes  par  k  prodi- 
galité même  avec  laquelle  k  nature  les  a  favori  - 
leès,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (r),  Tart,  la 
fortune,  la  violence,  la  perfidie,  Thabileté  des 
Chefs,  les  fautes  des  FrançoiSy  ont  affuré  à 
V Angleterre  un  domaine  prodigieux,  &  compa- 
rable peut-être  par  fon  produit  aux  pofTeflîons 
brillantes  &  accablantes  deà  Efpagnols  dans  Thé- 
mîlphcre  oppofé.  Mais  il  eft  dans  les  mains 
d'une  Compagnie  qui,  au  moyen  d'une  rede- 
vance paflagère  à  chaque  renouvellement  de 
Ion  titre,  en  jouit,  ou  plutôt  en.abufc  arbitrai-» 
rement. 

Depuis  long  -  tems  un  cri  violent  s'élevoit 
contre  fes  déprédations  &  fes  excès  :  fi  (t% 
armes,  (  car  elle  avoit  le  droit  de  la  guerre 
&  de  la  paix  )  ;  fi  fes  armes  avoiei>t  été  heu- 
feufès,  fon  adminiftration  étoit  encore  plus 
tyrannique  ;  j'en  ai  rapporté  quelques  exem- 
ples qui  réellement  font  frémir. 

Dans  tous  les  tems  on  a  remarqué  qu'il  n'y 
avoir  point  de  Gouvernement  plus  dur  que  celui 
des  Républiques,  &  par  conlcquent  des  Compa- 


(c)  Voyez  ci-devant.  Tome  X,  page  394  &  fuiv. 
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gnles  ;  ce  qui  eft  aflez  naturel  :  la  lenteur  né- 
ceflkire  des  délibérations  refroidit  todours  \t% 
efprits,  quand  un  intérêt  direû,  perfonnel  & 
preflant  ne  les  échauffe  pas  :  ainfi  les  plaintes 
contre  les  fubordonnés  doivent  y  être  moins, 
vivement  accueillies  :  pour  s'y  affurer  l'impu- 
nité, il  né  faut  oue  s'aflurer  d'un  petit  nombre 
de  fuffrages  qui  iubjuguent  tous  les  autres. 

Ici  les  choies  fe  décidant  à  la  pluralité  des 
voix  des  ^  Aftionnairesv  &  leur  intérêt  étant  de 
toucher  de  gros  dividendesy  tout  Gouverneur, 
tout  Employé  qui  contribuoit  à  leur  procurer 
cet  avantage  étoit  sûr  de  fe  voir  abfoudre,  & 
encouragé  même ,  comme  un  bon  ferviteur  : 
les  exen^les  de  cette  honteufe  connivence  fe 
multiplioient,  &  la  partie  de  la  nation  exclue 
de  cette  fouveraineté  lucrative  rougifibit  des 
barbaries  dont,  on  accufoit  les  Propriétaires,  ou 
plutôt  les  Agens, 

On  envioît  peut-être  plus  la  fortune  des  cou- 
pables, qu'on  ne  s'intéreflbit  au  fort  des  viéti- 
mes  :  mais  enfin  les  plaintes  acquéroicnt  d'au- 
tant plus  de  force,  que  des  fruits  de  tant  d'excès 
aucun  ne  tournoit  au  profit  du  Public.  Un  grand 
nombre  même  de  gens  honnêtes,  que  le  titre 
à! ASiônnaires  aflbcioit  au  partage  de  ces  fruits, 
avouoit  que  cette  régie  fi  utile  pour  eux  exigeoit 
une  réforme  :  c'étoit  le  cri  univerfeL 

Le  Miniftcre  prit  fur  lui  de  l'opérer  :  j'ai 
rendu  compte  ci-devant  de  fon  plan,  &  des  cri- 
tiques qu'il  a  effuyées  y  mais  ce  plan  avoit  été 
réaigé,  adopté  dans  le  Cabinet  Jecrct  :  il  avo'*- 
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eu,  ou  il  étoît  cenfé  avoif  eu  l'aflention  de  tous 
les  Membres  du  Confeil  privé,  fans  excepter 
celk  du  Roi  ,  dont  Toppolîtion  feule  Tauroit 
Ikns  doute  fait  rcjctter. 

Propofe  à  la  Chambre  des  Communes^  U  en 
reçut  Taveu,  malgré  quelques  cenfures,  mais 
avec  ime  fupcriorité  dans  le  nombre  des  fufFra- 
ges  qui  cquivaloit  prefque  à  l'unanimité  (d)  : 
on  s'attendoit  au  mêmef  triomphe  à  la  Chambre 
des  Pairs  :  l'elpoir  des  Minières  fut  trompe  j 
&  il  fut  trompe  d'une  manière  cruelle. 

Ici  où  en  général  peu  de  chofes  font  cachées, 
les  principes  ou  les  attachemens  peribnnels  de 
chacun,  &  les  opinions  ou  la  condefcendance 
qui  en  font  la  fuite,  n'ont  rien  de  fecret  :  par 
conféquent  avant  qu'une  affemblée  qui  doit 
prononcer  fur  un  objet  foit  formée,  on  en  con- 
noît  ordinairement  d'avance  le  réfultat.  Les 
Miniftrcs  comptoient  fur  les  deux  tiers  des 
voix  :  quand  on  vint  à  les  recueillir,  à  peine 
en, eurent-ils  le  tiers  ;  &  fur  l'emplacement 
même  de  ce  terrain,  où  ils  s'étoient  flattés 
d'élever  un  édifice  durable  &  lucratif,  ils  virent 
avec  une  furprife  douloureufe  un  précipice  ou- 
vert à  leurs  pieds. 

Cet  étrange  incident  étoit  le  fruit  d'une  politi- 
que dont  il  eft  bien  furprenant  qu'ils  ne  fe  fuflent 
pas  défies.   Il  eft  bien  probable  que  ce  jB/7/,  dont   ^ 
ils  fe  promettoient  de  la  gloire  &  du  profit,  ou 
du  moins  l'approbation  qu'il  avoit  reçue  dans  le 

^  (d)  £0  Février  1784. 
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Cabinet,  n'étoit  qu*un  piège.  Ils  paroiflbient 
dUpoTer  de  ce  Cabinet  ;  '  mais  Qn  n'avoit  pas 
oublié  comment  ils  y  étoient.  rentres.  Pour 
)es  en  exclue,  on~  cherchoit  un  prétexte  pareil 
à  celui  qui  avoit  favoriie  leur  réintrufion  ;  &  le 
Bill  fatal  avoit  paru  propre  à  le  fournir. 

Il  deiroit  tourner  au  bien  général  de  la  nation  ; 
mais  il  ne  farorilbit  qu'un  petit  nombre  de  par« 
ticuliers,  &  il  choquoit  les  intérêts  d'une  infinité 
d'autres  :  il  bleflbit  violemment  les  droits  &  tes 
titres  d'une  Compagnie  puiflante,  accréditée» 
redoutable^par  fes  liaifbns,  par  Topulence  de  fès 
Membres,  par  leurs  rapports  avec  le  refte  du 
peuple  :  on  comptoit  fur  fes  réclamations,  & 
fur  celles  qu'elles  pourroient  entraîner. 

En  effet  dans  l'intervalle  du  paffage  du  Bill 
d'une  Chambre  à  l'autre,  elles  avoient  été  non- 
feulement  violentes,  mais  furieufes,  mais  in- 
cendiaires :  il  faut  en  avoir  été  témoin  pour 
le  concevoir  :  c'eft  dans  ces  occafions  c^uc  fe 
déploient  l'énergie  &  hïïccncç  ^ngloi/e  $  licence 
fâchcufe,  mais  regardée  comme  utile,  conrune 
ncceflÈure  même,  &  qui  l'cft  peut-être,  dans  un 
pays  où  le  droit,  quelquefois  incommode  de  tout 
dire,  eft  réellement  un  préfcrvatif  efficace  contre 
k  djx)it  terrible  de  tout  faire. 

Dans  lesAffemblées  Nationales,  on  traîtoit 
ouvertement  &  nommément,  ^i.Fox  de  nouveau 
Catilinaj  de  nouv^u  Cromwell  :  on  lui  attribuoit 
des  defleins  profonds  contre  la  Couronne,  dont 
on  lui  reprochoit  en  même-tems  de  travailler 
par  fon  pill  i  favorifer  les  ufurpations  :  un   de 
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fcs  projets  étoît  d'affranchir  les  Indiens  y  d'effayer 
de  tranfplantcr  les  avantages  de  la  conftitytîon 
Angloife  fur  ces  terres  dévouées  en  apparence, 
par  la  nature  même,  au  defpotifme;  fur  ces 
contrées  pour  lefquelles  ne  s'eft  jamais  levée,  à 
ce  que  Ton  croit,  Taurorc  de  la  liberté  ;  &  on 
le  peignoit  comme  l'ennemi  de  la  conftitution 
de  YAngleterrej  comme  le  deftruôeur  de  toutes 
fes  Chartres.  Le  Corps  Municipal  de  Londres 
arrêta  unç  députation ,  folemnelle  vers  le  Roi, 
pour  fupplier  Sa  Majefté  de  veiller  à  la  confer- 
vation  des  chartres  &  des  privilèges  du  royaume, 
comme  fi  le  Bill  des  Indes  avoit  réellement  mis 
en  péril  ces  titres,  &  ces  droits  précieux. 

Ces  atrocités' rempliflbient  les  difcuflions  par- 
lementaires ;  &  elles  n'avoient  pas  pour  échos, 
ou  pour  auteurs,  des  hommes  obfcurs,  que  le  be- 
foinde  fe  faire  connoître  ^uroit  pu  rendre  calon)- 
niateûrs  injuftes,  &  l'elpoir  de  le  diftinguer,  dé- 
trafteurs  audacieux  ;  elles  étoient  avancée3  par 
des  hommes  de  nom^  qui  femblant  ne  prétendre 
à  rien,  &  ne  s'animer  que  par  la  conviéKon  de 
la  vérité,  donnoient  un  poids  redoutable  à  ce 
que  la  vengeance  &  l'ambition  hafarddient  de 
plus  violent  contre  le  Protefteur  des  Indiens. 

On  employoit  contre  lui  jufqu'à  une  reC- 
fource  inconnue,  ou  févèrement  interdite  hors 
de  cettp  île,  &  propre  à  VAngleterrey  celle  des 
cftarf)pes  fatyriques,  qui  difent  aux  yeux  ce  que 
les  chanfons  &  les  bons  mots  des  cercles  pré-» 
fentent  ailleurs  à  l'efprit  :  ce  font-là  les  vau- 
devilles des  Ânglois.  Il  y  en  a  de  grofficres  j  il 
y  en  a  de  plaifantes  y  11  y  en  a  de  malignes. 


\. 
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Une  du  fécond  ger^re,  par  exemple,  avoit  été 
produite  au  fujet  de  la  fameufe  Coalition.  On 
avoit  repréfenté  les  depx  ennemis  réconciliés 
dans  un  même  médaillon:  leurs  profils  étoient 
accolés,  comme  on  voit  fur  les  médailles  ceux 
des  Empereurs,  ou  des  Rçis,  &  de  leurs 
femmes  ;  &  au-deffous  on  lifoit, 

Lt  rtvers  dans  peu  di  jours. 

Cela  étoit  gai  :  la  fijieire  du  tr^ït  en  émoûflbit  la 
pointe:  mais  au  moment  dont  je  parle  la  plupart 
des  pièces  de  ce  genre  décéloient  de.  la  fureur. 
Une  des  plus  méchantes,  comme  des  plus  ingé- 
nieufes,  repréfenïoit  M.  Fox  devant  un  miroir: 
la  glace,  au  lie.u  de  fa  figure;  renvoyoit  celle  de 
CromwelL 

On  doit  cette  juftice  à  lui,  &  à  fes  apiis,  qu'at- 
taqués par  ces  armes  empoifonnées,  ils  n'en  firent 
point  d'ufage  pour  fe  défendre.  Ils  intriguoient 
fans  doute  pour  fe  foutenir  :  ils  étoient.énergiques, 
emportés  quelquefois,  dafts  le  Parlement^  où  la 
chaleur  des  difcuffions  donne  néceflaîreipent  fou- 
vent  le  ton  de  la  violence  aux  difcours  ;  ils  ne 
négligeoient  pas  celui  de  l'ironie,  quand  l'occa- 
fion  s'en  ofFroit,.&  ils  la  fefoient  naître,  quand  elle 
ne  fe  préfentoit  pas  :  mais  les  mœtirs  &  les  inten- 
tions fecrettes  de  leurs  adverfaires  étoient  mé- 
nagées ;  ils  portoient  dans  le  combat  le  courage 
de  la  chevalerie  5  ils  en  confervoient  la  loyauté 
dans  les  intervalles.  L'impartialité  dont  je  fais 
profeflîon  ne  m'a  pas  permis  de  fupprimer  cette 
remarque. 

s  Tant  d'eflFprts,  tant  de  manœuvres  avoîent 
néceflairement  afFe^ïté  les  efprits  de  quelques- 
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ttns  des  Pairs  :  mais  une  interceilion  plus  puîf- 
lantc  encore  en  avoit  détermine  d'autres.  Le 
nom  de  Roi  n'a  pas  ici  le  même  fens  qu'ailleurs  : 
ce  n'eft  cependant  pajs  un  vain  titre,  iur-tout 
dans  cette  Chambre  compofée  toute  entière,  ou 
de  Pairs  Ecclesiastis^ues  nommés  par  lui, 
dont  on  préte^ld  que  Tefpoir  de  monter  à  un 
liège  plus  riche,  ou  plus  honorable,  lui  aflure 
prelquc  toujours  la  foumii&on;  ou  de  Pairs 
LAIDES  qui  devant  à  la  Couronne  la  diftinc*- 
don  de  leur  famille,  &  occupant  prefque  tous 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi  régnant  des  em^ 
plois  lucratifs,  ou  ayant  Tefpoir  d'en  obtenir, 
ont  plus  difEcUement  le  courage  de  réfifter  i  fa 
volonté  connue.  Or  ici,  fon  vcbu  ne  fut  pas 
ignoré  ;  &  pour  le  manifefter,  on  avoit  attendu 
la  veille  du  moment  décifif. 

Le  Monarque  auroit  bien  pu,  feul  &  direfbe- 
ment,  faire  évanouir  lé  projet  de  fes  Minières  ; 
mais  outre  que  le  rgetter  après  Tavoir  approuvé 
dans  fbn  Confeil,  après  lui  avoir  laiflé  acquérir  la 
fanâdon  des  deux  Chambres^  auroit  paru  peut- 
être  une  inconfequence  trop  forte,  il  n'en  auroit 
pas  réfulté  contre  fes  auteurs  la  forte  d'avantage 
que  l'on  en  efpéroit:  organes  du  Roi,  cenles 
n'avoir  point  d'autres  volontés  que  les  fîennes, 
ils  n'auroient  paru  être  que  les  jouets  des  caprices 
du  Trône  ;  &  on  vouloit  qu'ils  parufTent  défa- 
voués  par  la  nation.  Pour  les  forcer  à  urte  retraite 
légale  il  falloit  pouvoir  leur  oppofer  une  plu- 
ralité de  fuffrages  :  cette  pluralité,  on  l'auroit 
en  vain  demandée  à  la  Chambre  des  Communes  : 
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on  Tobtint,   comme  on  voit,  très-adroîtcment 
d^  celle  des  Pairs. 

Les  Miniftrcs,  quoiqu'un  peu  déconcertés, 
fe  défendirent  :  ils  foutinrent,  non  fans  fonde- 
ment,, que  les  Pairs  n'étoient  point  la  Nation  î 
que  le  Peuple  Anglais  réfîdoit  eflentiellement,  ex- 
clufivement  dans  la  Chambre  des  Communes  ; 
qu'ainfî  ils  avoient  Ion  vœu.  en  leur  faveur  :  ils 
déclarèrent  qu'ils  ne  quitteroient  point  leurs 
places,  qu'ils  n'y  fuflênt  forcés.  On  leur  en  fit 
bientôt  une  héceffité. 

Le  Monarque,  sûr  alors  d'une  des  CbamhreSj 
appuyé  de  l'applaudillenrient  d'une  partie  con- 
fidérable  des  plus  riches  Négocians  de  Londres^ 
tous  intéreflcs  à  la  Compagnie  des  Indes ^  révoqua 
dès  agens  qu'il  ne  craignoit  plus,  &  qu'il 
fl'avoit  jamais  aimés  :  ils  fe  dcnfiirent(^),  &  ren- 
trèrent dans  la  foule  de  {a  Chambre  des  Communes^ 
avec  la  certitude  d'embarrafler  leurs  fucceffeurs, 
&  l'efpoir  confoïant  de  leur  faire  bientôt  efluyer 
le  même  fort. 


^-■■^ii* 
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§  VIII. 

Ncminatiou  d'un  nouveau  Mwi/lère.  M. 
PiTT  déclaré  Premier  Lord  de  la 
Tre^sorerie  :  ejorts  du  parti  oppo/é 
pour  le  déplacer.     Dijfolution  duFARLv:-' 

.     MENT. 

JL/ES  cabales  paroiflant  difpofces  encore  à  fe 
choquer,  on  fe  croyoit  menacé  de  retomber  dans 
Tanarchie  qui  avoit  précédé  la  promotion  de  ce 
Miniftcre  fujet  à  tant  de  viciflîtudes  :  mais  les 
mefures  étoient  prifes  d'avance  :  on  n'attendît 
plus  le  vœu  du  Parlement  pour  créer  le  Confeil 
intérieur  deftiné  à  le  diriger,  ovi  à  le  combattre  : 
il  parut  immédiatement  après  tout  formé,  &  à 
fa  tête  le  même  M.  Guillaume  Pi//,  déjà  célèbre, 
&  révéré  par  le  tefus  de  la  première  place. 

Soit  que  les  circonjdances  fuflent  changées  ; 
fbit  qu'en  s'efTayant  lui-même  en  fecret,  il  fe 
fût  trouvé  les  forces  néceflaires  ;  foit  que 
l'amitié  lui  eût  afluré  les  fecours  que  fa  jeuneflc 
&  fa  modeftie  pouvoient  lui  faire  defirer  ;  foit 
enfin  que  la  crainte  des  maux  qu'auroit  pu  pro- 
duire de  fa  part  un  fécond  refus,  par  l'embarras 
de  faire  un  autre  choix,  l'eût  décidé,  il  avoit 
accepté  :  &  quoiqu'on  ne  le  vît  pas  fans  fur- 
prife  entreprendre  de  gouverner  les  affaires  d'un 

grand 


J 


grand  Etat»  I  Tâge  où  les  loix  l^aticorUbient  à 
peine  à  difpofer  des  fiennes  pro|>re3  :  .cependant 
{on  «onii  iës  talens,  la  confiance  qu^inipiroient  fa 
conduite  perfonnelle^  jBc  iës  vertus^  frutt  d'uh 
heureux  naturel  que  l'ufagedes  affaires,  &  le 
Commerce  des  hommes  n'avolent  pas  enclore  eu 
le  tems  de  corroipprei  ne  laifibient;  à  cette  fur- 
prife  que  tt  qu'elle  pouvoit  avoir  de  flatteur. 

Le  parti  qui  Tâvoît  rrcc  célébroit  fbn  chc^x  : 
Tautre  n'olbit  le  défapprouver  ;  le  refte  de  }a 
nation,  fans  partager  l'enthoufiaûne  des  uns,  ou 
le  filence  des  autres,  marquoit  cependant  plus 
de  joie  que  de  crainte  :  enfin  Tafpeft  du  Confeil 
rempli  en  général  d'hommes  fages  &  modérés 
donnoit  de  nouveaux  nK>tifs  de  fécurité  (m)« 

(m)  M.  Gmllâume  Pitt  eft  le  dixième  Miniftrç  en  Chef 
foQs  te  règne*  On  ne  fera  |)eat.étre  pas  fâché  At  trouTCr 
id  la  lifte  chronologique  de  ces  motationsi  des  èhlnge* 
mens  farvenos  entre  les  titulaires  de  cet  emploi  mobile^ 
On  compilé, 

i^.  Le  Dut  Mê  NkwcASTLs;  depuis  OAobre  1760^ 
jafqa'ao  29  Mai  1162* 

tp.  i^e  Cimti  et  Buxti  depuis  »Mai  1762,  jufqu'en 
Avril  1763. 

3^;  M*  Ge^rgi  Gnk'vilU,  depuis  Avril  2763  jnfqu'ea 
Juillet  1765. 

4^.  ht  Marquis  de  RbcKZKGHAijf»  potir  la  première 
fois  :  en  Août  1766,  il  donna  fa  démiffion  fous  le  prétexte 
que  leRoiprenoit  en  fecret  d'autres  confeils  que  les  fienr. 

$^.  Le  Duc  ii  Graptok,  jùfqu'au  ag  Janvier  177e* 
Annêles  PêUtifUis,  CsTr.  Toiii  ^L     .         & 


.>^^ 


t4«  jKCnipre  dk  Ufi  NortH*^ 

Lé  Lord  thuthw  àvoit  été  rappelle  aux  Scéati^^ 
en  s'étoit  Idué  de  )a  cornmîffion'  qui  le&  avoir 
gérés  dans  rintervalle  :  onfe  loua  également  àt  , 

les  ttïvoir  entre  fes  mûns« 

» 

lU  j€une  Miiîiftre  ne  taida  pas^à^  entamer  fa 
carrière^  on  plutôt  à  euwir  fa  joôte  fortement 
tuire  z'  il  avoit  été  a^ant  fon  élévation  au 
nombre  des  plus  forts  critiques-  du  BHl  dont  la. 
chât^en  étoit  devenue  le  principe:  cependant 
il  étoit  aufii  du  nombre  de  ceux  qiû  a$^oupient 
que  la  CompéfgHie  dSer  Indes  exigeoit  um  réfornrïe  : 
î^préfenta  donc  à  fon  tour  un  Bill  réfwmateiir^ 

On  peut  croiffe  qu^il  s?attend<Ht  ^  Toppoûtioti 
4ui  s'éleva»  &  même  qu'il  ne  lie  fiattoit  pas  de  la 
vaincre  i  il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  s'St 
avoit  cru  le  fuccès  poffible,  il  n*eut  pas  digéré 
autrement  le  nemede  qull-  fembloit  préfenter 
pour  une  pareille  maladie  :  mais  dans  la  né- 
teffité  de  ile^  battre^;  &  même.déjà  certain  de  fa 

6^.  Le  Iwd  NoRTâ^  dbnt  la  fortune  &  Pafcendant 
fe  foutinrent  douze  an»&  deux  mois,  jufqu'en^  1782. 

*}^.Ij,^  Marquis  d£  Roci^ikoham/ rappelle  par  U 
viftoîre  de  fon  parti,  &  bientôt  enlevé  par  la  mort. 

9^4  Le  I^i/SfiELBuiLNB,  dont  on  a  vnci-deflus  les' 
actions,  &laretraité« 

9^.  Le  Duc  </r  Pq  n  T  L  A  N  D ,  dont  la  démiffion  a  accom^. 
pagne  la  révocation  de  M.  Fox* 

ro^.  Enfin  M.  Gtfi/^tfWf  Pitt,  aujourdkiri  en  plaoe 
tnJvril  1784*  ' 


défaite^  il  ne  Je  crut  probablemeiit  pas  obligé  dé 
ik  fatiguer  à  lui  donner  une  perfe£tion  qui  n* 
iWoic  pas  fait  réuffir  davantage* 

...  .  * 

Il  ne  s^àglfibit  qtie  de  fe  préfentêr  de  bonnft 
grac€  à  un  cc^  de  ÏÈtifx  inéiritable  :  il  fepréfenta: 
U  reçut  le  coup;  il  n'eut  point  la  pluralités 
d'après  rànciën  préjuge  il  deroit  iQinber  :  il 
reih  debdùti 

Ses  adverfairesi>  uii  peu  étonnés,  muWplièltnt 
leurs  atteii^s  :  elles  furent  toujours  heureules  t 
rathlète^  enfant  fuirant  eux^  né  déclinoit  point 
le  choc:  on  comptoit  les  voix;  elles  étoient 
fcOnftaiiuiient  contre  lui:  il  envifageoit  froide*^ 
tnent  ik  défaite^  &  reparoiflbit  le  lendemain 
avec  toutes  fès  forces^  &  tout  ion  courage. 

Cette  ctmduite  phlegmàtique  &. ferme  com;« 
mença  à  donner  des  alafmes  à  ceux  qui  aroienc 
attendu  de  Ion  âgeî  ou  dé  l'impétuofirë,  ou  de  la 
foiblefle  :  on  l'attaqua  de,  toutes  les  manières  t 
les  délibérations  de  la  Chambre  des  Commune^ 
dégénérèrent  en  reproches  perfonnels,  &  en  dé-^ 
clamatiôns  direâes  contre  lui,  dont  le  fen^  uni- 
fomie  étoit  toujours  qu'il  falloit  ddery  comma 
fes  prédéceflèurs  de  tous  les  tems,  à  une  (^û'\ 
fition  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  flatter  de  v^ncrçi 

On  lui  reprochoit  de  manquer  de  dclicatefle  ; 
ce  qui  figriifioit  peu  de  chofe  dans  des  bouches 
ennemies  ;  &  eniuite  de  bleflfer  le  re^ét  dû  à  la 
Chambre  des  Communes  ;  ce  qui  fignifioit  beau-^ 
«oupj»  &  pouvoît  devenif  dangereMJç  :  on.  lui 


ï  4^  Mtniftlre  dw  Lf^rdl^onh 

ibutenoit  qu'il  n'y  avoît  pas  d'exemple  qu'auoirf 
Miniftre  eût  ,ofc  refter  en  place,  après  avoif  tarie 
feule  fois  perdu  la  pluralité  des  fuffjragcs^r 
auelle  audace  donc  à  lui  d'ofer  conferver  la 
fieiine,  fans  avoir  eu  en  fa  faveur  une  feule  fois 
cette  pluralité.    On  fefoit  valoir  hautement  cette 

Qualité  inhérente  à  là  Chambre  des  Cammuner^ 
'être  la  vraie,  la  feule  repréfentationdu-  Peuple; 
la  fidèle  interprète  de  fon  vœu» 

M.  Pht  répondoît  que  fi  fes  prcdécefleurs 
avoient  quitté  leur  pofte  avec  tant  de  précîpi-^ 
tation,  ou  le^  circonftances  les   avoient  décidée 

{)ar  des  dégoûts  particuliers^  ou  par  la  perte  de 
à  confiance  des  Rbis^  qu'ils  fervoient  ;  ou  bieiï 
te  fentiment  de  leurs  fautes  les  avoir  afibiblis  ; 
ou  enfin  ils  avoient  cfu  tort  :  que  poùi*  lui,  étant 
nommé  l'agent  direâ  du  Roi,  &  étant  sûr  de 
ne  pas  lui  deplairt,  iF  ne  voyôit  aucune  raifbn 
qui  Tobligeât  à  lui  rendre  le  titre  qu'il  avoir 
accepté  de  cette  main  auguflx^  ;  que  Ibn  cœur 
ne  lui  reprochant  rien,  il  croyoit,  fans  manquer 
au  refped  dû  au  Parlement,  devoir  conferver, 
malgré  la  fujettion  à  laquelle  cette  Compagnie 
étoit  péduite  par  une  faétion  impérieufe,  une 
place  qu'il,  ne  tenoit  pas  d'elle  ;  &  que  dans  les 
conjonéhires  orageufes  où  fe  trouvoit  fa  Patrie, 
il  n'auroit  pas  le  tort  envers^  elle  d^àbandonner 
un  emploi,  où  il  ne  pouvoit  mieux  la  fervir  que 
par  fa  con():ance  à  ne  pas  le  quitter. 

.  On  crut  trouver  le  Roi  plus  facile  à  ébranler  : 
des  délibérations  folemnelles  &  réitérées  de  l^t 
Chambre  ordonnèrent  que  fa  Majefté  fcroît  fup- , 


■ 
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^pliée  au  nom  de  .fès  ^iles  Communes  d'éloigner 
•des  Miniilres  qui  n'avoient  point  leur  confiance» 
&  dont  robftination  à  relier  en  place  choquoit 
le  vœu  du  Peuple,  en  même  tems  qu'elle  appor« 
^oit  vnobftacleanyinçible  au  cours  des  affaires. 

Ce  ^vœu  fut  porté  avec  pbnipe  aux  pieds  du 
Souverain  qu'il  infultoit»  par  TOrateur  de  la 
•Cèamire,  fuivi  d'une  députation  .ncimbreufe. 
Dans  les  tems  où  le  développement  de  TinduArie 
n'avoit  pas  encore  fourni  aux  hommes  opulens, 
tant  de  moyens  pour  fè  diftinguer  des  autres  claflès, 
ces  fortes  de  marches  occupoient  moins  d'efpacé^ 
&  ofiroient  aux  yeux  moin3  de  folemnité  ;  .au- 
jeurdhui  que  le  lusce  condamne  les  honunes  en 
place  à  s'alToçier  iin  caroiTe,  des  chevaux,  un 
cocher,  à  faire  de  ce  cortège  embarraffant  un 
des  emblèmes  néceflaires  de  leur  dignité,  elles 
ne  peuvent  avoir  lieu  fans  fafte  &  fans  Fracas  : 
une  file  de  deux  cens  vpitures  fuivoit  lentement 
YOrateur  charge  d'aller  faire  au  Chef  d'un  grand 
empire  la  foijnmation  que  lui  notifioient  fes  fujet$^ 
^  la  rendoit  plus  remarquable.(») 


(«)  Qu'on  me  permette  à  ce  fujet  une  courte  iMer* 
nation,  qui  n'eft^  je  crois»  pas  déplacée.  Une  députation 
de  la  Chamhn  da  Commuais,  avec  VOrateur  à  fa  tête, 
repréiente  fans  contredit  le  Parlement,  comme  le  Parie- 
ment  représente  la  Nation  ;  Se  celle-ci  étant»  dans  le 
Confeil  général»  aflociée  à  la  fouveraineté  ;  la  folde»  & 
même  l'engagement  des  troupes»  ou  du  moins  le  pouvoir 
^ui  les  lie  aux  drapeaux»  émanant  Â'elle  direélement» 
4;oimme  on  le  verra  tout-à-l'heure,  il  femble  que  les  foU 

,  K  3 


ci^^  Miniftere  du  Lérd  North 

'  Le  Roi  répondit  avec  autant  de  fanig-ftoid 
que  fes  Miniftres  agifibient  :  il  déclara,  **  Qu'il 
^*  étpit  content  d'eux,  qu'il  ne  voyoît  aucune 
*'  raifon  pour  les  congédier  ;  qu'on  n  Vticuloit 
^^  contrç  eux  aucvm  reproche  précis  ;  qiie  rimr: 
*^  putation  vague  de  déplaire  au*  Peuple  étoit 
^*  démentie  par  les  témoignages  multipliés  que 
^*  ce  Peuple  ne  ceiToit  au  contraire  de  donner  de 
^*  la  fatisfaârion  avec  laquelle  il  vOyoit  le  Trône 
^'  entouré  d'un  Cofifeil  fi  digne  de  f*  con- 
^^  fiance/^  .        ' 


'dats  devroient  rendre  %  fes  Repréfentans»  quand  ils  font 
*en  corps,  l'hommage  extérieur  qae  la  difciplî^e  militaire 

exige  d'^^'^  pour  leurs  niaîtres>   &  même  pou^  leur^ 

iîmplçs  officiers. 

pans  M'Ome  les  Liseurs  its  Con/uh  ne  portoient^  point 
)es  haches»  qui  à  la  campagne  étoient  jointes  '  à  leius 
faifceaux  :  ces  faifçeaux  Aiperbes  fe  coi^rboienlméme  da^s 
les  AiTemblées  du  Peuple^  &  cp^ftatoiei^t  fa  fofiyerainétc 
par  cette  déférence, 

Jci  il  femble  qu'on  ne  $'écarter«it  ppint;,des  Vègles,  & 
*[u'il  n'y  auroit  rien  d'outré,  ii,  à  l'apparition  de  la 
Compagnie,  la  garde  poUée  au  Palais  du  Roi  prenait  le$ 
armes,  il  elle  battoit  aux  chai|)ps,  fi.  elle  dpnnoit  ui^ 
iigne  fenfible  dp  fon  refpea  :  ccpendaoç  cela  n'a  pas 
lieu  :  les  fimples  fadlionnaires  même  ne  préfentent  pas 
feulement  les  armes  ;  la  deputation  chargée'  du  vçeu  des 
^[lepréfentans  du  Peuple  eft  reçue  avec  auffî  peu  dc^ 
cérémonie,  avec  une  inattention  auffi  non  chalante,  que 
s'il  s'agiflbit  du  plus  ^népfUable,  du  plus  ifolé  des  individus 
de  ce  même  Peuple, 


■ 


} 


"Et  en  effet  tous  ks  jours  on  recevoit  kSt. 
James  ce  que  Ton  appelle  des  ûirejfis^  c*eft-à- 
dire  des  délibérations  des  diffîrçntes  commu* 
hautes»  des  différentes  villes  o\i  bour^  dti 
Royaume  :  le  plus  grand  nombre  remercioit  (a 
Uajeftc  de  la  réforme  des  anciens  Minifhts,  & 
de  l'adoption  des  nouveaux. 

Que  ces  oMreJfcs  fuflênt  ^l'expieffion  d'un  voeu 
1ibre>  d'une  perfuafion  .réSechie>  ou  d'une  ma-^ 
nœuvre-  adroite,  comme  le  difoient  ceux  dont 
^le  déco&certbit  les  mefures»  au  moins  par  leur 
«nergie»  &  fur-tout  par  leur  multituoc;»  ellea 
juftifioient  la  femKté  du  Sovercrain»  &  la  fécurite 
de  fes  confident  *•  il  étoit  vifîble  que  le  Peuple^ 
divifé  par  parties,  tenoit  un  langage  direétemenf  ' 
oppoie  à  celui  du  corps  de  fe»  Repréfentans  : 
celui-ci  pouvoit  jêul  faire  des  Ibix;  mais  le 
concert  même  apparent  des  autres  fuffijfoît  pour 
encourager  centre  lui  des  Miniftres,  pour  auto« 
rifer  \p  Prîfice  il  les  fouteoir  malgré  cette  C<»m*  ^  ^ 

pagnie.  ^'  \ 


Enfin  VOppoJiitm  crut  avoir  trouvé  un  tx^ 
pédient  infaUlible.    Le  terme  où  devoit  expirer 
!  îe  Bill  de  la  Révolte^  Mutiwy  BiLt,  approchoit. 

^  C'eft  \m  Afte  du  Parlement  en  vertu  duquel  les 

I  ibldats  font  retenus  au  drapeau,  &  foumis  aux 

ôdnes  milit^e^  s'il  s'en  écartent,  ou  s*ils  re- 
fufent  l'ol^éiflance  à  leur^  officiers^ 

L'accroîflcrncnt  du  pouvoir  royal,  &  les 
fxoupes  réglées  qui'  en  (ont  le  plus  redoutable 
wftrumejat,  infpirent,  non  fans  raîioa,  aux  Anilçis. 


Î54 


Mintjdre  du  Lord  North 


un  cflFroi  perpétuel.  Cette  crainte  toujours  fubfifr: 
tante  leur'a  fait  innaginef  de  doubles  entraves  pour- 
éloigner  ce  double  danger  :  les  fonds  néceflaires 
pour  payer  ces  défenfcurs  fufpcfts  ne  font  ac- 
cordés qu'avec  économie,  &  jamais  pour  plus 
fun^  année  \  &  l'engagement  qui  cft  l'objet  de 
cette  folde  eil  annuel  auifi  ;  il  ne  peut  émaner  que 
du  Sénat:  ainfi  les  troupes  levées,  entretenues, 
pour  défendre  TEtat,  appartiennent  à  Tf^tat,  &: 
non  pas  à  fon  Chef.  Le  Roi  en eft  le  Gcncralné, 
&  non  pas  connime  ailleurs  k  propriétaire  direét, 
abfolu. 


y^ 


Les  Miniftres  aJloieiit  donc  fç  trouver  dans 
vnc  circonftance  embarraiT^te  :  s'ils  n'ofbient 
propofer  te  renpuvellemept  de  TAdte^  l'armée 
par  cd4  feul  fe  difperfoit;  la  force  çiilitaire 
n'e3(iftant  plus,  il  çn  naitroit  des  défordres,  dont 
on  les  rendroit  reiponfables  5  s'ils  le  propofoient, 
comme  il  falloit  qu'ils  le  fiflënt,  on  feroit  de  la 
condçfccndance  du  Sénat  le  prjx  de  leur  rc- 

trane. 

*  • 

L'î^ttaque  é^oit  violente,  &  la  rçQpurce  in-r 
gçnieufe.  Les  Miniftres  avoient  pu  la  prévoir  : 
ils  aurôient  pu  diflbudre  un  Parlement  indomp- 
table, H  ordonner  la  convocation  d*un  nouveau, 
où  leurs  advenaircs  aurôient  eu  moins  d'in- 
fluence, &  eux-mêmes  plus  d'appui  j  mais  il^ 
en  avoicof  manque  le  moment  :  une  convoca*. 
tion  nouvelle  empbrte  près  de  deux  mois  ;  &  le 
Bill  de  la  Révolte  expiroit  avant  ce  terme^ 

il  falloit  donc  en  obtenir  la  cohdnuation  du 
Parlement  aâuel,  ou  fe  déterminer  foit  à  courir 


€s?  de^M^  Fox.  I5J> 

le  Ttfque  de  Tanéantiflênient  fubit  des  troupes» 
â>it  à  le  prévenir  par  des  moyens  violens,  mu« 
fités,  dangereux  en  tout  iêns,  &  qui  auroîent 
confirmé  le  reproche  dçjà  articulé  contre  eux  d^être 
les  promoteurs  du  deQxKifme^  de  fonger  à  livrer 
leur  patrie  au  joug  de  la  tyrannie» 

Dans  cette  crife  inquiétante,  ils  furent  lècourus 
par  une  de  ces  réfolutions,  qui,  tlahs  les  pays 
où  la  difcuflion  lihre  des  vrais  intérêts  publics  ft 
lieu,  compenfênt  le  mal  que  cette  liberté  peut 
d'ailleurs  produire.  Un  certain  nombre  de 
Membres  du  Parlement,  déiintére^es^  ne  tenant 
à  aucun  parti,  s'étoient  ailèmblés  pour  tacher 
de  mettre  les  deux  partis  d*accord« 

L^ur  médiation  n'avoit  point  rêufli  :  ils  pro^ 
poibient  une  efpèce  de  tranfaftion  qui  auroit 
concilié  tous  les  intérêts,  ou  du  moins  une  né-i* 
gociation  entre  les  Chefs  qui  tendît  à  les  rapr- 
prochcr  :  mais  M.  Fox  exigeoit  pour  conditioa 
préliminaire  &  indifpenfable  que  fes  adverfaircs, 
pour  traiter  avec  lui,  fe  miflènt  à  ion  niveau  :  il 
ne  vouloit  point  qu'ils  pa/^uiTent  dans  la  confé-> 
rence  avec  la  pompe,  &  fur-?tout  avec  le  pouvoir 
attaché  au  Miniftère.  M-  Piti  rejcttoit  conftam^ 
ment  cette  propofition,:  il  lui  paroiilbit  abfurde 
de  fe  dégrader  lui-même  pour  travailler  i  des 
mefores  dont  TelFet  le  plus  favorable  auroit  été 
de  le  réhabiliter.  ' 

Ces  démarches  du  petk  Parlement  impartial]^ 
ibrmé  dans  le  Parlement  fubjugué,  furent  donc 
iâos  fruit  à  cet  égard  :  tnm  dans  lesi  entretiens 
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4|ui  s'y  étoient  tenus^  ceux  qui  le  compofoioft 
«ffcAés  du  péril  auquel  le  refus,  ou  le  délai  du 
MutifÇf  Bill  aUoit  livrer  leur  pays,  décidèrent 
qu'ils  pouyoient  l'appuyer^  fans  blçàfer  leur  im- 
partialité. Plu&eurs  Membres  du  parti  intérefle  à 
ne  point  paiTerle  Bill,  frappés  des  mêmes  confia 
(dérations,  manifeftèitnt  lc;s  mêmes  difpolitions. 

^  Les  Che&,  alors  privés  de  leur  pkis  précieuie 
pfefiburce>  le  firent  un  mérite  xle  pteÔer  euxt- 
mêmes  un  a£le  qu'ils  ne  fe  flattaient  f4us  d'em^ 
pêcher  :  M.  Ffix  déclara  qu^U  fe  feroit  ua 
(devoir  d*y  qojtiqourir. 

Ce  grand  point  une  fds  emporté,  le  jeune 
Miniftre  en  gagna  encore  quelques  autres,  qu'il 
paroifibit  important  d'obtenir  du  Parlement  fubr- 
Mant  ;  &  quand  op  crut  n'en  avoir  plus  befbin, 
en  fe  détermina  à  l'opération  prévue,  annoncée, 
defirée  depuis  long-tems,  de  k  diflbudrc.  plie 
fi  eu  lieu,  o^mme  je  Tai  dit,  le  25  Mars* 

Les  approches  en  fiireht  encore  fignalées  par 
un  événement  bifarre,  qui  donna  lieu  à  des 
ipupçons  ridicules,  &  même  à  des  imputaticms 
atbfùrdes.  •  L'ufage,  &,  dit^ron,  la  loi,  veulent 
que  la  Proclamation  qui  produit  cet  efiêt  foiç 
iicellée  du  Grand  Steau  du  royaume.  \jt  Chanr 
celier  en  dt  dépofîtaire  :  ce  Magiftrat  étpit  à  la 
campagne. 

.  Le  cachet  dont  Tempreipte  donne  aux  réibn 
lutions  qu'elle  accompagne  un  caraâère  facré, 
loin  des  mains  prépofees  pour  l'animer,  &  fsm^ 
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\sSi  formes  pit^^res  à  en  combitér  1  application, 
n'a  d'autre  valeur  que  le  poids  &  la  finefiè  du 
métal.  Il  étoit  refté  chez  le  Lord  Chancelier,  & 
p€  deyoit  pas  y  courir  plus  de  rifque  que  fes  autres 
effets  :  cq>endant  une  nuit  fa  maiion  fe  tiouv^ 
forcée  ;  on  en  avoit  «nJeyé  quelque  argent^  & 
précifémcnt  ce  fceau  prçcieux* 

'Auffi-t6t  le  bruit  fc  répandit,  que  le  parti  dont 
la  diflblution  décpncertoit  les  mefures  étoit  au» 
teur  ^  ce  vol  ;  qu'il  fe  flattoit  par  ce  contre^ 
tems  matériel  de  déconcerter  à  fon  tour  les 
mefures  de  fes  adverfaires,  de  gagner  du  tems, 
&c-  Rien  n'auroit  été  plus  puérile  que  cet 
expédient,  comme  rien  n'étoit  plus  injufte  que 
d'ajouter  foi  à  cette  imputation. 

Le  Sceau  étoit  réellement  difparu  :  on  em- 
ploya la  refiburce  toute  naturelle  ;  on  en  refit  ufi 
^utre  ;  &  peu  de  jours  après,  la  diffolution  du 
Parlement  ÎM/cellêçy  &  publiée  dans  toutes  le^ 
formes  qu^elle  comporte. 

Avant  que  d^entrer  dans  le  détail  des  formali^ 
fes  avec  kfquelles  on  procède  à  la  convocation^ 
^  la  formation  d'un  nouveau  Parlement,  je  crois 
devoir  m'arrcter  un  moment  à  une  remarque  qui  a 
peut-être  déjà  frappé  plus  d'un  de  mes  Lefteurs: 
c'eft  que  la  fituation  du  Roi  régnant  à! Angle- 
terrey  à  la  fin  de  la  période  dont  je  viens  de 
tracer  le  tableau  abrégé,  étoit  en  bien  dès 
points  abfolument  femmabk  à  telle  qui  avok 
rendues  fi  orageufes  les  dernières  années  du  feu 
%piàtFfapie. 


TS6         ^  Miniftère  du  'Lord  North 

,  Tous  deux  avoient  à  réduire  des  Pariemens^ 
c'eft-à-dire  des  Corps  qui  prctendoient  repré- 
IçUter  Ja  Nation  j  tous  deux  avoient  à  défendre 
contre  ces  Corps  des  Miniftres  qu'ils  croyoient 
xie  pouvoir  facrifier,  fans  compromettre  les  pré- 
rogatives de  leur  couronne;  tous  deux  n'avoient 
eu  recours  à  la  force  qu'après  avoir  épuifé  les 
vxiies  de  la  patience,  &  de  la  douceur  ;  ils  ne 
«'étoient  mis  en  devoir  de  tuer  ces  Corps  rc- 
fràftaires,  que  quand  le  refus  du  fervice,  ês& 
concourir  à  Texpé^ition  des  affaires  publiques, 
ctoit  dev^enu  entre  leurs  mains  aine  relfourcc 
^angereufe,  &  prgudiciable  au  Public, 

Dans  les  deux  pays  cette  ^ande  querelle  avoit 
eu  pour  véritable  origine  la  jaloufie  du  pouvoir 
entre  les  dépofîtaires  aflbciés  à  fon  exercice,  & 
Je  Teflcntinncnt  des  Miniftres  difgracics,  oîi  qui 
.cnûgnoient  de  l'être,  x^atre  leurs  heureux  con^ 
cUrrens  :  enfin,  dans  les  deux  pays  aulli  les 
Maiibns  Royales  ou  alliées  au  Trône  s'étoient 
divifées  ;  &  Ton  avoit  vu  des  Princes  du  Sang 
fournir  avec  chaleur  le  parti  contraire  à  celui 
.  (fàt  les  Rois  Ibuteaoient  ayec  fermeté^ 

Mais  au  milieu  de  ct%  multitudes  de  reflêm*- 
blances  trcs-jBngulicres,  on  peut  aufli  obfervcr 
4e$  différenices  non  moins  frappantes. 

1%  Le  Parlemeiii:  à' Angleterre  étoit  bien 
lécUement  le  Repréfentant  de  la  Nation  :  on  ne 
lui  conteftoic  ni  ce  droit,  ni  ce  titre  précieux. 
Ceux  de  Fri^nce  n'en  avoient  plus  que  la  préten- 
tion :  leurs  adyerfaires  nipient  même  qu'elle  eût 
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Jaùmais  ctc  fondée;  ils  foutenoicnt  qu'elle  n'avoîc 
ttx  pour  ori^ne  qu'une  équivoque  de  nom^ 
quemon  délicate,  à  la  difcuflion  de  laquelle  lef 
véritable  amour  du  bien*  public  avoit  peu  de 
part,  &  qui  eft  reftée  îndécile,  par  la  crainte^ 
plutôt  que  par  la  difficulté  de  la  réfbudrc. 

a^.  Le  Parlement  Britannique  fbrmoit  un  feuï 
Corps  toujours  en  exercice  qtfand  il  exiftoit, 
&  toujours  néceflaïrc  quand  il  n'exîftoit  pas  : 
fes  révolutions  politiques  de  l'Etat  avoîent 
affermi,  accru  fes  prérogatives,  au  lieu  de  leâ 
reffaraindre  :  en^  difpofant  une  fois  de  la  tête 
d'un  Roi,  &  une  autre  fois  de  la  Couronne, 
dans  Tenace  d'un  même  fiëcle,  il  avoit  doniié  â 
ces  prérogatives  une  fenâiion  terrible. 

Les  Pstflemens  François  n'avoicnt  pas  à  fe  re- 
procher ces  attentats  ;  auffi  n'avoient-ils  pas  cette 
vigueur:  &  fans  doute  ils  ne  la  dcfiroient  pas. 
Défunis  d'ailleurs,  attachés  chacun  à  leurs  réfi- 
dences  relpeftives  ;  n'ayant  jamais  eu  l'adrefle 
de  fe  concerter  dans  les  tems  où  ils  auroient  pu  le 
faire  avec  fuccès  ;  ne  l'ayant  effayé  que  dans  un 
moment,  dans  un  fiècle  où  la  Robe  n'inipiroit 
plus  la  même  vénération  qu'autrefois  à  l'au- 
torité militaire,,  ils  dévoient  être,  ilis  étoicnt 
néceflairement  plus  foibles. 

3^.  'En  Angleterre  l'éclat  des  vertus,  l'eftime 
&  la  confiance  publiques  étoient  du  coté  du 
Miniftre  en  place  :  fes  adverfaires  tâchoient 
d'échapper  à  l'effet  impolant  de  cette  renommée^ 
en  l'attribuant  à  fon  âge,  plutôt  qu'à  foi  inté- 
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torîté  j  ils  difoient  qu'étant  fi  près  encore  de  foxl 
Daptcme,  il  lui  avoit  été  facile  d'en  confervcF 
Finnocenée  :  mais  ces  plaifaiiteries  ne  nuifoient' 
point  à  Icilr  immaculé  riyal  :  c'étoit  beaucoup 

3ue  d'avoir  cette  innocence  ;  elle  eft  fi  rare 
ans  les  Cours,  dans  les  Miniftères^  que  fans 
calculer  les  années  de  celui  qui  la  pofledoit,  on 
fe  félicitoit  de  le  voir  dans  une  place^  où  lé 
^  bonheur  de  l'avoir  eue  en  y  entrant  devenoit 
Une  efpèce  d'engagement  dé  k  confervér^  Le 
Miniftcre  régnant  alors  en  prànce  n'avoit  pas 
tout-l-fait  les  mêmes  av^Uitages^ 

4°.  .  Une  dernière  différence,  encore  pluà 
effentielle  que  les  précédentes,  fe  trouve  dans  lé 
fuccès  de  deux  ençreprifes  d'ailleurs  afle^  pa- 
reilles. L'épithète  ia  moins  humiliante  que  Ton 
puific  appliquer  a  là  monarchie  Ânglmfey  c*eft 
qu'elle  éft  limitée  :  la  plus  douce  que  puifiSf 
recevoir  la  monarchie  Frànçoijéy  c'eft  qu'elle  eft 
abfoiue  :  cependant  le  Roi  de  la  Grande-Ère^ 
tagne^  n'ayant  qù^un  feiil  Parlement,  peut  le 
permettre  d^en  cafier  '  tant!  qu'il  lui  plaît,  &  il 
y  réuffit,  comme  je  l'ai  ditj  avec  un  fouffle  :  le 
Roi  de  France  eil  ayant  douze,  n'a  pu,  malgré 
l'emploi  dé  toutes  (t%  forces,  de  toutes  fes  ref* 
fources,  en  détruire  un  fèuî  j  pùifqù'à  fa  mort^ 
après  leur  difperfion,  fort  Succeflèur  pour  les' 
tétablir  n'a  pas  eu  befoin  de  les  recréer^  il  n'a 
fait  que  les  rappeller  à  leurs  fièges^ 

Tî^ntum  ferics  rcrum,  juBÔuraque  pollét. 
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§  IX- 

Formalités  avec  le/quelles  un  procède  à  la 
dijfolution  âun  Parlement  ^'Angls- 
T  K  R  R  B,  &  à  là  ^âSnvocatibn  d'un  nou^ 
veau.^  BleSion  des  '  Membres  :  JolUeità^ 
tiims  des  Candidats^ 


JPotTR  la  diffi>lutîon  d*un  Parlement  d^jingle- 
ttrre  les  formalités  font  courtes,  comme  je  Tai 
obfervci  il  n'y  en  a  aiicune^  Le  Monarcjue  de 
fit  propre  &  feule  autorité,  fans  préliminaire, 
fans  rendre  de  raifons,  fans  expofer  aucun  pré- 
texte, réduit  en  poudre  d^un  mot  \t  Cqrps  qui 
la  minute  d'auparavant  balançoit  fes  volontés, 
&  partageoit  très-réellement  fon  pouvoir. 

Et  même  par  une  fatalité  fîngulière  qui 
femble  vouloir  que  tout  ce  qui  porte  l^em- 
preinte  d^une  puifT^ce  abfolue  &  delpotique, 
(bit  aufli,  çn  quelque  forte,  flétri  par  Tapparencc 
de  la  fauflêté,  par  l'emploi  d'une  forte  de  duplî- 
dté  qui  ne  lui  eft  pas  néceflaire,  cette  démarche 
foudroyante  eft  ordinairement  précédée  par  une 
autre  qui  femble  annoncer  des  intentions  toutes 
contraires.  Le  Roi  quelque  tems  avant  proroge 
fc  Parlement,  c'eft-à-dire,  qu^il  afligne  à  la 
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Compagnie  dont  la  mort  cil  déterminée  dans  ieS 
idées,  &  qui  ne  doit  plus  revoir  le  jour,  iin 
terme  fixe>  où  elle  doit  continuer  Texercice  de  fcs 
fondions  :  ici  c*eft  au  6  Avril  qu'étoît  fixé  ce 
terme  favorable,  &  c'eft.le  25  Mars  qu*eft  in- 
tervenu Tordre  deftruâeur  émané  de  U  même 
bouche. 

/■ 
Ces  petites  fopercherîes,  trdp  univerfeUement 
naturaluées  dans  les  opérations  des  Cours,  ne  ^ 
fbnt  pa^  allez  utiles,  pour  qu'on  les  conferve 
avec  tant  de  fcrupule.     Il  n'y  avoit  pa$  un- 
valet  d'auberge  dans  les  trots  royaumes  qui  ne 
sût  que  la  fin  de  Mars  feroit  fatale  au  Parlt-^ 
ment  ;    qu*il  ne  furvivroit  pas    aux  vacances^ 
qu'on  lui  accordoit  ;    qu'il  ne  verroit  pas  \b 
terme  indiqué  pour  fa  rentrée  :  il  fcmble  que  le 
Monarque  auroit  pu  fe  dîfpenfer  en  le  '  congé- 
diant de  lui  préfènter  cette  rentrée   illulbire. 
Des  bouches  dont  aucune  parole ,  n'efl:  fans  con- 
séquence, ne  devroient  jamais  en  prononcer  de 
Jégcres  j  bien  moins  encore  de  trompeùfes. 

Quoi  qu*il  en  Ibit,  voici  la  traduftîon  litté- 
rale du  refcript  par  lequel  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  fait  rentrer,  quand  il  lui  plaît,  fé 
Corps  repréfentant  de  la  Nation  dans  le  néant, 
prefque  auflî  promptemcnt,  pour  ainfi  dire,  que 
Uieu  en  a  une  fois  tiré  la  lumière. 
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BE    PAR    LE    ROI. 

Pmlamàtim.  pour  diffoudre  U  preJenP  Paklè^ 
M'ENr-y  6?  ordonner  la  convocation  d'un  autres 

:  GborgEj  Roi, 

"  Ayant,  d  après,  &  avec  l'avis  de  notre 
^^  Confeil  Privé,  jugé  néceffaîre  de  diilbudre  te 
préfent  P^lçn^nti  qui  fe  trouve  maintpaanc 
proroge  au  Mardi  6  Avril  prochain,  noui^ 
^*  fefons  a  cet  e^t  publier  la  préfcntc ,  Procla-: 
"  Hiaiion  Roy:a|e>  &  diffolvoijis  en  canféqucncc, 
^^  ledit  P^kn^nt.  Les  Lords  i^irituels  et  teiri* 
pbrelsi  1^9  Bafons^  CitadinÀ>  les  l^epreièh-» 
t^ns  des  J^€fv»^&  ^.  de$  Comités  de  la  Cbamh^ 
^^  des  Communes^  foçt  difpènfcs  dp  fe  çepréfentcjc 
le  dit  jour  d«  ^  Avril  pjpqfçhaia. 


ce 
ce 
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"  Mais  vôjul^,  &  entendant  raflemblei; 
"  Qotre  Peqple  Je  plus  tôt  poiTible,  &  prendrf 
**  fes  avis  en  Parlement,  nous  notifions  à  toi)$ 
"  nos  fidèles  fujets  que  notre  volonté  royale,  & 
**  notre  plaîfir  eft  de  convoquer  un  nouveau 
"  Parlenoenti  de  plus  nous  déclaFons  qùCi  de 
"  FaVîs  de  notre  Privé  Confeil,  nous  avons  au* 
"  jourdhui  commandé  à  notre  Chancelier  de  la 
*'  Grande- Breiagtie  d'expédier  des  ordres  *cn  duc 
"  formé  ,  pour  ^  cette  convocation  j  lefquels 
*'  ordres  doivejit'aVoir  leur  entière  exécution  à 
^  dater  du  vendredi  26  du  préfent  nfK>is  de  Mars, 
"  jufqu'au  mardi  1.8  dû  mois  de  Mai  fuivant. 

*'  Donné  dans  notre  Cpur,  &c.'' 

4nnalesPtilitiquis,  îsfr.  Tome  XI.  L 


162  Ëteciion 

'  Ni'  VEufope,  comme  on  le  voit,  ni  même 
VAJiâ  n'ont  de  Souverain  qui  tienne  un  langage 
plus  ^abfôlu  ;  mais  ailleurs  ce  langage  ne  feroit 
que  le  préliminaire  du  defpotifme  :  ici  il  en  eft 
le  terme  :  la  Couronne  ayant  en  quelque  forte 
épuifé  fon  pouvoir  par  l'extinftion  du  défunt 
Parlement,  n'a  plus  aucune  influence  légale  & 
direfte  fur  celui  qui  va  naître. 

Si  elle  contribue  â  déterminer  quelques  élec- 
tions, ce  n'eft,  comme  les  autres  grans  proprié- 
taires, que  par  des  manœuvres  fecrctes  :  c'eft 
en  gagnant  des  voix,  &  non  pas  en  les  forçant. 
Le  Roi  &  fes  Miniftrés  peuvent  affurer  la  pré- 
férence, 'paf  le  ftrfFrage  aj^arcnt  du  Peuple,  à 
un  grand  nombre  de  leurs  créatures  ;  mais  ils 
ne  font  en  cela  que  ce  qui  eft  également  au 
pouvoir  .de  tous  les  hommes  opulens  ou  accrédi- 
tés, à  qui  la  richeflè,  ou  de  nombreufes  liaifons 
donnent  le  même  afcendant  fur.  les  bourgs,  ou 
les  villes  qui  ont  le  droit  de  nommer  des  Pc- 
pûtes. 

Ce  droit  eft  départi  très-^inégalement,  très- 
înîufteiiient  même  ;  il  n'eft  point  proportionné 
à  la  grandeur  des  lieux,  ni  au  nombre  de  leurs 
habitans.  L'ancien  Londres  y  la  Cité  de  ce  nom 
proprement  dite,  peuplée  de  5  à  600,000  ames> 
n'envoie  au  Parlement  que  quatre  Repréfentans  : 
celle  de  IVeftminfterj  qui  en  eft  une  dépendance> 
iine  annexe  prefqUe  aufli  confidérable ,  n'en 
nomme  que  deux. 

Toutes  les  autres  grandes  villes  du  royaume 
font  bornées  à  ce  même  nombre  au  plus  :  des 
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hatméaux  ^uî  n'ont  pas  quatre  maiibns  ont  le 
même  privilège^  occupent  le  même  efpace.dans 
la  repréfentation  parlementaire  :  il  fe  trouye  de 
grandes  villes  qui  en  font  totalement  exclues. 

Cette  inégalité  a  occafionné  dans  tous  les 
tems  dé  trcs-granà  murmures  :  on  a  paru  plu- 
fieurs  fois,  &  fur-tout  ces  derniers  tems,  vou- 
loir la  réformer  :  ce  projet,  quoique  très-chaude- 
ment appuyé,  a  toujours  échoué  :  on  a  oppofc 
que  les  affaires  avoient  bien  été  jufqu'à  préfent, 
même  avec  cette  irtlpeifeftion,  &  qu'il  valoit 
mieux  lupporter  des  abus  inhérens,  incorporés 
par  le  tems  â  la  conftitution,  que  de  faire 
naître,  en  y  touchant  pour  la  corriger,  Tenvic 
d'y  toucher  pour  Tâltércr. 

Cette  défaite  n'étoit  qu'un  prétexte  illu- 
foire  :  une  réforme  defirée  par  le  Peuple, 
opérée  par  le  Peuple  lui-même,  ne  peut  jamais 
être  fuppofée  une  altération  dans  la  conftitu- 
tion :  ici,  au  lieu  même  d'être  une  réforme,  ce 
feroit  plutôt  une  reftauration,  un  retour  à  l'an- 
cien état  des  chofes<  Par  le  tours  des  années, 
dès  villes  qui  a'exiftoient  pas  autrefois  fe  ibnt 
fomiées  :  de  grandes  qui  exiftoient  autrefois  iè 
font  détruites  :  il  eft  clair  que  tranfporter  aux 
premières  les  droits  que  celles-ci  ne  font  plus  en 
état  d'exercer,  c'eft  rétablir  l'ordre,  &  non  pas 
innover  :  cependant  le  projet  a  toujours  été  re- 
jette :  il  n'eft  pas  difficile  d'en  fcntir  les  raifons^ 
mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  les  développcn 

Si  la  part  pour  laquelle  les  villes  font  admife» 
chacune  d^ins  4a  députation  générale  n'eft  pat 
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proportionnée  à^li  juftîcéplus  qu'au  bon  lens;^ 
celle  de  leurs  habitahs  en  particulier  dans  le 
droit  d'élire  les  Députés  mênne  eft  foumife  auife- 
•mêmes  caprices,  au3tf  mêmes  irrégrriarités  :   ici 
tons  les  habitant  indiftinâement  ont  celui  de 
concourir  à  la  nomination:  là  le  nombre  des- 
éledtêurs  eft  rcftreint  avec  une  jaloufie',,  une 
rigueur,  dont  il  eft  étonnant  qu'on  ne  fe  plaigne 
pas* 

A  Èofidresy  par  exemple,.^  on  ne  compte  qu'en- 
viron 8000  bourgeois  qui  puiffent  entrer  dans* 
ce'  conclave  municipal  :  il  n'eft  point  formé  de 
tous  les  citoyens,  mais  feulement  des  membres  - 
de  certaines  corporations  exclufivement  favo-- 
rifces. 

A  Weftminfier  on  admet  au  /x?/^.  c'eft-à-dire 
ati  droit  de  donner  fa  voix  pour  l'cleétion,  tous- 
les  habitant  de  fon  enceinte  indiftinétement  qui 
font  locataires  d'une  maifon  en  leur  nom,  &  inf- 
crits  fur  les  regiftres  des  tates.     Si  l'extenfion 
illimitée  dé  Wefiminftet   eft*  plus  conforme  à' 
réquitê  naturelle  que  la  reftriftibn  privative 
de  LxMûtts  y    elle  occafidhne  plus   de   fcène^ 
bruyantes^    &  une  fccnc  plus  voifine  du  dé- 
fbfdrc. 

Le  joOT  ôft  l'on  doit  corhmencçr  a  recueillît 
lea  vtrtx  éft  fixé.  &  indiqué,  eh  vertu  des 
ordres  de  la  CbùncilUrie  dont  parle  la  pro- 
clamation, par  les^  Çbérifs  ^  elpècesf;  de  fous- 
Mâgiftrats  civils,  chargés  de  la  partie  adtivc  de 
là  Policé,  ^  en  généra  de  Texécurion  de  tout 
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ccc  qui  y  -eft  relatif.  Dans  Tintervallc  on  voit 
^^arrivèr  en  Angleterre  ce  qui  le  pafToit  à  ^me^ 
ftjuand  l'éleâion  des  magiftrats  approchait  :  les 
citoyens  que  leur  ambition,  leurs  talens,  ou  le 
t)ien  public  portoient  à  dcfîrer  les  charges,  fol- 
licitoient  les  fufirages  du  Peuple,  ièuls  capables 
de  leur  ouvrir  rentrée  de  cette  fouveraîneté  paf- 
lagère  :  il  falloit  carefTer  ces  fiers  élefteurs 
4)our  obtenir  d'eux  le  droit  de  leur  commander, 
>&  s'humilier  devant  eux  pour  s'élever  au-dellus 
«d'eux.     '        ,  ^ 


Ceft  bien  aufli  ce  qui  fe  paffe  <kas  Jes  njK)- 
-narchies  :  mais  les  brigues  y  Ibnt  plus  ieçrètes  ; 
fcUcs  ont  pour  otgct  les  gens  cùwme  ilfmt^  c'eft- 
^-dire  trop  fou  vem  ks  gjtns  xomme  il  ne  faudrait 
,^5.  Quoique  fbuvent  elles  réduifent  à  des  dé- 
marches bien  plus  fêcheufes  pour  l'amour - 
propre,  elles  femblent  cependant  ne  pas  tant  lui 
jcpugner,  parce  qu'elles  ont  nnoins  de  téajcûns» 

Ici  elles  font  publiques  ^  &  c*eft  réellement 
m  Peuple,  à  la  bourgeoifie  qu'elles  s'adreifent. 
Le  foleil  éclaire  les  inftances  des  Candidats  : 
maïs  on  prétend  qu'on  lui  dérobe  fouvent, 
<omme  ailleurs,  les  moyens  employés  pour  les 
tendre  efficaces. 

Chacun  d'yeux  doit  parcourir  toutes  les  mai* 
Tons  qui  font  cenfées  receler  le  propriétaire  d'une 
voix  ;  &  ils  s'acquittent  de  ce  devoir  pénible  ^ 
mais  fouvent  leurs  amis  les  foulageht,  &  fc 
chargent  d^unc  partie  du  canvas  {0). 

*        .         i  .111-  Il  ^.  . 

,  {0)  C'eft  !e  mot  Anglais  qui  iigniiie  briguer,  follicuer 
îes  ferrages  en  peue  Ojcpafijon  :  je^ikis  ittQ>m.qiir  jes 
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Ce  prcliminaire  indifpenfable  des  cleftîons  4 
été  fignalé  ici  par  une  fingularité  qui  n'avoit  pas 

.  gàzetUs,  &  ÏA  multitnde  \àe  Srafifâis  qui  depuis  quelque 
tcms  vifitcnt  cette  île,  n'aient  pas  encore  fait  à  leur 
langue  le  ftérile  préfent  de  ce  terme.  II  vaudroit  bien 
celui  de  coalition,  &  beaucoup  mieux  que  celui  de  popu^ 
laritê,  qu'ils  femblent  tous  afFedler  d'adopter  en  parlant, 
&  même  en  écrivant,  quoique  ce  foit  en  François  un 
véritable  contre- fens*  -    ' 

Sans  doute  les  Anglais,  en  dérivant  ce  mot  de  la  foyree 
même,  en  tirant  de  popuîus  popularity,  ont  «u  droit  d'y 
attache;*  la  iigniiîcation  qui  leur  plaifoit,  U  de  l'employer 
à  exprimer  l'amour  du  Peuple  pour  un  homme  en  place, 
ou  riche.  Mais  en  François  il  figAifie  de  tems  immé  • 
morial  précifément  le  contraire  :  un  homme  populaire 
'  dans  cet  idiome  eft  un  homme  aifàble,  qui  aime  le  peuple  : 
il  efl  donc  ridicule  d'y  faire  rentrer  ce  même-  mot,  doué 
d'un  fens  direâement  oppofé  à  celui  dont  il  y  eft  déjà  en 
poiTeffion.  Je  fuis  toujours  choqué  d'entendre  un  François 
dire  que  M.  Fox  a  perdu  /a  popularité,  ou  qu'il  l'a  re- 
gagnée, &  l'écrire  :  gratifier  ainû  fa  langue,  c'eftla  cor* 
rompre  ridiculement 

Il  en  faut  dire  autant  de  fcrutin,  que  nous  fommes 
également  menacés  de  voir  dénaturer,  &  s'approprier  à  ' 
une  idée  abfolument  contraire  à  celle  qu'il  nous  pré- 
fente  aujourdhui:  il  fignifie  er^  François  une  manière 
/ecrète  de  recueillir  les  voi*  dans  les  afTemblées  où  la 
pluralité  emporte  la  ^écifion  ;  on  y  procède  ou  par  des 
billetsC,  ou  par  d"  boçiles  dont  la  couleur  •  délîgne  l'opi- 
nion du  votant.  En  Anglois  il  figriifie  une  révîfion  /«- 
hlique  des  fuffrages  donnés  verbalement.  11  dérive  de 
ferutari,  chercher,  pénétrer  :  laiffons  aux  Jnglois  leur 
firuiimjf,  qui  eft  raifonnabte  *  énergique  ;  p^ais  ne  le 
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encore  çu  lieu.  M.  Fi^x,  Député  ci -devant 
pour  U  ville  de  We^min/ler,  avoit  effuyé 
vers  la  fin  du  dernier  rarlement  plulieurs 
;tttaques  qui  fembloient  rendre  problématique 
rattachement  du  peuple  pour  lui.  Cependant 
cet  attachement  avoit  été  un  de  fes  titres  &  de 
fes  appuis  :  il  y  avoit  fi  bien  compté  qu'il 
5'étoit  donné  à  lui-même  le  fi^irnom  honorable 
à'Homme  du  Pfiuple  :  fes  rivaux  étoient  réfblus 
de  le  lui  faire  perdre  en  lui  enjevant  Ig  nominar 
won  de  U  ville  qui  fembloit  le  jyftifijpr. 

Par  la  même  raifon  il  dçvpît  attacher  %  s'y 
perpétuer  une  grande  importance.  Il  avoit 
contre  lui  un  parti  puiflant  :  fçjs  ami^  le  fecoi>- 
doient  avec  toutes  leurs  forces,  &  tout  leur 
courage.  Une  des  plus  aimables  femmes  de 
Y  Angleterre^  auffi  diftinguée  dans  la  Noblefle 
par  fon  rang,  que  dans  fon  fexe  par  fes  charmes 
perfoxinelsi  n'a  pas  craint  de  s'affocier  à  cette 
fon<9:ion  pénible  :  elle  a  pris  fur  elle  d'aller 
foUiciter  Ips  fufFràges  en  faveur  d'un  homme 
cher  à  fon  mari,  à  fa  fjimille,  &  vivement  fou- 
ténu  de  tout  ce  qui  l'entouroit  elle-même. 

Le  parti  que  ce  fçcour§  imprévu  déconcertoit 
a  ckercl^é  à  s'en  venger  par  des  infultes  groffières, 
&  des  propos  peu  ménagés.     On  a  employé 


traduiibns  point  par  notre  fer  ut  in,  qui  non-feulement  n'y 
répond  pas,  mais  dit  le  contraire  directement.  C'eft  la 
pareiTe  &  l'inexaélitude  qui  produifent  ces  mélanges  ridi- 
i:ales  ;  ils  appauvriflent  une  langue  fans  honorer  l'autre^ 
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contre  elle,  à  fbh  tour,  cette  reflburce  dont  j^a^ 
déjà  ^arlé,  des  vaudevilles  en  gravures.  Si 
quelques-urtes  de  ces  produdions  de  la  niali- 
gnité  vindicative  ont  arraché  quelquefois  un 
fourire  ^ux  honnêtes  gens  défintéreffés,  d'autres 
n'ont  excité  avec  raifon  que  leur  indignation.  * 

Mais  les  zélateurs  apftères  de  la  févérité  de§ 
anciennes  niceurs  en  déploroient  1^  décadence 
avec  amertume  :  ils  blâmoient  la  charmante 
proteétricfe  de  M.  Fax  d*ayoir  introduit  fur  cette 
Icèpc  un  rôlç  qu'on  n'y  avoît  pas  encore  vu,  & 
9Ïit;orifé  fon  fexe  à  entrer  dans  une  forte  d'in- 
trigue qu'il  s'étoit  jufqu'icî  interdite  en  jingle- 
terre  ;  ils  pfétendoient  que  1^  régie  politique 
de  leur  île  n'avoit  été  fi  bien  adminiftrée  juf-r 
qu'à  préfent  que  parce  que  les  femmes  ne  s'en 
mêloient  pas  :  au  lieu  que  délqrmais^  enhardies 
par  un  exemple  fi  imppfant,  elles  voudront, 
difoient-ils,  y  participer,  coiifime  elles  le  font 
dans  la  nation  de  Y  Europe  la  plus  diftinguée  par 
leur  empire  &  fès  défaftres.  Après  avoir  contri- 
bué à  faire  nommerJes  RégiflfeUrs  de  la  nation, 
elles  voudront  les  diriger  eiBc-mêmes  ;  ambition 
de  laquelle  ces  cenfeurs  impitoyables  voyoient 
féfultér  la  perte  des  mœurs  &  cette  de  là 
nation. 

^  4 

i 

Ce  rigorifme  a  trouvé  moins  de  partifans  que 
les  fqllicitations  qui  en  étoient  l'objet  n'ont; 
donnç  dp  voix  à  M.  Fox  :  aux  yeux  des  obfer- 
yatcurs  défmtéreflcs  il  paroîtra  déceler  plus 
^^humeùr  quç  d^  raifon  ou  çie  fagacité.    JLë 
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tableau  do  Miniftère,  &  'peut-être  du  VzAc- 
m€i\t  Anglais  depuis  vingt  ans,  ne  prouve  pas 
que  l'exclufion  de  l'influence  des  femmes  lui  ait 
été  fort  profitable,  &  Texemple  àduel  de  la 
Ruffie  eft  au  moins  ufne  raîfon  de  douter  fi  tmc 
'ï)olitique  contraire  ne  lui  auroit  pas  été  plus 
utile. 

Quoi  qu'il  en  foit,  à  ces  follicîtations  peribn- 
îielles  on  joiiït  d'autres  manières  de  gagner  les 
coeurs,  &  de  s'affurer  les  ftrffragcs  :   on.  pré- 

^  tend  qu'autrefois  on  les  achetoît  tout  fin^ple- 
mtntcn  e^èces.  Ce  marché,  dit-*on,  ne  peut 
plus  avoir  lieu  :  il  y  a  en  effet  un  nouvel  Afte 
du  Parlement  qui  le  profcrit  j  mais  il  avoit  déjà 
effuyc  plus  d'une  profcxîption  du  même  genre  : 
toujours  défendu  comme  la  cûntreiande,  .11  avoit 
toujours  fubfifté  comme  elle.     Seroit-cela  pu- 

I  reté  des  moeurs  aftuelles  qui  auroit  lieïidu  la 
dernière  interdiftion  plus  efficace  f 

Mais  à  ce  moyen  expédidf,  on  .peut  impu- 
nément en  fuèftituer  d'autres  qui  ont  auflî  leur 
énergie  :  tous  les  rendez-vous  pour  traiter  de 
cette  grande  affaire  font  aflignés  dams  des 
tavernes  :  j'ai  déjà  obfefvé  autrefois  q\ie  ce 
mot,  peu  honnête  en  Français ^  n*a  rien  a  indé- 
cent dans  les  ufages  Anglois  :  il  ne  (îgnifîe  point 
un  cabaret  crapuleux.  Quoique  ces  fortes  de 
lieux  puiffent  quelquefois,  comme  tous  ceux  où 
régnent  les  plaifirs  phvfiques,  devenir  le  théâtre 
de  quelques  orgies^  ils  ne.  font,  pas  Cependant 
.    jiévoucs  aux  excès. 


/      > 


9 


170  EleSlion 

Çc  font  des  lieux  d'aflemblée  qui  n'infpirent 
aucune  répugnance,  aux  honnêtes  gens  ;  ôc: 
comme  ils  renferment  ordinairement  ici  des 
falles  três-vaftes,  c'eft  un  premier  avantage  qvii 
les  rend  utiles  dans  roccafion  dont  il  s'agit  : 
la  commodité  d'avoir  toujours  fous  fa  maîn 
des  rafraîchifïèmens,  des  dîners,  8e:  Templacç- 
ment  néceflaire  pour  y  traiter  à  la  fois  les 
plus  nombreufes  compagnies,  eft  une  féconde 
r^ifon  qui  en  détermine  le  choix  :  c'eft  doijc 
dans  des  tc^v^rne^  qu'on  fe  réunit. 

Chaque  parti,  chaque  Candidat  a  les  fiennes, 
qui  font  annoncées  dans  les  papiers  publics  : 
on  place  à  la  porte  tout  le  tems  de  l'éleâiion 
leurs  étendards,  avec  leurs  noms  &  leurs  de- 
vifcs.  Il  y  en  a  de  dîfférens  ordres  :  dans  les 
unes  le  peuple  boit  gratuitement  ;  dans  les  au- 
tre3  le$  honnêtes  gens,  les  bons  bourgeois 
dînent  avec  les  Chets,  avec  le  Candidat  qu'As 
favorifent,  ^pour  leur  argent. 

Ce  mélange  de  gloutonnerie  62:  de  fadliop., 
de  repas  8c  de  politique,  préfente  dans  le  récit 
quelque  chofe  de  fingulier,  de  bifarre,  de  rebu- 
tant, fi  l'on  veut  :  il  eft  très-vrai  cependant 
jue  dans  la  pratique,  &  quand  on  en  eft  témoin 
oi-même,  on  n'y  trouve  rien  que  "de  très-na- 
turel :  il  en  réfulte  un  air  général  de  concorde, 
de  fatisfaftion,  &c  fur-tout  d'égalité,  de  liberté 
qui  plaît  à  tous  les  cœurs  capables  de  s'afFefter 
encore  de  ces  fentimens,  8r  fouvent  aux  étrangers 
même  qui  feroienf  bien  fâchés  de  lç5  retrouver 
dans  leurs  propres  pays. 


?c 
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Enfin  arrive  Iç  jour  où  doit  s'ouvrir  le  folly 
t'eft-à-dire  la  réception  des  voix  :  j*aî  été  pré- 
fent  à  cette  cérémonie  pour  la  ville  de  fVeftminftery 
lieu  où  fe  trouve  fituée  ma  maifon  :  je  n'ai  point 
vu  de  ipeâacle  qui  m'ait  caufé  une  émotion  plus 
vive,  qui  m'ait  paru,  d'après  mon  expérience, 
plus  propre  à  élever  l'ame. 

Les  rues  &  les  fenêtres  croient  remplies  de 
fpeétateurs  de  tout  âge  &  de  tout  fexe,  tous^ 
aniçnés  par  un  intérêt  j)erfonne^  ou  par  la  fim- 
pie  curiofité,  &  par  l'émotion  générale  qu'ils  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  partager  :  chaque 
Candidat  arrivoit  d'un  côté  différent,  en  car- 
rofle,  précédé  d'une  longue  file  de  fes  amis, 
ou  de  fes  créatures,  à  pied,  ayant  pour  la  plu- 
part des  cocardçs  à  leurs  chapeaux,  dont  la 
couleur  défignoit  d'avance  leur  opinion. 

On  portoît  devant  eux  plufieurs  drapeaux 
peints,  brodés  de  leurs  noms,  de  leurs  devifes, 
avec  quelques  mots  qui  contenoient  des  allu- 
fions  aux  reproches  qu'on  pouvoit  faire  à  leurs 
rivaux  :  c'étoit  une  efpcce  de  harangue  indi- 
rede,  &  adroite,  adreflee  encore  au  peuple 
d^ns  ce  moment  décifif. 

La  marche  étoit  tranquille,  majeftueufè,  régu- 
lière, fans  gardeSy  fans  folue^  fans  tout  cet 
attirail  ignominieux  &  funefte  qui  produit  fou- 
vent  ailleurs  les  dangers  qu'on  le  croit  propre  à 
écarter  ;  &  quand  on  fongeoit  que  ces  éleâeurs 
alloient  librement  confîçner  dans  un  regîftrc 
public  leur  vœu  qui  feroit  reçu,  compté^  fans 
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dîScrence  de  rangs,  d'état,  &c.  ;  que  de  la 
pluralité  réfulteroit  pour  Thomme  qui  en  leroit 
honore  un  cara6tcre  facrCi  une  elpède  de  faccr- 
doce  qui  l'aflocieroit  aux  fondions  de  la  royauté,  ' 
au  droit  d*établir  des  loix,  de  veiller  au  bon- 
heur, à  la  sûreté,  à  la  défeniè  légale  de  toug 
CCS  individus  dont  il  alloit»  par  leur  volonté 
propre,  devenir  l'organe,  il  étoit  impoffible  de 
ne  pas  fe  fcntir  à  la  fois  attendri  &  trarifporté- 
ÎJa  Mtmarcbiè  a  d'autres  pompes,  d'autres  fêtes, 
^Tautres  formalités  :-  elle  n'a  point  celles-là*  - 


autres  jours  ont  été  moins  paifibles  ea 
apparence, .  plus  tumultueux  :  il  ne  s'y  eft  ce- 
•pendant  rien  pafîe  fous  mes  yeux  qui  ait  réelle- 
ment dérogé  à  cette  belle  &  touchante  ouverture. 
Les  papiers  publics  ont  parlé  de  (éditions,  de 
batailles,  d'aflaflinats  :  on  a  même  donné  à  ee 
iujet,  danâ  les  Gazettes  étrangères,  des  détail^ 
gui  ont  été  parfaitement  ignorés  à  Londres. 

•s. 

Il  faut  dîftinguer  entre  ^  les  acclamations 
'bruyantes,  tumultueufes  même  d'un  peuple 
libre,  dont  rien  ne  contraint  les  mouvemens, 
pourqiii  le  droit  de  manifefter  toutes  les  im^ 
preflions  qu'il  reçoit  eft  une  jouiffance  habi^ 
tuelle,  &  l'emportement  féroce  d'un  peuple 
toujours  enchaîné,  qui  fe  porte  aux  plu$ 
affreux  excès  dans  les  courts  intervalles  où  il 
.parvient  â  rompre  quelques-uns  de  fes  fers. 

Ici  la  populace  même  a  le  fentiment  de  fa 
liberté  :  elle  eft  înftruite  que  pour  la  coilferver 
il  ne  faut  pas  la  compromettre  :  die  ménage 
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donc  ceux  qui  y  font  aflbcics,  qui  de  leur 
eocé  ont  les  mêmes  égards  :  tout  ce  qui 
n'ell  pa»  défendu  par  la.  l^oi^  con^ne  les  cris^i 
les  huées^  toutes  les  efpèces  de  démonftrations 
éclatantes  de  joie  ou  de  zèle  font  en  ufs^i 
fes  differens  partis  les  emploient  chacun  à  leur 
tour.  Les .  attroupemens  n'étant  pas  non  plus- 
interdits^  ils  oot  lieu  entre  tous  ceux  qu'une 
même  opinion^  ou  des  intérêts^  quelconques^ 
réunifient. 

Ces  grouppes  oppofes  ont  fur-tout  aux  yeu» 
des  étrangers  une  apparence  menaçante  &  guer- 
rière qui  leur  femble  toujours  préfager  des 
combats  :  ils  en  produiroient  fans  doute  entre 
d'autres  hommes  à  qui  leur  indépendance 
mètnt  ne  rappelleroit  pas  fans  cefTe  la  loi  ^ 
kquelle  ils  la  doivent^  &  qui  n'auroient  pas- 
la  philofophie  pratique  familière  aux  jhglois, 
qui  leur  apprend  que  fï  cette  loi  permet  les 
clameurs,  elle  défend  les  coups.  Placez  des 
François  dans  la  même  pofltion,  au  bout  d'un- 
quart  d'heure  vous  verrez  le  fang  ruifTeler.  Ici, 
en  fix  fçmainesde  difputes  journîdières,  d'intérctS' 
chaudement  débattus,  de  huées  fbuvent  efiFrayan- 
ces  par  kur  fracas  &  leur  durée,  il  n'y  a  eu 
que  deux  momens  un  peu  orageux  où  les  Offi-^ 
ciers  civils  ont  été  obligés  d'^appeller  un  appareil . 
militaire  à  leur  fecours  j  &  encore  le  défordte 
aaîffant  s'eft-il  diflïpé  de  lui-même^  par  la  per- 
foàfion,  plutôt  que  par  la  force.^ 

Une  remarque  intéreflante,   c'eft  que    dans 
cette  multitude  fi  échauffée,   dont  Souvent  les 
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cclats  reflembloient  à  la  fureur,  il  n*y  àVôit  ' 
pas  une  armé  digne  de  ce  nom,  pas  une  cpée, 
pas  un  piftolet  :  des  cannes,  de  courts  bâtons^ 
tout  au  plus,  étaient  l'unique  reflburce  des 
champions  qui  fembloient  annoncer  le  plus  d'ani- 
mofitc,  C'eft  une  reflèmblance  de  plus  qu*a  le 
Peuple  Anglais  avec  le  Peuple  Romain  r 
Tufage  barbare  &  dangereux  de  porter  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie  les  inftnimens 
meurtriers  dont  le  droit  de  la  guerre  arme  les 
héros,  eft  entièrement  inconnu  dans  notre  île, 
&  les  bourgeois  Wy  ont  recours  en  auclijv 
tems. 

Ge  n*eft  pas  qu*avec  ces  cannes,  ces  bâtons, 
on  ne  pût  très-bien  y  fuppléer  :  Thiftoire  nous 
apprepd  ^  qu'en  plus  d'une  occafion,  comme  à  la» 
mort  du  premier  des  GraccbeSy  par  exemple,  ces 
inftrumens  pacifiques  ont  coûté  la  vie  à  plu- 
fleurs  milliers  d'hommes  :  mais  ici  la  reflèmblance 
n'a  pas  été  julques-là  :  &  fi  les  Anglois  fe  font 
montrés  Romains  par  la  liberté  de  déclarer  leurs^ 
opinions,  par  l'attachement  à  leurs  ufages,  par  le 
dévouement  aux  Candidats  dont  ils  avoient  èm- 
braflc  le  parti,  il  ne  l'ont  pas  été  jufqu'à  enfan-^ 
glanter  la  fcène  confacrée  à  la  colleôîon  légale 
de  leurs  fufFrages. 

L^  manière  de  recueillir  ces  fufFrages  eft  très* 
fimple.  On  conftruit  en  quelques  endroits, 
comme  à  LondreSy  dans  une  vafte  feUe,  en  d'au- 
tres, comme  à  Wefiminfier^  dans  une  place  pu- 
blique, une  elpcce  d'amphithéâtre  à  deux  gra- 
dins :  fur  la  partie  la  plus  élevée  fe  placent  les 
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Candidats  avec  leurs  amis  ;  au-deflbus  font  les 
officiers  charges  de  recevoir  les  voix,  fié  de  les 

infcrire  fur  les  regiftres  dont  ils  font  munis. 

<  « 

Les  éleéleurs  fe  préfentent  au  bas  de  cette 
efpèce  d*eftrade  ;  ils  entrent  d'un  côté  ;  ils 
fortent  de  Tautre  :  en  paflant,  ils  difent  leurs 
noms,  &  celui  du  Candidat  qu'ils  adoptent. 
Ceux-ci  qui  font  attentifs  â  chaque  vœu,  le 
font  auffi  à  donner  une  marque  de  reconnoif- 
[.  fence  par  un  falut  honnête,  quand  ce  vœu  les 
concerne.  Ils  ont  par  eux-mêmes,  fie  par  leurs 
amis,  le  droit  de  furveiller  les  regiftres,  fie  de 
fuivre  les  infcriptions. 

A  Rome  les  électeurs  étoient  divifcs  par  Tribus^ 
&  par  Centuries  :  nous  n'avons  pas  une  idée  bien 
,  nette  du  procédé  de^  nominations  :  les  auteurs  an- 
It  ciens  n'ont  pas  prévu  que  ce  qu'ils  en  difoicnt 
deviendroit  obfcur  avec  le  tems,  quand  leurs 
lefteurs  n'auroient  plus,  pour  s'aider  à  les  com- 
prendre, les  fecours  familiers  aux  contemporains. 

Ici  on  a  adopte  une  forme  trcs-aifée  à  conce- 
voir: ce  qui.conftitue  le  droit  de  concourir  aux 
,  cledions,  c'èft  d'occuper  une  maifon  en  fon 
propre  nom,  8c  de  payer  les  taxes  qui  font  une 
fuite  dé  cette  habitation.  Ces  taxes  s'impofent 
par  les  officiers  àc^^paroiJfeSy  qui  ont  en  conle- 
quence  des  regiftres  où  font  infcrits  les  noms  de 
tous  leurs  habitans  :  8c  c'eft  à  eux  même  qu'on 
confie  le  foin  de  recevoir  le  vœu  de  chacun 
de  ceux  qui  fe  préfentent  comme  ayant  le  droit 
de  le  donner* 
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Mais  au  milieu  d'une  fi  grande  naultitude,  &  du 
fracas  qui  en  eft  infcparaple,  leur  vigilance  pou- 
vant être  encore  aifément  trompée,  fi  un  Candi- 
dat a  lieu  de  foupçonner  qu'il  s'eft  glifle  en  faveur 
de  les  i^vaux.  quelques  fufitages  frauduleux,,  don- 
Î3LCS  pa^  des  éleftcqrs  qui  n'avoient  pas  les  qyalitesi 
i;equife$,  il  a  le  droit  de  demander  ce  qy'oR 
appelle  un  yir«/i»j,  c'eft-à-dire  une  révifion  : 
alors  Iç&regiftres  du  poïl  font  fournis  à  une  re- 
vue rigoureufe,  &  tous  les  noms.  difcutc5>  aitfll 
que  U  prérogative  de  ceux  qui  ks,  portent^ 
avec  une  fcrupuleufe  exaditudc* 

On  emploie  rarement  cette  reffource,..  parce 
que  les  frais  en  font  à  la  charge  de  celui  qui  la 
demande^  &  qu^ellc  eft  très^coûteufe  :  on  croit 
cependant  qu'elle  aura  lieu  cette  année  en  plus 
d'un  endroit  :  quand  elle  eft  exigée,  eUe  ne  fuf- 
pend  point  l'effet  du  poil  ;  &  fi  te  Parlement 
s'ouvre  avant  que  Itfcrûtiny  foit  termine,  ce-^ 
lui  qui  a  eu  la  pluralité  d'abord  au  poil  n^cn 
entre  pas  moins  en  exercice,  fauf  à  céder  fa 
place,  fi  par  l'événement  il  fe  trouve  l'avoir 
illégalement  acquife* 

Mais  il  eft  bon  d^obfcrver  que  ni  ces  manoeu- 
vras, ni  leur  effet,  ni  même  leur  inutilité  n'em- 
portent de  tache  pour  ceux  qui  en  ont  été  ou  les 
objets,  oii  les  inftrumens.  On  s'en  permet  mêrne 
qui  paroîtroient  par- tout  ailleurs  aufli  hontèufes 
qu*extrayagantes^  aufli  folles  que  criminelles. 

Par  exemple,  à  Wefiminfter  on  ne  comptoit 
que  trois  Candidats  j  le  Lord  Hood^  un  des  Com- 

mandans  • 
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mândana  qui  ië  font  le  plxis  fignalcs  à  la  mémor 
rablc  journée  du  12  Avril  178  ij  M.  jP^a*,  &1c 
ChevàJier  fVrcy^  Le^  Lord  Hpod  a  eu  la  plura- 
lité fans  conteftation  :  mais  le  Chevalier  Wray 
ayant  d'abord  eu  du  défavantage,  fes  partifans 
ont  employé  cohtte  Tancien  Miniftre,  Ion  véri- 
table advcrfaire^  les  plus  inconcevables  artifices. 

ils  ont  fait  imprimer,  afficher  en  public,  que 
M.  Fo)è  étoit  rennemi^  non^feulement .  de  la 
Couronne,  &  de  la  Liberté,  mais  de  la  Nation; 
"Qu'il  avoit  été  complice  de  Tincendiaire  pendu 
"  il  y  a  trois  ans  à  Portfmoutb^  pour  avoir  voulu 
"  brûler  l'arfenal  ;  qu'il  lui  avoit  donné  2000 
"  guinées  pour  l'engager  à  cet  attentat/' 

Une  pareille  acCufation  étoit  le  comble  de 
l'abfurditét  par-tout  ailleurs  elle  auroit  donné 
ouverture  à  un  proches  criminel  trcs-férieux,  &ç 
très-fondé  :  ici  elle  a  été  regardée  comme  un  tour 
d'adreflè  ingénieux,  très-Bon  pour  occuper  la 
fcène  un  moment,  &  dérober  quelques  fuffrages 
au  prétendu  coupable. 

Quand  Mentefquièu  a  dit  que  Vbmneur  n'étoît 
point  le  rclfort  des  républiques,  &  qu'il  conf- 
tituoit  effentiellement  celui  des  monarcbiesy  il 
n'a  certainement  pas  eu  raifbn  :  il  a  été  féduit 
par  le  defir  d'établir  une  divifion  frappante, 
autant  que  chimérique  :  mais  il  auroit  parlé 
avec  juftefle,  s'il  avoit  dit  que  dans  les  gou- 
vememens  républicains  on  eft  moins  délicat  fur 
k  peint  d'humneur-,  qu'on  y  paflfe  fans  conlc- 
<p3ence  îfur  une  infinité  de  choies  q^ii  pénètrent 

Jmiah  P^J^iues,  lie,  Tom.  XI.  M 
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vivement  les  efclaves  fbrmaliftes  de  rétiquctr 
monarchique  :  &  rien*  n'cft  plus  naturel. 

Ceux-ci,  leur  exiftence  entière  dépend  fou- 
vent  d'un  propos,  d'un  foupçon  contre  lequel 
ils  ne  feront  jamais  peut-être  admis  à  fe  juftifier  ; 
fouvent  d'une  plaifanterie  maligne  qui  produit 
un  effet  durable,  contre  des  hommes  frivoles 
dont  le  plus  grand  mérke  eft  prefqtie  toujours 
Tadreffe  â  manier  cette  arme  frivole,  &  dange- 
reule  comme  eux  :  ils  doivent  donc  trembler 
toujours  de  ce  que  Ton  dit  d'eux,  plus  encore 
que  de  ce  que  Ton  en  penfe,  s'allarmer  d'un 
gefte  de  mépris,  s'épouvanter  d'un  ridicule  :  il 
ne  leur  eft  jamais  permis  de  fe  tranquillifer  fur 
une  imputation,  fous  prétexte  qu'elle  eft  ab- 
lurdcy  puîfque  pour  les  perdre  il  ne  faut  que 
placer  une  bbuche  audacieufe  qui  la  hafàrde  2 
côté  d'une  oreiHe  crédule   qui  la  reç€Mve. 

« 

Des  Républicains  ayant  toujours  h  liberté  de 
fe  défendre  ;  fâchant  qu'une  inculpation  fans 
preuve  eft  un  coup  fans  effet  ;  tirant  eux-mêmes 
du  droit  de  parler  &  d'écrire  fans  gêne  affez 
d'avantage  pour  fe  croire  intéreflcs  à  en  tolérer 
même  les  abus,  ne  s'en  allarment  guère.  Une 
feuille  de  rofe  pliée  peut  déchirer  la  peau  d'un 
Stbarite  r  le  plus  rude  choc  n'entame  point  celle 
d'un  homme  robufte,  acGouèumé-  à  braver  les. 
injures  de  Fai!r. 

La  durée  d'un  poil  n'a  point  de  terme  fixe.  : 
elle  devroit  être  naturellement  proportionnée 
a^  nombre  de  voix  à  recueillir  -..   mais  bieil^ 
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des  circonftanccs  peuvent  ou  1  étendre,  ou  la 
raccourcir  :  celui  de  Wejbninflerj  cette  annce^ 
a  duré  fept  femaines  :  il  vient  d'êtfe  fermé 
aujourdhui,  17  Mai,  On  fc  fouvient  d'un  autre 
dans  ia  même  ville  qui  a  duré,  de  ilos  jours» 
plus  de  trois  mois.  Il  s*agi(Ibit  alors  du  Lord 
Trentbam,  maintenant  Lord  Gower^  qu'un  parti 
puiflant  foutenoît  auflî  contre  un  autre  parti  : 
mais  il  avoit  la  Cour  pour  lui  :  c'étoit  précife- 
ment  Tinverfe  de  ce  qui  fe  paffe  en  ce  moment. 

En  général  on  regarde  conMnc  une  règle 
conftante  que  le  poil  feroit  fermé  &  lé  droit 
d'élire  prelcrit,  s'il  fe  paflbit  un  jour  entier, 
excepté  le  Dimanche,  fans  qu'on  y  procédât, 
&  même  fi  les  jours  ordinaires  il  s'écouloit 
une  heure  du  tems  deftiné  à  l'affemblée,  c'cft- 
à-^dire  entre  neuf  heures  du  matin  &  trois  heures 
de  YapriS'fnidiy  fans  qu'il  fç  préfentât  un  feul 
élcfteur  :  c'eft  aux  Candidats  qui  ont  intérêt 
de  fe  ménager  le  tems  de  faire  furvenîr  de 
nouveaux  fuffrages  en  leur  faveur,  à  s'arranger 
de  maoière  à  reculer  toujours  le  terme  fatal,  en 
apoftant  d'efpaceen  efpace  des  roix  qui  pré- 
viennent la  clôture. 

« 

Quand  enfin  elle  arrive,  foit  de  Taveu  des 
Candidats,  foit  faute  de  combattans,  le  Sbêrify 
d'après  le  relevé  des  regiflires,  déclare  i  qui  la 
ftipérioritc  eft  dévolue  ;  &  cette  opération  éft 
facile.  Chaque  foir  on  a  fait,  on  a  rendu  public  le 
calcul  re^étif  des  voix  :  toutes  les  gazettes  l'ont 
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répété  le  lendemain  :  lé  peuple  en  fait  donc  le  pro- 
grès i  il  en  connoît  d'avance  rifllie.  L'interven- 
tion du  Shérif  n'eft  néceffairc  que  pour  donner 
la  ian£Uon  légale  à  ce  qui  èÛ:  déjà  connu  de 
tout  le  monoe» 

Le  Candidat  vainqueur  n'a  pas  bèfbin^  d'un 
autre  titre  pour  être  învefti  de  fa  dignité,  &  il 
en  prend  pofreflîon  en  fc  fefant  înfcrire  dans  les 
regiftres  du  Parlement,  à  Tinftanr  de  fon  ou  - 
verture* 

Mais  quand  if  y  a  eu,  comme  ici,  ce  qu'on 
appelle  une  opfojitiony  c'efl-à-dire  une  concur- 
rence vive,  le  parti  qui  a  gagné  la  fupcriorité 
fait  vivement  éclater  fa  joie  ;  &  la  clôture  du 
foll  eft  accompagnée  d'une  cérémonie  éclatante, 
aufli  pompeufe,  aulli  honorable  à  la  Liberté, 
aufli  propre  à  plaire  aux  âmes  lufceptibles 
de  quelque  élévation,  que  celle  dont  j'ai  parlé 
à  Toirverture  :  j'en  ai  été  Ipeétateur  à  Briftoly 
&  ici  ;  &  dans  les  deux  endroits  l'appareil,  la 
fenfation  ont  été  les  même*. 

Mais  ici  l'ordre  a  été  encore  plus  grand  y 
quoique  la  fermentation  fût  encore  plus  violenté  i 
il  y  avoit  cependant  lieu,  en  apparence,  de 
craindre  enfin  quelque  rixe  vraiment  funefte  r 
on  pouvoir  trembler  que  l'humiliàtidn  de  l'u» 
des  partis,  &  l'ivreflfe  de  l'autre  ne  produifilfent 
un  choc  meurtrier  au  moment  où  la  déclaration 
du  Sbêrif  alloit  fixer  la  viftoire. 
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Cette  crainte  étoît  d*autant  plus  fondée,  que 
huit  jours  auparavant,  dans  une  rencontra  bien 
moins  lierieule,  un  Officier  civil  avoit  été  réelle- 
ment aifommé  à  coups  de  bâton,  fur  la  place 
même  des  éteftions  :  à  la  vérité  la  caufe  de  cet 
accident  n'eft  pas  encore  éclaircie  :  on  ignore 
is'il  n'eft  pas  le  fruit  de  Timprudence  du  mort, 
plus  que  de, la  fureu^des  partis  ;  mais  ce  meurtre 
mitonfoit  à  redouter  pour  aujourdhui  une  effer- 
vcfcence,  &  des^  fuites  encore  plus  tragiques  z 
il  n'y  a  pas  même  eu  l'apparence  d'un  détordre. 

Le  parti  vainqueur  a  (î^alé  fa  joie  fans  la 
fouiller  par  aucun  excès  ;  le  parti  vaincu  a  eu 
la  fagefle  de  déguifer  fon  reffentîment,  ou  d'ejn 
faire  le  facrifice  aux  drohs  du  Peuple,  que  Ton 
prétendoit  en  effet  établir  des  deux  côtés  :  & 
cette  fête,  avec  la  grandeur  attendriffante  d'un 
véritable  triomphe,  a  encore  eu  le  mérite  de 
^'occafionner  que  des  cris  de  joie  &  d'applau» 
4iflement, 

Le  fuccès  donne  des  amis  ici  comme  ailleurs  t 
M.  Fip;^  ayant  emporté  l'avantage,  la  foule  de 
ceux  qui  fe  montroient  fes  partifans  étoit  bien 
plus  nombreufe  encore  que  le  jour  de  l'ouver- 
ture du  poil,  dont  j'a^  fait  la  defcriprion.  Un 
détachement;  de  cavaliers  commençoit  la  marche  i 
fuivôient  les  ,étendarts  de  chacune  des  paroifles 
dont  les  vœux  ont  opéré  l'éleftion  du  Candidat, 
tous  accompagnés  des  principaux  élefteurs  de 
ces  paroifles,  à  pied,  &  une  longue  baguette 
blanche  à  la  main. 

M  iij 
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Après  ces  étèndarts  paroiflbîent  ceux  de  M* 
Fox  même,  dont  j'ai  parlé  ;  mais  on  pn  diftinguoit 
un  nouveau,  de  fatin  blanc,  avec  ces  riiots  : 
Sacre  D  ro  femalm  patriotjsm: 
Con/acré  au  patrioti/me  du  beau  fixe.  Ce  toit 
tout  à  la  fois  un  hommage  rendu  par  la  rccon- 
noiff^nce  au  zèle  de  la  Duchcffe  de  'Devonjhircy 
une  juftification  de  fes  démarches,  &  une  in- 
demnité  équitable  des  défagrémens  aux(|uels 
elles  rbnt  expofée. 

Une  autre  cavalcade  précédoit  une  troupe 
couronnée  de  lauriers  &  mêlée  d'inftrumens 
de  mufique  :  elle  marchoit  immédiatement 
devant  le  Triomphateur,  porté  par  un  nombre 
d'hommes  robuftes  dans  un  fauteuil  entouré  de 
trois  cotés  d'un  épais  feuillage  de  laurier  :  il 
étoit  fuivi  par  des  carrofles  à  fix  chevaux , 
vuides,  mais  également  ornés  de  feftons  de 
laurier,  &  indiquant  par  les  livrées  des  domef- 
tiques  les  maifons  puiffantes  auxquelles  ils 
appartenoient.  Enfin  la  marche  fe  terminoit 
par  une  cavalerie  plus  nbmbreufe  encore,  corn- 
poice  indiftinôement,  comme  les  précédentes, 
de  citoyens  de  tous  les  états,  toiTs  unis  par 
un  fentiment  commun,  qui,  oubliant  les  dif- 
tinftîons  du  rang,  n'offrant  que  l'expreflion 
générale  de  la  joie  &  de  l'égalité,  formoient 
avec  cette  foule  immenfe  que  préfentoient  les 
rues  &  les  fenêtres  des  maifons,  un  fpedlacle 
aufli  fîngulier  qu'intércffant  :  tous  les  cœurs  fe 
dilatoient  ;  tous  les  yeux  fe  rcmpliffoient  de 
ces  larrnes  douces  qui  font  un  des  fymptômcs 
\t%  plus  affurés  de  la  fatisfadion  intérieure. 
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C«tte  fatrsfaâion  éi3©it  «encore  pJus  vive  chez 
ice^jx  qui  iongeoiçjit  que  cet  hommage  public 
^'adrefiCbit  à  Jjn  fimple  particulier,  Êins  dignités, 
/ans  pouvoir,  iouteou  uniquement  par  fon  cou- 
rage, par  le  zèle  &  le  dévouenaent  de  ramitié  ; 
que  le  même  homme  objet  de  ce  concours,  de 
ces  honneurs  -,  ainfi  récompçnfé  de  fon  dévoue- 
ment au  Beupky  de  fon  oppolition  aux  Minif- 
fre^j  auroit  par-tout  ailleurs  gémi,  qu'il  auroic 
termicié  fes  jours  peut-être  dasis  un  cachot  ; 
qu'au  lieu  de  cette  pompe  qui  fcmbloit  Télever 
.au-deiTus  du  fort  d'un  homme,  un  ordre  arbi- 
traire l'auroit  précipité  avec  ignominie  dans  les 
abîmes  de  la  Baftilley  de  Sfandaw^  dans  les  dé- 
ferts  de  la  Sibérie  ;  abîmes,  défert^  où  noo-feu- 
Jement  l'amitijê  n'auroit  pu  le  fecourir,  mais  où 
elle  auroit  même  tremblé  4e  le  réclamer,  où  U 
ne  lui  auroit  pas  été  ifeulemcnt  permis  de  vérifier 
fon  exiftence  ou  fa  deflruétion,  &c.  &c  &c« 

Quel  textîe  !  Comme  il  juftifie  Torguçil  des 
.Anglois  !  Comme  il  excufe  la  préférence  que 
tant  d'hommes  honnêtes  accordent,  même  in- 
volontairement, à  leur  conftitution  fijr  toutes 
les  autxç§  J 

Ajoutons  que  fur  le  vafte  terrain  parcouru  par 
cette  foule,  par  ces  cavalcades,  par  cette  infan- 
terie pacifique,  &  année  uniquement  de  fa 
joie,  il  fi'y  ayoit  pa§  même  l'apparence  de 
la  contrainte,  pas  l'ombre  d'une  garde  ni 
dune  bayonne^tc,  pas  l'idée  d'une  Police^  les 
voitures,  les  cg^valiers',  les;  homnies  à  pied 
étoient  mêlés,   fans  cependant  qu'il  y  çut  de 
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confirfîôn.  La  police  fe  f^ifoît  d'cHermcmc  : 
en  paiî)îffant  ne  s'occuper  chacun  que  de  foi, 
'chacun  s'occupoit  fi  bien  des  autres,  que  dans 
ce  tumulte  extérieur^  dans  cette  complication 
inco;ncevabic  de  mouvemens  tous  arbitraires,  & 
tous  oppofcs  ;  dans  ce  choc  très-réel  d'intérêts 
&  dé  fentifnens,  car  enfin  il  eft  permis  de  foup- 
Çonnér  qne  tous  les  curieux  n'étoîent  pas  égale^ 
ment  les  adorateurs  de  la  divinité  du  jpur,  il 
n'cft  jyas  arrivé  le  moindre  accident. 

Sotrvenôns-nous  de  ce  qui  fe  paffe  trop  fou- 
vent  ailleurs  dans  des  circonftances  cependant 
bien  plus  favorables  ;  fongeons  à  la  fcène  horrir 
blë  qui  a  fouillé  il  y  a  bien  peii  d'années ,  dans 
uhè  des  plus  grandes  capitales  de  VEurofe,  le 
mariage  de  IHiériticr  du  trône  :  un  feùl  de§ 
accelfoircs  de  H  fête  coûta  au  roys^ume  autant 
d'hommes  qu'une  bataille  :  huit  cens  citoyens 
de  tout  {tx^y  de  tout  âge.  Foulés  aux  pieds, 
écf aies  en  un  ■  moment,  pçris,  ou  fur  le  champ 
.tlriêmè  de  ce  défaftre,  ou  peu  après  dçs  fuîtes 
de  cette  afFreufe  foirée,  en  ^terniferont  la  mé- 
moire :  &  cependant  tout  regorgeoit  de  gardes  ; 
&  il  y  avoit  une  police  févère,  une  police  réputée 
aôive,  une  police  certainement  horriblement 
dilpendieufe, 

D'après  ces  exemples  &  ce^  parallèle,  peut^ 
on  blâmer  les  Â^glois  de  tenir  à  leur  méthode  y 
dé  ne  vouloir  confier  qu'au  Peuple  le  foin  de 
Contenir  le  Peuple,  &  de  réduire  nettement 
futilité  efifeftive  de  la  Police  à  l'exécutioii  des 
Letire$-dè-Cacbet  ? 
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Voilà  toutes  ks  formalités  qui  accompagnenc 
la  naiilànce  &  la  mort  de  ces  Compagnies 
célèbres,  &  redoutables^  au  Trône  quand  il 
ne  lait  pas  les  ménager,  aux  Miniflres  quand 
ils  ne  favent  pas  les  conduire,  au  Peuple  quand 
elles  fe  UiiSènt  malheureufement  aflcrvir. 

Car  par  un  défaut  contre  lequel  il  eft  étonnant 
qu'aucun  Ecrivain  n'ait  encore  réclamé»  la  na- 
tion n'a  aucun  recours,  aucune  compenfatioA 
pour  obvier  à  la  prévarication  de  fcs  Rcpré- 
fentans,  quand  ils  font  capables  d*en  com^ 
mettre.  Le  Roi  difibud  la  Chambre  des  Communes 
quand  il  croit  avoir  à  s*en  plaindre  :  la  Çhambn, 
des^  Pairs  enchaîne  cette  fœur,  fouvent  peu 
docile,  quand  fes  réfolutions  lui  déplaifçnt,  en 
refufant  d'y  concourir  :  mais  fi  le  peuple  eft 
tr^i  p^  elle,  ou  par  quelqu'un  de  les  Mem-» 
bres,  il  ne  peut  s'en  garantir.  Une  fois  élu$, 
ils  ne  font  plus  ré  vocables  :  ce  font  yraimcnt 
des  inaniovtbles ^ 

On  ne  pourroît  les  déplacer  que  par  une 
{)rocédure  longue,  pénible,  infruftueufe  fi  le 
titre  d'accufation  étoît  pfécifément  leur  condef<!» 
cendance  pour  les  peifonnages  autorifes  à  qui 
il  faudroit  demander  d'en  faire  juftîce.  Aufli 
autant  Ips  fbfFrages  du  peuple  font  ardemment, 
humblement  foÙicités  avant  Téleétion,  autant 
fon  vœu  eft  quelquefois  dédaigné,  quand  elle  eft 
confommée.  Les  Candidats  font  des  amans  dont 
les  recherches  ont  toute  la  chaleur  que  peuvent 
inipirer  l'qpulencç  &  la  beauté  :  ils  n'omettent 
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rien  pour  gagn^  leur  maîtreflc  :  jufqu*au  ma- 
riage 

r 

Ils  la  traitent  de  Reine  ; 
Mais  après  l'bymcnée,  ils  font  Rqîs  \  leur  t<Mir. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  on  ne  peut  pas 
dire  qve  cette  conftitution  foit  fans  inconvc- 
nîens,  &  même  fans  défauts  :  tous  les  établifle-r 
mens  humains  en  ont  ;  mais  il  me  fembie 
qu^il  ^ft  beau,  confolant  pour  les  Angloisy  de 
rentrer,  au  moins  tous  les  lept  ans,  daps  un 
droit  que  tout  le  refte  du  genre  humain  a  perdu, 
celui  de  nommer  au  Magiftrat  Suprême  des 
Adjoints  qui  doivent  le  guider,  au  nom  du 
Teuple  î  de  donner  des  modérateurs  au  pou^ 
voir,  de  créer  des  bouches,  qui  non-feulement 
porteront  aux  pieds  du  Trône  .le  vœu,  les  defks 
de  la  Nation,  mais  forceront,  $*il  le  faut,  le 
Prince  à  les  écouter,  à  y  condefcendre. 

Voilà  du  moins  le  but  de  la  conftitution  :  il 
ne  s'^it  pas  ici  d'examiner  jufqu'à  quel  point  il 
eft  rempli  :  fi  les  vues  des  élefteurs  font  auffi  pures 
qu'elle  les  fuppofe,  fi  les  démarches  des  élus  font 
auffi  nobles  qu'elle  l'ordonne  :  à  quelque  degré 
que  la  corruption,  l'oubli  des  principes,  l'ac-. 
croiffement  du  pouvoir  écartent  les  uns  &  les 
autres  des  mefures  prifes  pour  affurer  leur  liberté 
rclpeftive,  il  eh  fubfifte  cependant  quelques 
traces  ;  il  en  réfulte  des  barrières  contre  toutes 
îes  éfpcces  de  tyrannies  ;  &  le  refte  du  monde 
connu  n'en  offre  aucunes* 
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Enfin,  quand  il  feroit  vrai  que  la 
n'exiftât  réellement  pas  ici  plus  qu'ailleurs>  parce 
qu'il  y  exifte,  comme  ailleurs,  des  moyens  d'en 
endormir  les  défenfcurs,  ou  d'en  éluder  les  pré- 
rogatives, c'eft  toujours  beaucoup  de  la  part 
des  Anglois  d'en  avoir  confervé  l'image,  d'en  faire 
1  objet  de  leur  culte,  &  de  s'être  maintenus  dans 
la  pofleflîon  de  ces  droits  qui,  en  indiquant  où 
ctoit  autrefois  fon  autel,  peuvent  toujours  fervir 
de  matériaux  pour  le  rectfnftruire. 


N,  B.  Si  la  malignité  rapprochoit  ce  que  je  dis 
ici  de  la  conftitution  de  l'Angleterre^  de  ce  que 
j'en  ai  dit  ailleurs  ;  fi  elle  fe  promettoit  par  -  là, 
ppmme  elle  l'a  déjà  liafardé,  de  me  mettre  en 
contradiétion  avec  moi-même,  &  d'inipirer  au 
Public  de  la  défiance  fur  ma  fincérite,  fur  la 
droiture  de  mes  principes,  ou  fur  leur  juftice, 
j'efpcre  qu'elle  n'y  parvicndroit  pas. 

En  revenant  ici,  je  n'ai  point  dîflimulé  que 
fur  bien  des  points  à  cet  égard  j'avois  changé 
d'opinion  ^  qu'après  avoir  acquis  fur  la  forte  de 
perfedtion  dont  les  fociétés  humaines  font  fufcep- 
tibles  de  bien  triftes  lumières  j  aptes  avoir  été 
forcé  de  donner  à  la  méditation  deux  années 
retranchées  de  ma  vie,  par  une  violence  dont  la 
première  loi  de  ces  cbntrécs-ci  eft  de  garantir 
leurs  habitans,  je  ne  mariquerois  pas  le  moment 
de  faire  à  leur  légifiation  la  réparation  qui  lui 
eft  due,  fur-tout  par  quiconque  a  été  viétime  de 
CCS  violences  qu'elle  écarte. 
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J^'Avis     qui  /uii  y     relatif  à    VEditiqj^ 

CORRIGEAS    DES    OeUVRES    DE    M*   DE    Voi,* 

TA  J  R  e\  Je  trouve  Jur  la  couverture  d'un 
Numéro  LXXXIJ^  imprimé  in-quarto,  qui  a 
du  être  diftribue  CRATUirEMENr  à ^  tous  les 
Sou/cripteurs  des  Annales,  Ne  pouvant  m'ajfu^ 
rer  Ji  mes  intentions  à  ce  Jujet  feront  remplies  y 
quand  ce  Numéro-ci  parottra^  je  crois  devoir  y 
conjigner  ce  même  Avis,  devenu  nécejfaire  fun 
coté  pour  arrêter  les  foufcriptions  :  elles  fe  mul-r 
tiplienty  Jur-tout  hors  de  France  ( fingu-- 
larité  fur  laquelle  je  ne  fais  pas  de  réflexion) 
avec  un  empreffement  qui  excite  ma  reconnoijfançe 
autant  que  mes  regrets. 

jyun  autre  côté  y  je  me  dois  à  moi-mêmf 
d'effayer  d'enchaînery  ou  de  faire  rougir  y  s'il  efl. 
poffibky  la  malignité,  ^i  croirait  qu'une  cbof^ 
aufft   fimple    que    le    projet    d'une    Edition 

4:0RRIGE^E     DES     OeUFRES  DE    M.    DE    VoL-r 

TA  I R  E    lui    a   encore  fourni    des    reffçurces  : 
elle  a  encore  calon^nié  mes  intentions  àf  dénature 
n^s  vues,  foit  quand  fat  entrepris  de  les  réalifer^ 
Joit  quand  j'y  ai  renoncé. 

Sans  répondre   aux   Cenfears, 
Car  ce    feroit    chofe   infipie, 

voici    ce  que  j'ai   à  dire  au   Public  fur  mon 
projeta  fur  mon  défiftement. 
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AVIS 

Sur  r Edition  corrigée  des  Oewvres  de  M.  de 

Voltaire. 

Qaand  j'ai  conçu  l'idée  de  cette  Edition,  quand  je 
l'aipropofée  au  Public,  j'ai  voulu  élever  un  monument 
utile  au  Public,  &  honorable  à  la  mémoire  de  l'Ecri- 
vain dont  je  me  readoîs  l'Editeur.  Je  crois  avoir  prouvé 
dans  le  Pro/feéius  relatif  à  cette  entreprife,  que  l'exécution 
auroît  eu  ces  deux  effets  :  mais  je  n'avois  pas  prévu  un 
obftacle  qui  me  détermine  à  y  renoncer  fans  plus  attendre. 
Je  n'avois  pas  imaginé  que  ce  projet  paiAble,  autant 
qa'honnête,  compromettroit  à  la  fois  mon  repos  &  moa 
konneur. 

Malgré  mes  foins  pour  ralTurer  fur  mon  ioipartîalité  ; 
ttalgré  Pexemple  même  que  j*ai  donné,  dans  V Examen,  de 
mon  refpeél  pour  l'Auteur  d'une  part,  &  de  ma  franchife 
fur  fes  opinions  de  l'autre,  je  me  vois  ezpofé  à^cmance  à 
desincnriions  contradidbires,  il  eft  vrai,  mais  qui,  au  lieu 
de  me  promettre  des  partifans  Se  des  défenfeurs  des  deux 
cotés,  ne  m'annoncent  que  des  ennemis.     Dans  une  ga- 
zette/ra^fo^/^  qui  s'imprime  à  Londres,  on  m'a  reproché 
d'abord  de' n'être  pas  d'accord  avec  moi-même,  en  entrç« 
prenant  de  faire  fur  les  œuvres  de  M.  de  Foliaire  ce  que 
j'ai  blâmé  an  Ecrivain  moderne  d'avoir  opéré  fur  celles  de 
^uaut  ;  comme  s'il  y  avoit  la  moindre  comparaifon  entré 
une  fappreffion  motivée  par  les  égards  dus  à  la  bienieance, 
aazmœur»,  au  culte  ;  fuppreffion  quilaifle  dans  toute  leur 
intégrité  les  ouvrages  de  l'Auteur  où  ces  objets  ne  font  pa^ 
compromis,  en  fe  bornant  à  épurer  les  autres  ;  &  la  ré« 
forme  capricieufe  des  chefs-d'œuvres  liriqnes  du  dernier 
fiècle,  dont  celui-ci  en  aucun  fens  n'a  pa  approcher; 
réforme  qui  n'avoit  ni  motif,   ni  utilité;   réforme  qui 
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dénaturoît  abrolument  rEcrivain  mutilé^  dont  elle  ne 
laifToit  fubflfler  que  le  nom.  A  cette  critique  de  mauvaise 
foi,  la  gazette  en  ajoutoit  une  pfématur^e  :  j*allois,  X 
difoit-on,  /aire  de  M,  de  Voltaire  un  Capucin. 

Et  dans  le  même  tems,  dans  je  ne  fais  quelle  autre  feuille 
qdi  s'imprime  à  Luxembourg,  on  afTure  que  je  ne  fuis  pas 
digne  de  faire  à  la^  religion  ce  préfent,  parce  ^t  je  ne  fuis 
pas  affe%  bon  Chre'tie^.  On  exhorte  fort  le  Public  a 
donner  fur  mon  édition  la  préférence  à  une  autre  édition 
de  Sutjfey  déjà  réformée,  t#cs-rèligieufe  ;  &  fî  bien  re- 
formée, ifî  religieufe,  que  la  Pucelle  entière  y  cft  inférée  ; 
Ce  qui  efl  fans  doute  un  moi'céàu  cher  &  précieux  pour 
le  folliculaire  Chrétien  de  Luxembourg» 

De  ces  imputations.  Tune  eft  ridicule,  Tautre  eft  atroce  • 
je  pourrois  les  méprifer  :  peut-ctre  avçc  le  tems  les  hon* 
nêtes  "gens  feroient-ils  juftice  de  Tabfurdité  de  l'une, 
du  fanatifme  hypocrite  de  l'autre  :  mais  en  attendant, 
aidées  par  des  mains  adroites  autant  qu'actives,  qu'un 
intérêt  aiTez  vif  engage  à  s'en  armer,  elles  font  impreilion. 
Elles  trouvent  des  échos,  des  échos  puiifans  même,  & 
refpeâables  d'ailleurs.  Des  hommes,  des  femmes  à  qui 
leur  rang,  leurs  lumières,  leurs  bonnes  intentions  même 
devroient  infpirer  de  la  réferve,  vont  criant,  les  uns  que 
mon  projet  eft  hontefix  &  extravagant,  les  autres-  que  je 
veux  avoir  Pair  de  défendre  la  religion  fans  y  croire  ;  que 
je  né  fpis  qu'un  Politique, 

Apurement  fi,  en  quelque r  matière  que  ce  foit^  j'ai 
jamau  ufé  de  politique,  elle  eft  bien  défintéreiTée,  &  bien 
confiante.  Depuis  environ  quinze  ans  que  j'ai  eu  le 
malheur  de  me  mettre  fous  les  yeux  du  Public,  je  ne 
crois  pas^  m'écre  démenti  un  inftant  en  quoi  que  ce  foit. 
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m  dans  mes  principes,  ni  dans  ma  conduite  :  j'y  per- 
fifterai^  qoant  àce  qui  me  concerne  perfonnellement  :  je 
continnend  dans  mes  propres  onvragcs  à  confiarer  le 
Inéme  refpeâ^  Politique  ou  non^  pour  tous  les  objets  qui 
en  font  dignes.  Si  c'eft  lé  ièul  mérite  qa'ils  aient,  ils 
ne  le  perdront  pas* 

J'avois  cm  pouvoir  fans  danger  elTayer  de  le  commn- 
niquer  aux  prodaétions  d'an  Ecrivain  auxquelles  il  n'es 
manque  pour  ainii  dire  point  d'autre.  Je  me  fuis  trompé. 
Je  me  défifte  avec  regret,  mais  fans  balancer  St  fans 
retour.  Je  laiffe  le  champ  libre,  foit  aux  Fhilêfiphiî 
qui  veulent  avoir  des  Vêltaires  complets,  &  qui  verront 
^  ians  doute  fans  inquiétude  dans  les  mains  de  leurs  jeanes 
£lles  la  Pucelle,  la  Fieille  de  Candide^  Sec,  ou  dans  celles 
de  leurs  garçons  le  Dîner  du  Comte  de  Boulainvilliert ,  le 
Frère  Rtgolet,  &c.  ,  foit  aux  bons  Chrétiens  de  Luxembourg, 
qui  porteront  dans  la  réforme  que  j'avois  méditée  des 
mains  plus  pures,  &  plus  heureufês. 

Je  prie  les  perfonnes  qui  fe  font  empreffées  de  répondre 
'  \mxm  invitation  de  recevoir  mes  remerciemens,  8c  de 
faire  reprendre  au  bureau  leur  argent.  Cet  article  même 
m'a  encore  valu  Ae,%  foupçons  Se  des  outrages.  On  a 
trouvé  mon  édition  trop  chère  :  on  a  inAnué  que  mon  vrai 
motif  étoit  le  bénéfice  qu'elle  fembloit  annoncer.  Ma 
réponfe  eft  fimple. 

V  J'avois  fixé  le  prix  du  volume,  argent  de  France,  à  6  liv; 

i 

Sur  cette  fomme,  les  Libraires  demandoient. 

pour  leui:  remife i  1.     lo  f. 

Il  m'en  auroit  coûté  par  volume,  pour  le 

port,   d'ici  à  Paris    ..'....  lo 

Pour  la  diftrîbutiom  depuis  P^rii  jufqucs 

(^cz  les   Soufcriptcurs,    ce  qui  eft  au- 


t^t 


jourdhtti  en  France  l'objet  d'an  privilège 

exdafif •     •  .   lo- 

Le  volume  me  ïevient  ici  à  moi  à  près  de    5 


Sor  6  livres  par  volume,  j'eit  avols  à  dé- 
boorfer    .*....     «     ...     5        lO 


^  Et  il  y  a  de  plus  les  fr^is  de  irocbure,  de  bureau,  de 
9e0gafinage  ;  il  y  a  les  itvariesf  ce  qu'on  appelle  le^ 
ineomplettt  Se  beaucoup  d'autres  détails  inconnus  qui 
fendent  en  général  les  eutreprifes  de  /i^r^if^  très -hafar- 
déttfes»  fouvent  très-infruétueofes,  fur-tq^t  pour  un 
particulier  qui  n'en  fait  pas  métier,  U  qui  n'en  j>eat 
diriger  les  opérations  que  par  des  mains  étrangères. 


i 
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RESCÏlIF^t  I^iPE'kiAL. 

Adrejfé.a  tous  les  employés  du  Gouvernement ^ 
fur  là^mantère  de  Je  comporter  dans  la  di- 
rection DÈS  AFFAIRES  PUBLIQUES.   • 

^N  France^  il  y  a  queigues  années,  il  s'ctoit 
^levé  un  p^ti,  éclipfé  aujourdhui  par  les  baU 
lonsy  par  le  magnefijme  animaU  .&c.  mais  qui  a 
joui  de  même  de  la  gloire  de  faire  quelque 
tems  fermenter  prefque  aufli  vivement  les  têtes 
graves  de  ce  royaume  ;  d'agiter  prefque  avec 
autant  de  violence  les  elprits  réflcchisy  comme 
on  faity  dont  il  eft  rempli.  Ce  n'étoit  pas  la 
manière  de  nager  dans  Tair,  ou  de  donner  des 
èoliques  avec  le  bout  du  doigt,  dont  il  s'oc- 
cupoit  :  le  but  de  fes  mouvemens^  de.  fes  ma- 
nœuvres, de  fes  efforts  en  écrits,  en  paroles,  & 
en  aftions,  étoit  le  rétablijfement  de  V ordre  na- 
turel &?  ejfentiel  des  Jociétês  folitiques. 

Le  but  étoit  bon'  fans  douter  Malhcureufe- 
mént  les  moyens  étoicnt  aufli  ridicules  que 
dangereux  :  &  dans  le  nombre  un  des  plus  ab^ 
fordes  étoit  la  méthode  adoptée  par  fiftême,  de 
mettre  dans  toutes  les  loix  le  légiflatcur  en  con- 

Jnntths  Politiques,   fcff.  Tome  XI.  N    . 


1 94  kefetiff 

veriatioti  familière  avec  les  fujets  ;  de  faire  du 
préambule  de  chaque  édit,  d'un  côté,  le  pané- 
gyrique du  Mihiftrc  rédafteur,  &  de  Tàutre, 
un  catéchifme  abrégé  des  articles  de  foi  du 
parti  ;  d'y  introduire  le  Souverain  differtanty 
argumentant  fur  le  mal  paffé,  fur  le  bien  futur  : 
'  enfin  de  tranfmuer  en  un  verbiage  puérile  qui 
^invitoit  à  l'examen,  &  par  conféquent  à  la  dé- 
fobéiflance,  ces  difpofîtions"^dont  Teflence,  quaad 
une  fois  elles  font  promulguées  en  fwme  de  loi  y 
eft  d'exiger  une  docilité  aveugle,  &  d'excïiïrre, 
dans  la  pratique,  l'idée  même  de  la  difcuflion. 

J'ai  pris  autrefois  la  liberté  d^attacjaer  ce 
délire  (*)  :  j'ai  prouvé  qu'il  étoit  contraire  aux 
plus  fimples,  aux  plus  faines  notions  de  la  poli- 
tique; qu'il  compronfiettoit  l'ordre  naturel  fc?  ejfen* 
tiel  des JbdétéSy^LUthnt  que  la  dignité  des  Trônes  ; 
j'ai  fait  voir  que  d'un  côté  la  multitude  des  pa- 
roles produifant  nécefîairement  la  confufion,  & 
une  loi  ne  pouvant  être  trop  claire,  l'énoncé  n'en 
pouvoit  être  trop  précis  ;  &  d'autre  part,  que 
l'incertitude  dans  le  précepte  juftifiant  celle  des 
auditeurs,  il  ne  pouvoit  être  trop  impératif,  quand 
on  vouloit  férieufement  en  faire  la  règle  de  leur 
pratique:  j'ai  pofé  en  principe  que  s'il  étoit 
poffible  qu'une  loi  fût*  exprimée  en  un  lêul  mot> 
il  ne  faudroit  pas  en  employer  deux,  &  que  le 
difpofitif  en  eft  ahnullé  quand  il  fe  trouve  pré- 
cédé par  un  préambule  qui  (errible  deftiné  à 
r^xcufer  :  tous  les  gens  raifonnables  ont  été  de 
mon  avis. 


'^ 


(•)  Voyez  Journal  de  Politique  &  de  Littérature,  année* 
1774,  Tome  1. 
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^lais  de  cette  maxime  inconteftablemeAt 
vraie  il  ne  réfulte  pas  que  les  Rois  ne  doivent 
jamais  parler  à  leurs  Sujets  que  d'un  ton  im- 
périeux &  menaçant  :  il  n'en  réfulte  pas  que  les 
Pafteufs  laïques  de  ces  grans  troupeaux  doiveiit  ' 
s'interdire  les  rapports  plus  doux  qui  naUIent 
entre  Tinftituteur  &  les  élèves,  des  inftruÔions 
données  &  reçues  :  il  n'eft  pas  défendu  à  un 
Prince  qui  en  a  le  talent  &  le  goût,  de  préparer 
ics  voies  à  l'obéiffance  par  la  perfuafion,  &  d'éclai- 
rer par  des  exhortations  particulières  ceux  fur-tout 
qu'il  s'affocie  fpécialement  dans  l'emploi  délicat 
de  concourir  à  l'exécution  des  ordonnances  pu- 
bliques. Le  point  eflèntiel  eft  de  ne  pas  con- 
fondre dans  la  même  pièce  l'avis  qui  encourage, 
avec  la  loi  qui  commande,  ou  les  raifonnemens 
du  philofophe  indulgent  qui  confeille  le  bien, 
avec  l'oracle  inflexible  du  légiflateur  qui  prof* 
Cfit  le  maL  ^ 

Les  voyageurs  nous  affurent  que  cette  mé-, 
thode  eft  en  vigueur  à  la  Cbine  :  les  Tyent'/e, 
que  nous  appelions  Empereurs,  de  ce  vafte  . 
royaume,  adreflent  fouvent,  tantôt  aux  Manda-- 
-rinsy  tantôt  aux  Peuples  mêmes  de  ces  èfpèces 
de  difcours.  Ce  font  des  effufions  de  cœur,  où 
le  Monarque  employant  l'éloquence  à  fa  véri- 
table deftination  rappelle,  avec  le  ton  d'un  père 
tendre,  plutôt  que  d'un  infpefteur  févère,  aux 
Magiftrats  la  nécefTitc  d'une  vigilance  infatigable 
dans  l'exercice  de  leurs  emplois,  qui  juftifie  leur 
élévation  j  aux  particuliers  Celle  d'une  foumif- 
fion,  d*une  exaftitude  à  fuivre  les  règles  éta- 
blies,  qui  difpenfe  l'autorité  d'une  rigueur  tou- 
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jours  affligeante,   même  pour  ceux  dont  tUt 
fëmble  conftater  &  affermir  le  pouvoir. 

Cette  pratique  honorable  pour  k  Prince^  con- 
folante  pour  les  Peuples,  ri'ctoit  pas  inconnue 
dans  l'ancienne  i^^i»^,  du  tcms  même  àt%  Em- 
fereurs  :  Thiftoirc  nous  en  a  confervé  pluficurs 
cxempks.  En  Europe  elle  s'eft  peu  à  peu  éteinte 
par  le  defpotifme  des  Miniftres  qui  régiflent 
cette  partie  du  monde,  &  auflî  par  l'ignorance 
où  réducatioii  en  laifle  malheureufement  pref- 
que  tous  les  Souverains  :  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'elle  foit  renouvellcc  par  un  Prince  inftruit, 
éclairé,  ferme,  dont  le  règne  fous  quelque  point 
de  vue  qu'on  l'envifage,  quels  que  loient  les 
principes  d'après  lefqucls  on  voudra  l'appré- 
cier, formera  une  époque  bien  intéreflante  dans 
les  Annales  de  ce  fiècle. 

Après  avoir  manifefté  fes  volontés  particu- 
lières &  précifcs  eh  plus  d'un  genre  par  de  \ 
véritables  loiîç,  c'^eft-à-dire  par  des  décifions 
obligatoires,  il  a  cru  devoir  ind  quer  fes  inten- 
tions, développer  fes  maximes  fur  le  gouverne- 
ment par  un  écrit  extra-lêgal  en  quelque  ibrte, 
&  philofophique,  deftiné,  non  pas  à  devenir  la 
bafe  des  décifions  particulières  des  Tribunaux, 
mais  à  fervir  de  fanal  aux  aides  que  l'Adminif- 
tration  eft  obligée  de  fc  donner  dans  tous  les 
genres;  à  leur  tracer  la  route  par  laquelle Jl» 
doivent  marcher  pour  fe  conformer  aux  prin- 
cipes du  Souverain  qui  les  emploie,  &  fc  rendre  r 
dignes  de  fa  confiance.                                               i* 

I' 
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Ce  monument  remarquable  a  déjà  été  configoé 
dans  prefque  tous  les  papiers  publics  j  il  appar- 
tient fpécialement  à  cet  ouvrage-ci,  coniacré 
fur-tout  à  raflêmbler  les  traits  les  plus  eflentiels 
d'après  lefquels  la  poftérité  pourra  juger  dç 
rcfprit  de  ce  fiècle,  &  de  celui  des  perfonnage^ 
qui  y  ont  joué,  en  bien,  x>u  en  md,  les  rôles 
les  plus  intéreflans.  Voici  comme  s'exprime 
rOrateur  couronné  :(*) 

^^  De  p  vis  trois  ans  que  je  tiens  les  renés  du  Goui- 
vernement  je  n'ai  épargné  ni  mes  fatigues^  ni  mes 
Joins  four  faire  connoître  mes  principes  6?  mes 
intentions.  Je  me  Juis  appliqué  moi-même  à  tra- 
vailler pour  découvrir,  Q  bannir  les  maux  qui 
rifultem  des  coutumes  invétérées  ;  dans  cette  vue^ 
j'ai  tâché  d'infpirer  à  tous  mes  fujets  f  amour  que 
fai  pour  le  bien  de  l'Etat.  J'ai  donné  à  tous  les 
Corps  des  département,  ma  confiance,  l'autorité 
nicejfaire  fur  leurs  fubaltemes,  6f  la  faculté  dt 
les  choifir.  J'ai  toujours  reçu  avec  plaijir  les 
repréfentations  qu'on  m'a  faites,  fc?  //  m'a  toujours 
été  agréable  d'apprendre  la  vérité,  non-feulement 
des  Chefs,  mais  des  Subalternes.  Par  cette  raifon 
fai  toujours  été  prêt  à  écouter  Içur  rapports,  ^ 
à  éclairer  leurs  doutes. 

Mais  outre  cela,  le  zèle  avec  lequel  dans  toutes 
mes  opérations  je  me  porte  au  bien  de  l'Etat  m'oblige 

(*)  N'ayant  point  l'original  fous  les  yeux,  je  ne  pnia 
employer  que  la  traduâion  donnée  par  les  papiers  publics, 
en  y  corrigeiant  fcnlement  quelques  fautes  de  langage  irop 
groffièresa 

■     N3 


/»  ^ 


r 


19$  Re/cript 

4e  veiller  Jerieujement  four  qu^on  Je  conforme  avec 
la  dernière  exactitude  à  ces  maximes  que  fat  la 
douleur  de  voir  encore  fort  négligées  y  de  cette 
négligence  dérive  la  néceffite  de  réitérer  fi  Jouvent 
mes  ordres  fur  le  mêfne  objets  d^ autant  plus  que 
LES  Chefs  des  de^Pj^rtemens  remp.lîs- 

SENT  LEURS  DEVOIRS  SI  ME^Cj^NI^iyEME NT 
ET  SJ  SERVILEMENT^  S(UE  BIEN  LOIN  d'a- 
VOIR  EN  VUE  LE  BIEN  DE  l' Et 4'!' y^  1 L S  NE 
FONT  TOUT  AU  PLU^  ^E  CE  ^C//  EST  NÈ^- 
CESSAIRE  POUR  S^u'oN  NE  LEUR  FASSE  PAS 
LEUR  PROCES,  OU  ^'oN  NE  LES  PRIVE  PAS 
DE  LEURS  EMPLOIS. 

A  ce»  caufeSj  quiconque  voudra  continuer  de 
me  fervir  dans  les  dicafieres  auliques  iâ  dans  les 
prêvinceSy  comme  Prefidenty  Vice-Prêfidenty  Chan- 
celier,  Conf ciller  y  Capitaine  de  cercle,  Intendant, 
ùfc.  aura  foin  de  fe  conformer  exadement  à  c^  que 
f  ordonne  ci-après. 

I.  A  l'avenir  chacun  fera  tenu,  pour  ce  nui 
concerne  le  département  qui  lui  aura  été  confié^ 
de  repaflèr  les  regiftres  de  toutes  les  ordon- 
nances &  réfolutions  fouveraines,  de  les  recueil- 
lir, &  d'en  faire  la  lefturç  avec  une  attention 
qui  puifle  lui  en  faire  comprendre  Iç  vrai .  fens, 
faifir  refprit,  &  lui  fairp  voir  les  objets  dont  îl 
pftqueftibn» 

_IL  L'expérience  n'a  que  trop  prouvé  qye 
bien  des  gens,  au  lieu  de  chercher  dans  les  ré- 
folutions fouveraines  la  fubftance,  d'en  pénétrer 
le  vrai  fens,  de  l'expliquer  félon  les  maximes 
générales  de  l'équité  ^  d'en  folliciter  Texécu- 
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tion,  les  prennent  dans  un  fens  oppofc,  fans 
•Qi  demander  les  cclairciffemens  ncccflaires  & 
confulter  les  perfonnes  qui  pourroient  les  leur 
donner  j  ils  ne  confidèrent  pas  que  le  Souverain 
ayant  fait  connoître  fes^  fentimens,  laifTe  aux 
dicaftères  auliques  &  provinciaux,  conftitues 
pour  cet  objet,  le  foin  d'expliquer  fes  volontés, 
&  d'employer  tous  les  moyens  propres  à  les 
faire  exécuter  en  tout  point. 

Si  Ton  ne  mcttoit  point  d'obftacle  à  cette 
indolence,  il  feroit  non-feulement  ihutile,  mais 
auffi  trcs^nuifible  à  l'économie  de  l'Etat,  d'en- 
tretenir à  grans  frais  tant  de  dicaftères  &  de 
fubalternes  dans  les  villes  &  dans  les  provinces  : 
ils  ne  feroient  que  produire  de  plus  grandes 
confufions,  &  arrêter  plutôt  qu'avancer  l'admi- 
niftration  des  aflFaîres.    Si  donc  les  Tribunaux  fc 
bornent  à  la  feule  exécution  matérielle,    s'ils 
n'agiffent  point,  s'ils  négligent  de  mieux  rem^ 
plir  leurs  fonftions,  il  feroit  expédient  de  les 
congédier,  &  d'épargner  par  ce  moyen  des  mil- 
lions, afin  dé  diminuer  les  contributions  des 
Sujets  :   en   ce  tras;  fans  tant  d'employés,  les 
rapports  pourroient  être  faits  direftement  à  la 
Cour  par  des  Gouverneurs  &  Capitaines  des 
cercles  ;  les  ordres  du  Souverain  étant  imprimes 
en  conféquence,  les  différends  des  particuliers 
feroient  décides  avec  plus  d'avantage  que  n'en 
procure  le   fiftême   aftuel,    en  vertu  duquel, 
après  de  longs  détours,  paroît  quelquefois  de 
la  part  du  Capitaine  du  cercle  un  rapport  in- 
fipide,  qui  paffe  enfuite  à  la  Cour,  fans  aucun 
détail  ni  éclairciffement.     Les  réfolutions  pour 
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la  province  font  expédiées  de  la  même  façon, 
îde  forte  que  toutes  ces  menées  ne  fervent  qu'à 
perdre  du  tems,  &  à  falarier  une  troupe  de 
perfonnes  chargées  de  minuter,  de  confronter, 
de  copier  &  de  figner  les  papiers. 

Mais  fi,  comme  je  Tefpêre,  &  comme  je  le 
,  yeux  trjès-férieufement,  tous  ces  individus  fa-r 
lariés  par  la  Cour,  s*appliquent  à  Tavenir  de 
toutes  leurs  forces  à  Tétude  de  leur  office,  à 
l'exécution  des  ordres,  &  à  l^éclairçiffement  de 
leurs  commiffions  ;  alors  leur  nombre  &  leuf 
folde  «entreront  dans  les  vue^  paternelles  du 
Souverain,  &  tous  les  individus  qui  comr 
pofent  la  monarchie  en  retireront  de  véritables 
avantages. 

III.  Il  fuit  de  ceci,  que  les  employés  doivent 
prendre  à  cœur  avtc  le  plus  grand  enriprefle- 
ment  les  affaires  relatives  à  leur  charge,  &  ne 
point  mefurer  leur  travail  par  beuresy  journées^ 
&c  pages  y  ils  feront  obligés  de  faire  tous  leurs 
efforts,  pour  s^ acquitter ^  comme  il  faut^  de  ce 
qu^ exigent  leur  office  &f  leur  ferment.  Quand  ils 
n'auront  point  d'affaires  prcffantes  ils  pourront 
prendre  le  repos  que  les  cîrconftances  leur  per- 
mettront, &  qui,  en  quelque  tems  qu'ils  le 
goûtent,  leur  fera  d'autant  plus  agréable  ,  qu'ils 
feront  sûrs  d^avoir  fait  leUr  devoir.  Celui  qui 
ne  Je  font  aucun  emprejfement  pour  lejervice  de  Ja 
patrie  ^  de/es  concitoyens j  qui  n'aime  pas  à  çontri-- 
huer  à  leur  bien-être  avec  un  zèle  particulier^ 
tCeft  point  fait  pour  les  emplois  publics^  à?  efi  aujj^ 
indigne  de  porter  les  titres  honorifiques  qui  y  font 
^ttacbés  que  d^en pçrce^çir  les  êmolutnen^,. 
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ÎV.  C'eft  le  délit  le  plus  impardonnable  de  la 
part  de  celui  qui  fert  TEtat,  que  de  n'être  atta- 
che qu'à  fes  propres  intérêts,  &  de  caufer  par-là 
la  ruine  des  affaires.  Outre  l'avidité  de  l'argent» 
il  eft  d'autres  niotifs  qui  induifent  les  Em?- 
ployés  à  t^re  ou  à  pallier  la  vérité,  à  négliger 
leurs  devoirs,  L  traîner  les  affaires  en  longueur, 
&  à  retarder  le  bien  véritable.  Quiconque  eft 
coupable  d'un  pareil  délit,  eft  un  fujet  dange- 
reux pour  le  fervîce  de  l'Etat,  comme  l'eft  par 
reilkment  celui  qui  voit  le  défbrdre  lans  le  dc- 
Gouvrir,  &  agit  de  concert  avec  le  coupable,  par 
motif  d'intérêt  ou  de  connivence. (*)  Un  Chef 
qui  tolère  de  pareilles  fautes  dans  un  fubalteme, 
eft  un  perfide  qui  ne  mérite  aucun  égard,  aucune 
mîféricorde  :  un  fubalterne  qui  néglige  de  dé- 
noncer fon  fupcrieur,  lorfqu'il  manque  à  fes 
^evoirs^  trahit  fbn  Souverain  &  fa  patrie. 

V.  Qui  fert  l'Etat  doit  ne  point  s'occuper 
d'objets  étrangers  à  fa  charge,  ne  point  s'appli- 
quer a  (es  affaires  p«rfonnelles,  &  encore  moins 
s'amufer  à  des  divertilfemens  qui  ne  fervent  qu'à 
détourner  fon  attention  des  devoirs  attaches  à 
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(  •  )  Il  fera  facile  d'cffayer  de  rid^ulifer  ces  tableaux^ 
ces  principes,  &c.  mais  les  hommes  vraiment  honnêtes^ 
ne  les  verront  jamajs  fans  attendrifiement  Se  fans  recon- 
noifFance.  Leur  admiration  ft  leur  fenfibilité  redoubleront 
qua^d  ils  fongero^t  qu'ils  émanent  de  la  main  d'un  Sou- 
verain revêtu  d'un  pouvoir  arbitraire,  &  qui  n'a  pu 
trouver  que  dans  fon  cœur  ces  textes,  qu'aifurément  au- 
f PA  jcpurtifan  ne  lui  aurqit  jamais  fournis. 
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fon  emploi  ;  par  conféqiient  il  lui  fera  défendu 
de  pointiller  fur  des  difputes  d'autorité  &  fur 
l'étiquete  en  fait  de  cérémonies,  de  prééminences 
pour  le  rang,  &c-  Celui  qui  travaille  le  mieux 
p$ur  parvenir  au  but  principal ^  qui  eft  le  plus 
zélé,  qui  /ait  conjerver  le  meilleur  ordre  parmi 
Jet  JubaltemeSy  celui-là  Jeul  eft  h  plus  diftingué 
&f  le  plus  résiliable. {*) 

,1\  doit  importer  fort  peu  à  un  homme  fenfé, 
qu'un  autre  Employé,  en  traitant  d'affaires  avec 
lui,  fe  ferve  plutôt  de  Tune  que  de  l'autre  des 
différentes  formalités  qui  font  d'ufage  près  des 
Chancelleries  ;  que  les  fubalternes  fc  préfentent 
en  habit  de  cérémonie  ou  autrement.  Il  faudra 
toujours  tâcher  de  gagner  leur  confiance  entière, 
être  indulgent  à  l'égard  des  foibles  &  de  ceux 
qui  manquent  de  fermeté  ;  &  comme  il  faut  fe 
garder  de  gliffer  légèrement  fur  les  chofes  eflfen- 
tielles,  il  faut  en  même  -  tems  perdre  de  vue 
toutes  les  minuties  en  traitant  avec  fes  fubal- 
ternes :  dans  les  affaires  toute  l'attention  doit 
être  dirigée  vers  le  but  principal.  Enfin,  on 
ne  fera  vraiment  digne  de  préfider  à  quelque 
département  que  ce  foit,  que  du  moment  qu'oiv 
faura  préfider  à  tous  les  fubalternes  qui  en 
forment  les  branches  dilSerentes. 

VI.  Comme  c'eft  le  devoir  de  chacun  de 
faire  des  rapports .  sûrs,  &  de  juger  de  tous 
les  faits  félon  les  maximes  fondamentales,  en 
difant  franchement  fon  fentiment;  ainfi  il  eft 
du    devoir  d'un  Miniftre  d'Etat  de  penfer  à 

(•)  Quel  texte! 
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corriger  les  abus  qui  s*oppofent  à  rexccution 
des  ordres,  de  découvrir  les  tranfgreffeurs,  &  de 
s'appliquer  enfin  à  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  l'avantage  de  fes  concitoyens,  au  fervice  def- 
quels  nous  fommes  tous  defti'nés.  Le  bon  ordre 
exige  que  le  fubaltcrne  puifle  dire  fes  fentimen» 
à  fon  fupérieur,  qui  doit  Tinftruire  &  le  corri- 
ger en  père,  lorsqu'il  fera  dans  l'erreur  ;  mais 
toutes  les  fois  qu'il*  trouvera  le  fentiment  du 
fubalterne  bien  appuyé,  il  fera  obligé  d'en  pro- 
fiter. Tout  Préfident  feroit  donc  digne  de 
punition,  s'il  fe  conduifoit  autrement,  ou  qtTil 
rejettât,  par  amour-propre  ou  par  caprice,  les 
réflexions  utiles  de  fes  fubalternes,  fans  leur 
rendre  juftice. 

VIL  II  eft  du  devoir  de  tout  Préfident  de 
noter  tout  ce  qui  eft  inutile  ou  fuperflu,  &  d'en 
propofer  l'abolition,  de  même  qu'il  eft  de  celui 
de^  fubalternes  d'expofer  à  leur  chef  les  chofes 
qui  embarraffent  les  affaires,  les  éloignent  de 
leur  objet  principal,  &  donnent  lieu  à  des  écrits 
inutiles  &  à  perdre  du  tems  ;  afin  que  de  pareils 
empêchemens  foient  levés,  &  qu'on  n'occupe 
pas  inutilement  les  mains  de  ceux  qui  ont  be- 
foin  de  leur  tems,  pour  penfer  à  des  objets  de 
plus  grande  importance. 

VIII.  Comme  le  bien  ne  peut  être  qu'un, 
c'eft  -  à  -  dire  celui  qui  forme  la  félicité 
générale,  comme  toutes  les  provinces  de  la 
hfionarchie  font  un  feul  tout ,  &  tendent  au 
même  but,  il  eft  jufte  que  toutes  les  jaloufies 
^  les  prétentions  qui  ont  occafionné  tant  d'écrits 
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inutiles,  ceflcnt  entre  les  provinces,  les  nations 
&  les  départemens  ;  il  faut  regarder  conune 
certaine  la  maxime  qui  cpmpare  le  corps  civil 
au  corps  naturel  dans  lequel  chaque  partie  doit 
contribuer  au  bien  du  tout,  &  le  tout  à  celui  des 
parties  ;  de  même  tous  les  membres  qui  com- 
pofent  la  monarchie  doivent  s'aflifter  comme 
frères,  fans  faire  acception  de  nation,  ni  de 
religion,  &c^ 

IX.  Les  différentes  branches  de  Tadminittra- 
tion,  ainfi  que  les  obligations  qui  en  réfultent, 
font  mal  connues,  &  fouvent  étrangement  con- 
fondues. Pour  commencer  p^r  le  Souverain ^  on 
croit  que  pour  être  eftimé  modère,,  il  fuffit  qu'il 
ne  regarde  pas  comme  fon  bien  propre  ce  qui 
appartient  à  l'Etat.  Se  à  fes  fujet?,  &  qu'il  ne 
s'imagine  pas  que  la  Providence  ^it  créé  tant  de 
millions  d'êtres  pour  lui  feul  :  ce  n'eft  pas  affe?, 
il  faut  en  outre  qu'il  penfe  que  lui-même  a  été 
élevé  par  la  Providence  au  polie  éminent  qu'il 
occupe  pour  fervir  ces  rnillions  d'hommes. 

Quant  aux  MiniftreSy  on  fupppfe  que  celui-U  , 
a  la  confcience  la  plus  délicate,  lequel,  pour  fe 
rendre  agréable  à  fon  Souverain,  ne  s'occupe  qu'à 
augmenter  fes  tréfors;  l'un  &  l'autre  croienf 
remplir  leurs  devoirs  en  regardant  les  revenus 
de  l'Etat  comme  des  arrérages  qui  le^jr  re- 
viennent à  jufte  titre,  dp  I4  part  de  l'Etat  même, 
&  pour  cela  ils  fe  donnei^t  toutes  les  peines  pof- 
fibles,  afin  que  les  intérêtjs  de  lei)r  capital  foienç 
portés  au  plus  haut  degré, 
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L*état  ci^oil  confidère  en  tems  de  paix  le  minu- 
taire deftiné  à  faire  des  conquêtes  8c  à  éloigner  les 
ennemis,  comme  une  vraie  fangfue  de  l'Etat  con- 
tribuant ;  &  au  contraire  le  foldat  fe  croit  en  droit 
de  retirer  du  pays  le  plus  grand  avantage.  Le 
Douanier  ne  fonge  qu'à  augmenter  les  revenus 
des  finances  qui  lui  ont  été  confiées,  &  celui 
qui  pour  le  compte  du  Souverain  préfide  aux 
mines  y  ne  cherche  qu'à  augmenter  le  métal 
fondu  &  à  le  retirer  à  moindres  frais.  Enfin 
^^  7^g^  s'applique  feulement  à  maintenir  Tau- 
torité  des  loix  &  leâ  formalités  de  la  Jufticc* 
Voilà  les  principaux  fujets  qui  dirigent  Tadmi- 
niftration  d'un  Etat  :  comme  ils  ne  penfent  qu'à 
eux-mêmes  en  particulier,  &  jamais  au  bien 
général,  il  s'enfuit  que  les  maximes  d'après 
lefquelles  ils  jugent  du  maniment  des  affaires 
font  des  plus  fauffes. 

I 

Le  Militaire  eft  compofé  de  piufieurs  milliers 
de  perfonnes  formées  &  entretenues  pour  le  bien 
de  l'Etat.  Elles  dépenfent  dans  le  pays  le 
falaire  modique  qu'on  leur  paie.  Le  peu  qui 
leur  eft  fourni  en  nature,  tels  que  les  alimens 
&  les  habits,  eft,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre d'articles,  ou  une  production  du  pays  même, 
ou  travaillé  dans  fes  manufactures  :  les  foldats 
congédiés  augmentant  le  nombre  de  nos  artifans, 
donnent  plus  de  bras  à  l'agriculture,  &  f|cilitent 
les  mariages. 

Je  confidère  les  finances  fous  un  point 
de  vue  qui  diffère  de  celui  des  autres  ;  je 
penfe  que  les   impôts ,  &  i'ufage  des   revenus 
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publics  dépendent  de  la  volonté  du  Sou- 
verain, &  du  département  de  fes  finances^ 
mais  tout  individu  qui  a  des^  poflèflîons,  & 
le  moyen  de  fe  procurer  la  fubfiftance  dans  le  j 
pays,  ne  doit  point  confier  aveuglément  aux 
mains  du  Souverain  le  patrimoine  que  lui  ont 
laifle  fes  ancêtres,  ou  qu'il  a  acquis  par  fon 
travail  ;  il  ne  doit  contribuer,  que  de  la 
fomme  qui  eft  abfolument  néceflaire,  pour 
maintenir  l'autorité,  la  sûreté,  l'adminiftration 
de  la  juftice,  le  bon  ordre  intérieur  te  la  prof- 
périté  de  tout  le  corps  dont  chacun  forme  une 
partie. 

Je  crois  donc  que  le  Monarque  ne  doit 
jamais  porter  les  contributions  au  -  delà  de 
la  néceflké  ;  qu'il  doit  les  faire  lever  de  la 
manière  la  moins  onéreufe,  &  avoir  en  vue  le 
bien  de  l'Etat  dans  toutes  fes  parties  ;  qu'il 
ejl  obligé  de  rendre  compte  à  tous^  (â  à  chaque  in- 
dividu de  Vujage  qu'il  a  fait  des  finances  ^  qu'il 
doit  renoncer  à  toute  prédileftion  pour  cer- 
taines perfonnes,  &  même  pour  les  pauvres, 
quoique  ce  foit  -  là  une  dès  principales^ 
vertus  que  puiffe  exercer  celui  qui  a  le  moyen 
de  foulager  l'humanité  Ibuffrante  ;  le  Souverain 
fCefi  fimplement  que  V Adminifiratewr  dis  revenus 
de  V  Etat  y  &  il  ne  lui  eft  point  permis  de  fecourir 
les  indîgens,  à  moins  que  ce  ne  foit  de  fon  propre 
patrimoine  en  qualité  de  particulier. 

Que  fi  après  avoir  pourvu  aux  befoins  de  la 
ihonarchie  dans  toutes  fes  parties,  le  Prince  pou- 
voit  diminuer  confidéraUement  les  impôts,   il 
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feroit  obligé  de  le  faire,  parce  que  chaque 
citoyen  nejl  tenu  de  contribuer  que  pour  le 
Jimple  nécejfaire ,  fc?  non  four  le  fuperflu  de 
VEtat.  Ainfî  un  Intendant  des  douanes  doit 
confidérer  les  droits  à  payer  comme  un  fimplc 
moyen  de  régler  le  commerce  &  l'indultric 
nationale  ;  il  doit  réfléchir  que  la  diminution 
éventtielle  des  revenus  de  la  douane  eft  sûre- 
ment &  doublement  réparée,  dès  qu*il  fera' par- 
venu à  multiplier  les  moyens  ce  l'induAric 
intérieure  des  fujets,  &  à  augmenter  leurs  avan- 
tages par  une  jufte  diftribution.  Par  conféquent 
les  vues  de  l'Intendant  des  finances  doivent  feule- 
ment être  dirigées  à  interdire  la  contrebande,  & 
à  diminuer  l'importation  des  marchandifes  étran- 
gères, comme  nuifible  à  l'entretien  des  fujets  ; 
ainfi  le  direâeur  des  mines  doit  confidérer  la 
produftiôn  des  métaux  comme  un  objet  dont 
chaque  ouvrier  ou  propriétaire  des  mines  a  droit 
de  retirer  fon  plus  grand  profit,  fans  être  forcé 
de  renoncer  à  fa  propre  convenance,  pour  four- 
nir une  plus  grande  quantité  de  métal  ou  de  feL 
Le  Juge  doit  être  moins  fcrupuleux  fur  lajforme 
<jue  fur  la  pratique  de  la  juftice  ;  &  comme  le 
mot  Juftice  comprend  l'équité  dans  toute  fon 
étendue,  il  faut  tâcher  de  rendre  à  l'Etat  les 
fervices  les  plus  fignalcs,  &  en  même-tems  aux 
moindres  frais  poffîble^. 

X.  Il  faut.bannir  des  affaires  qui  regardent  ie 
fervice  de  l'Etat  toute  influence,  inchnation  & 
averfion  perfonnelle  ;  &  comme  la  différence 
des  caraétèrcs  &  les  difiérentes  façons  de  penfer, 
dans  la  vie  fociale,  n'empêchent  pas  les  uns  de 
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contra6ter  amitié  avec  les  autres,  ainfi.  il  doit 
tcgrier  une  harmonie  parfaite  lorfqu*il  s'agit  de^ 
affairés,  &  chacun  ne  doit  avoir  pour  objet  que 
Texaftitude  &  la  fidélité  dans  l'exécution  :  c'çft 
ce  que  doivent  obferver  les  fupérieurs  envers 
îeurs  fubalternes.  Ceux  qui  font  du  mêmel 
rang  doivent  avoir  la  même  âftivité  &  affiduité 
dans  les  affaires,  &  travailler  de  concert,  fans 
pôiritiller  fur  la  prééminence  ou  rétiqùette.  Ils? 
doivent  traiter  fouvent  çnfemble,  s'accorder  en- 
tr'eux,  s'inftruire  réciproquement,  fans  fè  plain- 
dre les  uns  des  autres,  ou  fur  un  objet  étranger 
à  l'affaire  dont  il  eft  queffion.  Ils  doivent  fë 
pardonner  mutuellement  leurs  foiblefles,  com-^ 
{)âtir  enfemble,  fe  traiter  en  amis,  en  frères,  & 
tendre  tous  de  concert  vers  le  même  but. 

XL  II  ne  faut  pas  que  Tamocr-propre  aveu- 
gle les  perfonhes,  qui  fe  font  facrifiées  au  fervice 
de  TEtat,  jufqu'à  leur  infpîrèf  la  honte  d'ap- 
frçndre  de  leurs  égaux  ou  de  leurs  inférieurs  ce 
qu'elles  ignorent  elles-mêmes.  Le  fuccès  qui 
couronnera  les  travaux  de  l'un  doit  faire  à 
fes  collègues,  ou  confrères  le  même  plaifir 
qu'à  lui,  pour  avoir  contribué  à  parvenir 
a\i  but  principal^  qui  eft  k  meilleur  fervice  de 
l'Etatt. 

XIL  L'expédition  deis  ordres,-  les  démandes- 
&  les  rapports  que  feront  obligés  de  fe  faire  les- 
différent  départcmens,  de  même  que  leurs  ré- 
ponles,  ne  doivent  point  être  réfervés  littérale- 
ment, comme  il  s'eft  pratiqué  jufqu'ici,  pour 
les  feuls  jours  de  Confeil,  fur-tout  s'il  s'agit 

d'uflfe 
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d'une  affaire  importante  ;  mais  le  motif  qui  dé* 
temiinc  chacun  à  faire  fon  devoir  doit  Tcxcitcr 
chaque  joui*  à  s'en  acquittef  de  même  fans  perdre 
un  moment  de  tems* 

Xllt.  Comme  c'eft  un  point  très-eifenûèi  que 
ks  ordres  fbient  bien  entendus,  bien  exécutés^ 
&  que  les  invîdus  foient  bien  connus,  juges  & 
employés  félon  leurs  talens,  toutes  les  fois  qu'on 
foupçonnera  que  le  bon  ordre  n'efl  point  obfcrvc 
dans  quelque  province,  qu'on  y  travaille  lente- 
ment, ou  qu'on  y  perd  de  vue  le  but  propofe» 
il  fera  indifpenfablement  nécefTaire  que  M.  le 
Préfîdent  lui-même,  un  CommifTaîre  envoyé  fur 
le  lieu  de  la  province,  ou  le  Commandant-Gé- 
néral j  examine  les .  circonflances ,  donne  des 
admonitions  à  tous ,  &  m'annonce  enfuite 
quelles  font  les  difficultés  d'importance  qui  en 
rcfultent,  afin  q>ie  tou;s  les  fujets  d'une  incapa- 
cité reconnue  foiént  démis  de  leurs  emplois. 

Les  Gouverneurs  provinciaux  procéderont  de 
la  même  manière  à  l'égard  des  Comitats  ou  Ca* 
pitaineries  des  Cercles  ;  ils  feront  libres  de  fe 
rendre  fur  les  lieux  en  pcrfonne,  ou  d'y  envoyer 
un  CommifTaire  affidé^  qui  traitera  les  fubal- 
ternes  de  la  façon  qu'ils  font  traités  par  les 
Dicaflèrés  Auliqués  :  fes  vues  principales  doi- 
vent être  dirigées  à  ce  que  les  protocolles  foient 
bien  tenus  &  les  ordres  prefcrits  exécutés  dans 
tous  leurs  points* 

A'  Toccafion  de  ces  recherches,  il  faudra 
keétifier  les  lifles  atteftant  la  bonne  conduite 

dnnaUs  PoUtiftuu  ^c.  To¥.  XL  O 
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éiiê  Qfficîer»^.  eà  lèfevant  Teftime  dont  joutflcnlb 
auprès,  jdu  Public  les  dtfFérefis  Employés.  Er» 
conformité  il. ce  qui  prcccde^  les  Coixttes,  Vi^ 
comtes  &  Capitaines  des  Ccrcks^  veilknoot  fiir 
la  conduite  des  Commiflaires  &  Juges  de  leuf 
éîftri£E  rdlpeâlf,  en  ^ont  anoueUcmeiit  la  idfite 
&r  les  Iteirs  mêmes,  dreiferant  une  lifte  des 
Officiers  qui  s^acqustfient  de  leur  devoir^  e» 
iciiharquant  (ur^toat  ks  deux  pobtfs  fiiivans  t 
âroir,  slk  ùnt  exaâenoent  vemidi  tous  les 
ordres  reçus»  &  fi  ce  lont  des  honunci  raiâ»i- 
nables  &  iuftes  :  les  Sdgneurs  qui  ne  peuvent 
pas  adnûniftrer  leurs  biens  par  eux  -  mêmes,  & 
qui  par  eonicqueni:  doivest  &  fier  à  leiars  Char^ 
^s  d'affaires  ou  faâeurs  devenus  garnis  de  leuia 
aôionsjv  feront  obligés  par  la  Coior  de  les  cen^ 
voyer>  dès  qu'on  troirvera.i]^'ils  ïtvapiî&at  mal 
leurs  eniplois* 

XIV.  Tout  bon  ferviteur  de  l'Etat  &  hon- 
nête homme,  eft  obligé  dans  tous  ies  plans  de 
redtificadûn  tt  d'amélioration  qui  oooduifent  au 
bien  général  en  matière  d^impôt^lic  contribu-- 
tbn»  de  faire  attention  9ux  moyeos  les  phi» 
utiles,  les  plu»  fîmples  3t  les  plus  éGOinomiqueS' 
d'augmenter  le  tieibr  j^ûblic  ;  il  ae  cioit  point 
penfèr  ft  fes  Intérêts,  ni  à  iës  avants^^es  p^ibn- 
nels,  en  p^pofant  ce  qui  lui  eft  (sommode,. 
ic  rejettant  ce  qui  exigerait  quelqve  travail  de 
£i  part  ;  il  faudra  qu'il  ait  toujours  devant 
fes  yeux  le  grand  jirincipe  qu'il  n'eâ  qu'um 
fimple  individu  du  corps  entier  ;  que  l'avantage 
du  plus  grand  nombre  des  fujecs  doit  rem- 
porter, ittr  k  fkny  fur  oeUil  de  tout  particulier,; 
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%t  même  (br  celui  du  Souverain»  confîdéré 
Cdmme  peribnne  particulière  ;  il  fapt  qu'il  ré- 
fléchifl^  enfin  qu'en  travaillant  ppur  le  biei^ 
général»  il  ti*availle  pour  Je  fien  ji^ême, 

Vpili  en  peu  de  fnpt$  nne;  intentions  s  le 
devoir  m'oblige  de  les  .exécuter.  Je  ferai  sûre-r 
Bient  ie  premier  à  les  mftr«  en  pratique^  &  mn 
propre  exemple fervirn  à  prmver  la  réalité  4^  mes 
paroles..  Quiconque  penfe  dpiu:  comme  moi, 
&  comme  doit  pcnfer  un  véritable  ferviteur  de 
F£tat>  fe  facrlfïera  entièrement  à  ion  fèrviçe  en 
écartant  toute  confidération  particulière  i  àH^ 
lors  il  lui  fera  ai£  de  compreiK}rç  la  force  dç 
mes  principes»  &  il  ne  trouvera  pas  plus  de  dif^ 
ficulté  que  moi  à  les  mettre  en  exécution. 

Quant  à  celui  qui  ne  reipire  ou(e  fon  propre 
avantage»  &  les  honneurs  gtt^ches  à  fa  charge» 
&  qui  envilàge  le  ferviœ  de  l'Ët^t  comnie  une 
chofe  acceffoire»  celui-là  fera  mieux  de  k  retirer 
à  tems»  &  de  renoncer:  i  un  emploi  qui  n'^ 
pas  £dt  pour  lui»  &  dont  il  eft  indigne»  puifqiM 
pour  le  bien  de  TEut,  il  eil  indifpenfable  d'avoir 
Tame  fervente»  &  de  pouvoir  entièrement  renon- 
cer ft  ibi-même  &  &  les  aiiës. 

C'eft-li  ce  €\Qtt  je  juge  à  prc^os  de  fairf 
&voir  à  mes  fûjets  en  général»  afin  que  ceux 
qui  font  de^és  à  travailler  au  gouvernement 
u  efiêntiel  de  T^^ltae  s'efibrceiii:  de  Te  porter  à  fy 
perfeftion.'' 
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Encore  une  fois,  quel  texte  que  celui  -  fâ  f 
La  tendre  &  brillante  imagination  de  Fenelon 
.  â-t-elle  jamais  donné  des  leçons  plus  frappantes, 
plus  utiles,  aux  Chefs,  &  aux  Membres  de  toutes 
les  adminiftratîons  ?  Minerve  devenue  par  Tén- 
trcmife  de  ce'  Prélat  philofophç  l'inftkutrice  tout 
à  la  fois,  &  du  jeune  fils  dû  deftruéteur  de 
TrwV,  &  du  vieux  fondateur  de  SalentSy  s'cxpri- 
me-trelle  avec  plus  d'âme  &  de  jufteflè  l  • 

♦  II  efl:  aifé,  comme  je  Tai  déjà  obfêrvé,  aux 
cfprits^  intéreffcs  que  ces  grandes  vérités,  que 
ces  principes  rigoureux  embarraffent,  >&  épou- 
vantent peut-être,  de  les  attaquer  par  des  plai- 
fanteries  :  mais  dire  avec  dérifion  que  là  pièce 
-  qui  la  contient  eft  une  Injiruclion  paftoraiey  ce 
n'eft  pas  les  réfuter,  ni  diminuer  les  droits  du 
lelpeétable  auteur  à  la  reconnoiflance  univer- 
felle  :  fans  doute  fon  Refcrit  a  pour  objet 
d*adoucîr  le  fort  des  brebîg,  &  d'emmufder  les 
loups  qui  les  menacent  :  par -là  il  ç&.  paftorai^ 
&  c*eft  précifément  auffi  par  -  là  qu'il  mérite  la 
vénération  de  tous  les  hommes. 

D'autres  cenfeurs  prétendent  qu'il  faut  le  ren- 
voyer à  l'île  des  SevarambeSy  à  la  république  de 
Platon  :  ils  difent  que  ce  n'cft  pas  ainfî  qu'on 
mène  les  hommes  deftinés  à  régir  les  autres  j. 
,  que  c'eft  prêcher  au  défert  que  de  préfenter  la 
*^  fatisfaftîon  de  bien  remplir  une  place,  en  quel- 
que  genre  que  ce  foit,  comme  devant  feire  partie 
de  fes  émolumens,  &  de'  s'imaginer  qu'on  aura 
de  boas  Administrateurs  en  pariant  à  leur  conf- 
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clence,  &  non  à  leur  intérêt  ;  qu'on  leur  pcr- 
Juadera,  en  diflertant  cloquemment  fur  l'amour 
de  Tordre,  du  bien  public,  &c.  de  fe  donner 
beaucoup  de  peines  pour  peu  d'argent,  &c^ .  &c. 

Ces  réflexions  ne  font  malheureufement  peut- 
être  que  trop  juftes  ;  mais  la  méprife  &  les 
tentatives  produites  par  une  illufion  fi  noble  ne 
font -elles  pas  plus  honorables  pour  le  trône 
que  rinadion  çonfejllée  &  pratiquée  par-tout 
ailleurs,  par  la  pei'fuafion  des  vérités  contraires  î 
Ces  fpéculationsjj  quelles  qu'elles  foient,  on  les 
admireroit  dans  up  romto  :  ne  feroit-il  pas 
étrange  qu'elles  petdiffent  de  leur  prix  en  fc 
réalifant,  &  qu'elles  en  vinflent  à  paroître  roma- 
ncfques,  précifcment  parce  qu'il  fe  feroit  trouvé 
«n  Prince  capable  d'en  faire  la  règle  de  fes  dif- 
cours  &  de  fa  conduite  ?  Quand  ce  ne  feroit 
qu'un  rêye ,  les  peuplés  ne  doivent  -  ils  pas 
chérir  un  Prince  capable  de  rêver  ainfi  ?  Le 
genre  humain  tout  entier  ne  doit  -  il  pas  applau* 
dir  à  de  femblabks  fopçes  ? 

Je  difoîs  dans  le  Numéro  précédent  que 
qu^nd  la  liberté  n'exifteiroit  pas  ici  plus  qu'aiV- 
leurs,  il  feroit  toujours  beau  aux  Anglois  d'en 
conferyer,  d'en  adorer  l'image,  &  de  tranlinettrc 
au  moin^  à  leuf  poftérité  les  titres  des. droits 
qu'ils  n'auroient  pas  fu  faire  valoir  eux  -  mêmes  : 
eh  bien,  eft  -  il  pioin^  beau^  eft  -  il  moins  utile 
qu'il  exifte  une  reconnoiffance  formelle  des 
droits  des  peuples,  une  dçclaration  authenti- 
que des  devoirs  des  Rois,  &  de  leurs  Mini(l:re#, 
pu  agens,  tracée  par  u(ic  m^in  royale  ? 
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Sîi  a  la  hôhtè  des  RqU  &  des  fujèts  petrt-étre^ 
cette  fublime  théorie  n'étoit  aujourdhuî  qu'une 
chimère  $  fi  la  pcrverfîté  des  fubaltetnes,  &  la 
violence  de  leurs  paflîons  remportoient,  même 
dans  les  Etats  de  T^me  bientefante  qui  en  a 
conçu  ridée ,  fur  fes  bonnes  intentions,  ce 
ieroît  encore  beaucoup  que  d'avoir  donné 
l'exemple  d'y  croire,  &  d'avoir  créé  le  monu- 

*  Trient  qui  là  conftate.     Dans   des  tems   pluà 
heureux,  il  peut  exciter  un  jour  renthoufiaftrié 

,  d'un  Prince  digne  d'en  apprécier  là  grandeuf, 
&  qui,  avec  lé  courage  fuffifant  pour  l'exécu- 
ter, n'auroit  peut-être  eu  ni  la  force  ni  It 
talent  néccfTairçs  pour  Timagmçr, 


Traites  dé  Cmmern  avec  le  Turc*     ite 


TRJITÉS    DE    COMMERCE 

Aoec   le    Turc. 

\Jn  TÎeil  ufurier  enrichi  par  d'anciennes  & 
longues  exaâions»  mais  afFoibli  par  l'âge  &  ka 
maladies^  entouré  de  collatéraux  qui  dévorent 
fa  fucceflk>n>  fènt  bien  qu'elle  ne  peut  leur 
«chapper  :  cependant  il  recule  tant  qu'il  peut 
le  moment  de  s'en  défaifir  :  il  confulte  les  Mé^* 
dècins  ;  il  fe  condamne  au  régime  ;  il  careile  ( 
il  choie  les  héritiers  impatiens  qui  lui  tâtent  le 
pouls^  afin  de  ^'aÛTurer  du  véritable  état  de  fes 
forces. 

Il  les  amuie  même  par  de  petits  préfens,  qui 
femblent  déjà  les  aâ^ier  i  fa  propriété  :  àt 
peur  d'occafîonner  entre  eux  des  jaloufies^  il  eft 
forcé  de  donner  exaâeme&t  à  l'un  ce  que  l'autre 
a  déjà  reçu  :  la  g^ndc  occupation  de  fa  cadu<- 
cité  eft  fur -tout  d'en  déguifer  les  progrès». 
€omme  de  dlffimuler  fes  véritables  fentimen^ 
pour  les  fuccelieurs  que  la  nature  lui  prépare  : 
il  ne  les  voit  qu'avec  horreiirj^  6c  ne  leur  park 
qu'avec  amitié. 

Telk  eft  la  véritabk  peîntwe  de  la  fituatîoîi 
&  de  la  conduite  du  pauvre  Grand  Turc.  On 
ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  la  juftice  qui  ait 
dirigé  là  fondation  de  fon  vafte  empire  :  il  vient 
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d'en  prévenir,  par  une  paix  prudente  (  *  ),  Tentier 
démembrement,  qui  n'auroit  pu  paffer  aprèsf 
tout,  aux  yeux  des  cafuiftes  les  plus  rigoureux^ 
que  pour  une  reprcfaille  :  bien  des  politiques 
Taurôient  f^ns  fcrupule  regardé  comme  une 
juftice. 

Outre  la  ceflîon  d'une  vafte  province  ;  outre 
l'opprobre  d'avoir  lui-même  donné  les  mains, 
à  fes  dépens,  à  Tagrandiffement  fubit  d'une 
Puiflance  rivale  &  redoutable,  fur -tout  pour 
lui,  il  a  encore  été  forcé  à  la  condefcendance 
douloureufe  de  ratifier  un  Traite  de  Commerce^ 
qui  n'eft  dans  la  réalité  qu'un  autre  moyen  de 
transférer  plus  fourdemcnt,  mais  non  moins 
efficacement^  fes  propres  richeiScs  aux  fujets  dç 
cette  même  Puiflance. 

Pans  cette  elpèçe  d'inventaire  des  effets  du 
moribond,  on  fe  demandoit. quelle  feroît  la  part 
de  la  Cour  de  Vienne  y  fondée  à  en  réclamer  uncj^ 
non  pas  feulement  à  titre  de  bienféance,  mais 
comme  une  reftitution,  comme  une  indemnité 
trop  légitimement  acquife  :  car  enfin  il  eft  reçu  en 
politique  que  la  fortune  a  le  droit  de  réparer  les 
pertes  qu'elle  a  caufées.  Toutes  les  prétentions 
que  l'oii  fuppofoit,  non  fans  vraifemblance,  à  ce 
Cabinet  fç  font  réduites  à  une  opération  pacifi-: 
que,  à  un  autre  Traité  de  Commerccy  auffi  affli- 
geant peut-êtf e  dans  le  fonds  pour  le  Domina-î 


(  •  )   Voyez  ci-deyant  pfçe  42  de  ce  yolupiCj 
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teur  de  Canftantinopîey  mais  moins  humiliant» 
&  moins  ruineux  en  apparence,  que  ne  l'auroic 
çtp  la  fouflraébion  de  quelques  -  uns  de  fe$ 
domaines. 

Les  demandes  d*une  des  deux  Cours*/w/?- 
riales  ont  fervi  de  modèle  à  celles' de  Tautrc^ 
qui  elles-mêmes  avoient  été  fondées  fur  une 
très  •  fingulière  formule  ufitcc  dans  la  chancel- 
lerie,   ou  dans   la  politique   négociatrice  de» 

^         Ottomans.    Quand  ils  concluent  un  accord  avec. 

j  vne  nàtioi^  qu'ils  veulent  graciciifer,  ils  ftipulent. 

:  qu'elle  fera  traitée  chez  eux  comme  les  nations  le^ 

I.        flus  Fjivoris e' E$^ 
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Ces  faveurs  confîilent  dans  de  certains  privi-? 
lèges,  tels  que  de  laifler  fes  Négocians  fous  la 
jurifdiétion  immédiate  du  Conjul  de  leur  pays, 
de  les  exempter  du  carasby  ou  de  la  capitation 
due  par  tous  les  fujets  de  Tempire  j  de  réduire 
les  droits  d'entrée  ou  àt  Jortie  de  leurs  marchan- 
difes  à  un  taux  fixe  &  uniforme,  qu'il  n'eft  pas 
permis  aux  douanniers  d'outre-pafler. 

Pans  l'origine,  ces  privilèges  furent  accordés 
aux  feul^  François,  Ils  avoient  pour  motif  l'an-, 
ciçnné  alliance  des  deux  Cours  ;  alliance  juftifiée 
par  des  intérêts  refpeftifs,  mais  dont  les  fruits 
réels  n'étoient  que  pour  une  feule. 

Les  AngîoiSy  rivaux  éternels  &  émulateurs 
infatigables  de  leurs  voifins,  enfuite  ]es  HoU 
landoisy  eflTayèrent  avec  le  tems  d^obtenir  du  Ti/rr, 
par  des  préfens,  par  des  folliçitat^ons,  parles 
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menaces,  des  patentes  qui  les  miflent  au  mctnc 
rang.  Les  Vénitiens^  les  Ragufains  même  Vont 
obtenu  à  moins  de  frais ,  &  peut  -  être  par 
une  politique  plus  éclairée. 

C'eft  cette  égalité  qui  a  été  le  premier  objet 
de  l'ambition  de  la  Ruffie^  &  cnfuite  de  la  Cour 
de  Vienne  :  il  n'y  a  pas  eu  d'embarras  î  mais 
toutes  deux  y  ont  fait  joindre  pour  leurs  fujcts 
des  extenfions  que  la  fituation  relpcébîve  de  leurs 
domaines  rendent  infiniment  avantageufes  pour 
elles,    &  que  les  autres  ne  pouvoicnt  guère 

defîrer. 

■ 

Ainfi  le  Cabinet  de  Pétersbcurg  a  ftipulé  pour 
tous  feS  vaiflcaux  marchands  une  franchife  en- 
tière, illimitée,  un  droit  fans  exception,  lans 
réferve  d^entrer  de  la  Mer  -  Noire^  dans  la 
MêStèrranéei  d*en  fortir  arbitrairement,  fans 
vifite,  fans  douanncs , .  fans  péages  :  ce  qui 
réduit,  comme  je  l'ai  obfervé  ci-devant,  le 
Turc  à  n'être  que  le  gardien  impuiffant  du 
paflage  précieux  dont  il  femble  refter  le  maître» 
Il  n'y  conferve  pas  même  la  prérogative  dans 
laquelle  le  Dannemarc  s'eft  perpétué  à  Tégard 
du  Sufid  î  paflage  bien  plus  difficile  à  fermer, 
&  dont  cependant  perfonne  ne  fonge  •  à  lui 
contefter  le  domaine. 

Quant  au  Gouvernement  AutricbUni  c'eft  le 
cours  du  Danube  dont  il  a  brifé  la  fervitude  : 
cette  importante  rivière  débouchant  dans  la 
Mer  -  Noire  y  &  pouvant  porter  depuis  Vienne^ 
&  n^ême  plus  haut,    des  bâtimens  confidéra- 
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ble^,  va  établir  wnt  communication  marîtimt  fit 
facile  entre  le  centre  des  poflcflîons  Allemandes 
de  la  Maijm  d" Autriche  &  fes  domaines  fur  les 
t>ords  de  la  Met  Adriatique. 

Cette  communication  lui  afllire  d'^Ueiirs  It 
commerce  exclufif  de  tous  les  pays  tra^rctfifs 
J)ar  le  fleuve  qui  en  va  devenir  le  canal  :  il 
h'eft  pas  étonnant  qu'aux  ycùx  d'un  Princft 
éclairé  cet  avantage  ait  paru  préférable  à  Tift- 
Vafion  violente  de  quelque^  provinces  dépcu* 
plées,  qu'il  aurait  f^u  dépeupler  encore  avanfc 
que  de  s'en  aflurer  la- jouîflance. 

Là  Turquie  étant  ^nfi  liée,  ou  plutôt  ouverte 
au  commerce  de  toutes  les  Puiflances  de  VEu^ 
tope  intéreflces  à  le  partager,  n'en  voyoît  plui 
qu'une  qui  femblât  pu  dédaigner  fon  amitié, 
ou  fe  réferver  le  droit  de  profiter  de  fa  foiblefle  : 
ç'étoît  VEJpagne.  Jamais  la  Cour  de  Madrid 
n'avoit  eu  de  Miniftre  public  à  Conftantinople  : 
jamais  il  n'y  avoir  eu  d*un  Cabinet  à  l'autre  dé 
négociation  avouée. 

Cette  antipathie  avoit  fans  doute  fa  fourct 
d'un  côté,  dans  les  liaifons  étroites  qui  avoioit 
\m\\z  France  &  le-TVr^  dans  des  tems  où  -la 
première  ne  fe  conndiflbit  point  d'ehnemie  plui 
acharnée,  plus  implacable  que  VEjpagne\  4^ 
Vautre,  elle  étoit  entretenue  par  les  ravages  qut 
ne  ceflent  de  faire  fur  les  côtes  de  ce  dermer 
ïbyaume,  &  dans  fes  mers,  les  pirates  coëfl^ft 
du  même  turban,  feâateurs  du  menpe  culte» 
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enorgueillis  du  même  régime  politiqye,   que 
les  Ottomans, 

Plufieurs  de  ces  confidérâtions  ayant  perdii 
de  leur  force  par  le  changement  de  toutes  les 
cirçonftanees,  d€  touts  les  rapports  politiques, 
il  étoit  aflez  naturel  que  les  deux  Puiflancés  Iç 
rapprochaflcnt  :  &c  c'eft  ce  qui  eft  arrivé.  L^s 
^pagmls  ont  été  auflî  enregiftrés  au  nombre 
des  amis  de  la  nation  turque  :  ils  ont  auflî  de- 
mandé, &  obtenu  les  privilège^  des  nations 
favorijees. 

Il  n'eft  pas  probable  qu'ils  s'en  prévaillerit 
beaucoup,  puifque  ces  privilèges  ne  peuvent 
être  utiles  qu'à  des  nations  commerçantes^  &  que 
YEfpagne  en:  loin  de  pouvoir  encore  prétendre  à 
ce  titre.  Mais  on  peut  remarquer  quelque 
chofe  de  fingulier  dans  fa  négociation  à  cèç 
égard;  c'efl  qu'elle  n'ait  pas  exigé  du  Grand 
Seigneur^  contre  les  CorJaireSy  la  même  garantie 
que  l'Empereur  a  eu  le  fccfet  d'en  obtenir^ 

On  fait  que  la  Cour  dé  Conjiantinople  s'eft  . 
engagée  ou  à  réprimer  les  courfes  des  Baria- 
Tejques  fur  les  fujets  Autrichiens ^  ou  à  payer  la 
valeur  des  prifes  qu'elle  n'auroit  pu  empêcher  : 
il  efl;  étonnant  que  celle  de  Madrid  ait  négligé 
de  s'afTurer  un  pareil  préfervatif,  ou  de  fem- 
'  blables  indemnités,  puifque  c'cft  à  peu  près  le 
feul  avantage  réel  qu'elle  auroit  pu  fe  promettra 
de  fa  récQnciliation  avec  les  adorateurs  de  VAh 
cor  an. 
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Il  ne  Teft  pas  moins  que  de  tous  les  Princes 
de  Y  Europe  V  Empereur  foit  le  feul  qui  ait  ftipxiJé 
icette  condition  refpeftable  :dans  fes  engage-* 
mens  :  ce  n'eft  la  moindre  preuve  de  la  poli-^ 
tique  heureufe  &  profonde  de  ce  Monarque: 
ce  n'eft  pas  le  moindre  indice  de  fon  atfentioa 
conltante  au  bien  de  fes  fujets,  à  la  profpérité 
de  fès  états,  dont  fes  autres  démarches,  &  fur- 
tout  la  pièce  contenue  dans  l'article  précédent 
font  des  démonftrations  fi  honorables. 


DANNEMARC. 


Singulière  Révolution  dans  ce  Royaume.  Me^ 
fures  du  Gouvernement  pour  empêcher  les 
émigrations  de  fes  habitans.  ♦ 

X^ANs  la  féconde  moitié  de  ce  ficelé,  où  les 
évènemens  fînguliers  fe  preffent,  s'accumulent 
aveci  la  plus  cxceffive,  la  plus  étonnante  rapi- 
dité, nous  avons  vu  TadminiUration  du  royaume 
voifin  &  rival  du  Dannemàrc  éprouver ,  un 
changement  très-peu  prévu  :  nous  avons  vu 
une  ariftocratie  née  au  commencement  du  fiècle 
de  l'excès  du  defpotifme  royal,  s'évanouir  en  un 
moment,  &  le  Trône  alors  dégradé  tout  d'un 
coup  par  le  fuccès  d'une  confpiration,  réhabilité  ; 
fubitement  par  la  réuflîte  d'une  trame  de  la 
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pleine  idpàcè.  L^  Bannemari^  (peâateur  îm^. 
flfiobikxie  ces  ofcillations  politiques,  n'y^aycif 
pris  aucune  paît  ;  &  ntn  avo^t  luirmén^ 
^ûiivé  aucune  :  mais  il  n'avoit  pa$  été  cepeii-» 
dant  exempt  de  l'efpèce  de  fatalité  qui  fai| 


pfécédens. 

Les  fecrets  du  lit  de  fon  Souverain  avoient  été 
cxpofes  aux  yeux  du  Public,  &  une  rigueur 
tenibif  aroit  fuiyî  cet  opprobre  fcandaîeux  : 
la  mère  de  Théritier  du  trône,  accufée  d'une  in- 
conduite que  ce  rang  femblenepas  comporter, 
avoit  perdu  fon  état  & ,  fa  liberté  :  le  fang  de 
ceux  que  Ton  regardoit  comme  fes  corrupteurs 
&  iês  complices  avoit  coulé  fur  les  échaffauds  : 
le  parti  qui  trouvent  dans  cet  incident  les 
moyens  de  fatisfaire  fa  vengeance  ou  {on  ambi- 
tion, s'étoit  débarraflç  par  Texil  des  partifans 
de  l'infortunée  Princeffe,  qui  auroient  pu  avec 
le  tems  trouver  Foccafion  de  développer  un  joiur 
les  mêmes  ièntimens» 

L'adminiftrati(m  étoit  depuis  reftée  fans  obf- 
lacle  entre  leurs  mains  :  la  Reine  étoit^  morte, 
publiée  en  apparence  :  fon  fils,  élevé  par  des 
m^ns  dont  l'intérêt  n'étok  pas  dé  lui  en  rappeller 
le  fouvenir,  auroit  pu  paroitre  excufable  de  le 
perdre  de  vue  :  le  pouvoir  d'ailleurs  auroit  pu  lui 
manquer,  ou  pour  la  réhabiliter,  ou  pour  la 
VBcnger. 


M  Dannmiarc.  i2j 

On  fait  afiêx  que  dans  les  états  de^tiques, 
c'eft  précifémcnt  l'homme  le  plus  voifln  du 
tmne  qui  peut  le  moins  prétendre  à  en  diriger 
les  influences.  L'héritier  appelle  par  la  nature 
2  porter  un  jour  la  couronne,  a  moins  de  part 
Ibuvent  à  l'exercice  de  Tautorité  que  le  dernier 
de  fes  agens  :  la  jaloufie  du  poflefieur  aétuel, 
&  celle  des  Minières  régnans,  réduit  pitdque 
toujours  le  poflefièur  futur  à  de  vains  hc^meurs» 
à  une  repréfentation  faftueufe^  empoifonnée  par 
le  ièntiment  intime  de  ion  Impuiflànce  réelle. 


Ici  il  n'en  a  pas  été  de  même.  Le  Prince 
Royal,  arrivé  à  fâge  de  i6  aRs>  eft  entré  an 
Confeil  :  on  iè  flattoit  qu'il  y  feroit  fpeâateur 
immobile  &  filentieux  des  réfolutions  arrêtées 
au  nom  du  Roi  fon  père:  il  a  prétendu  au 
contraire  devoir  en  être  Tauteur  ;  &  il  a 
réufli  :  cfevenu  le  premier  Conftill^  du  Roi> 
9  lui  a  ferjuaii  de  congédier  fes  Miniftreâ 
aâuels  pour  leur  fui^tuer  ceux  qu'il  avoit 
congédies  à  l'époque  dont  je  viens  de  parler  : 
les  morts  ibnt  reftés  morts,  &  la  réhabifitationr 
ne  s'eft  encore  étendue  qu'aux  vivaiis. 

Elle  s'eft  même  opérée  fans  bruit,  &  avec 
tant  de  difcrêtion  ou  de  ménagement  que  les 
détails,  comme  les  principes  en  font  à  peu 
près  ignorés.  On  fait  feulement  que  depuis 
tout  fe  fait,  &  fe  figne,  •  Au  mm  du  Rei,  du 
l'avis  du  Prii*ce  Royal.  C'eft  le  majeur  de 
feize  ans  qui  fe  trouve  le  Diredeur  de  foa 
auguftc  Père. 


i24  ^  Rhùlutiùh 

Cette  dévolution  d'une  efpècc  trcs-ràrc  h  à 
élit  aucune  fenfation  dans  V Europe  :  &  ron 
peut  obferver  que  c'efl:  aflez  le  fort  de  celles 
qui  agitent  ces  contrées  byberborées.  La  réin- 
tégration du  Roi  de  Suède  dans  les  droits  de  fes 
ancêtres  n'a  pas  vivement  occupé  les  efprits  : 
les  fecouffes  réitérées  qui  ont  fait  vaquer,  qui 
ont  rempli  depuis  trente  ans  lé  iTrôrie  de  RuJ/îâ 
n'ont  pas  non  plus  fortement  ému  la  curiofité 
générale.  L'indifférence  à  cet  égard  eft  au 
point,  que  fur  cent  perfonnes  inftruites  d'ail- 
leurs, &  qui  lifent,  il  n'y  en  '  à  peut-être  pas 
dix  qui  fuflent  en  état  de  donner  U  filiation 
fuivie  &  exade  des  têtes  couronnées,  ou  dé- 
couronnées,  feulement  depuis  la  mort  du  Czar 
^ierrey  dans  ce  prodigieux  empire. 

D'un  autre  côté  les  moindres  petits  niouve- 
rtiens  qui  arrivent,  ou  qui  fémblent  feulement 
s'annoncer  en  Angleterre  eicitiint  une  attention 
univerfelle,  &  le  fou  venir  s'en  grave  profondement 
dans  la  mémoire.  Les  noms  de  FoXy  de  P///,  font 
aujourdhui  dans  toutes  les  bouches  depuis  la  Vif^ 
tule  jufqu^à  VAdour.  Ceux  de  Cbatbam^  de 
WilkeSj  ont  été  également  célèbres,  dans  leur 
tems,  &  la  célébrité  en  a  été  de  même  Uni- 
verfelje  :  d'où  vient  cette  différence  ? 

On  ne  peut  pas  dire  qu'elle  réfulte  de  celle 
de  l'éloignement  ;  que  la  Grande-Bretagne  étant 
plus  près  du  centre  de  V Europe^  l'impreffion  de 
ce  qui  s'y  paffe  doit  fe  répandre  avec  plus  dé 
facilité  dans  toutes  les  parties  de  cette  diyîfion 
du  monde* 


ai  bahnemiù*c«  àl^ 

Cela  reiidroit  bien  raifbn  de  la  promptitude 
àveé  laquelle  on  pourroit  être  inftruit;  mais 
hon  pas  de  iHntérct  que  Ton  àttacheroit  à  Tctre. 
Cela  n^explique  pas  pourquoi  le  nom  de  Charles 
Fox^  homme  privé,  réveille  plus  puiflamment 
Tattentiôn  de  Quiconque  l'entend  nommer,  que 
celui  de  totis  les  Miniftres  qui  coopèrent  zux 
gouvernemens  des  royaumes  axiNora. 

t)îra-t-oh  que  V Angleterre  a  une  influence 
bien  plus  çuiflante  fur  les  affaires  générales,  & 
que  c'eft-la  la  balance  qui  règle  la  confidération 
ieipèâive  cjue  chaque  peuple  obtient  de  tous  les 
autres  ? 

Cela  né  leroît  pas  encore  jufte  :  la  Ru^e 
prend  aujourdhui  une  prépondérance  qui  lui 
aâlire  certainement  dans  la  politique  un  rang 
bien  diftingué.  D'ailleurs  la  nature  des  évène- 
mens  qui  ont  varié  dans  un  aflcz  petit  nombril 
d'années  U  fccnc  des  fucceflîons  à  fon  Trône, 
devroit  bien  autrement  piquer  la  curiofîté  des 
étrangers,  que  les  démêlés  qui  partagent  T-rf»- 
gleterre. 


Sans  doute  la  fille  du  Czaf  Pierre  Î,  mou* 
rant  armée  contre  le  Roi  de  Prujfe  j  le  petit-fils 
de  ce,  même  Czar  lui  fuccédant,  fefant  fervir 
au  falut  de  VElelteur  de  Brandeburg  les  force» 
envoyées  par  la  défunte  pour  l'accablejr,  & 
trouvant  bientôt  après  dans  une  prifon  la  fin 
de  Ion  règne  &  de  fa  vie  ;  une  étrangère 
montant  fur  ce  Trône  dont  le  véritable  fon- 
dateur, ou  du  moins  le  reftauratcur  aVoit  le 
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j^îfd^icr  dôhrié  VexfaWpàè  d'excltrité  àrnfi  fa 
^t^prt  ttiitt  par  'tru  pareil  cfhoik,  fotrt  âes  inci- 
derfs  bïèn  àùtrerrfent  ^rôpfrës  à  'frapper  dds  aiidî- 
fe\irs  &  des  leftedrs,  qne  les  extraits  informes  de 
qùdqtres  hbïraîigiies  pfdrtôncéëfe  'à  lïtns  clôs  à 
ff^eJiéîHjler.  ou  le  récit  desdTahlêarls  de  h  po- 
pùX2L(it  ch  plèih  >âîr  à  Coif^t-Gàrdefi  :  pourquoi 
donc  ces  àtriîts,  ces  fécits  àïltrfrféht-îls,  lidur- 
riffent-ils,  fatisfônt-ils  la  curiolîté  que  les  hif- 
tdircis  Ws  plit^  cômpkttes  àe  ces  autfés  grandes 
fcvôîutiohîs  ènfeuvcrit  l-pdtit  l 

ta  raïfôn  n'en  ferôit-eîk  pas  que  dans  celles- 
ci  le  Public  ne  voir>  ne  peut  voir  que  les  inf- 
tjrumens  aveugles  &  mécaniques  du  defpotifme  ? 
iJtt  retour  invôlontuifèTiirlui-îriêthc  afflige  cha- 
que *léàeur,  qthftd  il  fonge  jJour  combien  peu 
•fes  liôhimés  'fbrit  cdrhptés  'en  gérféral  daris  ces 
Irélatidrîsy  &  dans  les  é^^èneméns  dont  elles 
parlent.  On  n'y  démêle  qu'un  perfoiinâge,,  &c 
iTionfteur  ou  lés  avantages  qui  Itii  en  reviennent 
'pàroiflent,  îioh  fans  raifôh,  "àifTez  peu  importans 
au  genre  humain; 

Mais  dans  ïes  difcuffions  Britanniques^  ce 
TiVàu  fântôrirtie  de  la  'liberté  lie  Cefle  de  'frapper 
^s  yeiïx  des  orateurs,  Ôr  de  Katiditbîre,  voifin;  ou 
^éloïgné  :  il  eflîtotgours  fejirôduîr  par  un  des  partis» 
^jk  toujours  réfpèâc,  en  apparence  du  moins,  par 

Pautre.  Tous  deux  n'en  prononcent  le  nom 
**qu*avèc'véncfârion  :  il  êft  te  fondement  de  la 

cônfetticie  de  ceux-ci  :  il  eft  Tobjet  des  hom- 
"miâges  de  ceux-làc 
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iWit  Jhomme  qui  oejçifc  un  peu  ;  iqut  homove 
que  l'habitude  de  l'obéiflàûce  fervile  n'a  pou\t 
ahrurii  xcg?r4e  les  Fpx  &  frs  pareils  cqmn)e  fcs 
défeafeufs  :  il  voit  dans  les  mcnggemens  aux- 
quels font  forces  leurs  adyerfj^ires,  des  leçons  per- 
pétuelles pour  les  Miniftrcs  de  ion  propre  pays  ; 
il  troAjve4)uvent  dans  les  difcours  des  uns,  comme 
dans  les  procédés  dés  autres,  des  allufions  heu- 
reiifes  dont  il  fait  l'application  lui-même  à  ce 
qui  fe  pafiè  autour  de  lui.  Son  cœur  s'élève 
€n  peniànt  qije  tout  n'eft  p^  encore  avili  fur  ce 
globe  :  il  fe  dédommage  cfc  fa  propre  fervitude 
en  jouiffant  ^n  elprit  d'une  inocpendance  dont 
je  ne  fais  quel  efpoir  iecret  lui  fait  entrevoir  que 
L  fà  poftérité,  où  lui-même  jouih^ot  p/çutiêtrc 
eflfeélivenoient  un  jour. 

Enfin  ^ccablé  chez  liii  des  fers  du  dçfpotifii^e, 
il  le  conîble  de  fon  humiliation  à  la  vue  4^% 
outrées  que  la  tyrannie  reçoit  ailkurs  :  il  lit,  il 
répète  avec  délices  ces  forties  énergiques,  dqyat 
oh  lui  feroit  un  crimô  s'il  en  étoit  l'auteur  ;  il  fe 
félicite  de  pouvoir  impunément  fous  le  mafque 
de  Fox  oppofer  dans  fon  imagination  des  1^- 
rières  au  pouvoir  arbitraire  fous  lequel  il  gémit, 
&  rendre  à  fes  oppreflèurs  l'ignominie  dont  iU 
l'accablent,  ou  1  effroi  qu'ils  lui  ipfpirent. 

C'eft-là,  v!txi  doutons  point,  ce  qui  rend  les 
nouvelles  ai  Angleterre  fi  intércffantes  dans  tous 
les  autres  pays  1  c'eft^lâ  ce  qui  a  donné  aux 
Américains  dans  toyt  le  cours  de  la  dernière  guerre 
de  fi  nombreux  partifans  :  c'eft-là  ce  qui  avpft 
excité  en  leur  faveur  un  enthoufiafme  fi  violent  j 
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cnthoufialmc  que  les  puériles  motifs  de  leur  dç^ 
feftion  n'auroienf  jamais  juftifié  ;  enthoufiaTme 
qui  n'a  celle  de  décroître  depuis  la  paix,  &  qui 
commence  entièrement  à  s'éteindre,  depuis  qu'il 
n'eft  phis  nourri  par  ces  harangues  exaltées,  par 
ces  pièces  inflammatoires  qui  remplinbient  les 
gazettes  au  nom  de  la  Liberté.  C'en:  exaftement 
le  même  principe  qui  fait  accueillir  fur  le 
théâtre  les  bravades  les  plus  audacietifes,  (bu- 
vent  les  plus  folles,  &  applaudir  avec  tranfport  à 
un  héros  dont  les  maximes  conduiroient  à 
l'échafFaud  le  Ipeftateur  qui,  en  Ibrtant  du  fpec- 
tacle,  oferoit  les  mettre  en  pratique. 

Quoi  qu'il  en  foit,  une  des  premières  opéra- 
tions du  nouveau  Gouvernement  a  été  de  déro- 
ger à  l'un  des  articles  de  la  célèbre  Lx)i  Roiale, 
titre    ou    plutôt  fruit  de   la  plus    fingulière, 
comme  de  la  plus  folemnelle  renonciation  qu'un 
peuple   en  corps   ait  jamais  faite  de  tous  fes 
droits,  pour  fe  foumettre  fans  réferve  au  pou- 
voir arbitraire.     J*ai  déjà  obfervé  ailleurs  que 
les  Souverjiins  du  Dannemarc  font  les  leuls  de 
VEurâpâi  &  même  du  monde  entier,  qui  foient 
despotes  de  droit  r  tous  les  autres  le  font  àtfaify 
^  tant  qu'ils  peuvent.    Tous>  ou  plutôt  leurs  Mi- 
niftres  font  avides  de  ce  plaifîr  flatteur  de  com- 
mander fans  craindre  de  réfiftance,  &  de  faire 
impunément  ce  qui  leur  plaît  :  mais  pour  fe  le 
procurer  jls  font  obligés  d'employer  plus  ou 
moins  de  détours,  plus  ou  moins  de  violences, 
qui  portent  auITi  toujours  plus  ou  moins  l'em- 
preinte de  la  fbibleflfe,  ou  de  l'injuflice,  ou  de 
la  tyrannie. 
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En  Dannemarc  ils  ea  jouilïènt  légalement,  & 
fans  efforts  :  le  Roi  a  été  reconnu  par  un  afte 
,  autentique  &  vqlontaire,  Jupérieur  à  toutes  les 
Loix  humaines  j  à  lui  feul  a  été  dévolu  le  pou- 
voir de  faire^  de  changer ^  de  révoquer  les  Loix  5 
efpcoe  d'abandon  inconcevable,  ^uand  il  eft 
refléchi,  de  la  part  d'un  peuple  entier;  mais  ce 
qui  Feft  peut-être  encore  plus,  c^^ft  qu'il  ne 
lemble  pas  avoir  produit  de  grans  abus  :  la  na- 
tbn  ne  paroît  pas  avoir  encore  eu  à  fe  repentir 
de  fa  confiance  dans  une  Maifon  qu^elle  élevoit 
très-réellement  au  rang  des  Dieux. 

Le  ao«  article  de  cette  Lx)i  réduit  les  enfans 
ou  frères  du  Roi,  ainfi  que  la  Reine  Douairière^ 
à  une  penfion  vipère,  ou  à  Tufufruit  de  quel- 
ques terres  dont  la  propriété  doit  refter^au  Roi* 
Vne  des  premières  difpofîtions  du  Confeil  Danois  y 
après  fa  régénération,  a  été  de  donner  â  un  de 
ces  Princes,  &  à  la  Reine  Douairière  des  paffef- 
fi/qns  en  toute  propriété  : 

Farva  ingentis  /olattA  IfiBus* 

Mais  en  étendant  ainfi  les  prérogatives  de  la 
Faniille  Royale^  reftreintes  par'  une  loi,  il  s'cft 
cru  obligé  à  reflxeindre  celles  que  la  nature 
fembie  affurer  à  tous  les  particuliers,  &  qye 
jufqu'ici  la  politique  jrje  leur  avoit  pas  encore 
cqntefliées  légalement  ;  celle,  par  exemple,  de 
voyager,  de  commercer  dans  les  autres  pays,  fans 
laiifer  dans  le  leur  des  arrhes  pour  leur  retour: 
il  n'eft  plus  permis  â  aucun  fujet  de  cette 
Couronne  de  fortir  du  royaume ,  fans  ce 
ptéliminaire  :  chaque  jhomme  qui  s'embarque 
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diAt  donner  uHè  tauîion  tau  fnotfis  ioooo  Ifv. 
Tourndisy  qui  àflure  le  âoti^erain  de  fon  envie 
de  revenir^  ou  le  dédôrrtmage  de  fa  perte. 

V'ollà  donc  déjà  pbùr  uh  peuple  de  V Europe 
un  des  fruits  de  là  liberté  de  VAfHérique  :  Terti- 
prîfonnemfent  de  là  nation  entière  dans  la  fom- 
bre  enceinte  de  fes  foyers.  Ailleurs  riqterdicr 
tîon  ri'èft  pas  tout  à  fait  fi  éclatante  :  mais  on 
fait  déjà  que  d?lns  plus  d'un  pays  où  Ton  a 
faVorîfé  Tincident  cjui  produit  cette  émigration, 
Ton  prend  foufdement  des  mefures  pour  l'ar- 
rêter. Seront-elles  efficaces  ?  J'en  doute  i  ce 
qui  h'eft  pas  douteux,  b'eft  que  les  expatriations 
rares  ou  fréquentes  qui  auroilt  lieu  feront  penr 
dant  Idng-tems,  comme  je  l'ai'  dit  (*),  des 
pertes  polii*  VÈùhp'ey  fans  être  un  gain  pour 
V Amérique.  Toutes  ces  générations  tranfplan- 
tées  lailïerônt  dès  Vuides  dans  l'Ancien  Monde, 
fans  remplir  ceux  du  Nouveau,  Si  la  décou'- 
verte  de  celui-ci,  fi  fa  liberté  de  nos  jours,  font 
de  grans  évènemèns,  leurs  fuites  funeftes  n'en 
déparent  que  trop  la  grandeur  :   ce  continent 

V  nous  a  eriX^oyé  julqu'icî  plus  de 'maladies  que  de 
remèdes,  pluà  de  misères  que  de  tréfors,  plus 

.  de  privations  réelles  que^  de  jouiflances.  Après 
avoir  tiré  de  pareils  fruits  de  là  fcjrvitude,  qu^ 
ndiis  Vaudra  fon  indépendance  ?       \ 


i^imm^iàiÊmêmÊm^màm^ 


(*)  Voycz-Reflexîôns  fréliminaifes.  Tome  I,  de  cet 
ouvrage. 
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Embarras  des  Hollandois.  Djficultés  çu 
fujet  du  Stathoudeeat. 

JL/A  cataftrophe  de  Genève  auroit  pu  înfpîrer 
qxielque  pitié.  Cet  infeâc  politique  ne  nuifoit  ^ 
perfonne  :  cette  Rcpubdiqu^  impprçppti{>le,  bril- 
lante, légère,  foiWe,  comrpè  ^c  p^piUpn,  avide 
peut-être  comme  lui,  &  fuçfipt  dç  iriernp  par-tout 
où  l'oçcaQon  ^cn  préfentpit:,  f^i\?  faire  ae  gr^ns 
déMts,  avoit  des  droits  ^  la.  CQîpmiératiqn  uni- 
venelle  5  elle  ciï  auroit  joui  f^ns  doute,  fi,  au 
moment  qui  devoit  décider  de  fpn  fort,  fes 
Tribuns  s'étoient  montrés  dignes  de  Tenthou- 
fiafme  qu'ils  avoient  fu  allumer  j  fi,  après  avoir 
imité  le  langage  du  P.euple  Romain  foulevé 
contre  l'orgueil  &  la  dureté  des  Patriciens^  ils 
en  avoient  déployé  la  noble  fermeté  j  fi,  au 
lieu  d'aller  mendier  dans  une  terre  étrangère  des 
aumônes  facheufes,  même  quand  on  les  obtient,  ' 
&  douloureufes  quand  on  n'en  obtient  que  la 
promeiTe,  au  \ieu  d'aller  fp  repaître  du  projet 
de  fonder  dans  les  mardis  de  VHyiernie  une 
Genève  nouvelle,  il  s'étoient  préfentés  fiir  les 
ramparts  de  l'ancienne,  déterminés  à  y  trouver 
leur  tombeau  d^s  celui  de  h  Liberté  ^  fi  enfin, 
après  avoir  mis  en  ufage  ce  que  leur  foibleljTe 
laifiCoit  encore  à  leur  diîpofition  de  \*^t  des  Va^r 
bans  &  des  Valières^  -ils  avoient  cojifgmmé  leur 
facrifice,   en   criant  à  chacun   des    agrefleurs, 
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Agent  aveugle^  ce  n'eft  pas  un  ibldat  que  îix 
frappes,  c'cft  un  citoyen  que  tu  immoles  ! 

Un  tendre  intérêt  auroit  éternellement  ac- 
compagné la  mémoire  de  leur  infortune  :  aucun 
fouvenir  moihs  honorable^  n'en  auroit  afibibli 
rimpreflîon  :  n'ayant  à  reprocher  à  ce  petit 
Etat  auçuïi  abus  d'autorité  ;  fo^  exiftence  civile 
n'ayant  jamais  été  fondée  fur  ces  brigandages  qui 
,  font  la  grandeur  &  la  profpérité  des  enripires  ; 
fes  progrès  n'étant  jamais  devenus  l'objet  de 
la  jaloufie,  ou  de  la  vengeance,  les  terribles 
pacificateurs  même  qui  en  auroient  écrafé  les 
derniers  défenfeurs,  auroient  plaint,  &  non 
blâmé  l'obilination  par  laquelle  ceux-ci  feraient 
devenus  viftimes  d'une  médiation  regardée  par 
eirtc  comme  oppreffiye, 

0 

Le  même  fort  peut-être  menace  la  Confédé- 
ration Batavique  :^  mais'  quand  fes  Chefs  fè 
piqueroient  dans  le  danger  d'une  opiniâtretç  plus 
courageufe,  outrç  qu'ils  ne  peuvent  guère  fo 
flatter  d'un  fuccès  plus  heureux,  il  s'^n  faudrpit 
bien  qu'ils  puffent  prétendre  à  la  même  indem- 
nité, ni  que  leurs  cris,  dans  le  démembrement 
que  l'on  femble  leur  préparer,  afluraflènt  à  leur 
fîn  la  même  compaflion,  ^  / 

Rien  de  plus  éclatant,  fans  contredît,  que  le 
premier  âge  de  cette  République.  Les  ber- 
ceaux de  Sparte j  à'jîthenesj  de  Rome^  n'ont 
peut-être  plus  de  célébrité,  que  parce  qu'ils 
ont  été  confacrés  par  de  plus  grans  écrivains,  & 
dans  des  langues  devenues  pendant  long-tem$ 
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les  feules  fources^  les  feuls  dépôts  des  co)inoi(^ 
fances  humaines* 

Le^  habitans  de  fept  petites  provinces  fana 
autres  défenfes  que  leur  courage,  fans  autres 
armes  que  leur  défefpoir ,  Jong  -  tems  fans 
autres  allies  que  leurs  propres  citoyens,  ofent 
fe  fqulever  coi^tre  le  Monarque  tout  à  la  fois 
le  plus puifîant,  &  le  plu?  riche  de  l'univers: 
non-feulenrient  ils  fe  féparent  de  fon  empire; 
mais  ils  parviennent  ^  s'en  approprier  les  plus 
fécondes  poflèflion§  &  les  plus  utiles  tréfors: 
vidorieux  comme  les  Athéniens j  du  Grand  Roiy 
il^  çonferyent  dans  leur  prolpéritç  une  frugalité^ 
une  tempérance,  une  valeur,  c^^Atbines  perdit 
dès  qu'elle  conamença  %  en  goûter  les  fruits  :  ils 
trouvent  moyen  de  concilier  les  richeffes  d<; 
YAtîique  avec  la  fobriété  (de  Laçêdêmoneé 

A  force  de  multiplier  les  travaux,  les  pro- 
diges de  valeur,  de  confiance,  &  de  fageflë,  ils 
domptent  les  élémens  &  la  fortune  j  ils  fixent 
les  caprices  de  celle  -  ci  :  fur  une  rper  fan» 
profondeur,  fur  une  terre  fans  folidité  ils  our 
vrent  au  cpmmerce  le  plus  floriffant  afile,  ils 
lui  affurent  le  plus  immenfe  entrepôt  dont  il 
eût  jamais  joyi,  puifque  Londres  commençoit  â 
peine  à  cpnnoître  les  avantages  d'une  marine, 
quand  celle  de  la  Hollande  àvoit  dqà  toute  fa 
perfeftion  :  voilà  en  général,  &  quand  on  ne 
confidère  que  les  réfultats,  le  tableau  que  pré- 
sentent fc^  annales. 

Mais  >à,  .Vexamen,  &  en  ^pprofondiffant  les 
détails,  de  combien  de  violences  cette  gloire 
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n'eft-ellc  pas  fouillée  ?  Combien  d'excès  igno- 
minieux &  de  rapines  déshonorantes  déparent 
ces  palmes  &  ces  lauriers  !  Combien  ces  hommes 
fî  modérés  pour  eux-mêmes,  capables  d'une  ré- 
fervrc  fi  étonnante,  d'une  circonfpeftion  ou  d'un 
défintéreffement  fî  rares,  quand  il  s'agiflbit  de 
leurs  propre^  avantages,  dçvcnoiçnt-ils  empor- 
tés, impitoyables,  avares,  féroces  même,  fur  les 
ordres,  je  ne  dis  pas  de  leurs  vrais  Souverains, 
mais  d'une  Compagnie  de  Marchans  à  qui  rien 
i\e  répugnoit  pour  s'enrichir,  à  qui  rien  ne 
coûtoit  pouj:  ruiner  fes  rivaux. 

Lr'hiftoire  n'a  pu  diflîmuler  ces  attentats, 
dont  plufieurs  décèlent  autant  de  lâcheté  que 
les  autres  prouvent  de  barbarie  :  de  ce  genre  eft 
la  honteufe  tolérance  dont  le  pavillon  Hollandais 
jouit  fur  les  côtes  du  Japony  &  la  profcription  du 
Cbriftianifme  qui  l'a  précédée,  &  l'inconcevable 
fervitudc  qui  continue  encore  -de  la  flétrir. 

Dans  le  refte  de  VJJie  c'eft  avec  le  fang  des 
naturels  &  des  étrangers  que  la  Puiflance  de  la 
Compagnie  a  été  cimentée  :  c'eft  en  violant  tous 
les  droits,  en  tyraninfant  les  princes  &  les  peu- 
ples, que  le  fceptre  des  Bataves  s'eft  affermi  fur 
toutes  les  côtes,  dans  toutes  les  îles  j  c'eft  en 
s'oppofant  par  des  4évaftations  fcandaleufeç  aux 
bienfaits  de  la  nature  »  c'efl;  en  lui  défendant 
d*être  féconde  fans  fa  pcrmiffion,  en  fefant 
avorter  fes  fruits,  en  les  détruifant  quand  leur 
abondance  paroiffoit  contraire  à  une  politique 
adroite  autant  qu^infatiaMe,  que  la  Compagnie 
Hollanâoije  a  fîgnalé,  &  coniolidé  depuis  ^e  Cap 
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di  honnie  Efpirance  jufqu'aux  Moluques  fbn  em- 
pire, oti  plutôt  la  tyrannie  impérieufe  qu*elk  a 
exQ-cée  pendant  deux  ficelés  fur  les  trois  p^es 
de  l'Ancien  Monde. 

En  Europe  la  République  a  commis  moins  de 
ravages  apparens  que  dans  Y  Afrique  &  dam 
VAfie:  mais  d'abord  c'ctoit  par  fon  defpotifine 
deftrufteur  fur  ces  deux  dernières  qu'elle  perpé^ 
tuoit  la  dépendance  de  l'autre  j  &  dans  celle-ci 
même  il  y  a  peu  de  Puiflances  qui  n'aient  à  récla- 
mer contre  elle,  ou  pour  des  usurpations  injuftes, 
ou  pour  de»  traitemens  injurieux  non  moins 
propres  à  faire  des  plaies  profondes,  à  nourrir 
dans  les  âmes  un  fecret  defir  de  vengeance. 

Pour  ne  parler  que.  d'une  feule,  eft-il,  poflible, 
eft-il  permis  à  la  Cour  de  Vienne  d'oublier  l'Or- 
gueil, la  dureté  avec  laquelle  on  lui  a  arrache, 
dans  ce  fiècle-ci  même,  le  facrifice  de  fon  com- 
merce naiflant  d'Ojîende  ?  Et  Les  Barrières , 
l'ignominie  de  cette  précaution  prife  en  appa- 
rence contre  la  France,  mais  dont  le  Maître  des 
Pays-Bas  fupportoit  l'opprobre  comme  la  dé- 
penfe,  eft-ce  là  un  grief  dont  la  mémoire  puiflfe 
s'éteindre  ?  Elles  font  difparues  :  mais  le  fou- 
venir  de  l'humiliation  qui  en  a  pendant  un 
jRccle  accompagné  l'exiftence  leur  furvit. 

Et  cette  clôture  non  moins  honteufe  de 
YE/caut  î  cet  abus  outrageant  &  cruel  des  cir- 
conftances  qui  a  fait  la  grandeur  à*AfnJierdmn, 
ne  devoit-il  pas  être  fans  ceffe  préfent  aux  yeux 
des  poflcflctirs<i'-4»^^r^?  en  voyant  la  folitude  de 
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ce  port,  fi  long-tems  le  rendez-vous  (}e  VEu^ 
rope  ;  en  fongeant  .à  Tefclavage  de  ce  fleuve 
deftiné  par  la  nature  à  être  un  des  principaux 
canaux  de  fes  richefles,  le  feul  qui  puifle  dans  / 
toute  cette  partie  de  VOcéan  dilputer  à  la  Tamife 
cette  gloire  &  ces  avantages,  ne  devoicnt-ils 
pas  être  fans  çeffe  aigris  centre  les  auteurs  de 
cette  dévaftation,  contre  les  voifins  inftexibles 
qui  perpétuoicnt  cette  fervitude  ? 

La  prétendue  réconnoîffance  que  méritoient 
des  1er  vices  intérefles,  pouvoit  relie  balancer 
toujours  une  opprèflîon  ainlî  perpétuée,  &  des 
outrages  dont  la  diirée  renouvelle  à  chaque 
minute  le  fentlment  ?  La  Hollande  ayoit  paru  fcs- 
courir  la  Maifon  à' Autriche  contre  l'ambition  des 
Monarques  François  :  mais  quel  avoit  été  fbn 
motif  ?  Mais  le  traité  des  Barrières  y  mais  l'aban- 
don de  tous  les  droits  des  PayiS-rBas  pendant 
deux  fiècles,  joints  à  d'immenfes  contributions 
en  argent,  n'en  étoient-ils  pas  un  falaire  fuffir  ^ 
fant?  '  , 

Cette  difpofition,  où  devoit  être  le  Cabinet 
de  Vienne  n'échappoit  point  aux  politiques  :  il 
étoit  évident  qu'elle  ne  pouvoit  être  contenue 
que  par  les  conjonélures  :  perfonne  ne  doutoit 
qu'au  moment  où  celles-ci  changerpient  rèxr 
plofion  n'eût  lieu. 

Ce  pronoftic  s'eft  vérifié,  d'abord  par  l'éva- 
cuation forcée  des  villes  de  Barrière  :  aujour- 
dhui  l'afFranchifTement  de  YE/cauty  la  reftitu- 
tion  de  Mafiri^y  des  indemnités  de  plufieiirs 
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elpèces,  évaluables  en  argent,  font  Tobjct  d'une 
négociation  entre  la  Cour  Impériale  qui  les 
exige,  &  la  République  qui  voudroit  bien  les 
refufer(*). 

Mais  pour  fe  fouftraire  fruftueufement  à  cette 
néceflîté,  il  âtiroit  fallu  fe  .foutenir  au  même 
point  où  elle  fe  trou  voit  quand  elle  s'eft  appro- 
prié les  articles  qui  en  font  l'objet  :  il  auroit 
fallu  d'une  part  entretenir  les  forces  fur  lef- 
quelles  s'eft  fondée  la  grandeur  Hollandoife^ 
celles  qui  avoient  élevé  la  Confédération  des 
Provinces  -  Unies  au  rang  des  premières  Puif- 
fances  de  Y  Europe  \  &  de  l'autre,  conferver 
entre  fcs  diflférentes  parties  l'union  qui  l'avat 
rendue  floriffante  &  redoutable.  Et  on  a  fait 
précifément  tout  le  contraire. 

Les  forces  ont  dépéri  ;  la  dilcorde  s'eft  intro- 
duite \  en  continuant  de  s'appliquer  à  la  marinp 
marchande^  parce  qu'elle  eft  utile,  on  a  négligé 
la  marine  militaire^  parce  qu'elle  eft  coûteufe  : 
à  cette  économie  ridicule  pour  les  Souverains, 
&  encore  plus  imprudente,  on  a  joint  des  pré- 
tentions, une  délîcateflè  ombrageufe,  un  goût 
de  faftion,  non  moins  ridicules,  non  moins  blâ- 
mables, dans  des  marchans:  c^eft  fur-tout  contre 
le  StathoUderat  que  les  intrigues  &  les  réclama- 
tions ont  été  dirigées  ;  les  divifîons  entre  les 
deux  partis,  dont  l'un  croit  cette  charge  eflèn- 


(•)  Vofyçz,  à  la  lin  de  cet  article,  les  demandes  de 
VEmferfur  aux  Etatx-Utii^* 
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tîdfe  à  Ja  République,  &rantxc  voudrok  (à^ 
^effc  la  profcrire  comme  dangereufe,  ont  éclatîé 
avec  fcahdale. 

Rien  h*€Ô:  plus  propre  que  cette  défunion  à 
vCiKourager,  à  enhardir  les  voifins  qui  ont  des 
4?qpétîtiqns  à  fora>er  ;  rien  ne  Veft  ^avantage  à 
en  faire  venir  Tidée,  à  ceux  même  qui  ne  l'^iu- 
soient  pas  eue. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourdhùî  que  la  placé  de 
Siatboudety  deftinée  à  être  le  lien  de  la  Cofifé-* 
dération>  y  a  été  au  contraire  une  caufe  de 
troubles,  &  d*animofîté  inteftîne.  Si  Ton  ncî 
voyoit  dans  tous  les  états  de  V Europe  des  mil- 
liers d'exemples  d'une  pareille  incertitude  dans 
des  rnatières  aufli  férieufesj  on  pourroit  s  étonner 
que  la  véritable  fignification  de  ce.  mot  ne  foît 
pas  fixée,  ni  l'étendue  ou  les  limites  du  pouvoir 
qu'il  confère  déterminées*  L'hoirime  que  Ton 
en  décore  eft-il  Amplement  le  -repréfentant^ 
ou  même  l'agent,  le  Miniftre  du  Souverain  ? 
Eft-il  lui-même  une  partie  conftitutive,  ejÛTen- 
tielle  de  la  Souveraineté  ?  C'eft  fur  quoi  l'on 
difpute  :  fi  une  de  ces  explications  femble  à  fes 
partifans  trop  l'avilir,  l'autre  paroîtàfes  antagp-^. 
niftes  trop  Télevcr- 

Soutenir  que  le  Stathouderat  eft  une  portion 
effentielle  de  la  Souveraineté,  un  Membre  né- 
ccffaire  de  l'Adminiftration  Batavique,  c'eft  évi- 
demiment  aller  trop  loin  :  ce  feroit  prefque  en 
comparer  le  titulaire  à  un  Roi  ai  Angleterre^  et 
qui  femble  incompatible  avec  la  vraie  conftitu- 
tion  des  Provinces-Urnes^    D'ailleurs  cette  di- 
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pf\\xi,  a  été  felemncHement  abolie  deux  Ibis  en 
Ôeux  fîèdes  ;  &  dans  les  intervalles  la  Souve- 
raineté n'en  a  pas  paru  moins  complette. 

Mais  atiflî  réduire  un  Stnphouder  i  n'être 
qu'un  agent  fubordOnné,  purement  paffif,  dcfc 
ÈtatS'Gênêraux  ;  leur  fuppofer  le  droit  de  ref- 
traindre  où  d'accroître  a!*bitraireniertt  fcs  pré- 

"  fogatives  ;  leur  accorder  celui  non-feulement  de 
lui  demander  à  volonté  ^compœ  de  fes  dé- 
marches, en  qualité  d'Adnrpniftrateur  Général  de 
leurs  forces  de  terre  &  de  mer;  mais  de  le  citer 
eh  quelque  forte  devant  la  naçion  entière,  tan- 
tôt dans  des  difcours  direébs  •&  injurieux  ré- 

•  pandus  avec  profufion,  tantôt  4ans  les  papiers 
publics  multipliçs  avec  la' même  prodigalité, 
&  deftinés  à  produire  les  mêmes  effets,  e'eft 
évidemment  auffi  manquer  à  la  fois  &  de  juf- 
tice  envers  lui,  &  d'égards  envers  1^  créateurs 
ou  les  reftaurateurs  de  cette  grande  dignité; 
c'eft-à-dire  envers  les  véritables  Souverains,  qu^, 
aprè$  l'avoir  abolie,  ont  cru  ne  pouvoir  s'en 
paff^r. 

Cette  opinion  çtoit  fi  bien  la  leur  à  l'époque 
du  rétablînement,  que  le  Stathoitdif^t  a  été  dé- 
claré héréditaire  dans  les  lignes  dircétes  ou  col- 
latérales, mafculines  ou  féminines  ;  avec  la  fa- 
culté, dans  les  cas  de  minorité,  de  la  faire  exer- 
cer par  un  Tuteur  ou  Régent ^  appelle  au  fecours 
de  rimpuiffarice  du  véritable  poffeffe^. 

Ce  que  l'on  peut  établir  de  raifonnable,  &  je 
crois  de  plus  vrai,  d'après  les  monumens  hifto- 
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ligues»  e'eft  que  Fétabliflëment  d'un  Stathioud^ 
a  eu  deux  objets,  comme  fes  fon<9:ions  :  d'abord 
dans  la  liaifon  Ijifarre,  dans  la  formation  très- 
peu  naturelle  de  >la  Ligue  Hollàndoifây  il  étoit 
bon  qu'il  y  eût  un  médiateur  toujours  prêt  à 
fùfpendre  par  fon  entremife  les  difficultés  inévi- 
tables entre  les  membres  de  cette  étrange  aflb- 
ciation,  ou  à  les  terminer  par  des  négociations^ 
,&  même  par  des  jugemens  :  c'eft  'auffi  là  une 
des  principales  fonétions  du  StathoudcTy  comme 
on  le  voit  dans  Thiftoire. 

En  fecond  lieu,  tous  les  républiques  dans  lés 
dangers,  dans  ceux  fur-tout  qui  font  occafionnés 
par  la  guerre,  ont  cru  qu'il  falloit  quelquefois 
à  un  Magiftrat  fpécial  des  pouvoirs  plus  éten- 
dus que  n'en  comportoient  des  époques  plus 
tranquilles*  Les  DiS'ateurs  à  Rome  n'avoient 
pas  une  autre  origine  :  la  feule  formule  du 
Sénatus-Conftïlte  qui  prononçoit,  Caveant  Cofi^ 
Jules  y  nequH4etrmenti  Refpublicacapiaty  confé-» 
roit  à  ces  RégilSeurs  annuels  &  reftreints  une  au- 
torité fans  bornes,  égale  à  celle  du  DiSlateur. 

Voilà  prccifément  la  place  que  remplit  danar 
les  Provinces -Unies  le  Stathoudety  avec  cette 
différence  que  fa  charge  ayant  plus  de  durée^ 
&  n'étant  ni  révocabkj  ni  mobile,  on  n'a  pas 
cru  devoir  y  attacher  des  pouvoir^  auflî  illimités^ 
Ainfi  il. entre  réellement  dans  la  conftitution, 
quoiqu'il  ne  faffe  pa^  une  partie  efîentielle  de  la 
Souveraineté  :  &  travailler  à  diminuer  pu  l'éclat 
de  fa  charge,  ou  fes  prérogatives^  ou  la  con- 
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fiance  due  à  fa  peribnne,  c'eft  attaquer  réelle^ 
ment  l'Etat  à  qui  cet  éclat  eft  honorable^  à  qui 
ces  prérogatives  font  utilesj  de  la  part  de  qui 
cette  confiance  eft  ncceflîûre. 

Si  les  liomm^  paâionnes  étoient  capables  de 
réflexion,  c*eft  peut-être  à  ce  peu  de  mots  que 
fe  réduiroient  toutes  les  dîfcuflions  relpeétives* 
t)ans  l^eflêrvefcence  qtiiparoit  aujourdhui  enflam- 
mer prefque  toutes  les  têtes  en  tïollaniey  il  n^efl: 
pas  permis  de  fe  flatter  de  les  réunir  à  un  parti  iî 
fage  ;  d'autant  plus  que  dans  Tintérieur  du  pays 
le  fîlence  femble  être  ordonne  à  toutes  les  bouches, 
ou  à  toutes  les  plumes  qui  pourroient  Ibutenir 
les  droits  du  Statbouder  attaqué  par  les  prétendus 
partifans  de  la  Liberté  :  du  moins  des  exemples 
récens  ont  prouvé  qu^il  feroit  dangereux  de  le 
rompre*  - 

De  tous  les  écrivains  étf anget^,  il  fi*y  en  a  qu*un 
qui  fe  foit  hafardé  à  faire  valoir  les  prérogatives 
du  Prince  pourfuivi  avec  fureur  par  tous  les 
compatriotes  i  c*eft  Tàuteur  d'une  gazette  digne 
à  tous  égards  d'être  diftioguée  dans  la  foule  ac- 
cablante des  produâions  de  cette  efpèce.  Le 
Courier  du  Bas  Rhin^  rédigé  à  Ctèves  par  M* 
Manjoihi  venge  &  indemnîfe  aux  yeux  des  vrais 
philofophes  la  Littérature  de  ces  fupcrfétâtions 
aufli  honteufes  que  ruineufes.  Il  a  expofé  la 
caufe  du  Statbouderat  avec  uiie  clarté,  il  Ta 
foutenuc  avec  une  chaleur,  qui  ont  dû  lui  faire 
des  amis  de  tous  les  leôeurs  ennemis  dç  l'op^ 
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preffioh^  &  de  rinjuilkice  dans  quelque  iens  qtie 
çc  fofe(*).  \ 

Si  la  raifon  &  rcloquence  foules  prévaloicnt 
'dans  de  femblables  combats,  cet  appui  auroit  pu 
fuiEre  au  Stathouder  :  mais  d'autres  reflburces 
fcmblent  fe  préparer  à  féconder  celles-là.  Le 
Roi  de  Prusse  a  déjà  plus  d'une  fois  înfinuç^ 
fait  déclarer  aiux  Hollanaois,  qu'il  ne  voyoit  pas 
leurs  troubles,  &  leur  caufc  avec  indifférence. 
Ces  avis  devroient  bien  leur  faire  iêntir  la  né- 
cefEté  de  la'  concorde*:  les  démarches  de  la 
Cour  de  Vienne  devroient  leur  tenir  lieu  d'une 
*  autre  exhortation,  non  moins  efficace.  Jls  de- 
vroient s'appliquer  à  eux-mêmes  la  légende 
d'une  médaille  frappée  autrefois  pour  leur 
faire  fentir  le  danger  d'une  rupture  avec  VAn^ 
gleterre:       "  \  .      ' 

Si  collidimury  frangimur. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  me  femble  eflentiel  de 
configner  ici  les  répétitions  que  Sa  Majefté  /w- 
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(*)  Cette  chaleur  eft  d'autant  phisi  )U)norable  pour 
l^écrivain  donè  je  parle/  que  de^  vues  perfonoelleA  d'aucus 
genre  nerl^ont  produite.  C'eft  J*<élan  d^'une  ame  généreufe 
qui  le  détermine  alnA  à  ibutenir  vivement  ce  qu'il  croît 
vrai,  fur-^toat  quand  cette  vérité  tient  à  des  perfécutions 
contre  lefquelles  il  faut  réclamer.  Je  l'ai  éprouvé  moi-r 
même  dans  le  cours  de  m^s  infortunes  :  je  dois  à  ^a  géné<» 
rofité  de  publier  que  je  l*ai  trouyée  a9$i  défintéreffcc 
4|U^d  çlle  ne  m'a  plus  été  n%Q^%K^^y  qu'elle  avoit  pari» 
intrépiderfuand  elle  jQuvmtm-ê^re  utiîe.  ' 
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pêriaîé  à  chargé  k  Gouvernement  de  Bruxelles 
de  notifier  de  fa  part  à  celui  des  Prdvineei^ 
Unies. 

♦♦  I.  Lfis  limites  des  frontières  ^e  f  tanin  doivent, 
conformémetlt  au?t  déclarations  répétées  de  feue  Vtmpi- 
ratrite-Reint  &  de  Sa  Majefté  VEmpereur,  âdtuellemcnt 
régnant  glorieûfemeiit,  refter  fixées  d'après  la  Convention 
de  Pan  1664;  &  û,  par  Te  cours  du  tenis,  il  s'éft  élevé 
«quelques  difficultés  à  ce  fajet^  Sa  Majéflé  s'attend  que 
t.  H.  P.  notnmeront  des  Commiffaires  pouf,  de  concert 
avec  ceux  c^u'ElIe  jr  déftgnera>  rétablir  hs  chofes  fût  le  pied 
fur  lequel  elles  doivent  éti-e  d'aprèî  ladite .  ContenUon^ 
tomme  l'unique  bafe  que  Sa  Majeilé  recotinoît^ 

"  IL  3a  Majéfté  s'attend  en  même  tems,  que  L.  H,  P* 
feront  démolir  cette  partie  des  fortificaciotis  du  Fort  d^ 
Liefkenskotk  qui  s'étend  pltTs  loin  qu'il  ti'éft  âifigné  à  la 
République  |lar  le  VI®  aj«ticlé  dé  la  Coiivention  de  1664  i 
k  qu'en  même  tems  Elles  feront  ceiTer  toutes  les  ufurpa<^ 
tions  qu'on  a  fouffertesi  partiénlièrement  fur  lé  pays 
avancé  du  Polder  de  Doek 

"  III.  Sa  Majéfté  demaiidé  que  les  Ports  iCf^uhrSeharts 
&  Frédéric^Hifiri  foient  déiholis  âr  évacués,  vil  que  \^t 
Traité  de  1648  eft  très- clair  là-deffus. 

'*  IV.  Sa  Majefté  demande  que  le  Port  ûtLtHo,  dont 
les  fortifications  s'étettderit  fur  le  terrain  pris  ftir  fon  téf- 
Htoire,  foit  remis  dans  l'état  oà  il  étoit  auparavant, 
lorfque  la  pofiefilon  en  eft  reftée  aux  Ëtatf- Généraux  par 
le  Traité  mentionné.  ^ 

'*  V.  Sa  Majefté,  qui^  conformément  aux  Traités, 
penfé  avoir  la  Souveraineté  pleine  8c  indépendante  de 
toutes  les  parties  de  VE/eaut  depuis  An*veri  jufqu*à  Saf^ 
,  tingen,  demande  que  le  vaiffeau  de  garde  placé  devant  le 
Fort  tillo^  Si,  que  L.  H.  P.  ont  fait  retirer  provifîçnnelle- 
ment,  foit  pouf  toujours  fupprimé  ;  Sa  Majefté  ne  pou- 
vant fouffrir  dans  tout*  l'étendue  de  fa  Souveraineté  fur 
VEfcaut  aucun  navire,  ou  quelque  autre  pouvoir  ou  inf- 
peâion  étrangère. 

"  VI.  Sa  Majefté  demandé  que  la  République  rende 
les  villages  de  Bîadel  &  de  Reufely  dont  la  République 
s'eft  rendue  maîtreffe  fous  prétexte  qu'ils  auroient  fait 
autrefois  partie  de  la  mairie  de  Bm-Ir-Duc,  quoique  ce- 
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pendant  il  foît  aviré  que  le  Rot  à^EJ^agne  Tes  pofTédoh 
fors  du  Traité  de  Mufifter^  &  qu'ils  ont  toujours  appar- 
tenu au  quartier  à* Anvers, 

**  VII.  Sa  Majefté  demande,  que  les  Etats-Généraux 
faifant  ceflîon  de  leurs  prétentions  fur  le  village  de  Pofid, 
qu'ils  ont  en  poffeifîpn»  rendent  à  T Abbaye  de  ce  nom 
les  biens  qu^ils  pofsèdent  fur  ce  territoire,  r  Se  dont  ils  fe 
font  rendus  maîtres  en  contravention  du  XLIIP  article 
du  Traitetle  Munfimr, 

**  VIII.  Sa  Majefté  demande  que  les  Etats-Généraux 
ceiTent  toutes  les  ufurpations  contre  fa  Souveraineté  mar- 
quée, à  l'égard  des  pays  de  Koningsbiimt  Telogne  ou  FoeUn, 
GrootUùnj  Heer-en*Keer,  Hoppertingen,  Moppertingen,  Ne- 
deren^  Paur^  Ruffen  OM^Rutfen,  Slujtjgn,  Sepperen,  Faiais, 
Ar^enteau,  &  Hermaal  ;  &  que  de  la  part  de  Leurs  Hautes 
PuiiTances  on  s'abflienne  de  toutes  levées,  foit  fous  le 
titiTe  dé  fubiide,  foit  autrement,  qu'on  s'eft  arrogé  de 
tirer  de  ces  pays,  contre  le  droit  &  la  juftice,  &  au  pré- 
judice du  droit  de  la  Souveraineté  de  V Empereur, 

**  IX*  Sa  Majefté  demande  que  les  Etats  -  Généraux, 
fatisfaifant^  aux  engagemens  qu'ils  ont  contrariés  par  le 
Traité  du  30  Août  1673,  lui  remettront  enfin  la  vUle  de 
"Maaftricbt  &  le  Comté  de  Frêenbove,  avec  toutes  fes  dépeu- 
dances  dans  le  pays  à'Outre-Meu/e,  lefquels  Ils  retiennent 
injufiement,  &  contre  la  teneur  dudit  Traité. 

''  X«  Sa  Majeflé  demande  indemnifation  &  reflitution 
des  revenus,  produélions,  fruits,  &c.  quelconques  perçus 
par  la  République  ou  fes  Receveurs,  fous  quelque  nom 
od  titre  que  ee  foit,  de  tous  les  articles  contenus  dans  la 
note  ci-defTbus. 

**  XI.  Sa  Majellé  demande  que  les  Etats  ^  Généraux 
l'indemnifent  pour  les  pertes  énormes  qu'Ëlle  a  eiTuyces 
dans  le  produit  des  droits  à.^ entrée  &  de  fortie^  pour  (en 
ajoutant  foi  à  la  promefTe  pofitive  d'un  Traité  de  Corn- 
.inerce,  faite  parla  République,  mais  toute  fois  éludée  H 
jamais  mife  en  exécution)  avoir  maintenu  pendant  quel- 
ques années  l'impoûtion  de  ce  droit,  fur  un  pied  dé- 
favorable U.  défavantageufe  à  tous  égards. 

**  XIL  Sa  Majefté  exige  que  les  Etats-Généraux  lui  réf. 
tituent  le  montant  de  tout  ce  qui  lui  revient  de  la  part 
de  la  ville  &  du  Marquifac  à^  Bergen -op- Zoom,  de  la 
ville  &  la  Bàronnie,de,^r<?//tf  &  d'autres  parties  de  Bra?^ 
hant-Hoîlandois  :  que  les  Etats-Généraux  reki tuent  à  Sa 
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Majef^é  Impériale  leur  portion  dans  les  rentes  ftffe6lées  fur 
l'ancien  fubiide  de  la  province  de  Brahant  ;  &  qn^oatre  la 
reftitation  entière  da  capital^  à. compter  du  moment  que 
ces  poiTeffions  font  paflees  (bus  la  fouveraineté  de  la  Ré- 
publiqae^  les  Etats^Gênéraux,  jpour  Tavenir/  fatisfafTent 
régalièrement  aU  contingent» .  for  le  pied  dont  on  con* 
viendra. 

"  XIIX.  Sa  Majeile  réclame  lareftitution  ou  le  paiement 
de  toute  l'artillerie  k  de  toutes  les  munitions  de  guerre 
lailTées  fous  leur  garde  &  leur  diredtion,  lorfque  les 
troupes  de  l'Etat  font  ven^es  en  garnifon  dans  quelques- 
unes  des  places  de  ce  pays  ;  h  Sa  Majefté  exige  en  même 
tems  le  rembourfement  de  deux  millions  de  livres»  qu'en 
vertu  du  Traité  de  Paix  conclu  li  Aix-'la^CbapelU  la 
France  doit  avoir  payés  à  la  République  pour  l'artillerie 
^  les  munitions  de  guerrp  ej^levées  de  ces  places  durant 
les  hoftîlités» 

''  XIV.  Sa  Majefté  demande  ^ne  les  Ëtats-Ginèraux 
faflent  payer  aux  Corps  &  aux  particuliers  nommés  dans  la 
note  ci-jointe  les  capitaux  qui  z^y  cionvent  rpçcifiés«  avec 
les  intérêts  en  réfultans. 

N      O      T      B. 

''  I.  Les  Etats  de  Namur  ont,  en  vertu  tl' un  arrange* 
ment  avec  le  Gouverneur  Hollandoi^s  de  Namwr^  Se  du 
confentement  de  L.  H.  P.  le  12  Juillet  1745,  fourni 
pour  8236'fior.  I  fols  de  bétail  pour  la  ^biiflance  dç  la^ 
garnifon,  &  dont  le  paiement  a  été  réclamé  en  vain  juf* 
qu'à  ce  jour. 

"  2.  Le  M^giftrat  de  Namur  a  de  méme^  en  1 749, 
livré  du  bétail  pour  la  garnifon,  fans  en  avoir  pu  toucher 
jufqu'à  c#  jojur  le  paieipent  dfi  5268  flor.  6  fols. 

''  ^;  Les  nommés  Èa^ffiufi,  Gabriel,  à^Outrebande  k 
Manefff,  pnt,  par  ordre  du  Qpuvemeuf  de  f^i^mur,  pour 
le  fervice  de  la  garnifon  pendant  le  iiège  en  1746,  fourni 
des  li;ts  avec  ce  qu^  tp  dépend,  dont  le  total  monte  à 
37862  Aor.  2  fols,  fans  en  avoir  pu  jiifqu'à  ce  jour  ob- 
tenir le  paiement  ;  quoiqu'après  la  prife  âe  Namur  cet 
fourniture  ait  été  taxjçe  fi^r  )e  même  pied  par  les  otages 
HollanJois  reflet  à  Namur* 

•*  4.  Il  faut  qu'on  rembourfe  à  la  Régence  de  Tfurnai 
le  total  des  dettes  qui  de  la  part  des  Etats^Génêraux  y  ont 
été  contraâées  par  le  Général  de  Dorih  pendant  le  fiège 
en  17^51  formant  la  fpmn^e  de  822;|.  flor.  7  fois  i  denier; 
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ja^iH  bicB  qu*^  difFçrens  particaliiers  du  motne  cUi^riét,  \% 
ibmxne  de  146  g  fior.  9  UAs,  Ce  dont  le  General  de  Dorib 
pafTa  dans  la  même  année  une  obligation  formelle  de  ù. 
part  de  X^eurs  liantes  PuiJ^aifce^,  quoique  jusqu'à  pr^feo^ 
tou|e9  l<^s  follicitations  pour  en  pistenir  le  rembourfement 
aient  été  infrudueufes. 

**  5.  Les  particuliers  Marten  Rohjtfs,  P ferre  Langord, 
Jflenry  Heymajf,  &  iNT.  Cajîro  ont,  dans  les  années  17OQ, 
1710,  1712,  &  i7i3>  livré  aux  troppes  de  la  Républi^ 
que  des  vivres  U  fourrages  pour  la  fomjne  de  zS^^bz 
-  nor.  15  fols^  argent  ai! Hollande t  fans  que,  i^on-obûant 
diverfes  ordonnance^  du  Confeil  d'Etat  expédiées  en  leay 
faveur,  particulièrement  en  17^1  &  1729*  &  malgré 
leurs  folhcitations  continuelles^  ils  en  aiept  pu  être  payés 
jufqu'à  pxéfent.*'  '  '  '         . 

Scroit-il  Ç\  fâcheux  que  chaque  fiècle  ôy  cha^ 
que  demi  -  fiècle  tous  les  Souverains  reyiffent 
aînfi  leurs  comptes  refpedifs,  &  ceux  de  leurs 
fujets  i  qu'ils  fe  demaadaflfent,  ou  qu'ils  fe 
,  fiflcnt  réciproquement  juftice  des  torts  &  des 
abus  que  d'autres  cîtconftances  les  auroient 
forces  d*chdurer  en  filence  50  ou  100  ans  aur-. 
paravant  ?  Il  me  femble  que  ce  Jubilé  politi^ 
que  wroit  plijs  d'avantages  encore  que  d'incon- 
viéniens. 


LETTRE 
A    VAv  r  E  u  ^    des   Annales. 

Paru,  le  20  Mars  17  84. 

Monsieur, 

1  AN  DIS  que  toute?  les  têtes  remplies  d'air 
inflammable  s'élancent  avec  les  ballons  vers  le 
ifirmament,  la  mienne  hiimblement  inclinée 
yerjs  la  terre  jette  ibuvent  les  yeux  fur  fa  fur- 
face  i  danô  ce  niooicnt  il  m'arrive  toujours  de 
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deïirer  qiic  parmi  cette  foule  d'inventeurs  de 
toute  e^^èce  il  s'en  puiffe  arriver  un  qui»  eA 
dépofant  dans  k  feih  de  cette  mère  conununt 
un  grain  de  bled,  eut  l'art  de  lui  faire  raidrft 
dix,  douze  épis,  au  lieu  de  quatre,  de  fix  qu'elle 
rend  communément  :  comme  j'ai  la  manie  de 
n'apprécier  les  nouvelles  découvertes  qu'en  rai- 
fon  de  leur  utilité  générale,  je  crois  que  celle 
qui  fait  l'objet  de  mes  defirs.vaudroit  bien  c^ellc 
des  ballonSy  &  de  la  direftion  du  char  après  la- 
quelle on  court  maintenant,  toyt  çn  empochant 
par  des  foufcri'ptions  l'argent  de  l'opulence 
oifîve. 

Eh  bien  î  Monfieur,  cet  homme  exifte  depuis 
du  tems  :  il  a  fait  fes  preuves,  &  il  refte  ignorés 
le  hafard  me  L'a  fait  rencontrer,  l'admiration 
me  l'a  fait  chérir,  &  la  curiolîté  me  Ta  fait 
interroger 5  j'ai  fu  mériter  fa  confiances  il  eft 
prêt  à  devenir  la  viâime  de  l'indigence,  tandis 
que  tel  faltimbanque  jouit  du  fuperflu  pour 
favoir  faire  un  entrechat  avec  grâce. 

Il  fe  difpofoit  à  quitter  ce  pays,  &  à  cher- 
cher des  climats  où  l'on  voulût  s'occuper  de  lui, 
ou  plutôt  de  fa  découverte  :  je  l'ai  arrêté;  j'ai 
imaginé  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  le  tirer  de 
'  .  Toubli  étoit  de  vous  le  dénoncer  \  J'ai  penfé 
que  l'amour  de  votre  patrie  étoufreroit  vos 
fujets  de  plainte  contre  elle,  &  que  vous  ne  ba- 
lanceriez pas  à  lui  faire  connoître  un  fujet  aufli 
effentiel. 

Son  extérieur  eft  hcmnéte  ;  mais  malheureufe- 
ment  il  n'eft  point  courtifan,  &  il  ne  pdfscde  point 
l'art  de  s'énoncer  &  d'écrire  avec  facilité;  il 
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avoit  pour  protefteur  M.  le  Duc  à'EJHJfacy  8ç 
il  Ta  perdu.  L'examen  de  fon  fccret,  lupéricur. 
ft  toutes  les  fpéculations  des  Economiftesi^*)^  a 
été  fubordonné  à  leur  avis  ^  je  vous  laifle  à 
juger  fi  cet  homme,  tel  que  je  vous  le  peins, 
a  pu  forcer  les  ramparts  qui  lui  ont  été  op-» 
pofes  par  la  gloriole  intérèiice  d'un  parti  auffî 
puiflant. 

Il  veut  faire  une  tentative,  pr^feqter  un  placeç 
au  Roi,  à  l'effet;  d'obtenir  de  lui  des  Cotnmîf- 
faires  pour  infpefter  &  fuivre  une  nouvelle  ex- 
périence :  mais  fi  les  foins  du  Monarque  ne  \v\ 
permettent  pas  de  lire  ce  placet,  il  fera  renvoyé 
par  devant  le  .Miniftre  de  cette  partie  qui,  forcé 
de  s'en  rapporter  à  l'avis  de  gens  cenfés  à  ce 
connoiflant,  le  leur  communiquera  ;  &  voilà 
mon  homme  retombé  entre  le$  mains  des  lEcono- 
miftes. 

"Il  fe  nomme  Confiant  Brongniart,  &  de- 
meure à  Paris^  rue  du  Champ  Fleury^  maifon 
du  S.  Depêtajfcy  perruquier.  On  Voit,  par  un 
extrait  inlÇré  dws  un  Journal  de  Paris,  que 
MM.  Cadet  &  Parmentier  l'ont  connu,  &  n'ont 
pu  fè  difpetifer.  de  lui  rendre  juftice  ;  pourquoi 
ne  Tont-il^  pas  préconifé  ?  Je  crois  en  faifir  la 
raifon  :  M.  Parmentier  ^  toujours  eu  à  faire 
valoir  fes  fecuief  dç^omme  de  terre,  &  M.  Cadet 
a  prétendu  découvrir  par  fon  çreufet  les  ingr^T 
diens  qui  cpmppfcRt  î^  poudre  végétative  de 
mon  homme  ;  mais  ce  Prothée  s'eft  dérobé  à  fcsi 

(  *  )  Les  uns  veulent  on  iiQuyes^u  genre  de  labour* 
d^autres  des  charrues  d'une  nouvelle  forme,  d'aun-es  une 
nQuvclle  préparation  d'engrais,  &ç,  ftlp«l  hon^n^e  lai^O 
^  chaq^ue  laboureur  fa  roatinet 
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connoifTances,   &  ramour'-proprc  rc^ganïe  tou- 
jours de  mauvais  œil  l'objet  qui  peut  l'humilier.- 

Le  Sr.  Brongniart  a  par  devers  lui  *des  cer- 
tificats, des  prpccs  -  verbaux,  dont  j'ai  lu  & 
vu  les  originaux  revêtus  de  toutes  les  former 
légales.  J'ai  fait  le  relevé  des  enfemencemens 
&  des  produits  comparés  que  ces  pièces  an- 
noncent :  j'ai  choifî  deux  expériences  qui  m'ont 
P^u  déciîives,  faites  avec  8  boiffeaux  contre 
quatre.  Je  trouve  que  ces  8  boifleaux  de  fro- 
ment, mefure  de  Paris,  &  par  conlcquent  du 
poids  de  1,68  liv.  ont  rendu  par  la  méthode 
ordinaire  42  boifleaux  ou  882  liv.  pefânt,  dont 
la  valçur  en  argent  fer  oit  prix  commun  de  88  K 
4  f.  ;  et  au  moyen  de  la  poudre  végétative,  avec 
4  boiflfeaux  du  poids  de  84  liv.  &  dû  prix  de 
8  1.  8  f,  auquel  il  faut  joindre  il.  ff.  30.  pour 
je  prix  dé  la  poudre  végétative  fur  le  pied  àfi 
trente  fols  pQur  chaque  cent  pefant  de  froment, 
ce  qui  fait  pour  les  84  liv.  un  total  de  9  1.  13  f. 
jd. ,  on  a  eu  53  boiflfeaux  du  poids  de  1 1 13  liv., 
dont  la  valeur  en  argent  feroit  de  1 1 1  1.  6  f. 

Ainlf  il  réfulte,  1  ^ .  que  la  dépenfc  compa- 
rative entre  la  méthode  ordinaire  &  celle  du 
Sr.  Brongniart  eft  en  faveur  de  la  dernière  jufte- 
ment  de  moitié  moins  en  nature,  &  de  ^^ 
^  peu  près  mgin?  en  argent  -,  2''.  que  le  produit 
eft,  dan$  la  ménie  çomparaifbn,  d'un  quart  à 
peu  près  plus  fort  en  nature  ainfi  qu'en  argent» 

D'après  cet  apperçu,  je  v^is  plus  loin  :  je  me 
rappelle  avoir  lu,  je  ne  fais  où,  qu'il  étoit  dé- 
montré que  chaqup  indiyidu  confommoit  l'un 
d^ns  Vautre  annuellement,  pour  fa  nourriture 
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en  frortient,   600  liv.  pmnt  :  je  fupppfe   ia  ■ 
France  peuplée  de  20  millions  d'habitans  ;  je 
trouve  qu'il  faut  annuellement  pour  leur  fub- 
lîftance  1 2  milliards  pefant  de  froment  ;  que . 
pour  la  leur  aflurer  Tannée  fuivante,   il  >,  faut 
mettre  en  réferve  pour  l'enfemencement  félon 
la  méthode  ufitée  un  fixième  de  la  confomma- 
tion,  ce  qui  fait  2  milliards  pefant  de  froment  ; 
au  contraire  il  ne  faut  plus,  par  la  foudre  végê^ 
tatify  qu'une  réferve   d'un  milliard  pefant,  & 
par  conféquent  il  refte  à  la  France  un  fuperflu 
d'un  ^milliard  qu'elle  peuf  fans  rifque  vendre  à, 
l'étranger,  &  avec  lequel  '^Ue  fe  procurera,  tou- 
jours lur  le  pied  de  10  1.  du  cent  pefant,  un 
numéraire  de  cent  millions. 

Je  regarde  cette  exportation  comme  d'autant 
plus  facile  &  probable,  que  les  produits  réful- 
tans.  de  cette  moitié  félon  les  procédés  de  Bron^ 
gniart  font  d'un  quart  en  fiis  des  produits  que 
donne  renfemenccment  félon  la  méthode  pra- 
tiquée jufqu'à  préfent  ;  &  notez  que  je  ne  joins 
point  ici  la^  qualité  fpécifique  du  grain  en  poids 
&  en  fubftance  conftatée  par  ces  mêmes  procès- 
verbaux. 

J'ajouterai,  pour  réplique  aux  perfonnes  qui 
pourraient  croire  que  cette  fécondité  ne  peut 
s'opérer  qu'en  altérant  le  fol,  que  k  Sn  Brongnïart 
peut  facilement  lèi^r  prouver  le  contraire ,  puif- 
que  toutes  les  nierveilles  de  fa  poudre  confiaient 
à  fournir  un  engrais  à  la  terre,  &  à  donner  au 
grain  plus  de  développement  5  de  plus  fbn  pro- 
cédé a  l'avantage  de  pouvoir  être  mis  en  prati- 
que par  le  payfan  de  15  à  16  ans  le  plus  gauche 
&  le  plus  ftupide.,  >  — 
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Je  conclus  qtic  le  fecrct  du  St.  Brmgniart 
n'eft  point  de  nature  à  foufFrir  une  publicité 
qui,  rendant  les  avantages  communs  entre  la 
France  &  VEirangery  feroit  perdre  à  cette  prc- 
mière  la  fupériorité  que  ce  fecret  lui  affure; 
qu'il  eft  donc  important,  ou  qu'il  refte  entre  les 
mains  du  propriétaire  pour  en  jouir  à  perpétuité 
lui  &  fes  defcendans,  ou  que  le  Gouvernement 
s'en  aflure  au  moyen  d'une  récompcnfe,  &  fe 
charge  de  la  diftribution  :  je  conclus  auffi  que 
ce  fecret,  fous  tous  les  points  de  vue  poflîbles 
eft,  &  fera  toujours  pour  ma  patrie  d'un  prix 
ineftimable. 

Telle  eft,  Monfieur,  ma  manière  de  fentir 
dans  cette  occafion  ;  je  vous  en  fais  part  avec 
(Confiance,  perfuadé  que  vos  lumières  reftifieront 
mes  écarts  fi  j'en  commets,  &  fuppléeront  à 
tout  ce  que  l'infuffifance  des  miennes  m'aura 
^it  omettre. 

Le  Roi  vous  lit,  dit-on,  Monfieur  ;  le  chamie 
de  votre  éloquence  &  la  force  de  votre  raifon- 
nement  ont  fixé  plus  d'une  fois  fon  attention  : 
ïa  caufe  que  je  vous  préfente  eft  du  reflbrt  de 
vos  Annales  5  elle  intérefle  la  France  entière  ; 
daignez  la  plaider  à  fon  propre  J'ribunal  ;  par 
vous  le  Monarque  fera,  je  crois,  plus  informé 
que  par  tous  les  placets  qu'on  pourra  lui  pré- 
fenter,  ^  je  ne  doute  pas  que  fes  foins  paternels 
ne  s'occupent  de$  moyens  de  réalifer  les  .avan- 
tages que  préfente  la  poudre  végétative  du  Sn 
Brongniart. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

(Signé)  IlEVEasÊ, 
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RÉPONSE. 

Je  crois,  Monficur,  ne  pouvoir  mieux  fervir 
M.  Brongniart .  qu'en  publiant  la  lettre  même 
dont  il  eft  l'objet  :  la  clarté  avec  laquelle  fa 
découverte  y  eft  expofçe  eft  le  véritable  orne- 
ment de  ces  fortes  d'annonces  :  je  defire  bien 
finccrement,  &  que  la  découverte  foit  vraie, 
&  que  l'auteur  ainfî  que  fa  patrie  en  retirent 
les  fruits  dont  votre  ame  honnête  &  fenfible 
calcule  déjà  l'abondance  :  mais  je  ne  puis  vous 
diOimuler  que.  vous  trouverez  bien  des  încré- 
dule3  >  dpnç  un  grand  nombre  croira  n'avoir 
pas  même  befoin  de  l'expérience  pQur  apprécier 
vos  fuppucatîons,  . 

Moi-même,  fi  votre  lettre  n'étoit  pas  lignée, 
j'aurois  eu'  peine  à  me  charger  de  la  rendre 
publique  ;  j'aurois  craint  de  partager  les  re- 
proches que  l'on  prodigue  à  une  crédulité  trop 
.  confiante;  je  tremble  que  l'on  ne  regarde 
M.  Brongniart  comme  ces  a^lchymiftes  qui  offrent 
de  faire  de  Tor,  é^qui  commencent  toujours  par 
çn  demander. 

D'autres  le  renverront  à  la  Mai/on  Ruftique  .* 
vous  favcz  qu'on  y  trouve  21  multiplications, 
qui  femblent  toutes  promettre  les  merveilleux 
effets  de  la  poudre  végétative  :  il  y  a  deux 
0ècles,  &  peut-être  cent,  qu'elles  font  publi- 
ques ;  &  le  pain  n'en  eft  nulle  part  plus  abon- 
dant, ni  les  travaux  qui  les  arrachent  à  la  terre 
vnQm  pénibles,  foyvent  pioin^  ftériles* 
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Le  compilateur  de  ces  recettes  fertilifantes 
commenre  par  dire  (*)  que  "  Tout  le  fecret 
**  confîfte  à  favoir  forcer  les  germes  de  la  plante 
à  fe  développer  promptement  ;  car,  ajoute-t-il, 
un  grain  quelconque  contient  non-feulement 
la  première  plante  qui  en  doit  naître,  mais 
encore  tous  les  germes  de  toutes  les  plantes 
qui  en  naîtront  dans  la  fucceflîon  des  ficelés  ; 
en  forte  que  pour  multiplier  le  bled  il  ne 
s'agit  que  d'ouvrir  le  tréfor  enfermé  dans 
chaque  grain,  &  de  développer  en  un  an  ce 
qui  ne  fe  développeroit  qu'en  trois  ou  quatre: 
*^  voilà  tout  le  miftcre." 

Vraiment  oui,  voilà  tout  le  miftêre  :  mais  la  Na- 
ture a-t-elle  laifle  fous  les  mains  de  l'art  des  ref- 
fources  affez  puiffantes  pour  éluder,  pour  violer 
ainfî  fes  propres  loix  ?  Il  eft  vrai  que  dans  les 
terres  très-fertiles  on  voit  fouvent  des  efpcces 
de  phénomènes  qui  femblcnt  rendre  la  poflîbilité 
de  cette  anticipation  vraifemblable.  Des  grains 
qui  n'auroient  produit  dans  des  terres  maigres 
qu'un  feul  tuyau,  &  un  feul  épi,  produifcnt 
dans  des  jardins,  dans  des  expofitions  favo- 
rables, fous  des  climats  plus  heureux,  plufîeurs 
ttiyaux  chargés  chacun  de  plufîeurs  épis  :  cela 
prouve  qu'il  y  a  en  effet  dans  les  plantes  un 
germe  de  fécondité,  fufceptîble  fuivant  l'occafîon 
,&  les  reflburccs  qui  le  favprifent  d'être  plus  ou 
moins  développé,  plus  ou  moins  reftreint. 

Mais  alors  il  faut  joindre  à  ce  développement 
une  condition  obmife  par  la  Mai/on  Ruftique  : 
c'eft  que  ces  germes   furabondans,   ces   corn- 
et) Voyez  Tome  II,  page  640  &  fuiv. 
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pagnons  inâttendqs  de  celui  qui  fembloit  àp-- 
pelle  feul  à  la  vie,  trouvent  dans  le  terrain 
ûù  ils  viennent  le  refferrer  uhe  nourriture  fulE- 
lante>  lans  auoi  au  lieu  de  partager  fan  exif-^ 
têncc  ils  ne  feront  que  lui  donner  la  mort,  en 
périflant  avec  lui  -,  ils  ne  trouveront  qu'un  tom-' 
beau  dans  l'étroite  enceinte  où  une  violence  in- 
difcrète  aura  forcé  la  nature  à  accélérer  leur* 
naiflance. 

Vous  avez,  Monfîeur,  prévu  cette  objeftion  t 
vous  m'aflurez  qu'elle  n'embarrafle  point- M* 
Brongniart  ;  que  fa  poudre  eft  fubftantielle  autant 
qu'aétive  ;  qu'en  forçant  la  produétion  primitive 
elle  produit  l'entretien  fubféquent  j  qu*en  multi-^ 
pliant  les  individus  fortis  d'un  feul  grain  elle  pré- 
vient dans  l'elpace  circonfcrit  qui  les  renferme  la 
difette  qui  femble  devoir  nécefTaircment  rcfultcr 
'de  leur  nombre  :  mais  ne  craignez-vou<i  pas  que 
les  cenfeurs  ombrageux  ne  trouvent  dans  cette 
p;*ome{re  même  une  nouvelle  difficulté  à  lui 
ôppofcr? 

Ne  diront-ils  ^as,  fi  fon  fecret  eft  fi  efficace  ^ 
fi  fa  poudre  eft  fi  reftaurante,  fi  la  compofition 
en  eft  impénétrable  aux  décompofitions  de  la 
ChymiCy  quel  befoin  a-t-il  de  chercher  des  pro- 
tefteurs,  &  d'être  appuyé  par  l'autorité  ?  Il 
I)ofsède  dans  fon  arcane  un  tréfor  plus  précieux 
que  toutes  les  récompenfes  de  tous  les  rois  du 
monde  :  qu'il  cultive,  qu'il  fafle  labourerj  en^ 
fçmencer  pour  lui-même. 

« 

Quelque  modiques  que  foîent  fes  facultés^ 
perfbnnelles,'  il  n'eft  pas  poflîble  qu'il  ne  trouve 
ou  un  fermier  înteïligent,  ou  un  amateur  éclairé 
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de  la  culture,  avec  qui  il  puiflie  s'affocicr  : 
ceux  même  qui  ont  fait  ou  fuivi  les  expériences 
dont  vous  parlez  ;  ceux  qui  ont  fignc  les  certi- 
ficats que  vous  avez  vus,  ne  doivent-ils  pas  être 
emprefles  pour  une  pareille  fociétc  ?  Quelle 
idée  faudroit-il  avoir  d'eux,  fi,  après  s'être 
rendus  témoins  &  garans  eavers  le  Public  d'une 
invention*  fi  précieufe,  ik  étoient  capables  ou  de 
la  négliger,  ou  de  s'en  défier  ? 

M.  Brangniart  partageroit  d'abord  avec  eux 
les  fi^its  de  fon  invention,  fans  les  initier  au  mif- 
tère  qui  les  multiplie  ;  il  fe  trouveroit  bientôt  en 
état  d'opérer  feul,  &  en  peu  d'années  des  béné- 
fices rapides  lui  affureroient  le  pouvoir  de  choifir 
entre  la  gloire  d'être  le  bienfaiteur  du  genre  hu- 
main entier,  en  publiant  fon  fecret,  ou  la  reconnoif- 
fance,  foit  du  Gouvernement  auquel  il  en  fcroit 
la  révélation,  foit  des  particuliers  qu'il  en  éta- 
bliroît  les  dépofitaires^  &  les  diftributeurs. 

Pourvue  ce  parti  fût  impraticable,  il  faudroît 
quela  compofition  de  la  poudre  fût  très-coûteufe  ; 
&:alors  la  recette  indemniferoit- elle  de  ladépenfe  ? 
Votre  protégé  aura  toujours  contre  lui  la  défiance 
qu'infpirent  les  grandes  promefles,  l'attache- 
ment  qu'ont;  pour  leur  argent  prefque  tous  ceux 
qui  en  pofsèdent,  &  le  grand  principe  que  pour 
ceux-mêmes  qui  font  capables  de  le  prodiguer, 
ce  ne  font  jamais  des  chofes  utiles  qui  leur 
femblent  dignes  de  cette  profufion.  Oh,  fi 
M.  Brongniart  annonçoit  l'art  de  mviltiplier  les 
plaifirs,  comme  il  promet  celui  de  doubler  les 
épis,  je  trouverois  tout  naturel  qu'il  exigeât  de 
l'argent  d'avance,  &  je  lui  promettroîs  mène  la 
plus  abondante,  la  plu«  prodigieufe  moiflfon. 
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Encore  une  fois  je  dcfîre  bien  fmccremeilt  qtrd 
iur  ce  que  vous  dites  il  trouve  les  fecoufs  &  les 
reflburces  dont  il  paroît  avoir  befoi^aT  :  je  fuppofe 
qu'un  homme  qui  vous  a  infpiré  tant  de  con- 
fiance &  d'amitié,  a  un  vrai  mérite  j  quand  il 
lie  feroit  laifle  féduire,  quand  il  vous  auroit  fé- 
duît  vous-même  par  cette  ardeur,  cette  efFervef- 
çence  commune  aux  efprits  vivement  frappes, 
qui  par-là  même  font,  ou  deviennent  fouvent 
capables  ^es  plus  grandes  chofes,  il  pourroit 
d'ailleurs  avoir  une  cap^ité  réelle  qui  n'a 
beibin  que  d'être  eacouragée  &  foutenue  :  c'eft 
un  des  principaux  motifs  qui  m'engagent  à  pu- 
blier une  lettre  qui  peut  donner  Tenvie  de  le 
connoître,  &  fournir  l'occafion  de  l'apprécier. 

Quant  à  ce  que  vous  me  dites  d'obligeant  fur 
l'influence  que  pourroient  avoir  mes  écrits  à  la 
Cour>  je  ne  puis  que  vous  répondre  avec  -^/r- 
dromaque^ 

Taiit  d'honneurs  ne  nous  touchent  plus  guère» 
Je  les  lui  promettois,  tant  qu'a  vécu  Ton  père  ; 

c'cft-^-dire  avant  des  infortunes  auflî  cruelles 
que  peu  méritées  5  &  dont  les  fuites  ne  font  pas 
encore  terminées  à  beaucoup  près.  Mort  au- 
jourdhu;  à  l'efpérance  comme  à  la  joie,  je  n'ai 
point  l'ambition  de  produire  de  fi  grans  effets, 
ni  de  me  flatter  d'obtenir  pour  les  autres  une 
attention,  une  juftice  que  je  n'ai  pu,  que  je  ne 
puis  encore  obtenir  pour  moi-même. 

Je  fuis,  &c. 

(Signé)   .     I.JNGUET. 


L 


AVIS. 

LoNDK£s>  rf  4  Août  .iy%^^ 
jL  reprife  de  cet  Ouvragé  n'eft  pas  révènement  lè 
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de  fa  fortuue  ;  c*feft  encore  moins  pour  fon  h'onfleur  'qu'il 

peut  concevoir  dps  inquiétudes  :  c'eft  fon  repos  quieft  com- 
promis^ &  d'une  manière  très-fâcheufe  :  au  lieu  d*aflurer 
fa  tranquillité,  comme  il  Tavoit  cfpcré,  par  fon  exaéli-  ^ 
tude  à  remplir  fes  CBgagemens,  &  par  des  facrifices  de 
plus  d'une  efpèce  qui  ont  précédé  &  fuivi  fa  rentrée  dans 
la  carrière^  il  n'a  fait  que  s'expofer  à  des  contrariétés 
prefque  aufli  fatiguantes  par  leur  multitude  &  leur  coû- 
tinuitéj  que  de  véritables  malheur?. 

Elles  ne  viennent  point  du  Gouvernement,  qui  ne  lui 
en  fait  éprouver  aucune  :  il  h'honore  pas  de  ce  nom  les 
pirateries  des  ContrefaÛeurs,  quoique  leur  impudence 
égale  leur  rapacité  :  il  y  en  a  dont  la  révélation  feroit 
inutile  au  Public,  fans  en  adoucir  l'amertume  pour  celui 
qui  les  efTuiei  mais  il  ne  peut  en  diilimuler  une  que 
la  raifon,  &  la  juilice  devroient  lui  épargner,  &  qui  ce* 
pendant  devient  pour  lui  unegccafion  journalière  de  cha- 
grins &  de  dépenfes  :  tlÏQ  émane  d'une  partie  de  fes  an- 
ciens Soufcripteurs,  c'efî- à-dire  de  ceux  qui  ont  des 
droits  acquis  avant  fe&  défaÛres. 

X.es  uns  ont  perdu  leurs  quittances  :  les  autres  trouvent 
mauvais  qu'on  leur  impofe  la  loi  de  les  montrer,  &  de 
les  échanger  :  d'autres  encore  plus  ombrageux  fe  fcanda- 
lifent  qu'on  les  attende,  qu'on  n'aille  pas  au-devant 
d'eux.  Ils  fuppofent  qu'on  doit  les  connoître,  &  les  pré- 
venir, parce  qu'ils  fuppofent  aufli  que  l'ancien  Agent  de 
la  diftribution  des  Annale  a  tranfmis  leurs  adrefles  à 
l'Auteur  ;  &  ils  rendent  celui-ci  refponfable  de  la  négli- 
gence, ou  du  dédain  doût  ils  croient  être  l'objet. 

.    Il  l'a  dit'ailleurs,  &  il  le  répète  ici  ;  il  ne  lui  refté  pas  une 
feule  adreifc  de  tous  les  Soufcripteurs  de  la  troifième  année^ 
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à  qoi  par  confequent  le.N^  L^}tIT  eftdû  :  il  n^en  a  jamais 
ea  une  feule  de  la  quatrième  année.  On  ne  lui  a  fourni 
que  des  nom»  ifoles^  fans  dates,  fans  indications,  fa;>s 
renfeignemens  d'aucune  efpèce  ;  dps  nomsonuets  qui  ne 
fervent  qu'à  le  tourmenter,  parce  <^u'ils  lui  rappellent 
fans  ceiTe  des  obligations  qu'ils  ne  l'aident  à  acquitter. 

Et  ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'efi:  q^ue  fes  foins  même,  fei 
peines»  ies  dépenfes  pour  y  parvenir  lé  compromettent  i 
tX  écrit,  il  fait  écrire  de  toutes  parts,  d'après  de  vieilles 
lettrés,  d'après  d'anciennes  adreflès,  pour  fe  procurer  de» 
lumières  fur  ît&  engagemens  poftérieurs  ;  on  en  conclud 

Sp'ileft  inftrnît:  u  y  a  des  gens  aflez  injuftes  pour  le 
oupçonner,  d'après  fe»  recherches  même,  de  négligence 
ou  de  mauvaifè  volonté  ;  au  lieu  de  l'éclairer,  on  le 
gronde.  Qu'y  faire  ?  Il  faut  bien  fe  réfi^ner  à  ces  in-. 
juftices>  "légères  après  tou^,  en  comparaifon  du  paffé» 
mais  inquiétantes  cependant  pour  un  homme  qui  ne  s'eil* 
jamais  expofé  volontairement  à  l'ombre  même  d'un  re^ 
proche  fondé.  Ce  qui  eH  sûr,  c'eft  que  depuis  un  an  il 
a  beaucoup  plus  fait  pour  parvenir  à  (e  libérer,  pour  fe 
niettre  en  état  de  répare  à  tous  les  Soufcripteurs  Téqui- 
iraient  de  leur  ibufcription,  qu'il  n'aurott  jamais  fait 
J)our  fe  la  procurer. 

Pour  fe  (bulbaire,  s'il  efl  poiSble,  au  moins  une  fois» 
\  une  des  tracafTeries  dont  il  paroit  décidé  que  fa  vie  /era 
fans  ceffe  agitée,  il  prend  le  parti  de  faire  imprimer,  ^ 
diftrifouer  avec  ce  Numero-ci  la  lifte  exade  h.  alphabé- 
tique des  Soufcriptears  qui  avoient  renouvelle  leur  abon- 
nement avant  le  27  Septembre  1780;  Il  efpère  que  ceux 
à  qui  elle  fera  indifférente  voudront  bien  la  communiquer 
à  ceux  qu'elle  peut  intéreiler  :  chacun  y  verra  (es  droits. 
Ceux  qui  ont  perdu  leurs  quittances,  ou  qui  n'ont  pas  pu, 
ou  qui  n'ont  pas  voulu  les  échanger,  voudront  bien,  en  y 
trouvant  leur  nom,  envoyer,  franche  de  port ^  leur  adreite^ 
avec. leurs  qualités,  &  un  mot  de  leur  main,  à  M.  VAbhê- 
T  A  BOu  E  T ,  J<vocat,  rue  Je  la  Potterie  près  f  Hit  il  de  yUlr^ 
àParhf  chez  qui  le  dépôt  des  Annales  t^i  étaHi  du  i*<  de^ 
ce  mois  d'Août,  &  à  qui  il  faut  déformais  s'adreiter,  ea 
effranchiffant  les  leitris,  pour  tout  CC  qui  concerne»  (bit 
les  AMuaks»  foit  lenr  Auteur*    ' 
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Ê^nV^  par  lui-même. 

\j  N  dès  îiîconvcnîéns  de  la  cclcbritc  potir  les 
hommes  à  qui  leur  rang,  le  hafard,  le  caprice 
du  Public,  ou  leurs  talens,  ont  procuré  ce  mé- 
diocre avantage,  ç'eft  la  facilité  avec  laquelle; 
on  leur  prête  des  aélions,  des  di  (cours,  qu 
des  écrits.  C'eft  aux  gens  de  lettres  fur-tout 
que  cette  impoftijre  eft  fopvent  funefte  :  leur 
exiftence  publique  ayant  quelque  éclat,  tandis 

3ue  leur  vie  privée  eft  prefque  toujours  obfcure, 
eft  plus  aifé  de  réuffir  dans  ces  fuppofitions 
quand  ils  en  font  Tobjet  ;  après  q*uc  des  calom* 
niateurs  ont-  empoifonné  leur  vie,  des  Êstuflaires 
compromettent  leur  mémoire  j  &  le  fucccs  de 
ces  fraudes  eft'  prefquç  toujours  d'autant  plus 
afiuré  que  le  mort  a  eu  plus  de  réputatipn,  ou 

3u'il  s'eft  trouvé  dans  des  ^circonftances  plus 
élîcates.     La  brochure  dont'^^l  s'agit  îci  n« 
juftîfie  i}uc  trop  cette  réâei^ion.  . 

Si  réellement  elle  étoit  de  feu  M-  de  VolttUrel 
elle feroit  beaucoup  plus  de  tort  à  fa  gloire  o^% 

R  » 


iôa^- 


Mémoires  de  Vortaîrej» 


telle  du  Monarque  dont  le  détracteur  s'eff 
^eaché  fous  ce  nom  impofant.  Ces  prétendus^ 
lîiémoires  ne  font  abfolument  qu'une  làtire 
atroce  contre  le  Roi  de  Prujfe  ;  ou  plutôt  c'eft- 
un  ramaffis  informe  des  fatires  anciennes  répan- 
dues, fans,  ou  avec  fondement,  conti*e  la  jeu^ 
nefTe  de  ce'Prince; 

Je  n'en  fuis  point  radmirateiy  entoufiafte  : 
il  y  a  fong-tems  que  j'ai  faif  à  cet  ég^d  ma 
confeflion  au  Publie  (*).  Oji  m'aflure,  &  je 
n^ai  que  trop  lieu  de  le  croire,  que  Sa  Majeftc 
ne  me  Ta  pas  pardonné(t)  :  ce  îeroit  un  mal- 
heur dont  il  feudroit  bien  me  confoler;  mais 
de  ce  qu'un  Roi  feroit  injufte  envers  un  parti- 
culier, il  ne  s*enfuivroît  pas  pour  ce  particulier 
ie  droit  4ç  Têtre  à  fon  tbur  envers  lui,  '& 
d'exercer  une  lâche  vengeance,  en- appuyant  ua 
menfonge  qii'il  peut  contribuer  à  détruire. 

Je  ne  fuis  ici  ni  l'apologifte,  ni  raccufateur 
du  R'oi  de  Prujfe  :  mais  le  fervice  que  j'ai  eu 
intention  de  rendre  à  M.  ^/<?  Voltaire  y  en  puri- 
fiant ki  ouvrages,  m'autorife  à  tâcher  de'ga* 
raritir  fon  nom  de  la  fouillure  dont  une  ma?-- 
hœuvre  criminelle  a  effayé  de  le  couvrir.  Il  a 
laifTé  api;es  lui  d'étranges  amis,.  fî>  comme  on 
jme  le  marque^'  ceux  qui  fe  font  honneur  de 
ce  titre,  au  lieu  de  fe  révolter  ici  contre  Tim- 
pofture,  l'accréditent. 


(*)  Voyez  le  Tome  IX  de  ces  Annales,,  page  2J3« 
(f).  Voyez  Tome  X-,  page  4.1. 
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^Quc  les- faits  racontés  dans  les  ménnoîres  apo- 
'criphres  dont  je  parle  foient  réels  ou  imaginaires, 
c'eft  ce  que  je  n'examine  pas  ;  la  difcuflîon 
feroit  auffi  fcandaleufe  que  Thiftoire:  mais  s'ils 
•étoient  faux,  &  que  M.  de  Voltaire  les  eut 
•malignement  recueillis,  fortifiés  dç  fon  témoi- 
gnage ",  qu'il  fe  fut  occupé  de  fâng-froid  de 
les  laiffer  après  lui  à  la  poftérité,  qu'il  eut  joui 
ti'avance  du  plaifîr  de ,  déchirer  ainfi  par  un 
honteux  reflentiment  le  cœur,  &  de  ternir  la 
renommée  d'un  Souverain  dont  il  n'a  eu  qu'une 
fois,  &  un  feul  moment  à  fe  plaindre  ;  dont  il  a 
publié  làns  ceffe-  qu'il  avoit  eu  tout  le  refte  de 
■fa  vie  à  fe  louer,  M.  de  Voltaire  feroit  4e  plus 
méprifable  des  hommes •  Une  pareille  aftion 
fufEroit  pour  flétrir  tous  les  lauriers  accumulés 
fur  fa  tombe.  Sa  philofophie  ne  feroit  plus 
tju*un  mafque  odieux,  &  k^  exhortations  éter- 
nelles à  l'amour  de  l'humanité,  de  la  douceur, 
de  la  grandeur  d'ame,  de  la  tolérance,  une 
hypôcrine  auffi  coupable  que  déshonorante*     ^ 

S'ils  étoîent  vrais,  ce  ferpit,  pour  ainfî  dire, 
encore  pis>  Quoi  f  M.  de  Voltaire^  témoin 
journalier  de  ces  foibleffes,  de  ces  turpitudes, 
de  ces  iniquités,  auroit  pu  vivre,  s'enorgueillir 
-de  vivre  avec  l'homme  dont  elles  fouUloient 
tous  les  momensi-  "Il  auroit  cru  ne  pouvoir 
payer  Tcncens  prodigué  à  fes  talenSy  qu'en  *cn- 
cenfant  plus  baffement  encore  les  vertus  dtl 
flatteur  lui-même  !  Après  avoir  ainfi  pendant 
fa  vie  menti  avec  autant  de  lâcheté  que  d'au- 
tiace,  à  Y  Europe  entière,  à  fa  propre  confcience  ; 
siyam:  perfifl:c  jufqu'au  dernier  moment  dans  ce , 
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fervik  hommagei  il  en  auroit  confîgné  la  ré- 
traétation  dans  un  monument  fofthumey  flétri 
tout  à  la  fois  par  la  fatire  &  la  clandeflinité. 

Non,  je  ne  puis  le  croire  •.  &  fi  les  preuves 
matérielleis  que  je  yais  donner  de  \z^  fuppofitiori 
n'étoient  pas  fuffifantes,  fi  l'on  m'en  objedoit 
de  plus  démonftratives,  telles  qu'un  rnanufcrit 
de  la  main  de  M.  de  Vvltairê^  feule  preuve  con- 
vainquante d'un  pareil  fait,  je  la  regarderoîs 
comme  l'anecdote  la^  çlus  aviliffante  pour  la 
littérature  qui  ait  jamais  eu  lieu  :  j'aurois  au- 
tant de  mépris  que  d'horrevir  pour  les  éditeurs, 
i|ui  pouvant  par  la  fupprefiîon  du  rnanufcrit 
épargner  aux  Sciences  cet  outrage,  à  la  Philofo* 
fhie  cet  affront,  au  Public  ce  fcandale,  auroient 
tout  facrifié  au  defir  de  gagner  un  peu  d'argent 
en  fe  rendant  complices  dç  ce  crime  de  levU; 
divinité.  ' 

Et  qu'on  ne  diiê  pas,  pour  excufer  au  moins 
les  flatteries,  que  Virgile,  Horace^  Ovide,  ont 
auffi  accablé  dé  louanges  l'Ordonnateur  des 
profcriptioDs>  le  Tyran  de  Rûme,  le  "Monflre 
crapuleux  &  fanguinaire  dont  les  voluptés  &  la 
barbarie  étoient  tour  à  tour  l'opprobre  &  l'effroi 
de  l'univers:  d'abord  au  moms  ne  fe  font- ils 
pas  contredits  eux-mêmes  :  leur  langage  a  toijui 
jours  été  uniforme:  leur  fl'ilet  ne  grayoit  pas 
des  fatires  au  revers  de  la  page  qu'ils  char-* 
gepient  de  leurs  éloges. 

Maîs-enfuite  il  n'cft  pas  vrai  que  ces  éloges 
yadrefTafTent  à  l'Ufurpateur  impitoyable,    au 
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Débauche  diflblu  :  VAugufte  chanté  par  ces  > 
poètes  célèbres  étok  le  réformateur  qui  s'étoit 
réformé  lui-même.  C'étoit  le  pacificateur  du 
monde,  le  vainqueur  clément  qui,  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  dignes  d'un  Souverain  dans 
rage  mur,  fefoit  oublier  les  excès  de  fa  jeunefle; 
quand,  ces  poètes  écrivoient,  tous  les  honnêtes 
gens  penfoient  à'Auguftey  &  en  parloient  comme 
eux:  il  n'exifte  pas  un  monument  qui  contredifc 
ces  louanges  ;  elles  n*auroient  pas  fait  fur  la 
pôftérité  une  impreffion  ineffaçable,  fi  ellei^ 
n*avoient  été  que  des  fiétions  poétiques,  fruits 
d'une  baflèfle  mercenaire,  &  démenties  par  la 


vérité. 


^  Mais  M.  de  Voltaire j  fi  cette  ignorhinieufe 
palinodie  étoit  de  lui,  fi  elle  ctoit  fondée  fur 
des  faits  réels,  dans  quel  tems  auroit-il  épuifé 
ce  que -la  flatterie  a  de  plus  ingénieux,  pour 
affermir,  pour  étendre  la  réputation  du  Roi  d$ 
Pruffey  déjà  juftifiée  par  Jfes  explpits  guerriers  ? 
Dans  quel  tems  Tauroit-il  préfente  au  Puljlic, 
comme  le  plus  grand  des  Rois,  le  plus  fage  dei^ 
Princes,  le  plus  éclairé  àes  Souverains  ? 

Ceft  au  moment  où  admis  dans  fon  intérieur^ 
il  n'auroit  vu  en  lui  que  ^es  petiteflfes,  des  ridi- 
cules, &  des  injuftices  5  ainfî>  également  lâche 
dans  fes  adulations  &  dans  fes  fatires  ^  violaiit 
iuccefl[ivement  les  lofx  de  1^  délicateflè  &.  de 
J'hofpitalité,  il  fe  /ferojt  couvert  de  là  mênie 
infaniie,  ioit  en  publiant  avec  réflexion  un  biei) 
^qui  n'exiftoit  pas»  foit  en  révélant  yn  ma]i  cffec- 
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tif,  mais  dont  il  a^oit  perdu  la  faculté  d'être  le 
dénonciateur. 

Il  n'exifte  dans  rhiftoire,  d'fiilleurs  trop  fertile 
peut-être,  des  fcandales  de  la  Littérature,  qu'un  ~ 
feul  exemple  qui  approche  un  peu  de  celui-là  :  ce 
font  les  deux  ouvrages  de  Procopey  dans  l'un  desr 
-quels  il  eft  le  vil  adulateur  de  Jujlimen^  après  en 
^voir  été  le  détrafteur  acharne.  Mais  Procope^ 
écrivain^  mercenaire,  domeftique  obfcur  d'un 
courtifan,  n'ayoit  point  eu  d'obligation  perfon-  • 
pelle  &  éclatante  aw  maître  de  fon  maître.  Il 
n'ayoif  point  eu  avec  le  Prince,  objet  fucceflivcr 
ment  de  fa  baflefle  &  de  fa  malignité,  ces  liaifons 
intimes  qui  rendroient  plus  excufable  encore 
dans  l'inférieur  une  foibklïe  adulatrice,  qu'une 
franchife  diffamatoirç.    '  -  - 

La  fituation  de  M.  ^<?  Voltaire  étoit  bien 
différente  :  il  en  avoit  eu  de  ces  liaifons  avec 
le  Souverain  dont  il  paroît  ici,  du  fond  dç  fa 
toÎTibe,  vouloir  confpmmer  l'opprobre.  Si  par 
refpeét  pour  la  vérité,  il  devoit  s'abftenir  de 
prêter  à  un  ami  couronné,  même  des  vertus 
qu'il  n'auroit  pas  eue$,  combien  ce  relpeâ:,  & 
le  foin  de  fon  propre  honneur,  devoient-ils  lui . 
défendre  plus  févèrement  d'imputer  %  un  cœur 
qui  lui  avoit  été  ouvert  avec  tant  de  confiance, 
les  vices  qu'il  auroit  pil  y  découvrir  !  /Et  que 
faudroit^il  penfer  de  lui,  fi  fes  révélations  flé- 
trijQTantes  étoient  des  calomnies , .  comme  fes 
çajeoleries  flatteufes  auroient  été  des  menfonges  ? 

La  duplicité  de  Procope  n'efl:  qu'une  incon- 
séquence.    Celle  de  M.  de  Voltaire  kroii  urje 
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trahifbn  aggravée  par  les  lâchetés  précédentes  : 
peintre  flatteur,  ou  hiftorien  fidèJe,  fes  împof- 
tyres  &  fa  véridicité  le  déyoueroient  au  même 
opprobre. 

Encore  une  fois,  quel  que  fût  le  moral,  &  la 
vie  privée  du  Maître  de  Berlin^  c*ét6it  comme 
hôte,  comme  ami,  comme  un  confident  cher  & 
vénéré,  que  M.  de  Voltaire  y  avoit  été  aflbcîé. 
Les  prétendus  Mémoires  parlent  avec  une  légèreté 
révoltante  de  la  fameufe  lettre  du  23  Août 
1750,  par  laquelle  le  Roi  de  Prjijfe  l'invitoit 
à  refter  auprès  tle  lui  à  Berlin,  où  il  étoit  venu 
pour  fe  confoler  de  la  mort  de  M***  du  Chatelet  :  - 
on  ne  petit  pas  foupçonner  quç  ce  foit  l'ouvrage 
d'un  Secrétaire  :  ni  l'antiquité,  ni  les  tems  mo- 
dernes ne  préfentent  de  pièce  plus  honorable  â 
l'eiprit  &f  au  cœur  d'un  Souverain. 

*'  J*ai  vu  la  lettre  que  votre  Nièce  vous  écrit 
^^  de  Paris.  L'amitié  qu'elle  a  pour  vous  lui 
^'  attire  mon  eftime.  Si  j'étois  Madame  Denis^ 
"  je  penferoîs  de  même  ;  mais  étant  ce  que 
'^  je  fuis,  je  penfe  autrement. 

"  Je  ferois  au  défèfpoir  d'être  caufe  du  mal- 
"  heur  de  mon  ennemi  i  &  comment  pourroîs- 
'*  je  vouloir  l'infortune  d'un  horiime  que  j'ef- 
"  time,  que  j'aime,  &  qui  me  facrifie  fà  patrie 
^'  &  tout  ce  que  l'humanité'  a  de  plus  cher  ? 
Non,  mon  cher  Voltaire',  fi  je  pouvois  pré- 
voir que  votre  trapfplantation  pût  tourner 
le  moins  du  monde  à  votre  défavantage,  je 
if  ferois  ,ie  premier  à  vous  en  diiTuader.     Oui, 
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^  j^  prcfcrerois  votre  bonheur  au  plaifir  extrême 
■"  ^^^  j'^^,  ^^  vous  avoir. 

**  Mais  vous  êtes  phiîofophe,  je,  le  fuis  de 

rnême  :  qu'y  a-t-il  de  plus  naturel,  de  plus 

(impie,  &  de  plus  dans  l'ordre,  que  des^phi- 

lofpphes  faits  pour  vivre  enfemble,  réunis  par 

y  Ja  mcmp  étude,  par  le  même  goût,  &  par 

*'  une  façon  de  penfer  femblable,  fe  donnent 

*^  cette  fatisfaâion  ?  -  Je  vous  rcfpeôe  comme 

'"  rhon  maître  en  éloquence  &  en  favoir  ;  je 

,"  vous  aime  comme  un  ami  vertueiTX.     Quel 

*^  efclavage,  quel   malheur,   quel  changement, 

*'  quelle  Jnconftance  de  fortune  y  a-t-il  à  craindre 

"  dans  un  pays  où  Ton  yoùs  eftime  autant  que 

/*  dans  votre  patrie,  &  chez  un  ami  qui  a  uji 

^**  cceur  reconnôiffaçt  ?  *  ^     . 

^^  Je  n'ai  point  la  folle  prefbmption  4^  croire 

.y  ^Ve  Berlin  y ^wx.  Paris.     Si'  les  richeffes,   la 

ff  grandeur  ^  la  magnificence  font  une  ville 

*'  aimàb(ei  nous  le  cédons  à  Paris.     Si  le  bon 

goût  péut-êtte  plus  généralement  répandu  ^ 

trouve  dans  un  ejidroit  du  monde  s  je  lais  ^ 

*^  j'en  conviens' que  c'ëft  à  Paris^     .     ^  -^ 

^^  Mais  vous,  ne  ppitez-votrs  pa^  ce  goûf 

*^  par-tout   où  vous   êtes  ?     J^ous   avons  dej 

*^  organes  qui  nous  fuffifent  pour  vous  applaui* 

•*  dir;    &  en  fait  de  fentimens^  notas  ae   le 

,  /'  cédons  à  aucun  pays  du  monde,    '^ 

"  J*ai  refpedé  Tamitié  qui  vous  lîoit  à  Ma- 
**  àdx^tdu  Chaulé t  *,  pfiais  après  cjle  j'étois  xfi  , 
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y  de  vos  plus  anciens  amis.  Quoi  !  parce  que 
"  vous  vous"  rétif ez  dans  ma  maifon^  il  fera  dit 
que  cette  maifon  devient  une  |)rifon  pour 
vous  ?  Quoi  !  parce  q^e  je  fuis  votre  ami, 
je  ferai  votre  ty^an  ?  Je  vous  avoue  que  j^ 
n'entends  pas  cette  logique-là;  que  je  fuis 
fermement  perftfàdé  que  vous  ferez  fort  Jheu- 
reux  ici  tant  que  je  vivrai  ;  que .  vous  fere:f 
regarde  comme  le  pèTe  des  lettres  &  des 
gens  de  goût,  &  que  vous  crouVérez  en  moi 
toutes  les  confolations  qu'un  hoTnmfe  de  votre 
mérite  peut 'attendre  de  quelqu'un  qui  Tcl^ 
^*  time.    Bon  loir."  . 

'  Fb^éderic» 

« 

Ce  fut-là,  lui  font  djre  les  Mémoires,  le  der-* 

pur  verre  qui  m'enivra  :  &  cependant  ils  s^outent 
encore  les  ^  plus  ridicules  détails  de  leduélion  i 
par  exemple,  *  que  le  Poète  laiflant  toujours 
jpèrcer  fa  répugnance  pour  cet  honorable  efcla- 
vage,  le  Monarque  fuppliant  lui  prit  un  jour 
tendrement  la  main  pour  la  baifer,  ce  qui  déter- 
mina l'aveu  tant  fotfhaité  s  ^  &  afin  qu'il  ne 
manque  à  cettcnarratîon  rien  de  ce  qui  pour-?, 
roit  en  déshonorer  l'auteur,  fi  elle  étoit  de 
celui  à  qui  on  l'impute,  on  la  lui  fait  ternîiner 
par  dire  que  le  Roi  de  Prujfe  fe  mocquoit  de  lui 
'  dans  le  fond  de  Jon  cieur. 

Eh,  quel  intérêt  auroît  donc  eu  un  Monarque 
tout  puiffant  à  s'avilir  lui-même  par  cette  comé- 
die ?  Quel  intérêt  auroit  eu  M.ae  Voltaire  à  ré- 
véler au  Public  qu'il  n'avoit- jamais  été  que  le 
Jouet,  que  Tôbjet  4u  mépris  de  celui  de  tous  le^ 
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hommes  de  qui  il  a  reçu  dans  fa  vie.  le  plus  de 
marques  d'eftime  &c  de  confidération  ?  Si  ces 
apparences  ctoient  fauffes,  feroit-il  moins  humi- 
liant pour  l'Ecrivain  d'en  avoir  été  dupe,  que 
pour  le  Prince  de  les  avoir  feints  ? 

Mais  on  ne  peut  reprocher  ni  â  l'un  cette 
crédulité,  ni  a  l'autre  cette  hypocrifie.  L'em- 
preflement  du  Monarque  étoit  glorieux  :  la  con- 
defcendance  du  Philofophe\  étoit  naturelle:  ce 
perfifHàge,  ce  foin  d'avilir  une  époque  fi  inté- 
reflante  dans  la  vie  de  tous  deux,  décèle  dans  le 
rédafteur  de  ce  conte  odieux,*  un  cœur  aride 
aytant  que  malfefant,. 

M.  de  Voltaire  lui-même  s'^eft  exprimé  a  ce 
fujet  d'une  manière  bien  différente,  dans  fes. 
Commentaires  biftoriques^  &c.  ouvrage  certaine- 
ment de  lui,  &,que  je  tiens  de  fa  main;  ou- 
vrage de  fa  vieillefle  ou  il  s'eft  peint  certaine- 
ment auffi  fous  les  traits  par  lefquds  il  défi- 
roit  d'être  coonu  de  la  poftéritéj  il  y  raconte 
fa  malheureufe  aventure  de  Francfort^  &  fes 
préliminaires  :  après  ce  récit  où  le  Roi  de  Prujfe  eft 
plutôt  juftifié  qu'inculpé,  il  ajoute  qut  -s'étant 
Mentôi  réconcilié,  il  relifoit  avec  ^Jtendrijfement 
cette  lettre  éloquente  t?  touchante  ;  &  qu'en  la 
rapprochant  du  pafle,  il  difoit,  Apres  une  telle 
kttrey  je  ne  "puis  qu^ avoir  eu  très-grand  tort^ 
Il  ne  foupçonnoit  donc  pas  le  Prince  de  s'être 
mocqué  de  lui. 

Ejt  en  effet,  je  le  répète,  quelque  idée  qu^on 
veuille  fe  former  du  fecret  de  cette  vie  philofo- 
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phique*  à  laquelle  le  Roi  de  Prujfe  avoit  initié 
tant,  de  gens  de  lettres,.  &  qu'aucun  Prince 
inftruit  ne  fera  tenté  de  renouveller,^  d'après  les 
défagrémens  que  celui-là  en  a  recueillis,  toutes 
les  promefles  confignées  dan^  la  lettre  ci- 
defTus  ont  été  tenues  fidèlement.  ^.  de  Voï^ 
taire  fut  aimé,  refpefté,  libre,  heureux,  à  PotJ^ 
damy  à  Berlitty  tant  qu'il  ne  fe  lafTa  point  de 
l'être. 

De  miférables  tracafleries  mirent  fin  à  cette 
^xiftence  fortunée  :  mais  dans  la  rupture,  dans  fes 
préliminaires,  dans  fès  fuites,  le  Roi  montra  au*- 
tant  d'indulgence  que  le  Poète  montroît  peu  de 
difcrétion  :  les  véritables  détails  de  cette  afiàire 
font  inconnus  ;  &  aujourdhui  ils  n'ont  aucune 
importance  :  m'ais  le  Roi  de  Prujfe  paroiffant 
être  revenu  le  premier,  quoiqu'afllirément  il 
n'eut  pas  tous  les  torts,  cet  effort  feul  femble 
»  .  indiquer  une  ame  franche,  bonne,  &  généreufe> 
comme  l'aveu  de  M.  de  Foltaire,  au  fijjet  dé  fa 
lettre^  feroit  feul  une.  réfutation  fuffîfantedes 
MémoireSy  &  une  preuve  de  leur  fauffeté. 

Un  Roi  c^able  d'écrire  une  lettre  comme 
celle  du  23  Août  1750,  &  d'exécuter  fcnipu* 
leufement  pendant  près  de  trois  ans  les  engage- 
mens  qu'il  y  a  contractés  envers  un  particulier», 
qui  n'étoit  pas  to^^ijours  irréprochable,  ne  peut 
pas  l'être  des  petitefles  que^  les  Mémoires  lui 
attribuent:  un  Ecrivain  qui,  à  80  ans,  confer- 
veroit  dans  fon  cabinet  une-  diatribe  auflî  .hor- 
.rible'que  les  Mémoires,  contre  ce^nême  Souvc- 
,  rain^»   avec  l'intention  *  de  Ja  tr^nfmettre.  a  la 
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poftcrité,  n*aiiFoit  pas  configné  dans  un  ouvragé' 
auquel  il  attachoit  un  grand  intérêt  un  aveu 
comme  celui  qu'on  vient  de  lire  ;  ou  bien  il 
endroit  avouer  que  fqn  cœur  cachoit  une  noir^ 
»ceur,  une  fauffete,  dont  la  dépravation  humaine 
offre  bien  peu  d'exenriples.  Pour  l'honneur  de 
M.  de  P'vltairey  il  faut  donc  fouhaitèr  &  croire 
que  les  Mémoires  ne  font  pas  de  lui< 

Et  quand  on  les  examine,  le  fbupçon  produit 
d'abord  par  la  crainte  d'être  obligé  de  méprifer 
un  homme  fi  digne  d*ailleurs  d'admiration,  fe 
change  en  certitude.  Il  ne  faut  qu'en  ouvrir 
les  premières  pages  pour  fe  convaincre  non- 
lèulement  que  M.  de  Voltaire  n'eft  -pas  l'auteur^ 
de  cette  coUeâion  licentieufe,  mais  même  que 
le  fauflaire,  en  tâchant  de  copier  fa  manière  & 
Ion  ftile,  en  a  ou  négligé,  ou  manqué  le  prin- 
trîpàl  caraftère,  la  correftion,  &  l'élégance,  la' 
jufteiFe,  &  la  propriété  (ks  termes. 

I^age  4j  édition  de  Londres^  en  parlant  da 
Marquis  [kigarottiy  on  trouve  qu'il  vint  à  Cirey 
chez  Madame  Du  Chatelet  :  il  la  trouva^ 
ajfez  Javante  dans  Ja  langue ^  four  lui  donner  de 

treS'-hùns    avis Eft-ce  la  langue    de 

Madame  du  Chatelet ^  eft-celle  de  V Italien ^  dont 
il  s'agît  ?  Le  nouveau-venu  donne-t-il,  reçoit- 
il  des  leçons  ?  Jamais  M.  de  Voltaire  n'auroit 
laifl?  en  écrivant  une  pareille  équivoque. 

Page  9,  on  compare  le  précédent  Roi  de 
Prujfe  FkÉDEitic  Guillaume  mort,  &  fon  fifs 
îte  Roi  actuel  :  //  n'y  &y  dit-on,  peut-être  jamais 
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MU  au  monde  de  père  iâ  de  fils  qui  /e  rbs&ém^ 
BLE  NT  moins  que  ces  deux  Monarques.  Il  fal- 
loir Je  rejfemblajfent ,  ou  Je  Joienf  rejTemhlés. 
M.  de  Voltaire,  ne  commettoit  point  de  foie- 
cifaies,  fur-tout  en  prpfe. 

Dira-t-on  que  c*eft-là  une  faute  d'impreflîon  î 
en  voici  une  qui  eft  du  texte.  On  lit  page  .  1 3, 
Il  faut  avouer  que  la  Turs^vie  ejiiune  républi^ 
que  y  en  comparaijon  du  dejpotijme  exercé  par 
Fre'deric  Guillaume  :  M.  de  Voltaire  au- 
roit  dit,  fans  doute,  que  l' adminijlration  de  la 
^URsipiE  eji  celle  d'une  république,  en  compà-^, 
raifon  du  dejpotijme  ....  Les  gens  ihftruits,  & 
d*un  goût  délicat,,  fentiront  bien  la  différence  ; 
ce  font-là  les  traits  imperceptibles  qui  aident  les 
connoifleurs  à  diftinguer  dans  la  peinture  les 
originaux  des  copies.^ 

Page  34,  Nous  lui  préparâmes  une  helle  mai- 
JoTiy  dans  le  petit  château  de  Meuje  ....  Eft-ce- 
là  la  manière  de  M.  de  Voltaire  ?  Si  c'cft  une 
antithèfe,  une  plaifanterie,  elle  eft  bien  plate: 
fi  le  mot  maijon  eft  pris  pour  logement,  le  terme 
eft  bien  impropre. 

Page  38,  D'ordinaire  ce  sont  nous  au-- 
TRES  gens  de  lettres  qui  flattons  les  Rois:  quand 
il  n'y  auroit  dans  les  Mémoires  que  ce  révoltant 
barbarifme,  je  me  croiroîs  autorile  à  abfoudre 
la  mémoire  de  M.  de  Voltaire  de  la  honte  de 
les  avoir  compofés. 

Les  plaifanteries  y  font  fouvent  auffi  fades 
que  les  phrafes  font  incorredtes,     Frédéric  Guil-- 
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0  r 

taume  tiroît  de  Targent  de  tout.    Une  Jille  fe/oti-^ 
elle  un  enfant  ?     lî  falloît  que  la  mère  y  ou  lé  . 
ferej  ou  les  farens  donnaffent  de  V argent  au  Roi 
pour  la  fàçon^  page  1 1 . 

Il  n'aiiîioît  ni  la  mufiquq,  hi  les  vers  :  quand 
il  voyoit  dans  les  mains  de  fon  fils  un  livre,  où 
une  flûte,  il  bruloit  le  livre,  il  caffoit  l'inflxu- 
ment,   &  il  donnoit  quelquefois  des  foufflets  au 

t^rince.  ÎLé  Prince  Idffe  de  toutes  ces  attentions 

page  17.  Cette  ironie  triviale  eft-elle  de  Thomme , 
qui  a  le  mieux  poiOfedé  les  finefles  de  Ja  plaifaiî- 
terie,    &  l'art  de  la  rendre  piquante  par  d'es 
tournures  nouvelles  &  imprévues  ?    , 

Ce  même  Roi  Ibupçônné  ft  fîUe'  d'avoir 
voulu  favorifer  l'évafion  de  Ion  frère,  ta  comme 
il  étoit  expéditif  en  fait  de  jujikcy  il  la  jetta  à 
coups  de  pied  par  une  fenêtre.  Même  trivialité, 
dans  cette  promptitude  en  fait  de  juftice  :  mais 
il  y  a  plus  :  il  fe  trouve  que  la  Princcffe  jettée  . 
^  à  coups  de  pied  pa:r  la  fenêtre,  n'a  point  été 
jettée,  parce  que  fa  mère  préfente  à  cette  expé^ 
diïion  la  retint  par  f es  jappes^  comme  elle 
ALLOir  FAIRE  LE  SAur,  page  19* 

Il  lui  en  refta  une  contufion  au-dêjfus  du  tetoH 
gauche  y  qu'elle  m'a  fait ,  dit  l'auteur  des  Mémoires  ' 
T honneur  de  me  montrer ....  On  voit  bien  qu'il  a 
voulu  imiter  là  une  phrafe  de  Candide  ;  la  blef- 
fiire  pouvoit  en  rappeller  l'idée:  mais  aflurément 
ici  M.  de  Voltaire  n'en  auroit  pa:^  fait  ce  ridicule 
ufage  :  Candide  pouvoit  demander  à  Cunegondcy 
dans  un  roman,  à  voir  ujnie  pareille  trace  :  mais 
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liftÊ  filïc  re^eéhieuiè;  une  ?rinçcflc  Souveraine, 
iie  fait  pas  une  telle  exhibition  à  un  particulier, 
pour  prouver  dçmonftrativçment  les  fureurs  de 
fon  père^  &  de  Ton  &pi. 

Enfin  le  fau0aîre  joue  fur  la  pronaefle  qu*aVoit 

faite  à  M.  de  Voltaire  le  Prince  R^al  de  Prujfe^ 

de  lui  donner  des  marques  y^/iV^j  de  ion  amitié, 

quahd  il  feroît  fuf  le  trône  :  à  fpn  .  avcnemçnt, 

le  Miniftre  qu'ij  envoie  ^nframe  ^^9t  (Chargé 

d'un  préfent  pour  Je  Poète  :  on  le  fait  prier  de 

venir  le  recevoir.     Courez  fOUe^ .  dit  Madame 

Du  Chatelet,  on  vohs  envoie  /uretnent  les  4ifi\- 

mans  de  la  Couronne:  il  fe  trouve  qu'il  ne  s'agiC- 

foit  que  d'un  cartaud  de  vin  que  rAnobaffadeur 

rtoit apporte  pour  toute  v<(lije^  derrière Ja  chaifez 

M.  de  Voltaire i  en  le  recevant,  s'épuije  en  prottf-r 

tatÎQHs  d'etonnement  ^  de  reconnQiJ/ance,  fur  les 

marques  lis^uides   des  bontés^  de  Sa  M/gefiê^ 

Jubftituees  aux  solides  dont  elle  Vavoit  flatte  y 

page  29. 

y' 

Eft-ce  donc  M.  de  Voltaire  qui  auroit  eu  la 
mal-adrefle  de  hafarder  un  fi  plat  badinage? 
En  voulant  imputer  à  fon  bienfaiteur  une  léfme- 
rie  ridicule,  n'auroit-il  pas  craint  4e  forcer  les 
ledeurs  à  s'en  rappeller  au  contraire  la  magnifi- 
cence, au  moins  envers  lui  ?  L'envoi  du  cartaud 
dans  le  tems  même  auroit  pu  être  régarde 
comme  une  marque  férieufe  d'empreflement  & 
de  bienveillance;  Si  c'étoit  du  vin  de  ^okajy  par 
exçrnple,  le  prefent  n'auroit-il  pas  été  très- 
rpyal,  &  .digne  que  je  diplomatique  s'en  rendit 
lui-même  le  porteur  ? 

Annala  Politiques,  ^çi  To^|E  XI.  S 
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V  Maïs  ce  prcBmtriîaîre  fut  bientôt  fuivî  par  des 
j^rcuycs  encore  plas  folidcs  d'aniitié  :  fi  les  lar* 
^ile»  pécuniairesj  les  penfions^  les  démonflira- 
4ons  vifiblcs  peuvent  çtre  regardées  comme  des 
indices  de  ce  fentiment,  quel  Souverain  a  ja- 
mais été  plus  ^fondement  libéral  envers  un 
hoiinme  de  lettres  ?  Vingt  mille  Jivres  "tour- 
nois de  penfion  annuelle  ;  un  logement  dans 
toutes  les  maifons  coyales,  la  tabte  même  du 
Monarque»'  des  équipages  entretenus;  enfin 
les  décorations  extérieures  -que  les  courtîfans 
préfèrent  quelquefois  à  la  fortune,  ne  font-ce  pas 
ià  des  fupplémens  fuififans  pour  juftifier,  pour 
ennoblir  Tanecdotedu  cartaud,  qui,  après  tout, 
n'eft  même  peut-être  pas  vraie  ?  M.  de  Voltaire 
n'auroit-il  pas  fenti  qu*en  accufant  d'avarice  un 
Souverain  fi  prodigue  à  fon  égard,  il  n'auroit 
prouvé  que  fa  propre  ingratitude,  &  peut-être 
Son  avidité  ? 

Cette  încorreftion ,  ce  mauvais'  goût,  cette 
mal-adreflc,  font  des  preuves  d'autant  plus  déci- 
fives,  que  fi  cet  ouvrage  ctoit  de  M,  de  Vol- 
taire,  ce  ne  fcroit  pas  un  des  fruit»  de  Ta  décré- 
pitude, ni  des  derniers  tems  où  la  vieilleflje 
auroit  pu  le  rendre  moins  délicat  fur  les  idées,  & 
moins  fcrupuleux  fur  k  choik  des  termes  :  ces 
traits  font  tous  tirés  de  la  première  partie,  qui, 
fuivant  les  dateis  indiquées  dans  le  texte  mênae, 
auroit  été  écrite  au  moins  20  ans  avant  fa 
mort,  puifque  la  totalité  des  Mémoires  finit  au 
i"  Janvier  1760,  &  quç  l'Auteur  cite  cette 
époque  conime  ceUe  dii  monaent  où  il  ccrivoit- 
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,  Ufy  aflurcment^à  6p  «ns  M.  de  Voltaire  y  fans 
avoir  rien  perdu,  de  Ion  imagination,  avoit  ac- 
quis tout  re  qu'il  a  jamais  eu  d'agrément,  de 
pureté,  de  jufteffc  d^ns  le  ftilé.  11  s'eft  permis 
à  cet  âge  de  bien  mauvais  bons-mots  dans  fes 
fcbmédies,  &  daiis  quelquêà-unes  de  fes  feuilles 
polémiques;  mais  dans  un  de  ces  genres  il 
étoit  au-deflbus  de  lui-même  i  dans  l'autre  il 
étoit  quelquefois  au-deifous  de  fes  ennemis, 
{juahd  la  colère  du  moment  l'aveugloit  i  ce  qui 

he  pou  voit  avoir  lieuâci. 

■  ■  ■  < 

Au  contraire  mcrhe,  é  ce  monument  de 
Vengeance  étoit  de  fa  main;  s'il  avoit  eu  le 
feng-froîd  de  le  fabriquer,  de  le  garder,  de  le 
devoir  pierldant  près  d'un  demi-fiècle,  pour  en 
^îgnarder  un  jour,  quand  il  le  poiirroit  fans 
rifque,  le  Souverain  qU'il  Careflbit  avec  tant 
d'oubli  dç  lui-mêrric;  tant  qu'il  pouvoit  le  re-s 
douter;  la  même  méchanceté  qui  Tauroit  rendu 
capable  de  cette  lâche  réferve,  lui  auront  auflî 
confeillé  de  donner  à  l'inftrument  meurtrier 
toutes  les  grâces,  toute  la  perfeétiôn  qu'il  pou-» 
•f  oit  recevoir  :  l'homme  pervers  qui  le  diô)ole 
à  un  affaflînat,  laifle-t-iî  rouiller  dans  fon  garde 
meuble  le  ftilet  qu'il  deftine  à  cet  ufagc  ? 

Enfin  'faut- il  à  ces  preuves  en  ajouter  d'une 
cfpcce  encore  plus  irréfiftible  ?  En  voici  :  d'abord 
le  prétendu  M.  de  Voltaire  fuppofe  à  un  Jéfuite^ 
ftîort  ïong-tems  avant  luF,'  tme  intrigue  ridicule 
autant  que  chimérique^  Le  Père  de  Menou,  fuî- 
vant  lui,  imagina  en  1748  de  donner  Madame  du 
Cbateiet  pour  maîtrejfe  au  vieux  Roi  S  tonifias  5  il  . 
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vînt  exprès  de  Luneville  à  Cirey^  pour  négocier** 
cet  arrangement  :  &  c'eft  ce  qui  amena,  difent- 
les  MêmoireSy  à  la  Cour  de  Lorraine,  la  Fenimc' 
de  qualité  philofophe,  avec  le  Poète  fon  armi,. 

Or  la  fa»fleté  de  ce  trait  eft  fi  notoire,  que , 
fes  éditeurs  eux-mcmes  ont  et©  forcés  de  le 
démentir  dans  une  note:  ilscitent  le  témoignage 
•d*un  homme  qui  doit  être  en  effet  très-inftnjit 
de  toutes  les  tracafleries  de  cette  petite  Cour. 
Mais  M. de  Fghàife  ne  pou  voit  pas  ignorer  aii 
moins  celles  qui  le  concernoient  perfonnelle-- 
lîientr  ainfi  que  Madame  Du  Chatelet  :  s'il  vou- 
lait donner  du  ridicule  à  un  Jejuite^  il  en  avoit 
aile'z  de  moyens,  fansemploy^er  ainfî  une  anec-  . 
dote  controu^c,  dont  peribnne  ne  pouvoit  être- 
dupe,  t}tli  ne  pouvoit  manquer  d'exciter  des. 
réclamations,  &  qui  n'âuroit  d(Hiné  à  fa  pof- 
diume  coUeâJon  aucun  mérite  dé  plus. 

•    •  ^ 

Veut-on  une  anecdote  plus  ridicule  encore, 
'plus  évidemment  faufle,  s'il  eft  poffible;  qui- 
achève  fans^replique  de  prouver  ou  que  le  vérita- 
ile  Auteur  de  ces  anecdotes  n'a  pas  connu  les  per-  ^ 
fonnages  qu'il  y  fait  concourir,,  ou  qu'il  ne  s'eft 
pas  embarrafle  de  démentir  leur  caraftère,  leurs 
intérêts,  les  convenances  même,  de  les  défigu- 
irer  dans  fes  caricatures,  comme  de  les  désho- 
norer; &  que  paf  coniequpnt  cet  Auteurn'eft^ 
pas  M.  de  Voltaire  ?   '  La  voici  :' 

.A  la  mort  du  Cardinal  de  Fleury,  ^'  Plufîeurs 
**'  Atàdêmicîens  voulurent  que  j'«ufle  fa  place  à* 
*'  Y  Académie  Franfcife.     On  deitiandoît  au  fou-   ^ 
'♦^  perduRoi^  qui  prononceroit  l'oraifon  funèbre: 


^9çr!ts  par  hUtncme.  .  ^79 

^<  du  Cardinal  à  VAcadêmU  ?  Le  Roi  vèçQtAit 
^^  que  ce  feroit  moi  :  fa  maîtreflê  la  Ducheflb 
*^  de  Cbateauroux  le  vouloit  ;  nuis  le  Comte 
'^  de  Maurepasy  Secrétaire  d-£tat,  nç  le  vou^ 
"  lut  point.  Il  avoit  la  manie  de  fe  brouil* 
♦^  1er  avec  toutes  les  maitrefTes,  de  fon  Maître» 
'^  &  il  s^en  eft  trouve  maL 

^^  Un  vieil  imbccille.  Précepteur  du  I)4u^ 
***  phifij  autrefois  ^héatin^  &  depuis  Evêque  de 
"  Mirepaix,  nommé  Boy^r,  fe  chargea»  par  prin- 
'**  cipe  de  confciencç,  de  féconder  le  caprice  de 
M.  de  Maurepas.  Ce  Bcfif£r  avant  La  feuille 
''  des.bénéfice^,  le  Roi  :lui  abanoonnoit  toutes 
les  affaires  du  Clergé  :  il  traita  celle  -  ci 
comme  un  point  de.  difciplinè  eccléfiaftîque, 
&  repréfeata  que  o'étoit  offenfer  Dieu  qu'un 
^^  profane  comme  moi  fuccédât  à  un  Cardinal. 
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Je  favois  que  M.  de  Maurepas  le  faifoic. 
^  agir  ;  j'allai  trouver  ce  Miniflres  je  lui  dis;: 
^^  une  place  à  VjUa4émie  n'efk  pas  une  dignité 
"^^  bien  importanse.i  mais  aprh  avoir  ité  nommée 
^  il  eft  trifte  d'être  exclus*    Vous  êtes  brouillé 
*^  avec  Madame  la  Ducheflè  de  Cbateauroux  auç 
:"  le  Roi  aime,  &  avec  M.  le  Djic  de  Richelieu 
qui  la  ^uveme.     Quel  rapport  y  a-^t-il>  jç 
vous  pne,  de  vos  brouilleries,  avec  une  pauvre 
place  à  l'Académie  Françoi/e  ?    Je  vous  con- 
jure de  me  répondre  franchement:  en  cas 
v<'  que  Madaijne  de  Cbateauroux  l'emporte'  fur 
^'  M.  l'Evêque  de  Mirepoix,  vous  y  pppoferet;» 
f^  .vous  ?    Il  fe  recueillit  un  moment»  &  me 
"  àk  :  Oui,  h  wu  Ur^ai."' 


-H 
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aSo  Mmâires  de  Vdtaîrç, 

Je  demaildeâ  tous  ceux  qui  connoiflfent  la 
Cour,  &*  qui  ont  connu  M,  de  MaurepaSy 
comme  M.  de  Voltainy  fi  ce  paflage  peut  être 
du  'dernier.-  Eft-ce  M.  de  Voltaire  qui,  en 
pareil  cas,  pour  un  pareil  objet,  ayant  là  parole 
de  la  favorite,  &  la  déclaration  folemnelle  du 
Roi,  auroit  été  tenir  ce  langage  à  un  Miniftre 
dont  la  mauvaife  volonté  auroit  été  fi  publique  ? 
Ce  n'eft  pas  la  crainte  d'une  rufticité  auflî,  im- 
préyi^e  ^ui  l'auroit  détourné  de  cette  vifite^ 
faiais  la  certitude  au  contraire  de' ne  recevoir 
que  des  politefîës  trompeufes,  d'autant  plus  dé- 
monftratives  qu'elles  auroient  été  plus  faufles  ? 
Se  feroit-îl  flatte  d'enchaîner  le  Secrétaire  d'Etat 
par  fa  franchife,  ou  s'il  en  -avoit  crû  f'interven- 
tion  neceffaire,  eft-ce  par  une  démarche  de  cetfe 
faaturç  qu'il  auroit  cru  s'en  affurer  î 

.  '.    ■  *  ■      ; 

/ 

^^     —  ^ 

'  JB  ft-ce  de  M.  de  Maurepas^  le  plus  léger  des 
hommes.  Je  plus  careffanti  le  plus  attentif  à  ne 
fe  pas  faire  d'ennemis,  '  du  moins  pair  des  faillies 
férieufes,  qui  auroit  répondu  à  unfe  avance  hon- 
nête &  noble,  par  une  brutalité  folle  autant 
cjue  groffière  ?  Comrhent  fe  leroit-fl  promis 
à!êcrajer  \in  homme  appuyé  d'une  auffi  puiA 
Tante  protcétiori  ?  Comment  fur-tout  auroit-il 
eu  l'indifcrétion  d'en  faire  la  menace  au  protégé 
lui-même  ? 

* 

Les  Miftiftres  fans  doute  en  France^  comme 
ailleurs,  écra/ehty  quand  ils  k  peuvent,  les  par- 
ticuliers qui  ont  le'  malheur  d'encourir  leur 
haine  par  une  réfîftance  peu  politique  à  leurs 
yolontés  :  miais  ils  n'ài^noncént  p^s  leur  reflcrij^ 


iants  far  lui-même.  -  o&i. 

fimeflt  d'avance  j  &  c'eft  préciiement  parcç 
qu'ils  favent  cacher  leur  dcfir  de  fe  venger, 
que  rarement  la  vengeance  leur  échappe.  Un 
homme  capable  d*un  propps  comme  celui-là, 
en  pareille  circonftance,  ne  feroit  pas  Miniftre 
vÎRgt-quatre  bçyres  :  il  ne  parviendroit  jamais 
a  letre. 

M.  de  Maurepas  avoit  la  matne  de  Jt  hromilet 
avec  toutes  les  maîtrejfcs  de  Jon  Maître*  D'abord 
cela  n'eil  pas  exa6t  :  il  ne  s'étoit  pas  brouillé 
avec  Madame  de  Mailly^  &c.  :  mais  enfuitç 
cette  brouillerie,  pu  plutôt  cette  rivalité  n'exifte* 
t-eile  pas  dans  toutes  le$  Cours,  comme  dans 
toutes  les  maifons,  entre  les  perfonncs  qui  fem- 
blent  prendre  de  Tafcendant  fur  le  Maître,  & 
peuvent  afpirer  à  partager  fon  autorité  1  Qu^uid 
il  y  a  une  favorite^  &c  que  les  IVliniftr^s  ne  font 
pas  fes  :  créatures,  ou  qu'elle  n'eft  paç  de  leur, 
choix,  il  faut  biçn  qu'ils  foient  jaloux,  &  qu'il 
en  réfuite  flc$  tr^cafTeries  :  l'hiftoire  moderi^e 
eft  aulîî  riche  que  l'anciençe  en  anecdotes  qui 
prouvjent  que  leç  chofes  ne  peuvent  ajlcr  autrci* 
rhent. 

3SÎ.  dp  Maurepas  fefoit  don.c  fon  njétier 
de  miniftre  en  contrariaiit  pne  maîtrefle  guidée 
par  d'^iutres  direftèurà,  entourée  d'autres  con- 
Çdens  ;  à  qui  \\  ne  devoit  point  fa  place,  &  qui  ne 
lui  devoit  pas  la  fiénne  :  mais  un  courtifan,  Fr<î»- 
p/j  fur-tout^  un  courtifan  Franfois.  du  caraâ:ère 
de  M.  de  Jl^urepaf  fur-tout,  fur-tout  quand  il  >. 
a  eu  un  moment  pour  /e  recueillir  y  ne  s^exhalc  - 
pas  en  prppos  de  cette  efpèce  ;   il  y  à  une 


^i  MSmeirès  3e  Voïtaîré^ 


grikât  âHférericc  entre  la  chahfon  contre  Ma* 
dànfié  de  Ponifadour  qui  produifît  la  dilgrace 
,  de  ce   Miniftre  plaifant,    &  Thoftilité   atroce 
qu'on  lui  prête  ici. 


L'indiifcféuoa  du  couplet  fe  commit  à  table^^ 
dans  une  éfpcce  de  fête,  lorfque  le  Muficien  fa-^ 
tirique  auroit  pu  ne  fe  croire  entouré  que  d'amisj^ 
$*il  étoit  permis;  aux  hommes  en  place  de  fè  flatter 
d'infpirer  Ce  fentiment,  &  enfiil  dans  un  moment 
où  les  têtes  les  plus  froides  s'échauffent,  où  lesi 
plus  fages  s'oublient  :  mais  la  prétendue  menace- 
faite  à  M;  de  Voltaire  auroit  été  le  fruit  du  fahg- 
froid,  de  la  réflexion  même  ;  puifque  lé  Mi^ 
rilftre,  fuivânt  le  conteur,  avoit  pris  du  tems 
pour  la  méditer  ;  ce  h'étoit  pas  une  efFufion  de 
gaieté,  au  milieu  d-une  compagnie  de  courtifans 
iritéreflés  %  la  taire  après  l'avoir  partagée  ;  _ 
c'étoit  une  déclaration  de  guerre  ouverte,  faitç 
â  un  homme  qui  ne  pouvoit  rien  avoir  de  plus 
preflant  que, de  la  publier.  Enfin  elle  fuppofè 
une  indifcrétion  qu'aucun  Miniftre  ne  peut  avoir^  , 
&  une  intempérance  de  méchanceté  qu'afTuré- 
ment  M.  de  Maurepas  n'avoit  point,  ' 

Ce  même  article  fi  extravagant  commence 
de  plus  par  deux  faufTetés,  ou  fi  l'on  veut, 
deux  inadVertences  que  M.  de  Voltaire  n'au- 
ïoyt  pas  plus  commifes,  que  M.  de  Maurepas 
ïi'a  dir,  je  vous  ecraferai.  Elles  concernent 
fe  Cardinal  de  Fleury  \  mort  à  90  ans.  "  ja« 
^'.maîs,  difeht  les  Mémoires  y  perfonne  n'étoit 
**  parvenu  plus  tard  au  Miniftère  j  jamais  Mî-^ 
«  nifbe  ïi'àVoit  gvdç  fa  phce  plus  long-tems,** 


'  / 


itriti  pat  lui-mêm^. 


àti 


0 

Il  ayoît  acquis,  non  pas  le  Miniftcre,  car  il 
ne  fut  jamais  Miniftrc  reconnu,  mais  le  pouvoir, 
attaché  à  ce  titre,  &  même  un  plus  grandj  à  73 
ans  ;  àr  il  Ta  conférvc  pendant  près  de  17,  Or 
eft-ce  l'Auteur  de  VEJfai fur  VHiJioir^ générale  qui 
n'auroit  connu  aucun  hoitime  conllitué  dépoli-^ 
taire  4e  la  confiance,  &  deTautorité  d'un  Sou-r 
yéraîn,  à  un  âge  plus  ayancc  ?  Eft^ce  Thifto-^ 
riographe  de  Louîs  XV  qui  auroit  regardé  une 
période  de  1 7  ans,  comme  ia  plus  longue  carrière 
qu'il  ait  jamais  été  donne  à  un  de  ces  Rois 
fubalternes;  de  parcourir  ?  Ce  Prince,  i  la  morç 
du  Cardinal,  avbit  près  de  lui  deux  Miniftre^ 
qui  en  avoiept  déj^  fourni  une  plus  longue^ 
M.  de  Maur&paiy  &  M,  de  St.  Florentin. 

Ainfi  l'inexaétitude  d^ns  les  choies  les  plu$ 
notoires,  &  fur  lefquelles  il  n'eft,  pas  permis  <Jc 
paroître  mal-inftruit,  ou  de  fe  flatter  d'induire  - 
perfonne  en  erreur,  fe  joint  à  la  fauiTeté  dans 
les  anecdotes  moins  connues,  pour  défehdre  le 
nom  de  M.  4e  Voltaire  de  lînfS^mie  dont  le 
çouvriroit  cette  rnaligne  compilation,  fi  elle 
çtoit  de  lui. 

'  Mais  elle  n'eft  pas  de  lui  :  elle  ne  peut  pas  être 
de  iiii.  On  a  pu  dans  le  wernier  moment  être 
,  çSioui  par  des  îeâ:ures  rapiaes,  d'autant  plus  le-  - 
duifantes  que  l'ouvrage  ayant  tous  les  caractères 
d'un  libelle,  &  compromettant  de  grans  noms,  il 
a  pour  les  homines  frivoles  le  mérite  tout  à  la  fois 
4e  la  clandeftinitf,  &  de  la  méchanceté.  D'ail- 
îeurs  des  plaifanteries  mtoins  dégoûtantes,  quel- 
ques morceaux  mieu^  faits  le  rendent  agréable 


^Sj4  Msmûiris  de  Voltaiw, 

%  parcourir  :  mais  d'après  ces  exemples  pris  au 
hafard,  j'ofe  croire  que  mon  avis  deviendra 
celui  du  Public  :  le  véritable ^  Auteur  pourra 
irefter  inconnu  ;  riiais  l'Auteur  fuppofé  fera 
jpuftifté. 


!".,    «.. 


iV.  B.  J'ai  dit  que  les  Mhnoires  parloient  de 
îa  lettre  du  23  Août  1750:  ils. en  citent  même 
un  pafîage  :  or  j'obferve  que  ce  morceau  n'eft 
pas  conforme  à  la  copie  imprimée  dans  le 
Commentaire  hijiorique.  On  lit  dans  celui-ci, 
^  Comment  pourrois-je  vouloir  l'infortune  d'une 
**  homipe  que  j'eftime,  que  f  aime  y  &  qui  me 
^  facrifie  fa  patrie  "..'..;  .  Lés  Ménioireç 
portent,  "  Comment  pourrois-je  jamais  caufer 
**  l'infortune  d'un  hpmme  que  j'eftime,  &C.  qui 
^  mé  facrifie  fa  patrie"  •        '^ 


•  f  t  •  f 


pour  celui  qm  1  eprouvoit^ 
fans  dans  la  bouche  d'un  Roi.  Au  lieu  de  dire 
comment  pourrois-je  vouloir  l'infortune,  l'im^ 
porteur  fait  dire  au  Prince,  comment  pourrois- 
je  jamais  caujer  l'infortune  ...••,  Cette  diffé- 
rence feule  ne  prouvc-t-ellç  pas  que  les  deux 
copies  ne  font  pas  de  la  même  rhaîn,  &  que  la 
féconde  n'a  été  altérée,  que  parce  qu'elle  n'a 
pas  été  prife,  comme  la  première,  fur  l'origi- 
liai  ? 

Et  comment  le  Roi  de  l^riiffe  fc  feroit-U 
lalorç    occupe  à  écarter  l'idée  qu'il   pût  ja-^ 


! 
1^ 


mfffs  caufer  rinfortyne.  d'uo  homoie  qu'il  your 
Joit  s'attacher,  à-  quelque*  prix  que  ce  fût  ? 
Sans  doute  M.  de  Voltairey  dans  les  raifons  qu'il 
^léguçitpour  çonfe^ryer  faiibjpfté,  &fe  d;fpcnfcr 
de  relier  à  Berlin,  ne  dilbif  pas  au  Koi  :  **  Jç 
"  crains  qu'il  ne  prei>ne  enviç  uq  jour  à  Votre 
î^  Majefté  de  nie  chaflCer,  ou  de  me  mettre  à 
5'  Spandaw.''  Il  n'y  a  cependant  que  ces 
craintes  qui  auroient  pii  motiver  la  leçon  dç 
Ja  Ietti;e  dans  les  Mémoif;es* 

Probablement  il  lui  difoît  :  '*  La  yie  dç  \% 
"  Cour  eft  un  efclavage  brillant,  une  fervitudc 
5*  dont  les  défàgrémens  iurpaflent  Içs  douceurs; 
^^  elle  fera  accablaqte  &  fur>ejie.  pour  moi; 
^*  malgré  les  bontcis  dont  Vptre  Magefté  mç 
"  ooajble,  je  ferai  malheureux."  C'eft  à  ces 
appréhepfions  quç  le  Roi  répond,  en  difant  : 
"  Je  ferois  au  dcfcfpoîr  d'être  çaufe  du  mal- 
heur, même  d'un  ennemi;  comment  pour- 
rois-je  vouloir  J'infortune  '  4*^0  homme  que 
j'aime,  ainïi  que  vous  femblez  m'en  accu- 
.*'  fer,  en  regar4ant  le  fuccès  de  mes  invitations 
**  comme  le  fce^u  çje  votre  malheur  ?"  Le  Roî 
de  Prujfe  tfàuroip  pu,  fans  une  mal-adrefle 
groflîère,  &  ridicule,  dire  alors  à  fon  futur  com- 
menfal  :  *<  Soyez  bien  sûr  que  je  ne  vous  chât- 
ierai jamais."  La  garantie  jiuroit  rappelle  l'idée 
^U  danger,  plus  encore  que  celle  de  la  fécurité  ; 
mais  îl  y  âvoit  de  fa  part  autant'  de  noblefle  qu^ 
de  décence  à  dire  à  un  homme  célèbre  qui  balàh*^ 
çoit  à  s'expatrier  pour  fe  donner  à  lui  :,  "  N'ayez 
f^  point  d'inquiétude  fur  les  fuites  de  ce  facri- 
ff  fice:  je  It  fouhaite  vivement  i  mais  j'y  renon^ 


ce 
« 


êèi  Mémoires  de  Voltaire,  ^c. 

^  ceroiÀ  fi  je  n*ctoîs  sâr  qù*en  comblant  mes  de-  ; 
^^  fîrs  il  aifurera  votre  bonheur*" 

Cette  eipreffion,  &  cette  idée  digne  d'ua 
Hpi^  Te  trouvant  dans  la  copie  autentiquement 
j)ublîce  par  M.  de  Voltaire  pendant  fa  vie,  & 
4ails  un  tenis  où  il  h^avoit  aucun  intérêt  à  com- 
mettre une  fidfifîcation,  il  eft  évident  que  l'autre 
copie  donnée  après  fa  mort  n*émane  point  de 
iui  t  c*eft  par  confêquent  une  prewe  de  plus 
«que  TouvragedontcUe  faitpartit«  lui  eft  fau0e« 
inent  impute. 

Mais  de  qwî  efl>il  ?  Je  Tignore  :  je  Tai  déjà 
<dît:  je  penfe  que  l'Auteur  ^dâL^tr^iV incognitos 
Zc  tous  içs  honnêtes  gens  le  lui  confeilleront» 
0n  pourroit  m^me  foppofer  qu'il  eft  de  deux 
mains  différentes  :    11  s'y   rencontre    quelque$ 

.  morceaux  qui  portent  ^ez  J'empreinte  de  celle 
de  M.  de  Uc^tairec  il  ne  feroit  pas  impoflible 

.  ique  dés  efquiiTcs  rejettées,  ou.  mifes  à  l'écart 
par  lui,  & -oubliées  dans  fes  papiers,  euflènt  été 
f etrouyées  i  que  qudque  homme  hardi  eût  ima?^ 
jrinc  de  les  ajufter,  d*jr  coudre,  pour  th  faine 
une  eipèce  de  fuite,  les  anecdotes  qui  lui  auroient 
paru  les  plus  faciles  à  ramafler,  &  leâ  plus  pî<- 
iQuantes  pour  la  malignité.  Ces  deux  avantage^ 
le  tifOuvoient  dans  celles  qui  cojiccrnoient  le 
Roi  de  Pruje^  Se  le  falfificatçtu-  n'aura  pas 
héfitL 


^ 


^ie  &  Par/  â  Gier6oui^.  %%% 


FR^NCB. 

ConftruSHon  d'un  Port  à  Cherf&urg. 

• 

JCiNFrN  voilà  donc  en  France  une  entreprife 
traiment  grande,  vraiment  utikj  &  dont  il  efir 
permis  à  la  génération  préfiuice  de  fe  flatter 
qu'elle  verra  l'exécution.  On  peut  raifonnahle<r 
ment  efpérer  qu'elle  n^aura  point  le  fort  ^u 
Lmvrey  de  la  place  de  St.  Sulfice,  de  la  Garre^^ 
du  Canal  de  Picardie^  Sec.  &c.  &c.  ;  &  de  tant 
de  projets  «commencés,  dont  il  ne  refte  que  de» 
ruines,  avec. le  regret  des  millions  quils  ont 
dévorés  fans  frvût. 

■  Pendent  opéra  iatcfropta,  junaeqnr 

MorcMum  ingentes. 

'Ici  on  travaille  férieufemenc,.  &  fans  doute  il 
àff  aura  point  d'interruption  ;  car  il  s'agit  d'un 
pirget  mihtaire:  or,  coname  je  Tai  obfervé  plu* 
d^une  fois,  tout  ce  qui  a  pour  objet  les-  opéra- 
tions de  cet  art  terrible  prend  une  bien  autre 
vivacité  que  les  idées  rdatives^à  des  Ipéculaf-»- 
tions  tranquilles  &  fortunées» 

C'cft  une  grande 'fingularité  que  la  Nature^ 
fi  prodigue  en  ports  fur  l'un  des  rivages  de^la 
Mqnsbev  la  Nature,  qui  fcmble- avoir  pris  iJaifwr 
à  découper  en  quelque  forte  le  bord  vùiglois  de 
ce  canal,  à.  y  ména^j  aonfi  qjâ'^ti  mlla^idt^ 
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prefaue  par-tout  aux  navigateurs  des  retfaSfe^ 
aflurees,  foit  en  pouffant  les  eaux  de  la  nlêf 
/  dans  les  terres,  foit  en  y  ouvrant  de  vaftes  em-» 
bouchures  à  des  rivières  auffi  larges  que  pro-  ' 
fondes,  ait  oublié  la  partie  oppolce  qui  appar- 
tifeftt  à  là  France.  Depuis  Dunker^uâ  julqû'à 
La  Hogue,  on  pourroit  dire  jufqu*à  Brefi,  à  peine 
les  barques  de  pêcheurs  peuvent-elles  trouver 
un  abri.  Pàr-tout  la  côte  n'offre  que  des^  fdaifes 
meftaçantes,  ou  un  galet  deftrufteur  :  les  fables 
cncoraibrent  l'entrée  des  petites  rivières  qui  dé- 
rivent comme  à  regret  fur  cette  plage  profcrite. 

La  Seine  mêmCj  feùl  Ôeuve  importait  qui 
'    décore  ce  long  efpace,  n'eft  pas  exempte  de  cet 
inconvénient  :  tandis  que  les  bourgeois  de  Rot" 
terdam  font  venir  par  la  Meufe  les  vaifleaux  dé 
Batavia^  de^  la  Cbiney  du  Japotty  jufqu'au  pied 
de  leurs  nriagafins  \  tandis  que  VE/caut  offre  aux 
habitans  à! Anvers  les  mêmes  facUitcs,-  &  peut- 
être  de  plus  grandes  encore  des  que  les  chaînes 
dont  Ta  chargé  un  delpotifine  jaloux  feront  bri- 
fées  j  tandis  que  les  Anglais  ont  à  Portjmutb^ 
â  Plymoutby    dans  la  Tami/ey    &c.    des  rades, 
&  des  ports  capables  de  contenir  tn  fureté 
toutes^  les  marines    de  l'univers,    â  peine'  la: 
France  a- 1- elle  Dieppe  &  le  Havre,  où   fè 
cachent,  plutôt  que  ne  fe  jlogent,  tout  an  plus 
des  frégates. 

Pendant  quelque  tem»  elle  aVùit  eu  le  baffitf 
de  Dunkerquè.  Le  choix  de  cet  emplacement 
avoît  peut-être  été  déterminé  par  la  répuçatiort 
des  habitans  de  cette  ville>  navigateurs  hardîsr 
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Se  heureux  ;  armateurs  auffi  intrépides  pendant 
la  guerre,  que  négocians  habiles  &  fortunés 
pendant  la  paix  f  mais  cette  conftruâion  plus 
^ifpendleufe  qu'éclairée;  ce  monument  de  Thu- 
miliation  de  Louis  XIF,  après  avoir  été  ceka 
de  fa  fierté,  avoit -produit  plus  de  honte  qu'il 
n'auroit  jamais  pu  offrir  d'avantages  :  il  ne 
pouvoit  pas  feulônent  recueillir  de  vaiffeaux 
du  fécond  rang:  dans  le  tems  même  de  fa  pros- 
périté, il  tuoit  à  Dunkerque  la  marine  mar- 
chande, fans  affurer  d'afile  à  la  marine  militaire. 
Depuis  fa  deftruétion,  il  falloit  remonter  jufqu'à 
Breftj  pour  trouver  aux  grandes  efcadres  un  em- 
placement fâvorabk,  •  &  des  retraites  fùres. 

Et  encore  Taccès  de  ce  dernier  port  eft-il  fi 
difficile,  que  d'y  entrer,  ou  d'en  fortir,  eft  quel- 
quefois une  tentative  plus  pcrilleufe  qu'une 
longue  expédition  ;  on  y  a  vu  des  efcadres  entières 
bloquées,  &  tenues  captives  par  des  vefciiits 
plus  foibles,  mais  affez  hardies  pour  fermer  du 
côté  de  la  haute  noer  l'allée  étroite  &  longue 
par  laquelle  feule  on  peut  y  déboucher.  .    * 

Cet  inconvénient  a  été  fenti  dans  tous  les 
tems,  &  quelquefois  bien  doulourcufement  :  on 
avoit  éprouvé  à  la  funefte  journée,  de  La  Hogue 
combien  i}  étoit  fâcheux  de  n'avoir  de  ce  côte, 
après  un  combat,  ni  obftacle'à  oppofer  à  dés 
vainqueurs,  ni  refuge  à  ouvrir  à  des  vaincus. 
De  nos  jours,  un  événement  plus  trifte  encote 
a  renouvelle  les  mêmes  regrets  t  un  armement 
nombreux  a  été  détruit  par  la  même  raifôn  5  il 
ne  ktoit  prelque  pa&  iauvé  un  des  navires  ^ui 
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\t  compofbicnt,  fi  la  frayeur  des  hommcsi  dott». 
nant  aux  vaifleaux  de  nouvelles  forcesj  ne  leur* 
avoit  fait  trouver  un  cheoiin  au  milieu  de  la 
^i/^'n^y  dans  des  vafes  réputées  jufques4à  ini* 
praticables. 

Enfin  U.  France  va  fe  délivrer  de  cet  op- 
probre, ou  de  cette  difette  :  un  projet  agréé, 
&  déjà  commencé,  va  faire  de  Cherbourg  un 
entrepôt  guerrier  aulTi  sûr  que  vafte  ;  &  pré^ 
iènter  pour  la  première  fois  à  V Angleterre  un 
port  digne  de  nvalifèr  avec  les  fiens,  ainfi  que 
les  efcadres  qu'il  doit  contenir.  Rien  de  plus 
hardi  peut-être,  &  en  même  teiT^s  de  plus  in- 
génieux que  la  manœuvre  par  laquelle  on  va 
-exécuter  un  fi  grand  ouvrage. 

Cherbourg  eft  lîtué  au  fond  d'une  cfpcce 
d'anfe  dont  on  avoit  déjà  efTayé  de  tirer  un 
parti  avantageux  :  la  mer  y  étant  en  général- 
plus  profonde  que  fur  le  rcfle  de  la  côte,  le 
fond  d'une  bonne  tenue,  &  Taccès  facile,  on 
y  avoit  pratiqué  à  grans  frais  un  baffin  qui 
donnoit  à  la  nparine  des  efpérances,  &  au  pays  . 
de  la  fécurité  :  un  défaftr.e  difficile  à  prévoir 
àvoit  tout  fait  évanouir. 

Dans  l'avant  -  dernière  guerre  les  Anglais 
ctoîent  defçendus  avec  des  forces  inférieures: 
ils  n!avoient  éprouvé  aucune  réfiflance.  Le 
baflîn,  fes  éclufes,  ^fcs  quais,  fes  édifices  avoient 
difpani  fous  les  efforts  de  ces  mains  viârorieufes 
fans  combat;  les  milices,  les  troupes  réglées^ 
témoins  à  un  quart  de  lieue  de  diftance  de  cette 
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dévaftatibri, .  n'âyoient  oie'  même  rempcchcf  : 
les  Anglais  s'étoient  rembarques  praiiiblementi 
ne  laiffant  derrière  eux  que  des  débris,  mais 
emportant  par  dcrîïion  les  cloche;  de  la  ville 
qui  avoiènt  inutilement  appelle  du  fecours,  & 
Tes  canons  muets  qui  n'en  avoient  pas  donné; 

Ce  n'eft  pas  cet  établiflêment  mutilé^  & 
b<5rné  par  .lui-même^  que  Ton  fe  propofe  de 
relever  :  l'idée  eft  bien  plus  vafte,  &  l'entreprife 
bien  plus  noble.  Sur  là  droite  de  la  ville,  à  environ 
2:000  toifés  en  mer,  eft  un  rocher  qu*6ri  appelle 
Vile  Pelée  ;  fur  la  gauche  à  220a  toifes  Taniè 
eft  terminée  par  une  poinœ  nommée  ^erque-- 
'&illâ  : ,  un  ingénieur  nommé  M.  de  Cejfart  % 
imaginé,  &  propofé  de  fermer  l'anfe  entière 
par  une  digue  tirée  de  cette  pointe  jufqu'à  XUe 
Pelécy  ce  qui  fornieroit  une  rade,  ou  plutôt  un 
immenfe  port  de  4200  toiiès  de  long,  fur  plus 
de  1 500  de  large  -,  rade  ou  port  d'autant  plus 
f^tvorable,  qu'il  y  a  prefque  par-tout,  à  marée 
bajfey  45  à  50  pieds  d'eau,  qu'un  fond  de 
faWe  fin  &  doux  y  préfente  un  ancrage  excel- 
lent, &  qu'on  y  peut  entrer  Se  fortir  de  tout 
vent. 

\  La  difficulté  étoit  ci'opérer  cette  doturci  àt 

I  dompter  la  mer  qui  eft  fréquemment  furicufe 
dans  ce  parage  :  la  profondeur  feule  paroifibit 
un  obftacle  infurmontable,  &  rimmenfité  de  la 
ligne  à  parcourir,  là  longueur  de  l'abîme  2 
Combler,  fcmbloicnt  mettre  cette  entreprifç  au-* 
deftus  des  fçrces  humaines.  - 
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La  digue  &  Alexandre  devant  fyr  eff  devenue 
uivdes  evènemens  les  pltts  intéreiTans,  les  plus 
tmiirquables  de  fon  hiftoire  :  à  peine  cgaloit- 
elle  la  moitié  de  celle  dont  il  s*âgit  ici.  Celle: 
du  Cardinal  de  Richelieu  pour  boucler  le  port 
de  la Rtfdbelle  n'étoit  qu*ûn  jeu  encomparaifon  ••, 
M.,  de  Cejfarty  auteur  du  projet,  a  rendu  facile,, 
par  une  manipulation^  très-ingénieufé,  cte  qui 
paroiflbit  avec  raifon  impoffible  fuivant  les  mé- 
,t3hodes.  ordinaires. 

«. 

Ce  n*cll  point  un  acempart  continu  qu^î 
oppofè  à  la  mfr  :  il  ne  lui>  donne  point  à  conn- 
battre  une  iurface  fans  interruption  qu*elle  auroit  "" 
^détruite  cent  fofs  avant  qu'on  eût  pu  feulemenr 
en  élever  la  mdtié.  C'eft  en  divifant  cette, 
barrière  qu'il  trouve  le  moyen  de  raffermir  j 
c'dft  en  fe  proportionnant  à  la  nature  de  Télé^ 
ment  qu'il  avoit  à  fubjuguer,  qu'il  y  rcuffit.. 

Il  conftruît  en  f<»t€s  poutres  folidement  al^ 
fimblées^des  pyramides  circulaires,,  ou  dès  cônes:. 
tronqucs(*),  de  66  pieds  de  haut,  fur  152  de 
diamètre  à  la  baie,  îc  de  60  feulement  au  Com- 
met :  cette  efpèce  de  treillage  fe  forme  *  fur  le 
rivage:  enfuiteon  le  fait  gliffer  jufqu'à  la  mer,, 
où  on  le  fou  tient  avec  des  chalouppes,  &  des^ 
tonneaux  vuides  attachés  autour  en  nombre  fuf- 
fifant  :  on  choiÇt  uîi  moment  favorable,  c'cft- 
à-dire  un  voit  doux,.  &  une  bonne  niarée>, 
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(*)  C'eft  la  forme  d'im  pain  de  fucre'  dont  onr  aurott; 
abatt,u  la  pointe.  ' 
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piwr  U  Conduire  en  hatitc  mer  à  la  place  qu'il 
doit  occuper;  là  en  coupant  ks  cables  qui 
l'amarrent  aux  chalouppes>  les  corde$  qui  affu^ 
jettiffent  les  tonneaux,  on  le  laiffe  couler  debout 
fur  le  fond  où  fon  propre  poids  lui  fait  prendre 
une  affiette  ftxe^  On  fe  hâte  d'en  rea^Ur  le 
tqide  de  gros  carticrs  de  pierre  dont  on  a  eu 
foin  de  charger  des  gabarre3< 

Cet  énorme  panier  ainfi  comljlé  ne  préfente 
plus  qu'une  feule  maflc  contrrlaquelle  la  fureur 
de  l|i  mer  eft  impuiflante:  les  vagues  gliflcnt 
fur  les  flancs  arrondis,  en  s'y  briSint  fufRfam- 
ment  pour  que  l'agitation  n'en  •  foit  prefque 
plus  ferifible.  dans  -  l'enceinte  ainfi  défendue. 
En  très-peu  de  tems  le  fable  remplira  tous  lès 
intervalles  ;  &  les  moules,  les  huitres,  les 
planteà  rharines  j  qui  s^attacheront  de  toutes 
partsi  fçit  aux  bois  du  revêtement,  foit  aux 
pierres  de  l'intérieur,  lui  donneront  une  foUdité 
^inébranlable,  fupérieure  peut-être  à  celle  de« 
rochers  produits  par  la  nature. 

JLa  diftance  à  laquelle  on  compte  placer  ces 
écueils  bienfefansi  les  uns  des  autres,  le  yurde  ■ 
qu'on  doit  laiffer  entre  eux  dépendra  fans  doute 
de  leur  pofitjon,  de  l'effort  qu'ils  aumnt  à  fou- 
tenir.  Il  fcmble  que  dans  îe  proj^et  on  fe  pro- 
polè  d'en  conftxuire  environ  80,  ce  qui  don- 
nerpit  un  efpace  entre  chacun,  d'à -peu -près 
30  toifes.  S'iî  fe  trouvoît  tfop  large,  &  qye 
la  iner  dans  fes  grandes  violence;»  troublât  en- 
colle la  tranquillité  de  l'intérieur,  il  feroit  aifé 
de  rétrécir  le  paflage  dans  ipr  endroits  les  plus 
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expofés,  en  y  intercalant  de  nouveaux  Conest' 
ce  feroit  un  peu  plus  de  dépenfe,  mais  l'avan- 
tage eft  fi  précieux  qu*il  n'eft  paspofliblc  de  la 
regretter. 

On  avoit  fait  dès  Tan  paffé  le  premier  eflaî 
.  d'un  de  ces  forts  de  charpente  :  des  inconvcniens 
étrangers  au  projet  lui-même,  &  à  fon  exéeu-' 
tion,  en  avoient  empêché  la  réuflîte.  Ni  l'au- 
teur, ni,  ce  qui  eft  plus  étonnant,  le  Gouverne- 
ment ne  fe  font  découragés.  On  a  fait  le  6  Juiiï  , 
de  cette  année  une  féconde  tentative,  qui  a  eu 
k  plus  jparfait  fuccèff;  Il  exifte  déjà  à  près 
d'une  lieue  en  mer  une  de  ces  fortereflès,  qui 
fcrvira  par  la  fuite  à  faciliter  l'alignement  de  ^ 
toutes  les  autres.- 

Ejle  a  été  coulée  &^  fixée  fan^  aucun  de  ces 
accidens  qui  malheureufement  font  trop  fouvent 
verfer  des- larmes  fur  ces  grans  triomphes^  de 
l'art.  On  n'a  eu  à  regretter  qu'un-  feul  ouvrier 
qui  a  péri. 


•  Une  chaiouppe  chargée  de  lo  ingénieurs 
amenés  fur  les  lieux  par  une  curiofité  bien 
louable  a  cependant  été  brifée  :  elle  fe  trouvoit 
précifément  au-deflus  d'une  des  tonnes  qui  fér- 
.voient  à  faire  nager  la  machine,*  au  moment 
oih  l'on  eh  a  coupé  les  cables:  la  tonne  repôuflce 
vers  le  haut  avec  impétuofité  a  rencontré  la 
chaiouppe,  &  l'a  fracaflee.:  les  hommes  ont  étc 
fecourus  fans  avoir  reçu  de  bleflures,  hors  l'In-:: 
géiiieur  des  ponts  ^,  çbaujfêes  de  Bayeux  qui  a^ 
eu  la  jambe  caflee.  - 
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Si  cette  belle  entrcprife  fc  fuit  avec  la  vivacité 
-dont  elle  eft  digne,  la,  France  fera  dans  pçu 
d'années  à  couvert  des  malheurs  que  le  rétà- 
.bliflement  même  de  fa  marine  doit  lui  faire  rc- 
.doiftcr  davantage  :  c'eft  quand  on  a  des  chevaux  ' 
s^u'îl  faut  des  écuries. 

On  ne  peut  trop  en  louer  F  Auteur,  &  le 
Miniftère  qui  le  féconde:  le  courage  éclairé 
dans  les  hommes  en  .place  eft  encore  plus  rare 
>que  l'audace  ingénieufe  dans  les  hommes  à  ta^ 
4ens.  Il  falloit  ici  combattre  les  préjuges,  & 
vaincre  les  clprits,  plus  encore  que  la  nature  : 
il  falloit  apprécier  les  biens  à  venir,  pour  ne 
pas  fe  laifler  épouvanter  par  la  dcpenfe  pré- 
fgite  :  elle  fera  probablement  aufli  énorme  que 
Je  projet  eft  harda.  On  en  peut  juger  par  celle 
des  pierres  feule  :  chaque  cône  en  abforbe  près 
de  40  mille  tonneaux,  ou  environ  400,000 
jpieds  cuie^,. 

Cela  coûte-^.  mais  les  vaiffeaux  &  les  homnnes 
.que  ce  facjcifice  confervera  au  royaume  vaudront 
encore  davantage  :  &  leur  falut  ici  deviendra 
4'autânt  plus  flatteur,  que  jufqu'à  pi;éfent,  faute 
.d'un  tel  afile,  l'opprobre  aggravoit  fouvcnt  les 
pertes  j  les  défaftres  fe  trou  voient  auffi  humi* 
iians  que  ruineux. 

/ 

iVi?/^i,— rOn  écrit  depuis,  qu'un  fécond  conc 
.a  été  placé  nouvellement  avec  autant  d'adreflc 
À  de  bonheur  que  le  premier. 
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V  oiLA  une  manière  nouvelle  d'enchaîner  la 
mer,   &  de*  rcciiler  malgré  tous  fes  efforts  lei 
bcwncs  du  dornaihc  de  l'homme  fur  cet  Sément'î 
rhais  l'àîr  !   nos' fentatit^és  y  ferbm-clle's  aiiftt 
fruâueufes  ?    L'année  dernière,*  tandis  que  la 
pile  pyramidale  pïu*  IjiqueHe  dévoient  s'entamer 
les  dflTais  de  -Oberhurg  fetnbloit  s'afFaifler^fous 
.  fen  propre  poids,  les  navigateurs  aériens  fe  dc-i 
taclK)ient  par^tout  fans  peine  de  la'  terre  ;  ils 
Vclcvoient  de  toutes  parts  avec' autai^t  de  16* 
^retc  que  de  vîtefle  :  les  oîfcaux  furpfts  de  ces 
vilîtes  fcîtcrées  auroient  été  excùïables  de  com-i 
tnencer  à  eoncevoir  de  rînquîétude  pour  leur 
lrep03  dans  ces  elpaces  interdits  à  l'hoTime  en 
apparence.     L'art  d'y  pénétrer  ^a-t-H  fait  depuis 
de  grans  progrès  ?    L'hyver  étoit  venu  malheur 
reufement  intefronrrpre  les  ej^ériences,  &  ém- 
|5rifonner  les  égalions  :  k  retour  de  la  belle- faifoft 
à-t-il  amené  le  fuccès  que  prométtoit  ^la  décou- 
verte d'après  les  premiers  pas*  ties  inventeurs  ?    - 

*  ^.  *.  ..        \      .i  ■  X  *■  .'J  »<"-^ 

On  éft  obligé  de  répondre  négativement  Noq- 
feulement  de  nouvelles  épreuves  n'ont  produit 
aucune  houVellc  certitude,  fur  fbn  ufegej  mais 
a  /emble  au  contraire*  qu'elle  ait  affoibli  les 
efpérances,  Ou  dd  moins  le  ^roit^de  s'y  livrera 
Il  n'y  a  encore  qu'un  poiAt  de  confiant,  &  il 
i'a  été  dès  le  premier  moment  ^  c'cft  k  poffi-^ 
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\nli\ê  de  s'élancer  dans .  Tatmofplière»  à  l'aide 
d'un  récipient  ren\pli  d'un  fluide  quelconqiy 
plus  léger  que  l'air  :  for  tout  le  refte„  nous  eti 
fommes  au  point  où  nous  étiolis  reftis  à  la  fin 
de  l'automne  dernier. 

Les  balloAS  ont  ménne,  comme  je  viens  de  le 
dire,  dégénéré  en  quelque  forte:  ils  n'ont  acquis 
aucun  des  avantages  dont  oa  s'étoit  flatté  de  les 
pourvoir;  on  a  au  contraire  apperçu  dans  les 
deux  feules  méthodes  ufitées  jufqu'ici  pour  leur 
communiquer  la  volatilité  néceflaire^  des  incon* 
véniens  dont  on  ne  s'étoit  pas  douté  d'aberd. 

Dans  l'une,  celle  de  M.  de  Montgoljler,  l'in- 
cendie cfl:  prefque  inévitable  ii  &  l'énorme  ca- 
pacité qu'elle  exige  rend  la  manoeuvre  du  vaif- 
leàu  ainfi  gonflé  aufli  difiicile  que^  périlleufê. 
Dans  l'autre,  céùç  de  M.  Charles^  fi  le  volume 
efl:  moins  accablant,  l'agent  employé  eft  encore 
plus  dangereux  :  la  force  avec  laquelle  il  ie 
dilate  eSt  très-grande,  &  l'enceinte  dans  laquelle 
pn  le  comprime  très-fragile  j  les  moyens  de 
.combiner  l'attaque  &  la  réfiftance,  de  manière 
yi  les  tenir  toujours  dans  un  équilibre  parfait» 
^bnt  aufli  délicats  que  l'enveloppe  à  laquelle  on 
jes  adapte  efl:  mince.  Les, trois  dernières  ex- 
périences faites  à  Paris,  berceau  de  VAïrofta^ 
ftjmey  ne  juftifient  que  trop  ces  aflTcrtions  décou- 
^-ageantes  :  Tune  a  été  inutile,  Vautre  ridicule, 
&  la  troifième  prefque  funefte. 

La  première  a  eu  pour  afteur   l'intrépide 
M.   Ftlaftre  dn  Kofier  \   le  véritable  Çglmhp 
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comme  je  Tai  déjà  dit,  de  cette  navigation,  &- 
à  q^i  il  feroit  trifte.  qu'il  arrivât  des  accidens,^  que 
fon  courage  peut  braver,  mais  dont  fa  machine 
ne  le  garantiroit  pas.  Son  ballon  eft  un  des; 
fpeftacles  que  la  courtoifie  Françoife  avoit  prér 
parés  à  un  Souverain  etranger(*)  pendant  fon  fé- 
jour.  L'afcenfion  en  a  été  heureufe,  ,&  le  coup* 
4'ceil  infiniment  brillant. 

Cent  mille  âmes  rafTemblées  dans  la  première 
cour  du  Château  de  VerJailleSy  la  place,  les  fenê- 
tres, les  couvertures  des  maifons  chargées  de  cu- 
rieux touis  animés  par  la  joie,  par  la  crainte,  par 
Tatteate  d'une'  efpèce  de  prodige  ;  l'appareil  im- 
pofant  des  procédés  néceflaires'  pour  remplir, 
pour  contenir  la,  machine  ;  cette  efpèce  d^œuf 
de  80  pieds  de  haut  fur  60  de  diamètre,  naif- 
fant,  croiffant,  parvenant  rapidement  à  fa  gran- 
deur, fous  les  yeux  des  témoins,  fe  détachant 
infenfiblement  de  la  terre,  s'élevant  avec  autant 
>de  grâce  que  de  majefté  au-deffus  des  édifices 
dont  il  égaloit  la  hauteur,  &  fe  dérobant  peu  à 
peu  à  la  vue  inquiète  qui  en  perdoit  jufqû'à 
la  trace^  certainement  c'eft  un  fpeâacle'  digne 
de  la  curiofité  d'un  Roi,  &  dp  celle  de  tous 
les  hommes. 

La  maffe  énorme,  &  pourtant  légère,  a  été 
entraînée  avec  vîtefle  par  le  vent  qui  la  fou-r 
tenoit  :  elle  a  parcouru  en  très-peu  de  tems  le 
phemin  de  Ver/ailles  à  Chantilli^  c'eft-à-dirc 
environ  1 2  lieues  :  mais  elle  s'eft  abattue  dans 

-  -        -  .  <»  .  _    .  f  .S  .• 

(*)  LcRoi  de  Sutit..    .     ,, 
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la  forêt,  un  peu  contre  la  volonté  des  pilotes, 
fi  Ton  en  croit  le  public,  &  elle  y  a  prefquç 
trouve  la  mort  dans  le  feu,  principe  de  fa  vie  : 
les  voyageurs  ont  eu  peine  à  empêcher  qu'elle  nç 
fût  réduite  en  cendres  :  ils  n'en  auroient  peut- 
être  rien  fauve,  fi  du  château  où  on  les  avoit 
apperçus  ij  ne  leur  ctoit  venu .  du  fecours  pour 
étouffer  le  feu  qui  avoit  déjà  gagné  la  toile. 

M.  Pilajîre  n'ayoît  voulu  que  fatisfaire  les| 
defirs  du  Gouvernement  qui  mettoit  ce  grand 
Ipeftacle  au  nombre  des  plaifîrs  promis  au  Roi 
de  Suède  :  il  ne  s'étoit  point  propofé  de  diriger 
fa  voiture,  ni  de  maîtrifer  l'élément  auquel  il  la 
çonfioit  :  ainfi  Taccident  qui  a  terminé  fa  courfe 
ne  peut  lui  être  imputé.  Il  prouve  l'imperfec- 
tion de  la  méthode,  fans  compromettre  en  au- 
cune manière  la  capacité  du  navigateur. 

D'autres  phyfîciens  depuis  long-tems  annon- 
çoient  un  fpcétacle  bien  plus  complet  :  ils  conf- 
truifoient  une  machine  plus  énorme  encore  j  ils 
promettoient  de  la  conduire  à  volonté  s  l'air 
devenu  docile  devoit  les  ramener,  à  la  vue  de 
fout  PariSy  dans  l'endroit  d'où  ils  feroient  partis. 

Tout  P^?m  en  effet  a  été  avidq/         "'^  de  leur 
triomphe.  Ils  avoient  choifî  pour 
tiçulier  une  enceinte  pratiqué 
années  dans  le  vafte  jardin  du 
unpeuple  immenfe  inorjdoit 
le  moment  où  YAïroftap^ 
à.t%    murailles,    l'affpciero/ 
hommes  opulens,  admise/ 
l'ei^ceinte  intérieure. 
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éCilitf  de  perdre  de  cet  air,  &  d'^n  recevoir* 
,Par  ce  moyen  il  pouvoir  diminuer  ou  augmenter  * 
^e  poids,  en  raifon  de  ce  qu'il  contiéndroit  plu^ 
ou  nsoins  d'air  »commun  ;  &  la  machine  totale 
.étant  en  équilibre  dans  i*atmofphère  avec  tout 
fon  équipage,  on  comptoit  pouvoir  monter  tf. 
defcendre  arbitrairement  :  monter  en  laiflant 
comprimer,  &  vuider,  par  la  dilatation  de  l'air 
.îaflammablej  ce  petit  ballon  intérieur  \  defcea- 
dre  en  le  rempliffant  avec  un  foufflet,  &  lyi 
rendant  par-là  le  furçroît  de  pefanteur  nécefi» 
iaircu" 

C'étoit  imiter  d'une  manière  très-adroite  la 
«iccanique  de  la  vejfie  dont  la  Nature  a  fait 
^réfent  aux  poiflbns  précifément  pour  le  même 
*ifage  :  mdîs  dans  les  ballon?  animjîs  qui  peu.- 
plent  les  e^ux,  cette  yeffie  cft  bien  attachée  \  le 
jeu  en  eft  toujours  facile^  &  l'effet  affuré  :  les 
jnufcles  qui  en  reflérrent,  ou  en  relâchent  k 
jtifîu^ne  peuvent  ni.  incommoder,  ni  dérangg- 
les  autres  organes  :  les  ouvrages  de  l'art,  &  fur^ 
tout  d'uh  art  enfant  n'ont  pas  1^  même  perfec- 
tion. 

Ici  tout  alla  très-bien  dans  les  premiers  m^- 
mens  :  le  départ  fut  honoré  prefque  du  même 
concours  qui  avoit  donné  tant  de  pompe  â 
•celui  dont  le  Roi  de  Suède  a  été  témoin:  la 
curiolîté  des  Parijiens  toujours  également  vive 
pour  ces  expériences  avoit  rempli  de  fpeftateurs 
rimmenfité  du  p^rc .:  tous  les  yeux  étoient  fixé^ 
lur  le  même  point,  &  une  circonftance  fingur- 
lière  ajouta  à  ce  moment  un  intérêt  que  n'avoit 
çu  aucun  des  précédens. 
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Les  rangs  plus?  voifins .  de  l'appareil  déro^ 
£K>ient  la  vue  aux  rangs  éloignés  :  ceux-ci  fe 
plaignirent  ;  &  ce  qui  prouve  que  les  expé- 
riences favantes  portent  dans  les  elprits  une  cer- 
taine impreflion  de  douceur,  de  politeflfe,  ils  ne 
fe.  plaignirent  point  inutileoient.  Les  premiers 
rangs,  fans  diftinftion  de  fexe,  mirent  un  genou 
en  terre^  manœuvje  qui  n'auroit  vraifemblable- 
ment  pas  eu  lieu  à  tout  autre  fpeûacle,  &  dont 
la  difcipline  me?urtrière  des  armées  avoit  jufqu'ici 
feule  fait  ufage. 

C'eft  aih  milieu  de  T'affemblée  ainfi  gpaduée, 
palpitant  de  crainte  &  de  plaifir,  que  s'éleva 
XAéroftat  chargé  de  quatre  voyageurs,  parmi  lef- 
qucls  on.  diftinguoit  le  Maître  du  Logis. 

Le  tems  étoit  nébuleux  :  il  n'y  avoit  points 
ou  xjue  jrès-peu  de  vent  à  la  furface  de  la  terre  t 
mais  le  ballon  parvenu  aux  nuages,.  &  enfcveli 
dans  leur  épaifleur,  y  trouva  des  tourbillons  qui 
déconcertèrent  les  foibles  &  embarraflans  inf- 
crumens  de  direétion  ;  il  faillit  abandonner  les. 
rames,  déchirer  l'immenfe,  rimpuiflant  gouver- 
nail, devenu,,  commfe  je  l'avois  annoncé,,  le 
jouet  du  vent,  au  lieu  d'être  un  Aïoyen  de  le 
maîtrifer,  &  fe,  livrer  fans  réfiftance  aux  courants 
variés  quiurendoient  fi  orageufè  cette  partie  der 
l'atmofphère^ 

Cependant  on  montoît  toujours,  &  l'agitation: 

dcvenoit  plus  violente  :  lès  cordons  de  foie  inté^ 

rieurs  qui  foutenoient  le  ballon  veffie  fe  cafsèrent,, 

.  ce  qui  doit  dpnner  quelque  idée  des  coouna-: 
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fions  terribles  qui  tourmeritoient  îg  machine  j  il 
tombai  &  (i  malheureufenient  qu'il  boucha  Tori-^ 
fice  de  l'ouverture  ménagée,  fuivant  la  méthode 
Itdaptée  aux  ballons  d'air  inflammable,  pour  lui 
permettre  de  fe  dégager  en  prc^rtion  de  fa  diia-  ^ 
iation^  &  prévenir  la  déchirure  de  l'énveloppei^ 


lation^  cf  prévenir 

Tous  ces  évcnemens  fe  fuccédoient  avec  ra- 
pidité j  TafcenBon  xçmtinUoît  :  elle  porta  prcf- 
^ue  fur  le  ùhamp  le  vaifleau  défagréé  au-(feflus 
de  la  couche^  froide^  quoique  turbulente  des 
vapeurs  :  le  foleil  en  frappant  alors  à  plomb  la 
Ainacè  commença  à  raréfier  l'slir  inflammable^ 
qui  ne  tarda  pas  à  faire  effort  pour  rompre  ùi 
prifon.  Les  nouveaux  Icares  s'eATorçoient  en 
vain  de  chafler  de  l'ouverture  l'obftacle  qui  s'y 
trouvoit  appliqué  :  n'en  pouvant  venir  à  bouty 
il  fallut  recounr  à  la  reAToiu-ce  extrême  de  percer 
volontairement  les  parois,  pour  empêcher  qu'ilsi 
ne  fe  déchiralient,  ce  qu'on  ne  put  cepeh-^ 
daht  prévenir  qu'en  partie  ;  deux  trcs-petits 
tix>us  devinrent  en  un  infiant  des  ouvertures  de 
lept  à  huit  pieds  :  il  fallut  defcendre,  avant 
même  que  d'avoir  eu  la  penféede  le  vouloir  ^ 
&  c'eft  par  ménagement  que  je  ne  dis  pas  qu'il 
fallut  tomber. 

•     _ 

Heureufement  dans  ce  retour  précipité  les 
iroyageurs  confervèrent  leur  fang  -  froid  :  ikf 
étoient  portés  perpendiculairement  fur  un  étang, 
tjui  fennt,  comme  je  l^ai  dit,  devenir  trop  fa- 
meux :  ils  ië  débarrafsèrent  à -propos  d'untf 
ibixantaine  de  livres  dé  fable,*  qui  leur  àvoîfi 
^rvi  de  1^  s  dans  le  raltentîfiemént  que  ^rwi^ 
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cette  aiflRercnce  de  poids  à  leur  chute,  un  zéphir 
fevorable  les  fit  un  peu  dériver,  &  ils  vinrent 
iiirgir  en  terre  ferme,  à  trente^  difent-ils  cux-^ 
mêmes,  &  ^uel^^pes  wjïïds  du  hrJ,  fan» 
autre  fHéture  que  celle  d'une  bouteillt.  Diew 
en  foit  loué* 

Lès  Parifiens  toujours  raifonnables,  toujours/ 
juftes,  toujours  conféquensy  fe  font  permis  des 
plaifanteries  de  toute  efpèce  lur  ce  voyage  rac- 
courci- Ceux  qui  avoient  montré  le  plus  d'em» 
preflcment  &  d'admiration  à  rembarquement, 
iont  peut-être  ceux  auflî  qui  ont  le  plus  mul^ 
tiplic  les  épigrammes,  Hir  ce  qu'on  iuppofe  qui 
a  dû  fe  paâer  pendant  la  tempêté. 

Auc«n  de  nous  ï^j  étoitî  tous  les  afteiirs* 
dans  cette  fûccef{ion  rapide  d'embarras  &  de 
défaftres  étoient  probablement  aflez  occupés  du 
danger  commun,  pour  ne  pas  étudiw  maligne- 
ment les  dîfpofitions  intérieures  de  chacu» 
d'eux  :  les  interprétations»  que  l'on  en  voudroit 
donner  font  ddnc  au  moins  téméraires. 

Mais  ce  qui  eft  certain  &  vifîble,  c*éft  quê 
M.  le  Duc  de  Chartres  mérite  de  la  part  des^ 
témoins  équitables  un  hommage  particulier,  & 
une  diftinftion  perfonnelle  :  quand  la  courfe 
auroit  été  heureule,  fon  courage  feroit  encore- 
digne  de  louanges  ;  d'api'çs  l'événement  foo^ 
intrépidité  eft, digne  d'admiration. 

-Je  n'ai  point  l'honneur  d'être  fon  ami:  en 
aucun  fens  je  ne  fuis,  fa  créature  :    ce  que  je: 
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dis  ici  eft  un  tribut  que  je  paie  à  la  vérité,  8c 
non  pas  à  fon  rang.  Quelques  fuccès  qu'aient 
à  l'avenir  les  voyages  aériens,  je  ne  crîûns  >pas 
d^aflurer  qu'il  fe  paffera  bien  du  tennis  avant 
qu'on  voie  un  autre  Prinec  fe  piquer  d'en  être 
un  des  aéteurs. 

Quiconque  prendra  la  peine  de  comparer  ce 
f  ccit  avec  celui  des  deux  navigations  corre^n- 
dantes  de  Tan  pafle,  fera,  je  crois,  de  mon  avis, 
&  trouvera  que  les  ballons  ont  rétrogradé  plu- 
tôt qu'avancé.  MM.  Robert  W ont  rien  à  nous 
apprendre,  fi  ce  n'eft  qu'il  peut  y  avoir  des 
tempêtes  violentes  dans  l'atmofphèrei  tandis 
que  la  couche  d'air  où  nous  fommes  plongés 
cft  parfaitement  tranquille  :  on  le  lavoit  déjà  i 
&  cette  connoiffance  eft  plus,  propre  à  donnei* 
des  inquiétudes  que  de  l'encouragemont* 

M.  Pilajire^  dans  une  relation  très-fleurie  (*) 
de  fa  route,  nous  aflure  qu'il  a  trouvé  de  la- 
neige 

(•)  C'eft  un  petit  défaut  dans  lequel  on  a  déjà  obfervc 
qu'étoit  tombé  M.  Charles.  Avec  le  courage  très-obono- 
rable  qu'annonce  M.  Pilajhe  du  Rofier^  il  devroit  avoir 
celui  de  dédaigner  cette  affedatîon  de  bel  efprît,  cette 
enluminure  néologique  k  académique^  qui  dépare  des 
récits  infiniment  in térefTan s  par  eùx-mémes^  &  dont  le  plas 
bel  ornement  doit  être  la  iimplicité.  On  n'aime  pas  à  en- 
tendre un  phyficien  élevé  au  milieu  des  nuages  les  appellcr 
des  monts  efcarpés^  &  dire  qu'en  fe  ra^rochant  dé  la 
terre  tous  les  objets  lui  parurent  pri'ués  de  cette  teinte  Brune 
qui  porte  à  la  mélancholie.  Ce  qui  eft  noble  &  fimple 
doit  être  exprima  avec  dignité,  mais  fans  emphafe. 


héîge  à  ii>732  pied^,  hauteur  à  bquelle  îl 
affure  apffi  qu'il  s'cft  élevé.  On  ne  peut  pas  le. 
chicaner  fur  i'exafUtude  de  fa  mefure  -,  il  fêroit 
en  droit  de  dire  aux  cenleurs  de  l'aller  vérifier» 
Mais  le  fait  de  la  neige  rencontrée  à  une  éléva«^ 
tion  quelconque,  n*a  rien  de  plus  inftruftîf  que 
celui  des  vens  déchaînés  un  peu  j^lus  haut  ou 
Un  peu  plus  bas.  Ce  ne  font-là  que  des  ren- 
feîgnemens  ftérilês. 

Redifons-Ie  toujours  î  il  ne'  s*agit  point  ça- 
core  ici  de  pénétrer  dans  les  nuée»,  d^aller  voir 
ce  qui  fe  pafTe  au-deflus  de  ce  voile  tantôt  falu- 
taire,  tantôt  funefte,  fous  lequel  la  Nature  nous 
cache  fon  vafte  &  efficace  l^oratoire  :  les  bal- 
lons ne  feront  plus  déformais  qu'une  amufette 
fuérile,  un  vrai  joujou  d'enfans-,  fi  l*,on  fe  borne 
ces  élans  momentanés,  dont  le  vent  difpolê, 
&  où  il  y  a  plus  de  hafards  redoutables  que  de 
chances  heureufes» 

il  eft  qucftion  de  trouver  un  moyen  de  les 
régler,  d'affujettir  les  chars  volans  à  une. marche 

raduée,  &  confiante  ;  or  toutes  les  expériences 
ce  fujeti  peuvent  fe  faire  à  40  pieds  de  terre, 
comme  à  11,732.  J'ofe  penfer  qu'à  Tavenir  il 
ne  faudroit  plus  en  rifquer  fans  contenir  les 
s4'éroJiat4  par  des  cordes  qui  les  arrêtaffent  à  peu 
près  à  cette  diftance,  ou  qui  fuffent  toujours 
prêtes  à  tes  y  ramener, 

•  \  « 

Mais  en  ferâ-t-on  encore  beaucoup  ?  C'cijk 
C;e  qui  ^'eft  pas  probable»  Les  deux  méthodes 
feules  connues  jufqu'ici  ont  trop  d'inconvçniens  : 

Jnn4ths  fêlitifUis,  ejTr.  To m  £  XI,  U 
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celle  de  M.  de  Montgolfier  eft  infinknent  dan-» 
gereufe  pour  lés  machines,  pour  les  navigateurs, 
&  pour  la  fociété  en  général  :  le  feu  qui  en  eft 
le  principe  peut  attaquer  les  maifons,  les  chan- 
tiers, les  magafins  de  toute  efpèce  :  cette  con- 
"fidération  a  déjà  déterminé  prefque  tous  les 
Gouvernemens  à  profcrire  chacun  chez  eux  cette 
manière  de  vivifier  les  ballons. 

L*air  inflammable  n'eft  pas  auflî.  à  craindre 
pour  nos  habitations  :  mais  fans-  compter  les 
périls  auxquels  il  expofe,  &  expofera  les  voya- 
geurs exportés  par  fon  moyen,  jufqu'à  xq 
qu'on  ait  trouvé  l'art  de  le  dompter,  la  dépenfe 
en  eft  énorme.  Elle  fera  une  excufe  très- 
admiflible  pour  l'indolence  où  vont  proba- 
blemc;nt  tomber  à  cet  égard  les  {péculateurs 
opulens,  &  rinaijtion  dans  laquelle  fe  renferme-^ 
ront  les  phyficiens  peu  riches. 

Il  eft  peut-être  un  peu  étonnant  que  depuis  plus 
d'un  an  que  cette  découverte  a  piqué  la  curiofité 
univerfelle,  depuis  qu'elle  eft  devenue  l'objet  des 
méditations,  &  s*il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfî,  de  la  convoitife  de  tpiis  les  génies  in-* 
ventifs,  elle  n'ait  pas  fait  le  -  moindre  progrès  : 
que  perfonne  n'ait  trouvé  un  agent  plus  com- 
mode que  le  feu  naturel,  ou  plus  acceflible  quç 
Tair  diftillé.  Il  ne  l'eft  pas  moins  que  pour 
moyen  de  direâ;ion  on  n'ait  fu  imaginer  autre 
chofe  que  des  rames ^  &  des  gouvernails j  moyens 
encore  une  fois  dont  la  feule  inlpeftion  dé- 
montre l'ihfufHfance,  $c  dont  je  ne  crains  pas 
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d'affitmer  que  Tépreuve  fera  toujours  honteufc 
dans  la  pratique. 

Cbrttmënt  rie  fonge-t-oh  pas  que  pour  un  art 
nouveau,  il  faut  de  nouveaux  inftrumens  ?  A 
rinventiôn  des^  bateaux,  les  conftrufteurs  ne  fe* 
font  pas  avifes  d'y  adapter  des  roues  de  char- 
rettes, ou  fi  les  barques  oftt  précédé  les  voitures 
de  terre,  pour  faire  marcher  celles-ci  on  n'a  pas 
anpruntc  le  fecours  des ,  rames.  L'immenfe 
fùrracc  d'un  ballon  donnera  toujours  plus  de 
prife  au  vtnt  contraire,  que  nies  rames,  mania- 
bles, n'en^  auront  fur  l'air  qui  les  foUtient. 

D'ailleurs  le  rameur  eft  dans  le  ^aifleau 
même  qu'il  fait  mouvoir  :  il  s'y  appuie  avec 
force,  fans  ménagement  :  c'eft  parce  que^  le 
fupport  contre  lequel  il  fe  roidit  ne  cède  pas, 
que  >  le  fluide  divifible  fur  lequel  pèfe  fon  înf- 
trument,'  fe  fend  fous  la  barque  qui  le  coupe. 
Mais  encore  une  fpis',  les  galleries  mobiles,  ,at- 
tachées  à  un  foutien  mobile  lui-même,  he  peu- 
vent fournir  un  point  d'appui  fuiHfant,  à  des 
rames  grandes  ou  petites.  Les  mécaniciens  qui 
penfent  le  contraire  reflemblent  à  ceux  qui, 
étant  fufpendus  en  équilibre^ahs  le  baflîn  d'une 
balance,  croient  augmenter  leur  propre  pefan- 
teur,  en  preffant  aveq  effort  le  fond  même  du 
baffîn. 

Mais  à  quel  agent  recourir  ?  Quels  expédie;is 
employer  ?  C'«ft  précifément;  ce  qui  rcfte  à 
trouver. 

Hi<  obus  y  hic  M^r  eftn 

y  a       - 
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jto  Nouvelles  ei9pêrlèn€es^  C^(^; 

Avant  de  finir  cet  article,  je  dois  ajouter  uil 
mot  fur  un  fait  fmgulier,  qui  a  produit  peu" 
d*impreflion  :  les  Anglois  n'ont  montré  qu'une 
curiofîté  froide  pour  les  ballons.  Ils  en  ont  vt 
d'abord  :-  aiijourdhui^  ils*  ne  prennent  plus  la 
peine  même  d'en  rire  5  ils  n'en  accueillent  les 
nouvelles  qu'avec  un  filence  dédaigneux  :  iî 
quelques-uns  d'eux  l'ont  rompu  dans  ces  der-- 
niers/tems^  ils  n'ont  hafardé  cet  effort  que  pour 
dcrtiander^  d*un  ton  plus  railleur  qu'auparavant> 
quand  la^  diligence  aérienne  de  Paris  à  Londres- 
Kroit  établie» 

Il  eft  aflez  fingulîer  qu'en'  regat-dant  comme* 
tinç^  chimère  k  poffibilité  de  ce  paflfage,  ils  fe 
foient  cependant  ménagés  des  droits  à  la  gloire^ 
de  paroîcrc  l'avoir  tenté  les  premiers,  fi  jamais  il 
devient*  praticable  &  ufuel.  Un  ballon  partie 
d'ici,  fans  conducteur,  mais  guidé  par  un  vent 
favorable  ,^  &  induftrieufemeiit  choifi,  a  été 
porté  du  milieu  des-  terres  jxjfqiJ'à  Warneton^ 
àzxi%\ikFlaniriPr<mfQife'.  ^ 

Plus  gfônd,^  chat-gé  de  deui  ou  trt>îs  hommes- 
auflî  intrépidiSi  àufli  intelligens  qtte  M.  Pilaftre 
du  Koft^^  n*auroit-il  pas  fait  lanîême  traverféc? 
£t  fi  jamais  quelque  autre  ballon  muni  de 
ce  qui  manquoit  à  celui  -  ci^^  coupé  dans  de 
plus  grandes  dimenfioh^,  &  honoré'  dé  la  con-^ 
fiance  de  quelque  Argonaute  étranger,  l'exc-- 
cute,  ne  dira-t^on  pas  ici  que  le  fécond  n'a^ 
fait  que  fuivre  la  trace  du  premier  ?■ 
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5  E  vois,  MorJîeur,  cjne  .vous  êtes  de  nouveau 
tourmenté  ;  il  étoit  aifé  4e  prévoir  que  vous 
le  feriez,  dès  qu'on  a  fu  quel  t^  Se  rédaâeyr 
aHuel  de    ••••..•••••     • 

•  ««  •♦  •  •  •  •  •  •  •  •  9  •• 

/ 
/ 
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A  cela  je  pourrons  ajouter  des  anecdotes  d'une 
>âate  beaucoup  plus  récente,  &  très-cur^eiiffes . 
3)our  ceux  qui  aiment  à  connoître  U  filiatîofi 
des  gazettes^  &  le  petit  jeu  politique  qyî  fait 
«'emparer  de  cette  éfpèce  d'infprrpatiop  publir 
que,  dans  les.  pays  où  l'on  fie  peut  pas  I9  diriger^ 
ITput  cela  yierTdra. peut-être  q«ael.qiie  jpyr. 

'  En  attendant,  Moiifieur,  je  profite  de  la  difpo^ 
'fition  génércufe  que  vous  avez  montrée  à  rêve- 
^nir  même  fur  vos  propres  opinions,  pour  rclcvq: 

clans  vo;  ^nnahs  qui  dâvien^ent  chaque  ioiif 
ipius  eftimables,  les  méprifes  qui  peuvent  cçhapu» 

fer  fur  les  affaires  de  la  Grande-Bretagm^  ioif, 
4  ^ous-paêm^  îoit  ^  d'autrçs  éçriyain^  qui^ 

$ 
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fans  être  aufli  inftruits,  font  quelquefois  beau-; 
doup  plus  tranchans.  Je  penfe,  après  lçs.4^r 
clarations  que  vous  avez  faites*  que  comme  le 
feul  amour  de  la  vérité  doit  diriger  votre  plume, 
les  réflexions  que  je  pouitai  vous  propofer  ne 
vous  feront  pas  défagréables  :  cette  efpcce  de 
controverfe  amicale,  xians  laquelle  vdiis  aurez 
l'avantage,  fouvent  du  côté  des  connoiffançes, 
toujçurs  du  côté  du  ftyle,  ne  nuira  peut-être 
pas  au  but  que  vous  vous  propofez,'  qui  eft  de 
diflîper  les  erreurs,  &  de  dcfabufer  la  creduUt^r 

Te  me  borne  aujourdhui  à  vous  parler  de 
l'extrait  qui  a  été  donne  d^ns  le  Journal  dé 
Paris  du  31  Mai  dernier,  d'un  ouvrage  im- 
J>rimc  à  Londres  y  il  y  a  près  de  quinze  années, 
fous  le  titre  de  Voyageur  Américain ^  &  que 
quelqu'un  s'eft  avifc.  de  traduire  deirnicrernent 
en  J^rançois. 

Il  eft  très-vrai,  comme  le  difent  les  Journa- 
iiftes,  que  le  livre  fur  lequel  le  tradufteur  s'eft 
exercé  a  été  oublié  à  Londres  ;  j'ajoute  qu'il 
l'eft  encore,  &  que  probableiiient  fâ  métamor- 
phofe  tn  François  ne  l'y  fera  pas  revivre.  -  Mais 
cet  oubli  eft  abfolument  étranger  ii\it  câiùfes 
que  le  Journal  de  Paris  allègue. 

Il  ,eft  d'abord  contraire  à  la  vérité,  que  lors 
de  fa  publication  la  Cour  de  Lx)ndres  ait  eU 
r attention  d'en  retirer  les  exemplaires,' cothïïiQ 
les  Journaliftes  l'avancent  ;  fi  elle  avoit  eu, 
comme  ils  ajoutent,  un  intêrJt  quelconque  pour 
dérober  %  là  conrtoiffance  du  Public  ce  recueil 
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de  lettres  &  d'obfervationsj,  cll«  en  avoit  un 
moyen  sûr,  c'étoit  d'acheter  k  mariufcrit  : 
rhiftorique  même  de  la  manière  dont  cet  ou- 
vrage â  été  cojnpofé,  fuivant  ce  Journal,  doit 
feire  fentir  combien  cette  petite  négociation 
auroit  été  facile.        *  s 

"  Les  lettres  qui  forment  la  première  partie 
"  de  ce  volume  furent  adreflces,  y  eft-il  dit,  en 
J769,  au  Lord  Chatham^  qui,  inftruit  du 
monopole  que  plujiears  Compagnies  de  Corn-- 
merce  exerçbient  fur  les  produdions  des  Co- 
"  lonies,.  avoit  demandé  à  un  négociant  éclairé 
"  des  détails,  qui  puffent  lui  donner  les  moyens 
^^  d'attaquer  &  de  détruire  sûrement  les  abus 
"  dont  il  $.'étoit  apperçu  :  &  c'eft,  ajoute-t-on, 
"  le  jour  féfultant  de  ces  obfervations  qui  dé- 
"  termina  la  Cour  à  la  manœuvre  de  retirer 
"  en  détail  les  exemplaires  de  l'ouvrage  qu'elle. 
*5  rc4ouxôit/' 

Mais  vous  fcntez,  Mônfieur,  que  ces  deux 
aflertions  font  contradiftoires  :  Sx  le  fond  de  ce 
livre  avoit  été  demandé  par  un  Miniftre,  le 
livre  n'étoit  donc,  pas  inconnu  au  Miniftcre, 
non  plus  qu'à  l'auteur.  On  auroit  apprécié' 
d'^vai)ce.  la  nature  dçs  révélations  qu'il  avoit  à 
faire,  &  fa  liaifoa  avec  les  ^^gens  dy  Gouverne- 
ment aurpît  donné  le  moyen  de  les  prévenir, 
fi  l'on  avoit  defiré  qu'elles  reftaflent  fecrétes. 

On  lit  à  la  première  page  : 

*«  Au  Souverain  de'  l'Empire  Britannique  y  le 
*'*  Père  de  fon  Peuple,  que  le  Ciel  a^  béni  en 
îî  lui  dpnnant  l'inclination,  &  en  le  douant  du 
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"  jx^tîvtrir  rtcccflkires  pour  accroître  le .  bîcn- 
«  (être  &  k  profpérité  de  fon  Peuple." 

• 

Avec  1^  dif^ofltîbfîs  qu^annonce  une  telle 
dédicftee^  on  peut  fuppofer  que  l'auteur  n'au- 
iroit  pas  eu  de  répugnance  à  s^arranger  avec  hi 
Cour,  pour  fe  taire,  fur- tout  s'il  n'avoit  parlé 
que  d'après  les  invitations  d'un  Miniftre,  Il 
l\*auroit  eu  aucune  raifon  de  s'obftiner  à  vouloir  ^ 
inftruire  te  Public,  fi,  eq  montrant  Tenvie  flat- 
teufe  pour  fon  s^mour-propre  de  profiter  de  Tes 
lunnières,  on  l'avojt  prié,  à  des  conditions  qui 
afllrraffent  fon  èien^trCi  de  ne  pas  les  divulguer. 

Et  fi  l'on  veut  croire  qu*îl  auroit  préféré  le 

fAaifir  d'inftruîre  fa  Patriej  le .  Public  entier,  à 
a  fatisfaftion  fecrète  &  lucrative  que  la  Cour 
auroit  exigée  de  lui,  au  moins  cft-cc  fous  le 
pitvillon  du  Miniftre  inftigateur  de  fes  idées  quHl 
les  auroit  produites,  plutôt  que  fous  celui  du 
Roi.  Il  auroit  nfûeux  aimé  prendre  pour  patron 
un  Miniftre  difpofé  à  la  réforme  qu'il  lembloit 
indiquer,  qu*un  Prince  dont  on  accufe  le  Confei^ 
d'être  trop  favorable  à  ce  monopole  que  foa 
ouvr^  attaquoit.  .  ^ 

Enfùite,  dans  l'extrait  du  Journd  de  Paris^ 
on  lit  que  c'étoicnt  les  monopoles  de  plusieurs 
Compagnies  de  Cotmerce  jingloi/eSj/<\m  fc  trou^ 
voient  dévoilées  dans  ces  lettres  étouffées  par 
tine  manœuvre  indireâc:  mais  l'ouvrage  tra-^ 
duît  n'en  attaque  qu'une  feule,  ç'eft  celle  de  la 
SayeétHtid/cn.  Quel /que  foit,  ou  que  l'on  fup» 
pofeic  nçiofiopole  txtrcc  par  ce  petit  établiiïèment 
pmtîcuiia'^  '^kM^  reâèrré^  dans  un  coîadu  Nou^ 
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Tcau-Mondc,  comment  les  ot^fervaticms  qui  te 
déceloient,  poMToitm-^Wes  jtxxep  un  Jt  grand  Jour 

Jur  les  ûpiratims  d€  la  ^Uti^eipcle  avec  /es  Cola» 
niesj  &  infpirer  tant  d'effroi  À  l'Adminijftratîon 
Britannique  ?   Y  a-  t-il  dans  celle-là  même  un 

*  monopole  réel  ?  Peut-il  y  en  avoir  ?  Y  a-c-il  un 
moyen  d'y  remédier  ?  Y  en  a-t-il  un  de  donner 
à  ce  comiperce  plus  d'extenfion  &  de  Tivacité  i 

Cette  Compagnie  de  la  Baye  itHudfimy  dont 
k  chartre  eft  du  règne  de  Charles  ÎI,  &  de 
Tannée  1670,  çonfifte  en  neuf  /tffbaés^  Se  na 
Secrétaire,  Son  commerce  eft  réeliçment  trcs- 
iucratif:  rarement  il  arrive  qu'un  Capitaine 
d'un  de  "fes  vaiflfeaux  fafle  plus  <k  deux  voyages  ; 
elle  en  a  conftamment  quatre  en  mer,  fur  les- 
quels elle  «nploie  150  matelots  i  ils  partent 
toujours  tous  quatre  ensemble.  Se  pas. un  (eul 
n^a  été  pris  durant  la  dernière  guerre.  EDe  a 
quatre  forts  fitués  ïur  la  côte  occidentale  de  la 
Baye^  &  die  entretient  50  hommes  de  garnifbn 
dans  chacun.  Elle  exporte  de  la  Métropole  pour 
environ  1 8000  liv.  ft.  par  an  :  fcs  imjportadons 
varient  ;  maïs  (on  commerce  produit  à  la 
Douane,  &  par  conféquent  a\i  tréfor  de  la 
Nation,  4000  li^.  fi.  année  copimune/ 

Peu  de  tems  avant  la  retraite  de  \jxA  Norih 
ésx  miniftère  des  Finances,  il  lui  avoit  été  pro- 
pofé  un  plan  qui,  en  rendant  ee  commerce 
lihrey  devoït,  félon  l'Auteur,  produire  un  béné- 
fice annuel  de  200,000  liv^fi*  à  la  Nation  :  on 
déconcerta  le  Spéculateur  ^/ans-Atlantique  avec 
cetçe  queftioiî  fi  fîmple  : — "  Eft -il  croyable 
*'  qu'une  Compagnie  marchande,  qui  fur  de 
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5^  certains  ajrticles  de  fon  corai^erce  d'échange 
^'  avec  les  Sauvageç  gagné  fnille  pour  centj  ne 
'.^  lui  donjieroit  pas  elle-rnême  plus  d'étendue, 
^^  s'il  en  étoit  fufcepjgible  ?" 

Vous  voye^j,  Monfieur,  par  ce  peu  d'obfer- 
yations,  que  le  prétendu  rnonopole  révélé  par 
Je  Voyagenr  Américain  n'étoit  pas  un  objet  allez 
important  pour  exciter  dans  un  Miniftre  tel  que 
Lord  Chatham  une  atçejition  fi  vive  j  vous  voyez 
qu'il  n'a  rien  de  coqimufi  ^yec,  les  évçnerpeo^' 
qui  fe  paflbient  d^os  le^  autres  Colonies  v  yoys 
voyez  qujç  Jp.  .çr>'ànoeuvre  clandeftine,  &  pw 
honorable,  dont  le  Journal  àt  Paris  accufele 
Miniftère  AngloiSy  ij'i^  aucyn  fonderpent, 

N 

y 

;  Peut-être  Je  jËradjufteur  s'eft-il  fi^té,.  en  ac;-. 
çréditaat  çett^  idée,  de  donner  |l  fa  yeriion,  dans 
\^n  pays  ^étranger,  une  importance,  uii  fucc.ès 
que  l'original  a  eu  le  nialhçur  4e  manquer  dans 
fon  pays  naturel.  M:^  comment  des  écriyains 
auffi  éclairés  que  le  paroilTent  ceux  qgai  rédigerit 
Ips  articles  intéreflans  du  Journal  de  Pqrisy  fç 
font-ils  rendus  les  publicateurs  d'une  pg^eille 
rufe  f  Depuis  que  je  ne,  fais  quelle  magie 
(effet  d'une  guerrç  cqnit>ihçe  qyi  menaçpit  le 
nom  Anglais  fur  tout  le  globe)  a  anglomanifé 
ep  France  toutes  les  têtes,  &  clubifiê  toutes  les 
foçictés,  perfonnc  ne  peut  ignorer  qu'un  Roi 
à^  Angleterre^  ou  un  Miniftère  Anglots^  ne  fe  flat- 
teront jamais  ^empêcher  la  publication  d'au-?- 
cun  ouvrage  quelconque,  comme  ^  les  Jouma^ 
liftes  3e  Paris  fembknt  croire  qu'ils  en  auroienÇ- 
Içs  moyens,  :  / 
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Tout  homme,  en  Angleterre  y  ytuhXit  libre- 
ment ce  qu'il  penfe,  &  comrnent  il  penfe  fur  le 
bien-être  de  la  patrie  communej  on  n'y  connoît 
point  de  ces  écrivains  à  intrigues  qui  ailleurs 
favent  fc  faire  une  reffource  de  la  gêne  même 
dé  la  predè,  en  infinuant  aux  fots  qu'ils  pnt 
eu  des  dbftàcléS  à  vaincre^  &  de$  défenfes  à 
lever.     .  ' 

Le  reproche  d'un  défaut  d'attention  dans  la 
Grande-Bretagne  fur  la  population  de  fes  Colo- 
nies, que  lés  Journaliftes  de  Paris  rendent  géné- 
ral dans  leur  précis,  eft  pourtant  borné  par 
!^  Tauteûr  de  l'ouvrage  traduit  à  la  feule  Baye 
d'Hudfon  y  &  ce  reproche  lui-même  tombe  à  la 
fimple  queftion — Comment  peupler  une  con- 
trée ftérile  &  incultivable,  que  les  Sauvages 
eux-mêmes  ne  peuvent  habiter,  &  à  laquelle 
ils  n'arrivent,  pour  faiir  l'échange  de  leurs 
pelleteries,  qu'à  travers  d'immerîfes  déferts  ? 
Ne  feroit-ce  pas  une  efpèce  de  parricide  dans 
une^  méti;opole  que  de  tranfporter  dans  un 
climat  glacial,  fermé  à  toute  navigation  pendant 
lix  mois  de  l'année,  un  plus  grand  nombre  de 
^s  enfans  qu'elle  n'y  en  peut  nourrir  ? 

Quant  aux  Colonies  plus  au  Sud,  &  à  com- 
mencer de  la  Nouvelle- Angleterre  y  le  reproche 
feroit  une  jnfulte  au  bon  fens  &  à  la  notoriété 
publique.  Qui  eft-ce  qui  ignore  que  les  fonde- 
ifiens  de  la  population  de  V Amérique  Septentrion 
noie  ne  remontent  pas  au-deffus  de  l'année 
1606?  qu'en  1754,- la  maffe  générale  de  fes 
babitans  étoit  dçjl  ^nn  million  deux^  cens  çin^ 


r 

^uémtf  mille,  fuîyimt  les  meilleure  dénoiribi'^ 
meoss  &  qu'en  i774«.Mnée  où  les  troubles 
«commencèrent,  ils  étoient  au  jfnoîas  au  nombre 
4t  deux  millions  cent  cinquante  mille  ? 

Près  d'un  lïiillion  d'hommes  ajouté  ï  un  mît* 
lioB^  dans  l'efpace  de  vingt  années  !  Les  faftes 
>du  monde  oSrent-ils  un  exemple  d'une  pareiUe 
Colonifation  ? 


L'exemple  que  les  Jeumalifies  de  ParU  citent 
«tHinç  exception  à  faire  .dans  le  vice  général 
<l'admini{|Tation,  reproché  à  la  Grande-Bretagne^ 
^e^Tokt  pu  être  mieux  choifi,  parce  qu'il  ell: 
impoffible  de  ieparer  Tidçe  d'un  très -r  grand 
bienfait,  d'avec  celle  de  la  ^écompeniè  qu'il  a- 
4srouvéef  ;  &  on  auroit  pu  ajèoiter,  pour  l'honr 
«leur  de  la  Géorgie^  qu'elle  a  éèé  la  dernière  des 
Colonies  qui  ait  cru  devoir  facrifier  la  seconnoif-* 
ikace  à  de  plus  grands  intérêts,  s'il  en  efi.         ^ 

Je  n'ai  point  lu  le  précis  que  le  traduéteur 
a  a^uté  à  l'ouvrage  traduit  :  d'après  ce  que  les 
yaumalifiu  de  Paris  en  rapportent,  il  eft  ai£ 
de  voir  dans  quel  efprit  il  eft  conçu  ;  il  eft  à 
croire  qu^il  paroîtra  bientôt  quelque  chofe  de 
plus  fatisfkilknt  fur  cette  matière. 

C'eft  une  très-belle  chofe,  dans  la  Ipécula* 
iation,  que  la  liberté  du  commerce,  &  prefquc  aufil 
fcelle  que  la  paix  perpétuelle  de  l'Abbc  de  SaifH 
Pierre  i  mais  l'une  ne  peut  venir  qu'à  la  fiiite 
de  l'autre;  car  M.  Franklin  a  dit  quelque  parti 
<ju' une  Puiffanec  purement  marithne ,  ne  peut 


^ 
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des  jBinaUr^  •.  ^t^ 

« 

admettre  une  liberté  de  cpixunerce  indéfinie  ;  our 
du  moins  fi  ce  ne  font  pas  là  fes  teimes^  il  a 
dît  réquivalent(*). 

Je  vous  prie,  Monfieur»  pour  l'honneur  Brt-^ 
fanniquej  qui  ne  doit  plus  vous  être  indiffèrent^ 
d'inférer  cette  lettïe  dans  votre  prochain  Nu^ 
méro,  &  de  me  croire  au  nombre  de  ceux  qui 
Êvent  vous  rendre  juftice» 

(Signe)  H.    S.  .  .  .  .  : 

«  ■      iiHi>>         I  ifcMfci^— M^ll^i^  ,     I         —*— «^1^— ^M^— ^^M^> 


RÉPONSE. 

J  'accepte^  avec  bien  du  plaifir,  Monfieur,  la 
corrc^ndance  inftruâive  que  vous  me  propo* 
(éz  :  après  la  iatisfa^ion  de  ne  pas  commettre  de 
ânites,  je  n'en  connois  point  de  plus  pure  queceUe 
de  les  réparer  :  vous  me  trouverez  donc  toujours 
tirès-emprcfle  à  publier  les  leçons  que  vou* 
voudrez  bien  prendre  la  peine  de  me  donner^ 
Se  à  ceux  des  écrivains  que  je  crois  animés 
comme  moi  du  defir  d'être  vraiment  utiles  flc 
irr%)i!Och^e$^ 

Vous  mr  pardotmerez^ians  doute  la  ruppueP* 
ilon  que  j'ai  cru  devoir  faire  dans  votre  lettre  ; 
rien  de  jplus  généreux  que  le  (bcours  que  vow 
m'apporta;  rien  déplus  convaincant  qîie  le» 
écla,^xnflfemenft  que  vous  voulez  Inen  me  bm^ 
nir  ;  nruus  l*£tre  contre  lequel  vous  prenei  to 
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(•}  V97CZ  fw/ny.  iVfiir. 


3^^ 


Reponje, 


pèîBc  de  me  défendre  eft  fî  vil,  fi  complètement - 
déshonoré,  qu'il  ne  peut  pas  même  offenfer: 
quand  en  paflant  dans  un  endroit  où  il  y  de  la 
vermine  on  a  le  malheur  d'en  être  piqué,  on  ne 
fè  croit  pas  outragé  :  on  rejette  en  filence  loin  • 
de  foi  rinfefte  mal-fefant   &  dégoûtant,    qui  • 
obéit  à  fon  inftintîl:  on  craindroit  quelquefois 
de  fè  fouiller  foi-même,  en  l'écraiantc 

Quant  à  Touvrage  dont  vous  parlez  dan^ 
votre  lettre,  je  n'ai  vu  ni  l'original,  ni  la  tra- 
duftiori  ;  ainlî  je  ne  puis  vous  rien  dife  fur  les 
obfèrvations  que  vous  me  communiquez  :  mais  ; 
elles  nie  paroiflent  trop  fondées,  &  trop  hon- 
nêtement préfentées,  pour  que  je  ne  me  faffe  pas 
un  devoir  de  les  rendre  publiques,^  comme  vous 
le  defîrez. 
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Addition^  à  r article  des  nouvelles  expériences 

aeRostatiques, 

JLIepuis  l'impreffion  de  cet  article,  j'ai  reçu 
le  détail  d'un  autre  voyage  fait  à  Rouen  par 
M..  Blanchard  (*).  Ce  mécanicien  s'eft  enfin 
élevé  à  l'aide  des  ailes  de  M.  de  Montgoljîer,^ 
ou  plutôt  de  MM.  Charles  &  fioberty  puifque 
c'eft  la  méthode  de  ces  derniers  qu'il  a  adaptée 
à  fon'  char  volant. ..  Il  prétend,  à  la  vérité,  que 
fes  propres  ailes  n'ont  pas  nui  à  fa  cotrrfe,  &: 
qu'enfin  il  a  un  peu  réalifé  la  prameffe  par  lui 
hafardée  de  fe  faire  oifeau,  long-tems  avant 
qu'il  fut  queftion  des  halkns.    \ 

(•)  Voyez  k  Journal  de  Paris,  N^  2^09,       . 
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Salivant  fon  récit,  il  a  employé  utilement  des 
ramesy  pour  moniery  pour  dejcendre^  &  même 
pour  fe  diriger.  Cela  contredit  Taflèrtion  qm 
le  trouve  ici  page  3Ô9  ;  mais  on  peut  foup- 
Çonner  le  navigateur  aérien  de  s'être  permis 
un  peu  d*hyperbole  dans  le  récit  du  fuccès  de 
fes  machines. 

D'abord  il  avoue  qu'il  avoit  du  left  ;  qoc 
vers  la  fin  de  ià  courfe  ce  left  etoît  encore  ctm- 
fiderahle.  Il  en  avoit  donc  employé.  Cet  ex- 
pédient efficace  fecondoit  donc  fes  rames  ;  &  en 
effet  elles  ne  femblent,  même  dans  fa  narration, 
qu'un  moyen  fecondaire,  qui  agiffoit  fiir  les  yeux 
des  Ipeétateurs,  plus  que  fur  l'élément  où.  na- 
geoit  le  vaifleau. 

Enfuite,  quant  à  la  direSlion^  le  compte  qui! 
rend  de  fa  conduite  le  lendemain,  proVive  que 
,  dans  fa  courfe  de  la  veille  il  a  été,  comme 
tous  fes  prédéceffeurs,  emporté  par  le  courant 
aérien,  &  qu'il  ne  l'a  pas  maîtrifé-  Au  Iku 
de  retourner  par  le  même  chemin,  fur  ce  qu'on 
tui  obferve  que  le  vent  n'y  porte  pas>  &  qu'il 
pourroit  bien  le  pouffer  à  la  mer,  il  défagréc 
docilement  fon  navire,  &  le  coupe  lui-même 
en  pièces,  pour  le  rendre  plus  facile  à  ramener 
par  terre.  Ce  n'eft  pas  là  1^  manoeuvre  d'uA 
pilote  qui  fe  croit  le  maître  de  choifîr  fa  route. 

Ajoutons,  puifque  l'occafion  -s'en  préfente, 
que  ce  récit  de  M;  Blanchard  eft  encore  plus 
enfle,  plus  pompeux*  que  tous  ceux  des  navi- 
gateurs qui  lui  ont  frayé  la  voie  dans  ces 
cfpaces,  peur  aiuû  dire,  imaginaires •     Les  ma- 
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fiuties  y  font  même  jointes  à  rexagération^ 
|)Our  le  faire  paroître  plus  ridicule  :  il  rend 
compte  en  ftyle  diredt  de  tous  fes  colloques 
avec  Ton  aflbcié  à  des  délices  qu'il  ne  peài  pas. 
feindre  t  il  finit  par  faire  dire  eh  cœur  à  des 
payfans  qui  les  voient  defcendre,  Êtes-vous  des 
iommesl  ou  des  dieux?  &  pour  prouver,  qu'ils 
font  des  hommes^  les  deux  bienheureux  fe 
dèfouillent  i  ils  jettent  leur  garderobe  fur  le  nez 
des  adorateurs»  prcfent  dont  ceux-ci  ne  fe  fcan-» 
dalifent  point  ;  au  contraire  ils  s'empreflcnt  de 
toucher  (jes  habits  qui  viennent  de  V^mpiréey  Se 
fom  au  moment, de  les  mettre  en  pièces  pour  en 
conièrver  dejs  reliques. 

Voyager  en  l'air  ne  donne  pas  le  droit  dt 
fati^er  le  Public,  de  ces  puérilités.  Quand 
on  eft  à  lOxOOo  pieds  de  terre,  on  n'eft  pas  fi 
gai:  quand  des  payfans  àt  Puijfanval tn  Nor-* 
mandie  voient  un  ballon  en  rair>  ils  ne  font 
point  de  queftions  en  ftyle  poétique  à  ceux  qui 
paroiflent  y  être  attachés  :  &  c'eft  une  plai* 
îante  réponfe  à  des  queftions  de  ce  genre,  que 
de  laiflfer  tomber  des  juftaucorps  fur  \le  vifagc  * 
des  curieux. 

Meffieurs  les  Revcftans,  foyess  heureux  dan$ 
cet  autre  monde  :  il  eft  permis  d'y  donner  un  - 
peii  carrière  à  l'imagination  j  6c  dans  la  vérité 
je  crois  qu'on  n*y  voit  guère  encore  qu'avec  les 
yeux  de  l'efprit  :  mais  au  retour  ménagez  un 
peu  la  crédulité  des  gens-de  celui-ci;  ne  vou». 
piquez  plus  de  multiplier  des  relations /inutiles* 
Jufqu'à  cç  que  vous  vous  dirigiez^  cUe$  ferouc 
toutes  contenues  dans  la  première* 
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as;: 


w^ 


HISTOIRE  DE  TOUS  LES  TEMS. 

^  Af.  l'Abbé  Taboue T,   a/raV»  Avocat 
au  Parkrifent  de  Parïs. 

vous,  voulez  donc  bien>  MonGeur,  vous 
Conftituer  mon  repréfentant*  Vous  aviez  des 
droits  à  mon  amitié  :  vous  allez  en  aVoir  à 
ma  reconnoifiance  ;  compris  dans  Texcommu* 
nication  univerfeUe  lancée  contre  votre  Corps, 
par  le  lêul  Corps  de  l'univers  dont  les  jugemens 
ibient  irréfragables,  dont  les  caprices  n'efluient 
ni  revifion,  ni  obâiacle  (*)^  vous  ne  dédaignez 


(*)  On  fait»  ou  il  eil  bon  que  l'on  apprenne  que 
I'Ororb,  on  Communauté  des  Jvocats  du  Parlement 
de  Paris,  par  une  délibération  iplemnelle,  &  réduite  en 
pratique^  a  exclus  dans  ces  derniers  tems  de  /on  tableau, 
c'eft- à-dire  de  l'exercice  de  cette  profefllon,  indiftinéle- 
ment  tous  les  Ecléjtaftiques.  Pour  être  déclaré  irrévo- 
cablement inhabile  à  porter  le  Bonnet  carre  de  nos  Jurif- 
confultes,  il  fuffit  d'avoir  mis  fur  fa  tête  celui  da 
Clergé  :  jamais  il  n'y  a  eu  de  réMution  plus  inconfiJ- 
quente,  plus  injufle^  &  mémej  tk  en  confidérer  le  tnotif^ 
plus  fcàndaleufe. 


Jnnakt  FolUiqun,  iâc.  Ton.  XI. 


3^4  Hîjioîre 

pas  4e  vous  livrer  à  rinfpeftîon  d'une  pauvre 
petite  régie,   foumife  jufqu'ici  à  prefque   au- 


Elle  eft  inconfequente  :  i^,  parce  que  la  Jurifprudence 
Canonique  fefant  une  partie  du  droit  moderne^  il  e(l  ab- 
furde>  autant  que  tyrannique^  de  l'interdire  précifénient  à 
la  clafTe  d'hommes  dont  elle  doi^t  fixer  l'état,  régler  les 
privilèges^  &  diriger  les*  polTeiTions  ;  2^,.  parce  que 
rétat,  le  devoir  des  Eccléjiaftiques  étant  fpécialément 
d'être  inftruits,  &  nos  mœurs,  comme  notre  politique, 
alTurant  à  une  grande  portion  d'entr'eux  le  loifir  nécef- 
faire  pour  acquérir  des  connoifTances,  c'eH  aller  contre 
te  bien  public  &  1a  raifon,  que  de  leur  ôter  un  jnoyen  dé 
rendre  pes  connoiiTances  utiles. 

Elle  efl  injufte,  en  ce  qu'il  n'appartient  pas  à^  une 
petite  Confédération  particulière,  qui  n'a  m^e  ni  exif- 
Cance,  ni  prérogatives  légales,  reconnues,  .de  difpofer 
ainfi  du  fort  de  tous  les  Membres  d'un  Corps  vénéré,  & 
'vénérable  par  lui-même,  ainfi  que  par  fes  fondions  ; 
compté  au  nombre  des  parties  intégrantes  de  l'Etat  ;  de 
les  priver  des  droits  que  le  Souverain,  les  Tribunaux, 
da  conftitution  politique  du  Royaume  leur  aflurent  ; 
l'outrage  même  fe  joint  ici  à  l'injuftice,  &  l'aggrave: 
l'interprétation  des  Lolx,  la  faculté  d'en  réclamer  l'exécu- 
tion, ne  doivent  être  interdites  qu'à  l'incapacité,  ou  à  la 
prévarication. 

Elle  eft  fcandalçufe ,  &  même  criminelle ,  parce 
qu'une  jaloufie  intérelTée,  une  déshonorante  avidité,  en 
font  les  véritables  motifs  :  les  matières  bénêjîciaks,  par 
l'obfcurité  des  loix,  par  l'ancienneté  des  titres,  par  la 
variation  des  principes,  par  le  mélange  &  le  conflit  des 
pouvoirs,  font  une  des  plus  fertiles  mines  du  Palais  : 
quand  il  y  avoit  des  Jurifconfui tes  Eccléfiaftiques,  il  étoit 


de  tms  les  tems.  325 

tant  d'acciden5>  de  traverfes  que  le  proprié- 
taire,. &  qiie  vôtre  attachement  pour*  lui  peut 
feul  rendre  intéreflante  à  vos  yewx  :  vous  en 
entreprenez  là  reftauration  l 

Ce  n^eft  pas  peu  de  chofe  :  car  enfin,  vous 
le  favez,  vous  ne  voua  aflbciez  ici  prefque  qu'à 
des  infortunes  ':  depuis  1 5  ans  il  n'y  a  pas  un 
événement  de  ma  vie  qui  ne  m'ait  acquis  le 
droit  confolant,  mais  chèrement  payé,  de  dire 
tout  eft  fer  du  %ûrs  l'honneur^ 

Quoique  cette  'exception  put  vous  fuffire, 
comme  à  moi,  vous  efpérez  pouvoir  y  ajouter 
des  fuccès  :  foit  j  eflayons  :  votre  courage  m'en 
rend  à  moi-même  :  j'avois  befoin  d'être  ainfî 
ranimé  par  la  confiance  dans  un  ami.  Malheu- 
reux en  tout,  mon  cœur  n'a  pas  été  plus  mé- 
nagé de  ce  côté-là  que  des  autres.  Mes  pertes, 
mes  revers  en  ce  genre,  s'il  eft^^ermis  de  s'ex- 
primer ainfi,  font  un  des  plus  habituels,  comme 
un  dés  plus  fâcheux  objets  de  mes  méditations. 


aiTez  naturel  qu'on  les  fupposât  plus  inftruits^  qu'on  leur 
donnât  la  préférence/  ou  du  moins  qu'on  les  appellât 
toujours  dans  les  cônfultations  :  les  Laïques  ont  voulji. 
s'aiTurer  la  poiTeffion  excludve  de  ce  tréfor,  en  chaflknt 
une  bonne  fois  des»  rivaux  qui  le  partageoient. 

Il  eft  bien  étonnant  que  l'autorité  publique,  en  tolé- 
rant une  auffi  pdieufc  tyrannie,  femble  la  ratifier;  h  que 
le  Clergé,  dont  elle  compromet  l'honneur,  comme  les 
droits,  n'ait  encore  fait  aucune  réclamation. 
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Hijlotre 


Ces  jours-ci>  en  réfiéchiflant,  non  fana  cau{e> 
fiifles  manœuvres  que  couVre  trop  fouvent  _ 
dans  la  jTociété  le  nora  àt  V amitié  ^  fur  Je  mal- 
heur des  hommes  à^qui  la.  Nature  a  donné  du 
penchant  pour  ce  fentiment  fi  doux,  &r  qui  s'y 
livrent  de  bonne  foi  avec  la  franchife,  l'im- 
prudence>^ou  du  moins  l'abandon,  fans  lequel 
il  n'cxifte  pas  plus  que  l'amour  ;  en  cherchant 
dans  des  lectures  frivoles  une  reflourcc^ou  plu- 
tôt une  diftraâion  contre  des  chagrins  nés  d'une 
fuite  d'expériences  trop  férieufes,  &  trop  fuivies 
en  ce  genre,  je  fuis  tombé  fur  un  paflàge  fin- 
gulier,  auquel  je  n'ai  pu  m'empccher  de  donner- 
place  ici.  Il  peut  être  regardé  comme  apparte- 
nant aux  annales  du  cœur  huniain  :  il  n'eft  que 
trop  vrai  que  c'eft  Xhifioire  de  tous  les  tems. 

Dans  un  roman  peu  connu  d'ailleurs,  &  qui 
pfiérite  peu  de  Têtrc,  intitulé  le  Garçon  de  bonne 
humeur  y  le  célèbre  Z^e  Sage  fait  parler  un  do- 
meftique  dont  fbn  maître  ibuffroit  la  familia- 
rité. ) 

*^  J'avois  remarqué,  dit-il,  qu'entre  les  livres 
^'  qu'il  lifoit  ordinairement,  il  y  en  avôit  un 
**  gros  qu'il  feuilletoit  tous  les  foirs  avant  qu'il 
•*  fe  couchât.  Il  écrivoit  dedans  quelques^ 
**  lignes  &  en  ^  efFaçoit  d'autres  ;  enfuite  il 
•*  l'enfermoit  jufqu'au  lendemain  à  la  même 
heure.  Cela  m'infpira  un  violent  defir  de 
favoir  de  quoi  ce  livre  traitoit  ;  &  itu  curio-  - 
**  fité  devint  fi  vive,  que  ne  pouvant  y  rcfifter,^ 
"  j'ofai  demander  à  Eton  Enrique  qud  étoit  ce 
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gros  volume  qu'il  nt  lifbit  que  le  ibir,  8c 
qu'il  fembloît  afFeâer  <le  tenir  caché  d'ans  (k 
"  bibliothèque. 

*'  Il  fourit  à  cette  qùeftion,  bien  toin  de 
"  s'ofFenfer  de  la  liberté  cfue  je  prenois,  &  me 
"  répondit  :  Je  te  pardonne  l'enyie  que  tu  as 
''  d'apprendre  ce  que  c'eft  que  ce  livre  myfté- 
"  rîeux  ;  &  je  veux  bien,  mon  ami,  te  donner 
"  cette  fatisfaftîon.  C'eft  un  marfufcrit,  con- 
tinua-t-il,  qui  eft  mon  ouvrage  :  j'ai  em- 
ployé près  de  dix  années  à  le  compofer  pour 
"  mon  utilité  particulière*  , 

/ 

"A  ces  mots,  il  alla  ouvrir  fa  bibliothèque, 
"  d*où  il  tira  le  volume  î  &  me  le  donnant  à 
<^  feuilleter  :  Tiens,  Gonzalez,  pourfuivit  -  il, 
"  tti  vois  la  lifte  de  mes  amis.  Ce  livre,  tout 
gros  qu'il  dl,  ne  contient  que  leurs  noms, 
&  les.  époques  de  notre  amitié.  O  Ciel  ! 
m'écriai -je,  eft -il  poflîble,  Monfieur,  que 
vous  ayez  le  bonheur  d'avoir  fait  tant  d'amis  ? 
^^  Mais,  ajoutai-jc  un  moment  après,  qu'eft-ce 
^^  que  j'apperçois  ?  Tous  ceà  noms,  ce  me 
"  fembîe,  font  rayes  &  Mffes*  Qu'eft-ce  .que 
*'  cela  fignifie  ? 
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"  Je  vais  te  l'expliquer,  me  repartit  mon 
^*  Patron.  Ta  furprife  eft  jufte.  Tu  fauras 
*^  que' j'ai  écrit  tous  ces  noms,  lorfque  je  me 
f  '  fuis  cru  aimé  des  perfônnes  qui  les  portent  ; 
"  &  je  les  ai  effaccs>  quand  j'^i  reconnu  quejc 
^  me  tfomWs. 
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*'  Eft-îl  croyable,  lui  dis-je,  que  vous  ayez 
*'  été  la  dupe  de  tant  de  gens  ?  Vous^  Içs 
*'  aurez  mis  apparemment  à  de  trop  fortes 
'*  épreuves.  Point  du  tout,  répondit-il  ;  tous 
^*  ces  faux  amis  fe  font  euxrniêmes  démafqués. 
*^  dans  le  cours  de  notre  commerce. 


€€ 
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L'un,  après  m'avoîr  ébloui  par  les  dé- 
pnonftrations  les  plus  afFeftueufes,  m'a  fait 
connoître  dans'^la  fuite  qu'il  n'avoit  que  des 
i;nanières,  &  que  fon  ame  étoit  vuide  de 
fentiment  :  j'ai  découvert  que  l'autre  n'a  re-  . 
cherché  mon  amitié,,  que.  dans  la  vue  de 
^  m'intérefler  à  l'aider  à  obtenir  un  pofte  qu'il 
*'  follicitoit  :  celui-ci  m'a  enlevé  le  cœur  de 
*'  ma  maîtrelTe  ;  &  celui-là,  fans  être  retenq 
par  la  crainte  de  m'ofFenfer,  a  fait  tous  fes 
efforts  pour  féduire  ma  fGeur(*).  Enfin,  je 
*^  ne  reconnois  plus  pour  amis  tous  ceux  dont  , 
*^  j'ai  effacé  les  noms,  que  j'avois  enregiftrés 
'^  fur  la  foi  de  leurs  perfides  démonftrations 
"  d'amitié.         ^ 

*^  Je  parcourus  des  yeux  toutes  tes  feuilles 
^^  du  regiftre,'  &  n'y  remarquant  aucun  nom 
"  qui  ne  fut  barré,  à  Texception  de   cinq  ou 


(*)  Le  Sage  anroit  pu  étendre  bien  davantage  l'énu- 
mération  des  motifs  qui  produifent  des  amitiés  feintes^ 
&  de  ceux  qui  enfui^e  les  démafquent  :  mais  dans  cet 
ouvrage  de  fa  vieillefle  il  p'a  pas  la  vigueur  qu'il  a  lîion- 
tfée  dans  les  autres  :  c'étoit  un  peintre  dont  l'imagination 
fourni(!bit  encore  des  idées,  &  dont  le  pinceau  trop  toi 
fatigué  ne  réufîiiToit  plus  4  les  rendre  complettement. 
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*'  fix  qui  étoient  aux  deux  dernières  pages,  je 
"  dis  à  mon  Maître  :  ma  foi,  Monueur,  j'ai 
"  d'abord  été  fort  étonné  de  voir  tant  d'amis  fur 
"  votre  regiftre,  &  préfentemcnt  je  m'étonne 
"  qu'il  y  eh  ait  fi  peu.  Il  y  en  aura  peut-être 
"  encore  moins  dans  quelques  jours,  me  repli- 
"  qua-t-il.  Ceux  dont  je  n'ai  point  rayé  les 
"  noms  peuvent  n'être  redevables  de  cette  dif- 
^^  tinftion,  qu'à  la  nouveauté  de  notre  con- 
"  noiflance. 

"  Que  de  réflexions,  lui  dis-je,  me  faites- 
"  vous  faire  là-deffus  !  Je  fuis  tenté  de  croire 
"  qu'il  n'y  a  dans  le  monde  que  de  faux  amis. 
"On  en  trouve  de  véritables,  répondit  -  il  j 
"  mais  ils  font  bien  rares,  &  mille  gens  fc 
vantent,  aujourdhui  d'en  avoir  plufieurs  qui 
n'en  ont  pas  feulement  un.  J'avois  mis, 
continua-t-il,  fur  mon  regiftre  tous  mes  pa- 
"  rens,  les  regardant  comme  mes  premiers 
"  amis*:  croiras-tu  bien  que  j'ai  été  obligé  de 
"  les  effacer  tous.  Mon  père  feul  m'eft  refté 
*'  fidèle,  malgré  tous  les  ^chagrins  que  je  lui 
"  ai  caufes. 

"  Trois  ou  quatre  jours  après  cet  entretien, 
"  mon  Maître  ^tant'  revenu  de  la  ville  un  foir, 
me  dit  ;  Gonzalez^  apporte-moi  la  lifte  de 
mes  amis,  j'ai  deux  ratures  à  y  faire.  Je 
"  veux  eflfacer  un  Auditeur  du  Confeil  de  Caf- 
tilley  &  un  Chevalier  à'Alcantara  ;  maïs  je 
fuis  bien-aife  auparavant  de  te  confulter  là- 
deflus.  Ces  deux  Meflîeurs  fe  trouvèrent 
avant  hier  dans  une  compagnie  où  Ton  tenpit 
fur    nion    compte   des    difcours    mcdifanfr* 


1C 


ce 


ce 


(C 


tt 


<c 


€t 


ce 


<( 


Cf 


\ 


3iP  .     KJtoirc 

^'  L'Auditeur  les  écouta  fans  rien  dire,  au  lieu 
*^  de  prendre  mon  parti,  &  le  Chevalier  les 
*^  applaudit.  Que  penfes-tu  de  ct%  amis^à  ?  Je 
'^  penfe,  Monfieur,  lui  rcpondis-je,  que  TAu- 
'  **  diteur  eft  un  homme  %  rayer,  &  le  Chevalier 
^^  à  noyer.  ^  Je  fuis  de  ton  fentiment,  reprit 
'*^  Don  Enrique  :  en  les  biffant  de  mon  cata- 
**  logue,  je  ne  crains  pas  de  paffer  pour  un 
*'  ami  trop  délicat. 


ce 
ce 


**  Je  ne  connois  pas,  lui  dis-je,  les  perfbnnes 
,^*  dont  les  noms  ne  font  point  encore  cffatés  ; 
'*  mais  je  crains  fort  qu'ils  ne  1^  foient  tôt  ou 
^^  tard,  puifque  fur  quatre  ou  cinq  cens  pages 
«*  il  n'en  refte  pas  un  qui  ne  l'ait  été.  Tu  es 
*^  dans  l'erreur,  me  répondit  le  Chevalier.  Tu 
*^  n'a  pas  bien  regardé  les  feuilles  du  regiflxe. 
*<  Il  y  a  /rw  f^oms  à  la  troifième  page  qui 
"  n'ont  point  été  rayés,^  &  qui  probablement 

ne  le  feront  jamais! " 

Je  n'îd,  Monfieur,  que  les  deux  tiers  de  cette 
affurance  :  je  ne  connois  que  deux  noms  aux- 
quels il  me  foit  permis  de  joindre  l'idée  d'un 
attachement  éternel  s  &  vous  fentez  que  le 
vôtre .  en  eft  un  ;  je  ne  blâme  point  Le  Sage 
d'avoir  fuppofé  qu'il  pouvoit  exifter  des  hommes 
plus  l^eureux  que  moi  en  ce  genre,  comme 
dans  tout  le  refte.  Il  a  certainement  bien  fait 
d'adoucir  par  cette  image  l'impreflion  qu'au-  - 
roit  laiflce  dans  l'efprit  de  fes^  lefteurs  la  trifte, 
l'effrayante  vérité  que  préfente  ce  tableau,  trop 
fidèlement  peint  d'après  l'expérience  :  ^mais  il 
auroit  dû  peut-être  s'attacher  à  rendre  fcnfiblc 


N 
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une  autre  vérité  qui  tient  *  à  celle-là,  &  qii'il 
indique  à  peine:  c'eft  que  la  douleur  de  ces 
changemens,  le  regret  de  fe  voir  expofé  fans 
ceiTe  en  amitié  i,  de  lâchés,  quelquefois  à  de  hon- 
teufcs  défections,  font  le  partage  prefquc  ex- 
clufif  des  honnêtes  gens,  des  âmes  nobles  & 
çuvertes,  qui  fe  fentant  dignes  d'une  confiance 
abfolue,  donhent  la  leur  fans  réferve;  &  paient 
prefquc.  toujours  par  des  larmes  amères  le  court 
plaifîr  qu'elles  ont  dû  ^  leur  méprife. 

L'amitié  a  cette  reflemblance  avec  Famour, 
qu'elle  rend  fouvent  malheureux  précilement 
les  Coeurs  les  plus  ,faits  pour  en  goûter,  pour  en 
procurer  les  douceurs.  C'eft  l'ami  finccrc, 
comme  l'amant  fidèle,  qui  éprouve  des  trahi- 
Tons  &  des  MnfidéKtés' j  rien  déplus  fimple: 
dans  les  jeux  fufceptibles  de  fraudes,  c'efÎN  né- 
ceffairemcnt  le  joueur  de  bonne  foi  qui  cft  dupe  : 
ceux  qui  en  font  ne  le  font  guère. 

Xes  deux  itiouvemcns  du  coeur  ont  encore 
une  propriété  commune  :  c'eft  que  plus  celui  qui 
les  éprouve  eft  ingénu  &  pur,  moins  ils  font 
maîtrifés  par  la  réflexion,  plus  ils  font  fufcep- 
tibles d'excès.  Pour  le  jeune  homme  ardent, 
fenfible,  &  honnête,  l'amour  eft  un  culte  :  pour 
rhomme  expérimenté,  corrompu,  c'eft  une  dif- 
traétion,  quelquefois  un  métier,  tout  au  plut 
une  ivreffe. 

« 

De  même  l'amitié  ne  fe  développe  avec  tout 
fon  pouvpir,  que  dans  l'homme  fimple,  qui 
conferve  à  tous  les  âges  l'inexpérience  &  la 
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candeur  de  la  jeuneflè  :  celui  que  le  commerce 
du  monde  a  énervé,  ou  éclairé,  ne  cherche  que 
fes  avantages  dans  les  liaifons  dont  il  prévoit  la 
fin  :  l'autre  n'eft  flatté  dans  cette  union  qu'il 
croit  devoir  être  éternelle,  que  de  la  douceur 
d'en  jouir.  S'attacher  vivement,  imprudem- 
ment, fi  l'on  veut,  peut  être  pour  celui  que  la 
Nature  a  doué  de  cette  dangereufe  inflamma- 
Wlité,  la  foùrce  de  bien  des  malheurs  :  mais  il 
n'en  peut  jamais  réfulter  qu'un  préjugé  favo- 
rable pour  fon  caraftcre. 

Et  ces  deux  modifications  de  l'ame  ont  en^ 
tore  entre  elles  un  troifième  rapport  j  c'eft  que 
quand  le  fantôme  s'évanouit  ;  quand  l'homme 
franc,  jouet  de  fa  crédulité,  voit  fe  fermer  le 
cceur  qu'il  croyoit  remplir,  ou  s'éloigner  celui 
fur  lequel  il  croyoit  repofer  le  fien,  l'amertume 
des  regrets,  la  violence  des  plaintes  font  pro- 
tionnées  à  la  grandeur  de  la  perte  qu'il  croit 
faire,  au  prix  qu'il  attachoit  à  fon  illufion  :  moins 
il  a  craint  la  p'erfidie,  plus  il  doit  en.  être  cruelle- 
ment afFedét 

—  -^ 

Quelques  fpéculatèurs,  témoins  plutôt  que 
viftimes  de  ces  erreurs,  &  de  leurs  effets,  ont 
crû  donner  une  méthode  fure  pour  s'en  garantir, 
tui  difant  qu'il  falloit  Je  conduire  en  aimant^ 
comme  fi  Vm  était  sur  d'avDtr  à  hàir  un  jour  : 
fans  doute  cette  flétriflante  maxime  épargneroit 
des  regrets  pour  l'avenir  ;  mais  ne  détruiroit- 
elle  pas  toutes  les  dQuçeurs  du  préfent  ?  Pour 
être  capal>le  d'une  pareille  réferve,  ne  fautril  pj^s 
fentir  qu'on  mérite  foi-même  d'en  être  Tobjçt  ? 
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Quel  cœur  délicat,  &  fenfible  aùroit  la  force 
de  la  mettre  en  pratique  ! 

Quoi  !  n'aimer  qu'avec  mefure  !  graduer  à 
volonté  fes  fentimens  !  fixer  des  bornes  à*  foi» 
propre  cœur,  comme  Dieu  en  a  prefcrit  à 
la  mer,  &  conferver  dans  fes  plus  doux  épanche- 
mens,  dans  fes  plus  tendres  émotions,  le  faftg- 
fr^id  de  l'arrêter  fur  la  limite  qu'il  ne  doit 
point  franchir  !  Aflbcîer  dans  fon  imagination 
l'attachement  préfent,  &  la  haine  future,  pour  la 
même  perfonne  î  Voir  d'avance  dans  la  maîtreflfe 
qu'on  adore ,  ^  dans  le  compagnon  que  Toii 
chérit,  un  objet  dont  on  ne  s'occupera  un  jour 
qu'avec  horreur  !  Que  deviendroient  avec  de 
femblables  difpofitions  les  tranfports  qui  font 
le  charme  de  l'amour,  ou  les  confidences .  pai-- 
fibles  qui  font  celui  de  l'amitié  ?  Celui  qui  en 
pareil  cas  pourroit  les  feindre,  feroit  néceflaîre- 
ment .  le  plus  froid  dés  hommes,  ou  le  plus 
méchant  ;  il  ne  feroit  ni  aiïiant,  ly  ami  :  ce  ne 
feroit  qu'un  fédudeur,  ou  un  intriguant  ;  vo- 
Uge  I  la  première  -pccafion,  ou  traître  au 
premier  intérêt. 


Il  n'efl:  que  trop  vrai  qu'il  y  a  des  hommes 
capables*'  de  cette  honteufe  prefciencg  :  mais 
c'eft  qu'ils  ne  1^  font  pas  des  fentimens  qu'elle 
détruit.^  Il  n'y  a  qu*un  cœur  déjà  corrompu 
qui  puifFe  fc  dire  à  lui-même,  en  formant  une 
liaifon  nouvelle  :  "  Profitons  toujours  de  ce  que 
l'amitié  apparente  d'un  tçl  homme  peut  avoir 
jd'agréable  &  d'utile,  en  prenant  des  précautions 
^^  d'avance  cghtre  la  haînç  qui  réfultera  infail* 
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"  liblement  entre  nous  d'une  connoiflance  plus 
*'  intime."  L'homme  honnête  '  voit  toujours 
dans  Tobjet  de  fon  attachement  les  qualités,  ou 
les  vcrtus'qui  le  juftifient  :  il  peut  en  venir  uii 
jour  à  le  ^  h^îr,  quand  la  trifte  vérité  viendra  le 
dcfabufer  :  mais  il  n*cft  pas  en  lui  de  prévoir  la 
poflibilité  de  cette  haine  :  cette  aflPreufe  fagacité 
ne  feroit  pour  lui  qu'une  anticipation  de  mal- 
heurs. 

Cependant  de  cette  pofition  reipeAive  de 
J'ami  franc  &  vrai,  à  Tégard  des  lâches,  des 
menteurs  qui  ufurpent  ce  nom,  réfultent  pour 
le  premier  des  défavantages  infinis  :  c'eft  le 
combî^t  d'un  homme  qui  n'a  pas  même  d'épce, 
contre  des  brigands  armés  de  toutes  pièces: 
tant  qu'il  eft  crédule  &  dévoué,  ceux-ci  tirent 
de  lui  tout  ce  qu'ils  .peuvent  5  quand  il  pàroît 
s'éclairer,  quand  ils  commencent  à  craindre 
que  fes  cris  n'appellent  enfin  du  feeours,  il* 
s'écartent  avec  prudence,  chargés  '  de  fes  dé-» 
pbuilles  :  &  lorfqu'il  montre  fes  bleffures,  en 
défignant  les  aute\3rs,  ils  argumentent  de  fa 
folitude  pour  le  convaincre  d'être  un  calomnia-? 
teur,  ou  un  phrénétique. 

Si  Le  Sage  avoît  un  peu  creufé  ces  idées, 
elles  lui  auroicnt  fourni  après  le  tableaiï  des  amis 
rfiyisy  un  autre  portrait  plus  intéreffant  encore, 
&  non  moins  vrai,  quoique  les  originaux  en 
foient  plus  rares  ;  celui  d'un  homme  né/ comme 
je  viens  de  le  dire,  avec  une  fîifceptibilité  qui 
tient  fon  coeur  toujours  ouvert  à  l'efpérance  de 
trouver  enfin  un  véritable  ami  ;  mais  qui  ayant 
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toujours  à  fe  pUindre  des  épreuves,  &  éclatant 
avec  d'autant  oioins  de  retenue,  qu'il  s'cft  livré 
avec  plus  d'abandon,  en  vient  enfin  à  être  dé- 
cric  lui-mênie  par  les  intrïguans  qui  ont  abufé 
de  fa  refpeâaWe  &  périlleufe  bon-hommie. 

Ceux-ci  fefant  troupe,  &  trouvant  plus  ailc- 
ment  que  lui  dans  le  monde  leurs  femblables, 
remportent  fans  peine  par  leurs  déclamations 
.  luf  fes  gémiflcmens.  Chacun  d'eux  juftifie  fon 
intégrité  par  celle  du  perfide  qui  l'a.  devancé, 
&  a  été  congédié  comme  ,lui  :  ces  rupture» 
iucceffives  &  nombreufes,  qui  font  le  fupplicc 
de  l'infortuné,  ces  plaintes,  qui*  ne  font  que 
Je  cri  &  la  preuve  de  fa  douleur,  on  les  retor- 
que contre  lui  :  on  en  tire  la  conféquence 
ÉVIDENTE,  qu'il  eft  difficile  à  vivre  \  que  c'eft 
une  mauvaife  Hte  ;  heureux,  quand  on  n'ajoute 
pas,  &  un  mauvais  caur. 

Enfin  celui  qui  a  tout  facrifié  à  cette  chi- 
mère ;  celui  qui  a  été  martyr  de  fa  foi  en 
Tamitié,  de  fa  facilité  funefte  à  en  croire  les 
autres  hommes  dignes  &  capables,  on  parvient 
à  faire  décider  prefque  unanimenîent  qu'il  eft 

incapable  de  la  fentir ,  &  indigne  de  l'infpirer. 

»  » 

Excufez,  Monfieur,  ces  réflexions  un  peu 
fombres,  mais  malheureufement  trop  vraies,  & 
dont  lajuftçffe  eft  en  ce  moment  trop  confirniéc 
^pour  nous^  par  des  incidens  qui  vous  font  bien 
connus  :  vous  me  pardonnerez  de  m'y  être 
livré  un  moment^  vous  qui  m'en  çonfolcz. 


jjfi  Aerofiat 
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AÉROSTAT 

« 

Brûle    à    h  0  JSt  D  R  E  s. , 

JcLn  rendant  compte  précédemment  de  l'acci- 
dent arrivé  au,  malheureux  ballon  du  Luxem^ 
bourg. k  Paris  {^)  i  en  promettant  d'inftruire  le 
Public  de  Taccueil  que  recevroit  à  Londres  une 
tentative  du  'même  genre,  je  ne  m'attendois  pas 
que  nous  autres  Bretons  nous  verrions,  ou  plu- 
tôt nous  donnerions  dans  notre  îk  précifé- 
ment  le  même  fpeûacle  fi  peu  de  tems  après, 
&  que  le  Peuple  An  g  lois  prenant  une  fois 
pouf  modèle  le  Pevtple  de  Parts  y  livreroit  aûffi 
împîtoyablen^ent  au  feu>  ou  mettrpit  en  pièces 
une  machine  coûteufe  dont  tout  le  crime  étoit 
de  n*avoir  pas  complettement  fatisfait  Tempreffe- 
ment  des  curieux  :  c'eft  cependant  ce  qui  èft 
arrivé  au  ballon  aërojlatique  dont  j'ai  parlé  la 
dernière  fois  en  finiflant. 

Mais  entrç  ces  deux  délires  deftru£leurs,'ou 
vengeurs  fi  Ton  veut,  il  y  a  cependant  cette  ^ 
différence  :  qu'à  Pjiris  la  populace  n'a  févi  qtie 
contre  un  aeroftat  immobile,  inanimé,  qui  n'a- 
voitjdonné  aucun  figne  de  vie  ;  au  lieu  qu'ici. 
le  ballon  aflaffiné  avoit  pris  fa  forme  :  il  avoit  . 


(•)  Voyez  cî-devant>  page  299  de  ce  volume. 
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reçu  fon  exiftence  complette  :  il  étoît  prêt  à 
s'envoler  :  c'eft  un  accident -abfolument  étran- 
ger à  la  manipulation  du  voyage,  &  à"  Xàérofta- 
tijme^  qui  Ta  feul  empêché  de  prendre  fon 
^flbr.  . 

Ce  qu'il  y  a  même  de  fîngulier,  c'eft  qu'il  a 
fait  une  réïiftance  aflez  longue  aux  meurtriers  : 
ce  n'eft  que  par  le  nombre,  &  en  multipliant 
les  inftrumens  de  deftruébion,  qu'ils  l'ont  ac- 
cablé. C'eft  la  méthode  de  M.  de  Montgolfier^ 
c'eft-à-dir€  l'air  dilaté  par  la  flamme,  qu'avoir 
fuivie  le  conftrufteur.  Le  ballon  retiverfé , 
couché  précifénient  comme  un.  grand  animal 
foufFrant  &  malade,  ne  fe  désenfloit  pas,  quoi- 
que totalement  ouvert  par  fa  bafe.  Avant  de  le 
déchirer,  il  a  fallu  l'écrafer  ;  &  c'eft  ce  qui'  n'a 
pas  été  le  plus  facile'  :  piétiné  à  la  ibis  par  cent 
perfonnes  qui  '  le  parcouroient  avec  fureur,  il 
iembloit  fe  défendre  par  fa  convexité  élaftique: 
ce  n'eft  qu'après  avoir  été  totalement  éventré, 
après  avoir  fenti  élargir  fes  plaies  à  force,  de 
coups  de  couteaux,  de  bâtons,  &c. 

Que  Ton  ame  en  courroux  a  fui  dans  tes  Enfers, 

Ses  triftes  reliques  n'ont  pas  manqué,  comme 
on  pouvoit  s'y  attendre,  d'être  diftribuées  parmi 
les  complices  de  fon  martyre.  Dix  mille  dépé- 
ceurs  acharnés  fe  fefpierit  une  joie  maligne  d'en 
emporter  ^es  morceaux  :  le  chemîn  au  retour 
étoit  couvert  de  groupes  occupés  à  en  faire  la 
répartition.  Chacun  vouloit  participer  aux  dé- 
bris de  la  niachirie  Frarifoife  :  il  n'y  avoit  cas 
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le  loir  une  maîfon  dans  Londres  qui  n^eut  un 
échantillon  du  Frencb  air  baïloon* 

Car  '  outre  la  généalogie  copmnune  de  ces 
joujoux  aériens  qui  eft  inconteftablement  Fran^ 
foîfe^  on  attribuoit  celui-ci  en  particulier  à  un 
François  y  quoique  ce  foit  un  Suijfe  :  mais  le 
peuple  de  ce  côte-ci  de  la  mer  comprend  fou-" 
vent  fous  cette  dénomination  tous  les  hcMUmes 
nés  -au-delà  du  détroit* 

Il  paroît  que  le  même  emportement  a  eu  lieu 
à  Paris  \  &  pour  achever  1^  rfeflemblance,  le 
peuple  dans  ^  fureur  a  livré  aux  flammes  ici^ 
comme  on  dit  qu'il  l'a  fait  à  Paris,  tous  les 
utenfiles  qui  ^^aroiffoient  avoir  appartenu  au 
défunt,  les  bancs  qui  avoient  été  préparés  pour 
les  fpeâateurs,  les  wdls  deftinés  pour  le  départ  j 
&,  ce  qui  eft  à  peine  concevable,  mênae  d'une 
populace  déchaînée,  les  fables,  les  Jièges,  les 
palijfades  du  jardin  prêté  pouf  Texpérience,  & 
étranger  en  tout  fens  à  ce  défaftre. 

Ainfi  indépendamment  de  la  perte  primitive 
de  toutes  fes  avances,  &  des  frais  de  la  conP 
truétion  mêi^nc  du  baHon,  il  ne  f éfulte  pour 
Fauteur  qu'une  dette  aflez  confîdérable,  puif-* 
qu'il  fera  obligé  d'indem^ifer  à  fes  dépens  le 
propriétaire  Anglais  du  rav^e  commis  par  fes 
compatriotes*  On  a  même  été  plus  loin  :  une 
partie  de  la  recette,  peu  conjGdérable,  qui  avoit 
été  faite  à  la  porte,  a.  été ,  pillée,  ou  divertie 
avant  que  d'être  parvenue  à  celui  doat  elle  dcr 
voit  compenfer  les  dépenfes.  Àinfi  tous  les  mal- 
heurs à  la  fois  &  font  réunis  pour  l'accabler. 
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îi  eft  bon  d'obferver  au  refte  que  fa  conduite? 
à  été  parfaitement  pure.  Tout  l'argent  qui  a  été 
remis  en  fon  pouvoir  a  été  rendu  :  quatre  négo- 
dans  qui  s'étoient  chargés  d'abord  de  -diftribuer 
des  billets  à  fon  profîti  &  de  qui  il  n'âvoit  rien 
touché,  l'ont  été  de  le  reftituer  :  ainfî  il  n'y  a 
pas  même  le  moindre  foupçon  de  fuperchçrie^ 
ou  de  fraude  intéreffée,  dans  toute  fon  entrer 
prife':  il  éft  malheureux  en  tout,  &  ruiné  :  . 
de  tous  fes  engagemens  le  fcul  qu^il  n'ait 
pas  remplri  eft  celui  de  s'élever  au  firmament* 
Après  ce  préliminaire^  on  peut  f^ns  doute  le 
nommer,  &  dire  qu'il  s'appelle  de  Mont*   - 

On  ne  doit  tirer  de  ce  mauvais  fuccès  dé 
plus  aucune  conféquence  fâcheufe  contre  lui, 
ni  même  contre  l'art.  Encore  une  fois,  avec 
plus  de  fccours,  avec  plus  d'intelligence  dans 
la  difpoj&tion  des  acceffoires  extérieurs,  &  plus 
de,  ménagement  pour  lui-^mêmtf  le  jour  de 
l'aftion,  il  cfft  sur  qu'il  auroit  réufll*  On 
parle  de  plufieurs  autres  tentatives  qui  réhabili- 
teront peut-être  dans  cette  île  l'honneur  des 
aërojlaûy  un  peu  compromis^  il  faut  Tavouer, 
par  cette  fatale  cataftrophe. 

jLe  èommiin  des  Angloiï  ne  peut  fe  perfuader 
que  V aërcfiaîifme  ait  produit  ailleurs  des  aven- 
turiers plus  fortunés  :  ils  regardent  comme  des 
fables  plaîfantes  les  récits  des  voyages  dans  les . 
nuées.  -Quel  fera  donc  enfin  le  Perfée  qui 
viendra  fur  les  nouveaux  Pêgqfes  combattre  & 
vaincre  leur  incrédulité  ? 

Ànmhs  Politiques f  fcfr;  Tome  XI*;  ^Y 
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ÊDIT    IMPÉRIAL 

Sur  les  Sépultures.- 

J^'homme  raiflant  e»ge  dei  fbîns'fans  leiqueU 
il  pcrdroit  la  viie  muncdiatemcnt  après  Favoîr 
reçue  :  mais  en  fefant  dépendre  fa  confenratioti 
dé  ces  fervices,  la  Nature  a  attaché  des  plaifirs 
réels  à  la  teiulretife  compatilTanCe  qui  les  hii 
rend  :  ils  font  payés  par  le  fentiment  du  fuccês 
qui  en  eft  le  fruit  :  la  mère  eft  récompenfce  des 
gênes  de  fon  laborieux  aflujettillëment,  par  la 
fatîsfaâion^e  voir  croître,  fe  développer,  fc 
fortifier  Tenrant  objet  de  cette  ferrîtude, 

C'eft  fi.  bien  à  l'éducation  même  que  tiennent 
les  douceurs  préparées  povrr  dédommager  nos 
premières  inftitutrices,  qu'il  fuffit  d'être  afibciée 
à  Tune,  pour  participer  auîc  autres  r  une  :  nour- 
rice mercenaire,  une  fenrante  étrangère  en  ft 
chargeant  prefque  de  toutes  les  fatigues  de  la 
maternité,  femblcnt  n'ayoir  d'autre  vue^  que  de 
gagner  le^  gages  modiques  attachées  par  Fopu- 
lence  à  ce  minifl:cre  ;  mais  elles  s'y  livrent  avec 
un  empreflfement  qui  prouve  combien  il  a 
d'attrait  :  exerçant  l'ofiice  de  la  mère,  elles  ejti 
recueillent  le  prix. 

Ce  charme  inexplicable,  mêlé  par  la  Nature 
à  toutcs^ks  peines  qm  ont  pour  but  l'homnic 
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enfant)  afîbre  des  fbutiens  à  fa  foiblefle  :  il  le  rend 
cher  &  précieta  à  tout  ce  qui  l'entoure.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  l'homme  mort:  à  peine  eik-it 
expiré  que  fbn  alpefl:  devient  hideux^  &  in- 
foutenable  même  pour  l'attachement  le  plus 
tendre  t  dans  les  premiers  inftans  c'cft  Tame,  qu'il 
accable  i  mais  après  un  court  elpace  il  ble^ 
niemc  les  organes  phyfîques  :  il  faut  fe  hâter  de 
jbuftr^re  à  la  vue  ces  tâftes  reites,  (ans  quoi  le  ' 
debout  fuccéderoit  bi^tot  à  k  douleur  :  fi  cette 
precautioii  étôk  négligé^  ils  ne  tardçroient  p» 
à  difparoîtrc  d'eux-mêmes  par  les  fuites  d'une 
diflblution  qui  deviendroit  le  châtiment  des 
voifins  indifilrens,  &  trop'peu  foigneux. 

Ceft  ainfî  que  par  àtz  feflburces  auflî  fimplef 
qu'efficaces  la  Nature  tout  à  la  fois  a  préparé 
la  voie  à  leur  entrée  fur  la  terre,  aux  individus 
naiflans  qui  doivent  contribuer  à  la  peupler,  & 
s'eft  ménage  le  moyen  d'en  débarrafler  la  fuper* 
ficie  de  ceux  qui  y  ont  rempli  leur  vocation  :  la 
vie  eft  comme  ces  affinnblées  6ù  à  l'arrivée  des  ' 
convies  tout  fe  met  en  mouvement  pour  les 
i  recevoir;  tant  que  la  fête  dure,  ils  font  coniptés- 

!  pour  quelque  chofe  ;  à  la  fin  chacun  s'ccirpfe, 

\         fc  retire  de^  fon  cote,  fans  que  le  Maître  du 
'  Logis  s^nformc  du  chemin  qtf  ils  ont  pris,  ou . 
de  ce  qu'ils  deviennent, 

La  Société  en  bien  des  points  a  combattu, 
ou,  fi  l'on  veut,  réforme  les  vues  apparentes 
de  la  Nature;  elle  a  modifié  cet  oubli  des 
mort^,  cette  înfenfibilité  pour  leurs  cendres, 
qtii  fembloit  devoir  fe  proportionner  à  leur  in- 

.  Y  a 
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utilité.  Chez  prefque  tous  les  peuples  on  ne 
a'eft  pas  borné  à  les  rendre  fans  bruit  à  ïa  terre  : 
on  a^ait  une  cérémonie  d'appareil  de  cette  lu- 
gubre &  indifpenfable  formalité. 

Les  uns,  pour  s'épargner  un  fpeftacle  fâ- 
cheux, pour  n'avoir  pas  à  foufFrir  des'  détails 
d'une  deftruftion  graduée  &  affligeante  en  tout 
fen5,  en  ont  anticipé  le  moment,  en  livrant  aux 
flammes  les  reliques  d'une  époufe  chérie,  d'une 
maîtrefle  adorée,  d'un  ami,  d'un  père,  d*un  en- 
fant tendrement  aimés. 

D'autres  au .  contraire  éludant,  violant  ea 
quelque  forte  la  loi  de  la  Nature,  tachoient 
d'aflurer  l'éternité  à  ces  dépouilles  condamnées 
par  elle  à  périr  promptement  :  les  égyptiens  y  les 
Guancbâs,(*)  Sec.  avoient  fait  dans  cet  art  peu 
utile  des  progrès  dont  les  monumens  exiftcnt 
encore,  &  nous  caufent  une  jufte  furprife. 

Quelques  autres  plus  dociles,  &  s'écartant 
de  la  coutume  prefque  généi^alement  adoptée 
par  toute  la  teirre,  fembloient  fe  faire  un  fcru- 
pule  -égal  foit  de  précipiter  l'anéantifTement  des 
cadavres,  foit  de  s'y  oppofer  :  ils  vouloient  que 
les  morts  fe  conformaflent,  comme  les  vivans> 
avec  exaûitude,  à  Tordre  établi  par  la  Nature  : 
ils  les  cxpofoiçnt  dans  des  efpàces  deftinés 
pour  cet  ufage,  à  l'aftion  des  élémens  ;  ils 
s'épargnoient  feulement  par  Une  clôture  inac- 
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(*)  Habitans  naturels  de  l'île  de  Tentrljfk^    Voyes 
rHift.  Gen,  dç4  Voyajjcs  in  4"^,  Tome  U» 


fur  les  Sêpuitures. 


343  - 


ceflible  le  fpeftacle  des  fuites  de  Cette  aftion 
îwr  ces  maffes  incapables  de  s'en  défendre. 

Tel  ctoit  l'ufage  d^  anciens  GuebreSy  ou  an- 
ciens Perfes  adorateurs  du  feu>  confervé,  dit-on, 
par  Içs  Gdures  leur»  defcendans.  Les  derniers 
voyageurs  des  terres  aujlrales  prétendent  l'avoir 
retrouvé  d^s  quelques  îles  de  la  mer  du  Sud. 
Les  Guebres  plaçoient  leurs  morts  à  découvert 
fur  le  haut  de  certaines  tours,  où  ils  les  laiflToient 
conlbmer  par  l'air:  les  Otahitiens  les  expofent 
fur  des  lits  de .  bois,  dans  des  enceintes  qu'ils 
appellent  Morai,  où  ils  les  enterrent,  quand  il 
n'en  refte  plus  que  les  oflemens(*).  C'eft  le 
même  principe,  &  à  peu  près  la  même  pr^^. 
tique. 

« 

Enfin  la  coutume  la  plus  univerfelle,  la  plus 
aifée,  la  plus  raifonnable  peut-être,  a  été,  & 
eft  encore  de  rendre  naturellement  à  la  terre  ce 
qu'elle  femble  redemander,  ces  débris'  qui  par  ^ 
leur  nature  même  ne  montrent  que  trop  d'où 
ils  font  fortis,  &  où  ils  doivent  rentrer  :  celle 
des  RomainSy  des  Grecs,  &c.  étoit  ruineufe„par 
l'énorme  confommation  de  bois  qu'elle  exi- 
geoit  :  celle  des  Egyptiens  étoit  abfurde  ;  celle 
des  GuehreSy  inhumaine  &  humiliante  :  la  der- 
nière n'a  aucun  des  inconvéniens,  elle  a  tous 
les  avantages  des  précédentes  ;^  elle  remplit 
les  vues  de  la  Nature,  fans  blefîer  aucune  de 
celles  de  la  Société. 


■^ 
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Soiss  Quelque  f^^ntie  cfst  IVm  4«endc  aux  lYiortsi 
ce^cpnier  office,  la  LégiA^oii  &  k  Rtti^on  de 
concert  fc  font  réunies  de  tout  tems  pour  en  faire 
un  devoir  {neux.  Chez  lès  Sauvages  même  Ici 
plus  greffiers  les  lombeatî&  font  reipeâiables  : 
chez  tous  les  peuples  policés  ils  ont  toujours 
été  facrés  :  les  violences  commifes  envers  ces 
afiles  de  la  mort  ont'4:oi|^urs  été  regardées 
comme^  des  profanaticms. 

« 

Cependant  cette  manièi^  de  penfer  étoit  plutôt 
due  autrefois  aux  mœurs,  à  un  fentiment  générât 
&  volontaire  d'humanité,  qu'à  une  loi  préciffc; 
émanée  du  facerdocè  :  la  fépulture  dans  Tanti^ 
quité  n^avoit  point  de  rapport  avec  le  culte  :  on 
mouroit,  conune  on  nàiflbit.  Tans  l'intervention 
dès  Prêtres.  On  n'appelloit  point  dans  ces  dcr-- 
niers  momens  d'autres  témoins  que  les  parens, 
&  les  amis  :  on  n'avoit  point  d'autre  confolation 
que  celle  de  mourir  entre  leurs  bras. 

Suivant  les  idées  de  là  religion  reçue,  là 
fuite  des  adtions  précédentes,  &  non  pas  un  re-* 
pentir  inftantané,  décidoit  du  fort  de  la  portion 
de  l'homme  qui  devoit  furvivre  à  la  diffolution 
de  fes  organes  corpords  ;  fort  fur  lequel  il  n*y 
avoît  même  rien  d'établi  dans  toute  l'antiquité. 
Les  religions  y  étoient  phitot  des  feâres  de 
philofophie,  ou  des  inftitutions  pompeufes,  & 
propres  ï,  procurer  des  fêtes  agréables  pendant 
la  vie,  que  des  cultes  fondés  fur  aucun  dc^me, 
fur  aucune  croyance  formelle,  capable  de  fixer 
ce  qu'il  y  avoit  à  efpcrer  ou  à  craindre  après  k 
mort. 
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Si  dohc  elles  ne  ftatuoient  r^i^  de  précis 
quant  à  Tétat  futur  de  l'ame;^  qui  échappoit 
à  fes  Miniflresi  à  plus  forte  raifon  ne  s'occu* 
poient-elles  pas  beaucoup  du  coips  immobile^ 
qui  feroit  rdlé  ièul  entre  leurs  mains.  Ellei 
laiilbient  aux  foins?  des  familles,  ou  de  ramitic, 
ou  de  la  reconnoiflance,  celui  de  préparer  des 
afiles  au^  reftes  des  défunts  qu'elles  pleu- 
roient  ;  &  quoique  l'opinidh  générale  rendit  ces 
afiles  inviolables,  ils  n*avoient  cependant  eo 
eux-mêmes  rien  que  de  profane  :  aucune  tréré* 
monie  ne  les  incorporoit  aux  temples,  ni  aux 
kiftitutions  ndigieu&s. 

Au  contraire  même  ils  en  étoient  formelle* 
ment  ieparés.  Quoique  la  fépultûre,  avec  tout 
ce  qui  y  eft  relatif,  lut  reg^dée  comme  uns 
fonâion  Jfainte,  comme  un  devoir  pieux,  il 
étoit  défendu ,  d'ériger  aucun  tombeau,  de  dé* 
poièr  aucun  cadavre  dans  les  lieux  réputés  purs^ 
&  particulièrement  affeâés  à  la  religion  :  dan^ 
File  de  Dehs  entière  on  ne  fbuffrcHt  point  de 
tombeau,  ni  d'inhun)ati<Mi,  parce  qu'elle  étoit 
toute  entière  confacrée  à  JfolUm. 

En  général  la  même  police  embraflbit  l'en* 
ceinte  des  villes  :  à  jltbeneSy  à  Rome^  il  n'étoit 
permis  ni  d'enterrer  les  morts,  ni  même  de  les 
brûler,  dans  l'intérieur  des  murailles  :  il  falloit 
en  fortir  pour  remplir  ces  devoirs  funèbres  j  & 
fojt  qu'on  enterrât  leS  corps,  foit  qu'on  com« 
mençât  par  les  brûler,  c'étoit  toujours  à  la 
campagne  qu'il  falloit  en  dépofér  les  reftes  :  la 
lai  étoit  rigoureufe  &  précife  fur  cet  article. 
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Mais  chacun  plaçoit  à  volonté  les  monumcns, 
où  les  afiles  auxquels  on  les  confioit  :  quelques* 
uns  en  fefoient  des  '  édifices  .  qui  décoroient 
leurs  donnaines.  D'autres  fe  contentoieht  d'une 
fimple  fepultvire  fur  le  bord  des  grans  chenfiîns. 
Plufieurs  familles  pratiquoient  fous  terre  des 
caveaux  appropriés  à  Tufage  non-feulement  de 
toute  une  parenté,  mais  même  des  domeftiques^ 
des  efclaves.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  en  Grèce 
des  hypogées  y  à  Rome  des  coîombaria,  &c.  On 
€n  a  retrouvé  plufieurs  de  nos  jours,  remplis 
d'urnes  qui  portent  encore  le§  noms  bien  dif- 
tinfts  de  ceux  dont  elles  contiennent  les  cen-? 
•  dres,  . 

Ces  cimetières  fouterrains  étoient  fouvent 
de  vaftes  retraités  compofées  de  plufieurs  allées, 
de  differens  embranchémens^  qui  fei  virent  en^ 
•fuite,  comme"  je  le  dirai  tout-à-l'heure,  à  un 
eimploi  différent  :  mais  on  n'y  retrouve  rien  qui 
rappellât  des  idées  religicufes  :  on  Ut  à  la  vérité 
fur  le  plus  grand  nombre  des  urnes  ces  nriots,  ou 
tout  entiers,  ou  défignés  par  des  lettres  nitiales, 
D-iis  MANiBus  :  mais  ils  n'indiquent  jpa!s  vrm 
^  confécratîoa  particulière..  Cette  formule  reffem- 
bloit  à  celle  qui  s'emploie  Ibuvent  à  la  tête  de 
nos  teftamens.  Au  nom  de  DieUy  .i£  de  la  Sainte 
Trimtêy  &c.  L'afte  aînfî  annoncé  n'eft  pour-? 
tant  pas  un  aéte  de  dévotion.  * 

Au  moyen  de  cette  police  maintenue  par  les 
mœurs,  &  la  coutume,  les  temples  exclufive  -  * 
ment   réfervés    pour   le  culte   de   la  Divinité 
;i'ayoie.nt  rien  de  con-  mun  avec  Les  cércmohie^ 
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funèbres.  L'œil  n'y  étoit  pas  blcfle  par  l'alpeft 
des  tombeaux,  ni  l'air  cmpoifonné  par  là  cor- 
ruption des  cadavres  ;  &  ils  n'avoient  pas  befoin 
de  ce  fureroît  de  mauvaife  odeur.  Lçs  rites 
fanguinaires  du  Paganifme  fuffifoient  pour  les 
infeéter.  Le  fang  qui^  ne  ceflbit  d'y  couler  ;  les 
graiffes,  les  chairs  qu'où  y  bruloit  dévoient 
les  remplir  d'exhalaifons  auffi  dangereufes  que 
défagréables.  Si  à  ces  caufes  de  fœtidité  on 
avoit  joint  l'iiihumation  des  cadavres,  ils  fe-^ 
roient  devenus  inacceflibles. 

Parmi  les  Chrétiens  la  fuppreffion  des  facrî- 
fices  fanglans  aurott  laifle  plus  pur  l'air  des  » 
édifices  où  les.  fidèles  fe  raffembloient  ppur  fe 
livrer  aux  exercices  de  la  religion  :  mais  difFé- 
rentes  caufes  concoururent  infenfiblerAent  à  fa- 
miliarifer  les  vivans  avec  l'habitude  d'en  faire  ' 
le  dépôt  des  reftes  de  leurs  morts. 

i®.  Pendant  les  perfécutions  la  célébration 
des  myftères  devoit  néceffaTren^ent  être  niyfté- 
ricufe  çUe-mcme  :  il  falloit  fe  dérober  à  l'deil 
des  furveillans,  &  des  mal-intentionnés.  Ces 
(olomàaria,  ces  vaftes  fouterrains  dont  j'ai  parlé, 
connus  "aujourdhui  des  voyageurs  fops  le  nom 
de  catacombes^  parurent  trèsrprOpres  pour  offrir 
les  retraites  que  l'on  cherchoit.  On  n'en  chan- 
gea-point la  deftination,  qui. étoit  d'y.enterre^ 
les  morts  :  on  y  ajouta  celle  qu'ils  n'avoient  pas 
originairement,  de  fervir  de  lieux  d'affemblée, 
de  centre  de  réunion  comipun  pour  les  adçs 
religieux,     . 
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Quand  lés  pro^s  du  Cbriftanifme  ^  &  la 
converfion  des  Souverains  eurent  afluré  à  TE-i^ 
glife  lès  droits  d'un  culte  dominant,  ou  du 
moins  admis  à  la  concurrence,  cet  aflujéttifle- 
ment  '  difparut  :  mats  Ifi  répugnance  pour  le 
Kiêlange  des  habitations  ufuelles  &  des  tom- 
beaux étoit  vaincue:  on  s'étoit  accoutumé  à  lier 
cnibmble  les  cérémonies  eccléfiaftiques,  &.celles 
des  funérailles  ;  on  fut  moins  <xa6t  à  exiger  la 
pratique  de  Tancienne  police  à  cet  égard. 

oP.  Dans  ces  premiers  tems  prefque  tous  le» 
iflfiituteurs  des  peuples,  les  fondateurs  des  dif- 
fênens  £èges,  les  pafleurs  de  chaque  nouvelle 
cglifc,  laiflbient  après  eux"  une  mémoire  véné^ 
rable.  Le  fouvenir  de  leurs  vertus,  &.des 
ibuffrances  par  kfquelles  ils  avoient  fcéllé  leur 
£m,  afiliroit  à  leurs  reliques  un  refpeâ  luii-- 
verfel:  eHes  ne  pouvoient  infpirer  ni  crainte, 
ni  dégoût. 

Au  contraire,  dans  l'opinion  publique  ce$ 
i^eftes  précieux  conferv<Ment  des  propriétés  bien^ 
fefstfites  conftatées  journellement  par  des  pro« 
diges*  Loin  donc  de  penfer  qu'ils  puflènt 
IbuiUer  \^  temples  par  leur  féjour,  on  crut 
d'un  côté  qu'il  n'y  avoit  point  de  lieu  qui  fût 
phis  digïle  de  les  contenir  5  &  de  l'autre,  l'effi- 
cacité attachée  à  la  proteâion  dés  âmes  qui  les 
zwitnt  vivifés,  fut  une  /aiibn  de  plus  de  lès 
dépofer  dans  un  emplacement  déjà  refpeâable 
par  lui-même,  &  où  il  ctoit  plus  facile  de  fc 
raflemblcr,    pour   invoquer  cette   proteftion,. 


fur  Us  SipuU¥n$.    .  i^j 

Second  motif  pour  tolérer  les  (Spultures  dans 
les  cglifc§, 

-  3^.  Le  Cierge  Çhritlm  ne  put  pas  fe  per* 
mettre  fur  les  derniers  momens  des  hommes  s 
fournis  à  fa  direâion  la  même  indifférence 
qu'avoient  montrée  les  Pontifes  païens,  La  loi 
nouvelle  4voit  fait  du  pouvoir  de  remettra  les 
fêches  un  de  Tes  principaux  dogmes  :  elle  avoit 
attaché  des  grâces  fpéciales  à  des  on£tions  pra« 
ti(^uées  par  ies  Miniftres  fur  les  mourans^  à  des 
prières  récitées  auprès  d'eux,  &  à  leur  inten-- 
tion  :  les  Prêtres  devenoient  donc  des  témoins 
indifpenfables,  ^,  s^il  eft  permis  de.  s'exprimer 
ainfi,  des  adeurs  néceffaires  dans  cette  dernière 
crifè  de  la  vicr  II  étoit  naturel  que  leur  at- 
tachement furvécût  au  befoin  des  fervices  foin- 
tuels  qu'ils  avoient  rendus,  &  qu'ils  ne  negli- 
geaffent  pas  Ictorps  dont  ils  venoient  de  puri- 
fier Tamct 

Ils  continuoient  de  mêler  leurs  prières  aux 
larmes  des  parens  :  &  l'églife  ayant  admis  au 
nombre  de  les  pratiques  l'ufagc  de  ces  prières, 
ayant  décidé  qu'elles  pouvôient  encore  être  utiles 
aux  morts  dont  la  fanôification  n'étoit  pas  com* 
plctte,  perfonne  ne  dut  renoncer  pour  les  fiens  à  un 
fupplément  fi  falutaire.  On  dut  donc  en  faire 
une  partie  des  devoirs  du  facerdoce  ;  peu  à  peu  la 
Liturgie  des  morts  fe  forma,  fe  développa,  comme 
celle  des  vivans  ;  on  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de 
tranfporter  les  prenûers  dans  les  temples. 

Leur  préfence  phyfîque  fcmbloit  donner  plus 
d'ardeur  aux  afpiratîons  fpirituelles  dont   ils 
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ctoient  Tobjcf/ après  avoir  commencé  par  n'y 
mftaller  que  ceux  qui  ,paroiffoient  dignes  d'un 
hpmmage,  on  s*accoutùma  à  y  toLerer  aulïi 
ceux  qui  pôuvoient  avoir  befoin  d'indulgence,  la 
fépuiture  dans  ces  terrains  privilégies  devint 
moins  une  diftinftion  qu!une  faveur  :  peut-çtre 
quelques-uns  de  ceux  qui  la  follicitoient  crurent- 
îîs  que  Jes  fupplications  en  faveur  des  morts  fe- 
roient  plus  fruftueiifes  pour  ceux  qui  habiteroient 
le  lieu  même  d'où  elles  g^rtoient  ;  peut-être  at- 
tribua—t\«t  oii  quelque  .vertu  fecrète,  &:  une 
èfpèce  de  bonheur,  au  voilînage  de  ces  ôffemens 
facrés  dont  j'ai  parlé  ;  on  imagina  peut-être 
acquérir  par-là  plus  de  droit  à  Tinterceflion  des 
Saints  auxquels  ils  avoiçnt  appartenu, 

'  ,  Quoi  qu*il  en  foit,  Tancienne  police  fur  cet 
article  fut  non-feulement  abandonnée^  mais  en- 
tièrement changée,  &  en  fcns  direftement.  con* 
traire  ;  les  Pdiéns  n'avoiçnt  pas  cru  pouvoir  re- 
poufler  les  tombeaux  trop  loin  de  leur  féjour,  & . 
de  celui  de  leurs  Dieux  ;  Us. Chrétiens  fe  'firent 
une  loi,  un  devoir  de  les  rapprocher;  ks  hommes 
puiflans  m  voulurent  plus  que  leurs  cendres  re* 
pofaffent  ailleurs  que  dans  les  empl^cemens  ré-^ 
fervés"  fpécialement  pour  honorer  la  Divinité, 
La  plupart  élevèrent  même  des  édifices  exprès  ; 
ils  conftruifi^rent  des  églifes  qui  n'avoiept  pas 
d'autre  objet;  ils  les  dotèrent  richement:  pref-r 
que  toutes  les  fondations  pîeufes  font  le  fruit  de 
ce  defir,  ou  du  moins  s'y  rapportent^ 


L'Eglifc  n'approuvoit  pas'  ces  libéralités  in- 
çércfféesc  mais  dans  ks  fiècles  d'ignorance  elle 
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ne  put  pas  toujours  les  profcrii^c,  ni  même  Içs 
refufer  ;  &  la  perfuafion  étant  une  fois  'établie, 
qu'il  étoit  avantageux  d'être  inhlimé  ou*dan& 
un  temple,  ou  au  moins  à  la  plus  grande 
proximité  poflible,  autour  de  chacun  de  ces 
bâtimens  il  fallut  dcfîgner  un  terrain,  où  ceux 
qui  y  avoient  rendu  vivans  leurs  hommages 
puffent  continuer  en  quelque  forte,  après  leur 
mort,  d'en  reflentir  l'influence.     ^ 

La  vanité  fc  mêla  dans  la  diftribution  des 
places,  au  fentiment  de  confiance  religidiife  qui 
les  avoit  d'abord,  fait  ambitionner  :  on  attacha' 
de  la  diftinftion,  de  l'honneur,  à  être  plus  ou 
moins  près  du  centre  ;  de  l'infamie  à  être  to- 
talement exclus  de  cette  efpèce  de  communauté 
mortuaire  :  '  le  facerdoce  en  fit  une  de  fe»  ref- 
fources  contre  les  pécheurs  dont  il  crut  utile 
&  jufte  de  flétrir  la  mémoire.  Les  Magiflirats 
niême  admirent  cette  privation  pafmi  les  châti- 
mens  de  la  police  civiîe  ;  &  les  oflemens  de 
ceux  qu'elle  avoit  punis  furent  fournis  à  cet 
"  exil. 

Il  réfulta  de  cette  admîniftration  édifiante 
dans  fon  principe,  un  très-grand  abus  :  dans 
les— villes  peuplées,  où  les  habitations  nom- 
breufes  étoient  néceflairement  ferrées,  après  un 
certain  nombre  d'années  Iç,  terrain  des  cime- 
tières publics  ne  fè  trouvoit  plus*  compofé  que 
des  débris  des  cadavres  qu'il  avoit  dévorés  :  les 
miafmes  qui  s'en  exhaloient  néceflairement  auflî, 
arrêtés^  combines,  a^nalgamés  avec  ceux  qbi 
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naiflênt  non  moins  néceffaîrement  dé  la  rcûnîo» 
d'un  grand  nombre  de  corps  vivans,  en  aug- 
mentoientr  la  matignité.  Pompés  par  la  reipî- 
nttiion  ils  devenoicnt  les  principes  de  plulîeur» 
maladies^ 

Les  felifes  fermées,  rarement  rafraîchies  par 
Tair  cxtcriewr,  encore  plus  remplies  de  foyer* 
de  putréfaâiony  parce  que  Tclpace  y  ctoit  plus^ 
circonfcrit,  en  devenoient  un  plus,  dangereux  en- 
core, &phisfunefte,  de  vapeurs  peftilentielles» 
Des  accidens  réitérés,  aroient  fouvent  excité  de* 
plaintes  (*)  ;.  mais  difFérens  motifs  les  avoient 
toujours  étouffées:  dansrces  derniers  temples  cris 
itoient  devenus  plus  vifs,  parce  que  la  caufc 
toujours  lubfîftante,  toujours  aftive^  produifoit 
des  efFets  plus  fenfibles. 


(♦)  n  exiûe  des  Cafpîtulaîres  rédigés  à  la  fin  du   8* 
Sèclc  par  Tbêoduifi  Evêque  d^Orléans,  où  on  lit  : 

"  C'cft  une  ancienne  coutume  en  ces  quartiers  d*cn- 
*'  terrer  les  morts  dans  les  églifes^  en  forte  qû'ellet 
*'  ^devienaent  des  cimetières  :  nos»  défendons  dy  en- 
*'  terrer  perfonne  à  rairenir^  à  moins  quece  ce  foit  ua 
^^  Prêtre^  ou  ua  autre  homme  dlftingoé  p^r  fa  •  vertu. 
*'  On  a'ôtera  pas  toutefois  les  corp»  qui  y  font  déjà: 
*'  maà$  on  enfoncera  les  tombeaux,  &  on  les  couvrira  de 
'1  pavé  en  forte  qu'ils  ne  paroi£ent  point  :  que  s41  y^z 
*  **  trop  de  corps  le  lieu  fera  tenu  pour  cimetière;  cm  m 
**  étira  PasUiJ,  &  on  le  transférera  dans  un  Ufu  fitn 


Vdklà  bien  une  preuve  que  It  defif  de  la  réforme  dl 
au£  ancien  que  l'abus. 


Parmi  les  observateurs  qui  ont  mis  plus  'de 
force  dans  leurs  repréfentations  à  eet  égards 
M.  de  Voltaire  s'eft  îur-tout-  diftingué  :  &  par 
une  inconféquence  remarquable,  ibs  parens»  fës 
amisy  ont  fait  confifter  Thonneur  de  fa  famille 
&  le  fien  propre,  à  le  Ibumettre  après  fa  mort  à 
une  pratique  qu*il  avoit  réprouvée  toute  fa  vie  : 
on  a  voulu,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  lui  ouvrir 
une  tombe  au  pied  des  autels  qu'il  avoit  tou« 
jours  gémi  de  voir  profaner  par  cet  ufage  :  ce 
R*e(l  pas  un  des  moins  remarquables  exemples 
des  côntradiâions  tantôt  funeftes,  tantôt  ridi« 
cules,  comme  celle-ci,  qui  agitent  &  divifcnt 
les  ^4^Tits  en  apparence  les  plus  cclairés(*). 

Ces  remontrances  avoient  produit  en  France 
une  vhré  impreffion  :  elles  ont  même  fait  naîtm 
des  loix  auxquelles  leur  fageâe,  &  rautorité 
dont  elles  émanent,  n'ont  pu  aflurer  d'exécu-* 
tion.  Le  Légiflateur  n'ayant  expliqué  fa  vo- 
lonté qu'à  den>ï,  ou  n'ayant  pas  pris  toutes  les 
précautions  qui  pouvoient  en  faciliter  la  pra- 
tique, les  obftacles  ont  prefque  dans  tout  le 
royaume  prévalu  fur  l'obéiflance. 

On  ne  peut  pas  prévoir  s'il  en  fera  de  même 
ailleurs  :  fans-  rien  prononcer  à  ce  fujct,  bornons- 
nous  à  configner  ici  une  loi  nouvelle  de  I'jE»- 
^ereur^  dont  tous  les  hommes  éclairés  doivent 
.  fouhaiter  que  l'obfervation  foit  littérale. 


(•)  Voyez  le  Tome  IV  de  ces  Annalif,  page.aîj  Se 
foirantes. 
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^'  JÔ-SEPH,  par  la  gracè  de  Dieu,  ^c.  &fr* 

Ayant  jugé  qu'il  étoit  de  htitre  follicitude  pour 

'    la .  cofffervation  de  la  /d,nté  de  nos  Jujets^  dà 

.   frejcrire  l'ufage  pernicieux  d* enterrer  dans  les 

èglijes  £f?  les  cimetières  des'  villes  £sf  des  bourgs  y 

^  ainjî  quç  dafis  les  eglijes  du  plat-pays  ;  '  nous 

'    avonSy  de  Vavis  de  nos  tris-chers  Q  féaux  les 

Chefs   &f  Preftdens  6?  gens ,  de  notre  Confeil 

Privée  à  la  délibération  des  Séréniffimes^  QQ}t^ 

verneur s -- Généraux  des  Pays-Bas,  ftatué  £s? 

crdonnéy  ftatuons  ià  ordonnons  les  points   iâ 

'  articles  fuivans^  "  .  ^ 

**  ART.  i.  Perfonne,  de  quelque  état,  con^ 
dition,  rang,  ou  dignité  que  ce  puifle  être,  fbît 
laïque  ou  reccléfiaftique,  féculier  ou  régulier, 
de  Tun  ou  de  Tautre  fexe,  ne  pourra  dorénavant 
être  enterré  dans  une  églife,  chapelle,  oratoire^ 
ou  autre  édifice  couvert,  (bit  dans  les  villes^ 
fbit  à  la  canfipagnc. 

'^  IL  Nous  déclarons  de  plus,  qu*après  le 
i"  Novembre  de  la  préfente-^nnéc  on  ne  pourra 
plus  enterrer  d^ns  les  Cimetières,  ni  autres  en-* 
droits  même  découverts,  fitués  dans  les  villes 
ou  dans  les  botirgs.  >         • 

"  JII.  Dans  les  cas  de  contra v'entîon  à  ce  qui 
eft  ftatué  par  les  articles  précédens,  le  cadavre 
'fera  exhumé  pour  être  tranfporté  dans  le  cime-- 
tière  où  il  auroit  dû  être  enterré  ;  éc  tous 
ceux  qui  auront  concouru  en  quelque  manière 
que  ce  foit'  à  cet  enterrement  dans,  un  endroit 
prohibé,  feront  non-feulement  tenus  aux  frais 

de 
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ée  rexhumatiion  &  du  tranlport  ;  mais  ils  en- 
toureront aufli  folidairemem  un  amende  de 
«  mille  florins,  dont  un  tiers  au  dénonciateur,  un 
tiers  à  l'officier  exploiteur,  &  le  tiers  reftant  à 
ia  caîOe  de  religion. 

^MV.  Il  fera  établi  hors  de  l'enceinte  des 
Villes,  &  hors  des  bourgs,  des  cimetières,  dans 
lefquels  feulement  il  fera  permis  d'enterrer, 

^^  V.  Le  Magiftrat  de  chaque  ville  déter- 
minera &  défilera  inceflamment,  fous  l'agré'* 
ment  du  Gouvernement,  remplacement  de  ces 
iCÎmétiêreSi  leur  nombre  &  leur  étendue,  eu 
égard  à  la  grandeur  de  la  ville,  ou  du  bourg,  àc 

à  la  population. 

* 

"VI;  Il  ne  fera  point  néçeflaire  d'établir 
autant  de  cimetières  qu'il  y  a  de  paroîfîes  dans 
les  villes  ;  mais  on  pourra  réunir  pour  un  feul 
cimetière  pliifieurs  paroifles,  en  raifon  de  leur 
fituation  &  du  nombre  de  paroi  (Tiens, 

"  VIL  On  entourera  chaqu'e  cimetière  d'un 
mur,  on  y  élèvera  une  croix,  &  on  y  bâtira  vn 
logement  pour'le  foflbyeur,  qui  aura  la  garde 
du' cimetière. 

«'  VIII .  Le  Magiftrat  défignera  pour  chaque 

paroifle  dans  l'enceinte  de  la  ville  ou  du  bourg, 

'  une  chapelle,  oratoire,  ou  chambre  mortuaire, 

'    qui  fera  uniquement  deftinée  à'  y  dépofer  les 

morts,  en  attendant  leur  tranlport  &  inhuma^ 

tion  au  cimetière. 

4maU$  FoHtîguis,  lie.  Tout  XL.  Z 


^S^  Êdir  tmpcrïal- 

'    ^'  IX.  Les  adminiftrateurs  des  paroiflfes  dr 
chaque  ville  ou  bourg  fe  »  concèrterontj   foi»» 
('approbation  des  Magiftrats,  fur  la  conftruftio» 
d'autant  de  chars  couverts  qu'il  fera  jugé  né- 
ceflaire  pour  tranfporter  les  .cadavr^es  de  la  chai- 
pelle,  oratoire,  ou  chambre  mortuaire,  au  ci-  " 
metière  ;  &  ils  commettront  pour  conduire  ces 
cnafs  telles  perfonncs  qu'il  trouveront  convenir, 
qui  feules  pourront  être  employées  à  cet  effet, 
&  qui  devront  faire  ces  tranfports  le  foir,  ou 
de  grand  matin,     La  rétribution  qui  fe  payera 
pour  chaque  tranfport,  &  que  nous  nous  réfer- 
vons  de  déterminer  ci-après,  fe  payera  auxdits- 
aânomtCBrateurs,  qur  feront  chargés  de  falarier 
l^s  cmpfoyés. 

*'  X.  Les  cmplacemeris  dcfignés  pour  les 
nouveaux  cimetières  par  les^  Magiftrats  des 
villes^  en  conféquence  de  notre  préfent  Édit, 
feront  acquis  par  les  admïniftrateurs  des  pa^ 
roiffes  ou  églifes,  au  prix  à  convenir  avec  les 
propriétaires,  foit  de  gré  à  gré,  ou  à  diue 
d'experts  ;  notre  préfent  Édit  leur  fervant  à  cet 
effet  d'oftroi,  &  de  lettres  d'amortiffement, 

^  Xî.  Les  adminiftrations-des  paroiffes  feront 
aufli  cohftruire  inceflammént,>  à  leurs,  frais,  les- 
nnirs  des  nouveaux  cimetières,  la  croix,  la 
maifon  du  foffoyeur,  &  fupporteront  les  frais^ 
de  tous  ces  obgets. 

"  XII,  Elles  fourniront  également  à  la  dé* 
peafe  des  chars  funèbres,  &  de  leur  entretien,- 

^  Xirr.  Pour  ne  point  retarder  ces  ouvrages, 
U  caiiTe  de  religion  a^^cera  aux  adminif&a* 
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kions  des  paroiÛès  ,qui  ne  font  point  en  état  de 
tbiirnir  d'abord  aiix  premiers  frais  de  cet  éta- 
bliflement,  en  tout  ou  en  partie,  les  fommés 
dont  elles  auront  befoin  à  cet  effets  à  charge  de 
faire  à  ladite  caifle  le  rembourfement  de  ces 
avances  dans  les  termes  qui  leur  feront  dcfigncs 
par  le  .Gouvernement ,  &  ,d'en  payer  dans 
l'intervalle  les  intérêts,  à  raifon  de  3  pour  ccht^ 
argent  pour  argent; 

"  XIV.  Les  adminiftrâtcurs  dies  paroifles  qui 
auront  beibin  de  ce  fecours>  s'aditflèront  d*a* 
bord  par  requête  au  Cornité  dç  la  caiflfe  de 
rtligiôn,  établi  en  cette  ville,  eh  joignant  à  leur 
requête  ùn^  devis  des  dépenfes  qu'ils  auront  à 
faire  en  exécution  de  tout  ce  que  deiSus,  avec 
une  déclaration  du  Magiftrat,  portant  la  forfime 
qu'ils  feront  dans  le  cas  de  devoir  lever  à  cet 
effet  à  ladite  caifTe;  / 

*^  XV.  Nous  voulons  qiie  les  àdminîftratôurs 
dés  paroiflTes  procèdent^  fous  rinipeftioii  &  ap- 
jprobatioh  dçs  Magiftrats,  -à  la  vente  publique 
&  aii  plus  offrant,  des  cimetières  aéluels  lîtués 
dans  les  vilks  bu  bourgs,  en  àiatarit  de  parties 
qu'ils  jugéi-ont  pouvoir  produire  le  pliis  d'avan*- 
iages  î  défendant  néanmoins  aux  acheteurs  &  à 
toiis  autres  d'élever  fur  ces  térreins  des  bâti- 
inens  trop  près  des  églifes,  de  façon  qu'ils 
(>ufrént  lies  bfîufqtier  j  ou  y  empêcher  la  libre 
circulation  de  l'air  :  ^  pour  prévenir  tout  in- 
convénient à  cet  égard,  nous  déclarons  '  que 
tous  ceux  qui  voudront  conftfuire  quelque  bâ-. 
timent.fur  ces  terreins,  devront  avant  tout  pré- 
fenter  leur  plan  à  l'approbation  des  Magiftrats, 

Z  « 


35^' 


y 

Bdit  Impcriàr 


jfous  peme  que  ces  bâtîmens ,  feront  déhiolis  ^^ 
leurs  frais. 

•*  XVI.- Nous  exceptons  de'la  xi^cnte^  prdoa- 
née  par  TArft.  précédeitt  les  terreins  des  cime- 
tières qui  pourroient  utilement  fervir  à ,  l'ufage 
du  Public,  comme  pour  des  marchés,  ou  pour 
raggrandiflement  &  communication  des  rues^ 
&c»  Et  les  Magillrats  des^  ailles  ou  des.  bourgs- 
pourront,  avec  l'àgcément  du  Gouvernement,;, 
retenir  ces  terreinsy  moyennant  qu*ils  en  fafieht 
payer  là  valeur  à  dire  d'experts  â  Tadminiftra- 
tion  des  paroiflcs. 


**  XVII ^  Soif  que  les>  terreins  des  cimetières^ 
fe  vendenti  ou  qu'on  les  réierve  à.  i'ufage  du 
Public,  on  ne  pourra  y.  remuer  la  terre,^^  fans  la 
permiffion  préalable  du  Magiftrat  du  lieu,,  qur 
ne  l'accordera,,  que  Ibrfqu'il  jugera  que  les 
cadavres  y  enterrés  feront  entièrement  con- 
fxmiés. 

**  XVIII.  Lés  fommes  qui  proviendront  de 
ces  ventes,  appartiendront  aux  paroifles  qui 
font  chargées  des  frais  de  conftruéïion  des  nou-- 
veaux  cimetières  j  mais  celles  qui  auront  levé 
des  fecours  à  la  caiffe  de  religion,  devront  re- 
mettre inceflamment  ces  fommes  à  ladite  cailTe,, 
çn  dimihution  de  ces  avances.. 

**  XIX.  Pbur  affurer  Xt%  intérêts  du  reffanc 
des  capitaux  qui  auront  été  avancés  par  ladite 
caiflë,  &  pour  pourvoir  à  leur  rembourfemcnt,- 
4  l'entretien  des  cimetières,  &  aux.  autres  dé- 
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^^  / 
penles  oya(fnni^  par  le  préfent   Edit^   nou$ 

voulons  quç  ce  que  i'on  paie  af^ellement  au^ 

pacéifïès  ou  fabriques  pour  la  .fcpultiire  de$ 

morts,  foit  réfervc  à  Tcfiet  d'être  employé  à  ce» 

difFérehs  objets,  fans  pouvoir  êtnp  diverti  à  au- 

^un  autre  ufage;  les  adminiftateurs  de$paroiiIèâ 

«en  tiendront  une  caiffe  féparée,  dont  ils  ren« 

dront  un  compte  exaâ  c^iaqiije.  aonée  à  va 

Commiilàire  que  le  Magifii^t  dénommera» 

^^  XX.  Au  furplus,  notre  intention  éqint  de 
fixer  les  droits  d'enterrem^iït,  de  façon  que  leur 
produit  puifle  fuffire  dans  chaque  en<lroit  auii^ 
idépenfes  auxquelles  nous  venons  de  les  deftiner^ 
nous  chargeons  les  Magiftrats  des  villes  ou 
.  bourgs  d'informer  notre  Gouvernement  général^ 
^u  plus  tard  dan^  le  terme  de  trois  femaines 
après  la  publication  du  préfent  Edit,  du  choix 

1^  qu'ils  auront  fait  des  terreins,  pour  y  conflruire 

les  nouveaux  cimetières,  de  l'étendue  de  ce$ 
terreins,  &  de  leur  yaleur  ;  ils  fpécifieront  eij 
mcrpe-^tems,  diaprés  le  jugement  d'experts,  à 
quoi  pourront  monter  ks  fr^îs  de  la  conftruct? 
tion  des  murs,  de  l?i  croix,  de  la  maifon  'du 
foflbycur,    &  des  chars  funèbres,   &  ce  que 

[  pourra  coûter  an/iuelkment  l'entretien  de  te* 

r  4ifferens  objets  ;  ils  l'informeront  en  outre  de  1^ 

valeur  de  ce  qu'ils  prévoient  que  l'on  pourra 

!  retirer  de  la  vente  des  cimetières  aftuels;  Us 

fpécifieront  quels  font  les  ^droits  que  l'on  paie 
%  préfent  pour  la  place  d'enterrement*  aux  pa- 
j-oiffes,  "ou  fabriques  des  églifes,  ce  que  ces 
.  droits  ont  rapporte  dans  chaque  paroiffe  par 
gnnéf  cpmmune  des  dix  dernières,  les  noms  dçs 
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paroifles  ^ui^  feront  aflîgnées  a  chaque  cimetière^ 
&  par  approximation  les  nombre  des  paroiffiens  ; 
&  ils.  préfenteront  en  oiitre  au  Gouvernement  le 
projet  d'un  tarif  ppur  fixer  par  claffcs  les  droits 
de  tranfport  &  d'«nterrèment  à  un  taux  tel 
qu'en  exceptant  les  pauvres  de  toute  taxe  à  cet 
égard,  le  produit  annuel  de  ces  droits  puiflc  fuf^ 
fîre  à  l'entretien  des  cimetières,  des  xhars  fu- 
nèbres, &  au  paiement  des  intérêts  des  capitaux 
à  lever  pour -les  premières  dépenfes,  &  que  l'on 
puiflc  en  outre  former  chaque  année  un  fonds  ' 
d'amortiffement  pour  rembourfer  fucceflivément 
ces  capitaux. 

'  y  XXI.  Il  fera  réfervé  dans  chaque  nouveau 
cimetière,  pour  les  ProteftanSy  une  place  fé- 
pirée  deftinée  à  y  enterrer  les  morts,  à  moins 
cependant  qu'ils  ne  préféraffent  d'avoir  un  ci- 
metière particulier  ;  en  quel  cas  les  Màgiftrats 
leur  désigneront  à  cet  effet  un  emplacement 
gratis  hors  de  la  ville. 

*^  XXII.  Finalement,  nous  déclarons  que  l'on  ' 
pourra  placer  à  la  mériioire  àt%  défunts,  dans 
les  nouveaux  cimetières^  des  épitaphes,  pierres 
fépulchrales,  ou  autres  mpnumiens,  qui  cepen- 
dant ne  pourront  être  placés  que  contre  les 
murs,  &'  de  manière  qu'il  ne  îbit  rien  pris  fuf 
le  terrein  deftiné  aux  enterremens. 

15  Si  àmUons  en  mandement ^  iâtr- 
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MOfir  DE  M.  DIDEROT. 

X^A  même  annéef  a  enlevé  les  deux  architcftcs 
du  plus  maflif,  du  plus  emphatiquement  vanté, 
du  plus  inutile,  &  même  du  plus  ridicule  édi- 
fice' littér^re  que  liotre  fiècle  ait  vu  conftruire  : 
M.  Diderof  4  peu  furvçcu  à  M.  à'Alefnbert  foi% 
confrère  en  Ençyçlo^êdiey  &  non  pas  en  Aca-^ 
demie,  &c. 

Cette  différence  de  cônfrairie  privera  le  pre- 
mier de  rhanneur  iîieftimablc  d'être  panégyrifé 
en  cérémonie  4  V Académie  Fran^ije  ;  M^  k 
Marquis  de  Condorcet  ne  dira  point  de  lui, 
comme  de  M.  A'Alembert ,  "  Que  V Europe 
*'  retentit  des  regrets  cîes  Savans  qui  ont  perdu 
**  celui  qu'ils  regardoient  comme  leur  maître 
**  &  leur  modèle  ;  que  les  Nations  étrangères  fe 
^*  plaignent  de  ne  plus  entendre  cette  voix  dont 
.*'  les  fagès  leçons  leur  ont  été  fi  utiles  ^^  il  ne 
fera  point  appelle,  par  cet  Orateur  auffi  éloquent 
que  véridique,  \t  NEW*raN  de  notre  fûc le  {*)  ^ 
B  le  refte  du  difcours  ne  prouvait  par  fa  froi- 
deur, que  l'auteur  n'a  pas  voulu  plaifnnter,  on 
pourroit  regarder  ces^  hyberboles  comme  une 
ironie  cruelle,  comme  une  manière  adroite  dç 
faire  fèntir  la  médiocrité  du  défunt. 

Quçl  vrai  fayant  a  jarnais  regarde  M.  ^Alem-- 
iert  comme  fojiN  m^iître  ?  Quel  vrai  littérateur 
Ta  jamais  pris  pour  modèle  ?   A  quelle  nation 

(•)  Voyez  les  difcours  prononcés  à  la  réception  aca- 
.  4^iDiciHe4e  M.  1^  Qomte  4V  Cborfeuiï  Gouffer,  page  30^ 
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étrangère  les  jfages  leçons  de  fa  voijç  ont^elles 
jamais  ctç  utiles  ? 

C'eft  tout  au  plus  ce  que  rpn  poiirroit  dire 
.  'd'un  Souverain  puiflant,  d'un  Miniflré  accr^T 
dite;  qui  auraient  profité  de  leur  influence  fur 
les  Etats  voifins  pour  leur  infpîrer  le  goût  dç 
la  paix,  pour  les  éclairer  fur  Içurs  véritable^ 
intérêts  :  c'eft  ce  que  l'on  pourroit  peut-être 
appliquer  avec  juftefîe  a  uii  inftituteur  tel  que 
le  refpeftable  Fênéhny  qui  n'ayant  pu  jouir  du 
bonheur  de  voir  fon  élève  pratiquer  fur  le 
trône  les  leçons  pur  lefquelles  il  s'étoit  efforce 
de  l'en  rendre  digne,  a  du  .moins  configné  ces 
leçons  dans  un  ouvrage  fait  pour  contribuer 
dans  tous  les  tems  à  l'éducation  des  Princes. 

Mais  quel  bien  a  réfulté  pour  les  nattons 
étrangères^  ou  pour  la  fienne,  de^  j>etites  pointes 
dont  la  voix  de  M.  ^Alemhert  tâchoit  labo- 
rieufement  d'égayer  fes  leéhires  académiques? 
Ce  qu'il  a  donné  de  bon  fur  la  Treceffiàn  de^ 
Eqiiinoxes  ;  fon  Traité  fort  peu  inftruftif  fur  les 
Vents  5  fes  calculs  fur  quelques  parties  des  A&- 
thématiques^  tous  fruits  de  la  patience,  de  l'ha- 
bitude, &  non  du  génie  ;  ces  travaux  étrangers 
à  la  mçrale,  i  la  politique,  très-peu  utiles 
même,  à  les  apprécier  d'après  leur  rapport  avec 
le  progrès  des  Sciences,  juftifient-ils  donc  des 
puanges  aufFi  outrées  ? 

Je  n'ai  point  parlé  de  lui  dans  le  tems  de  fa 
mort,  parce  qu'ayant  configné  dans  cet  ouvrage, 
mon  opinion  fur  les  fiens,  &  ayant  été  forcé 
quelquefois  d'y  parler  de  fes  procédés,  je  n'avois 
rien  à  ajouter  à  ce  que  j¥n  ai  dit,  non  plus  qu'à 
en  retrancher  :  nikià  les  amis  qui  fe  font  chargés 
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de  lui  rendre  les  derniers  devoirs  littéraires  aur 
roient  montré  plus  d^adreffe,  ils  auroient  mieux 
fervi  fa  mémoire,  s'il  avoient  mis  un  peu  plus  ' 
de  ménagement  dans  les  éloges  dont  ils  la  furr 
çhargeoient;  je  ne  difois  rien  par  humanité  ;  par 
politique  ils  auroient  dû  dire  peu  de  chofe. 

Faute  d'avoir  été  d^nn  Corps ^  l'ombre  dc^ 
M.  Diderot  ne  jouira  point  de  ce  puérile  trir 
omphe,  de  cette  pompe  verbale^  quoiqu'aprè^ 
tout, il  eût  pu  également  en  devenir  le  fujet* 
peux  pièces  de  théâtî-e,  qui  fe  font  fbutenuesf 
fur  la  fcène  -^  une  cfpèce  de  poétique  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'idées,  fi  l'on  n'y  rencontre 
pas  toujours  un  jugement  bien  fain  j  un  affez- 
grànd  nombre 'de  morceaux  détachés,  carac- 
térifés  par  un  ftile  découfu,  ou  par  une  em- 
phafe/  une  afFe£tation,  une  obfcurité  qu'il  fem- 
bloit  prendre  pour  de  la  chaleur,  fouvent  aufll 

f)ar  une  hardieffe  que  les  efprits  modérés  appel-? 
ent  de  la  licence  ;  un  roman  lu  dans  le  tems 
^vcc  avidité,  quoiqu'il  n'y  ait  guère  montre 
plus  d'imagination  que  de  refpeft  pour,  les 
mœurs,,  ont  pendant  fa  vie  donné  à  cet  écrivain 
^n  rang  dans  la  Littérature. 

Mais  le  plus  Gpnfidérable  de  fes  ouvrages, 
celui  qyi.a  le  pluç  contribué  à  établir  fa  réjpu- 
tâtion,  ainfi  que  celle  de  fon  aflbciç,  c'cft  fur- 
tout  cette  énorme  compilation,  commencée  d'a- 
bord en  commun,  &  dont  il  a  feul,  non  pas 
compofé,  non  pas  même  rédigé,  non  pas  même 
revu,  mais  publié  les  derniers  volumes. 

Ce  recueil  plus  informe  encore  que  vafte  a . 
cffuyé  bien  des  critique?  j  ôp  cependant  il  a  eu 


3<î4 


Mort  de  M.  Diderot. 


dans  les  premiers  mornens  un  grand  fuccès  i 
jamais  aucun  événement  n'a  mieux  prouvé  qiic 
la  fortune  des  livres^  comme  celle  des  hommes, 
ne  dépendoit  pas  de  leur  mérite. 

Aujourdhui  il  eft  abfolument  décric  :  on  -Fa 
même  repris  fur  un  autre  plan  :  on  refabrique 
maintenant  upe  autre  Encyclopédie^  dont  les  ré- 
daôeurs  ont  commencé  par  décider  qu'ils  ne 
conferveroient  prefque  rien  de  Tancieniic  :  on 
ne  pouvoit  faire  un  a,yeu  plus  précis  de  fon 
infuflifance. 

J'ignore  à  quoi  en  font  les  nouveaux  conf^ 
trufteurs  de  cette  entreprife  volumineufe  ;  en 
général  elle  a  Tair  d'une  fpéculation  de  librairie^ 
bien  plus  que  de  Uttera\ure.  Leur  premier  vo- 
lume, feul  m'eft  tombé  fous  la  rnaîn:  il  vvl\ 
fîonnc  une  idée  médiocre  des  fuivans. 

Sans  difcuter  d'avance  quel  fera  ie  mérite 
d^une  tentative  qui  n'en  aura  peut-être  aucunj^ 
qui  ne  fera  peut-être  pas  fuivie  jufqu*à  la  fia, 
jettons  un  coup-d'œil  fur  V Encyclopédie  corn- 
plette  qui  exifte;  tâchons  de  déterminçr  èe 
qu'elle  eft,  ce  qu'elle  auroit  pu  être  j  &  ce  que 
(Jevroit  être  un  ouyrage  dç  cette  nature  pour 
juftifier  l'enthoufi^fme  qu'a  excité  celui-ci^  l'in-r- 
térêt  quelle  Pi.iblic  y  a  pris,  &  les  efpérances 
que  l'on  eh  avoit'd'abord  conçues.  Cet  examen 
n'eft  pas  étranger  |  l'article  dont  je  m'occupe 
ici  j  il  vaudra  mieux  qu'une  critique  perfori- 
pelle  de  M.  Diderot  qui  pourroit  paffer  pour 
une  fatire,  ou  une  difcuffion  de  fes  autres,  ou- 
vrages, qui^  ne  mériteroît  ni  mon  travsiil,  rû 
Tatçention  de  mes  leâ^urs. 
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Réflexions  Jur  /'E  N  c  y  c  l  p  p  e  d  i  e. 

O ANS  doute  c'ctoit  un  beau  projet  que  celui 
qui  prenant  les  Sciences  en  tout  genre  au  point 
où  elles  font  arrivées  dans  notre  fiècle,  auroit 
d'un  côté  fixé  ce  point  avec  précifion,  en  éla- 
guant de  l'autre  tout  ce  qui  cft  devenu  inutile 
dans  les  livres  même  qui  ont  facilité  leurs 
progrès  r&  en  marquant  en,  même  tems  par 
quelles  gradations  elles  fe  font  peu  à  peu  dé- 
gagées des  entraves  de  leur  enfance.;  en.  don- 
nant une  lifte  aufli  exaâe  que  Thiftoire  le  per- 
met des  découvertes  *  fucceflîves  qui  les  ont 
amenées  à  cette  perfeâdon,  ainfi  que  des  génies 
bienfefans,.ou  fupérieurs,  à  qui  le  hafapd  ou 
la  réflexion  en  ont  fourni  Tidée.  Toute  efpcce 
d'inftruftion  eil  de  nos  jours  un  abyme  pour 
quiconque  veut  la  chercher  dans  les  livres. 
Ils  ont  été  multipliés  en  toute  matière  avec  tant 
d'indifcrétion^  que  chaque  fciencc  eft  étouffée 
fous  le  nombre  des  mains  qui  s'empreflcnt  à  \^ 
montrer, 

ê 

C'eft  donc  cette  accablante  abondance  '  dont 
il  falloit  les  délivrer:  c'eft  à  des  élémens  concis, 
&  pourtant  complets  que  ^Encyclopédie  devoit 
fe  réduire  :  il  falloit  retrancher  tout  ce  qui 
^toit  fuperflu  :  il  ne  falloit  rien  omettre  de 
-néceflaire.  Ijà.,  malheureufe  Encyclopédie  regorge 
de  chofes  inutiles  :  dans  prpfque  tous  les  article^ 
elle  eft  dépourvue  des  chofes  effentielles  :  pour 
4es  iuperfluités^  il  y  çn  a  de  tous  les  genres. 
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D'abord  celles  de  mots  font  nombrcufes  & 
ridicules.  Y  a-t-il  rien  de  plus  abfurde,  par 
,  exemple,  que  de  s'être  piqiié  de  faire  entrer 
dans  YJbrigé  des  Sçiencts^  tous  les  mots  numc^ 
riqucment,  comme  dans  les  vocabulaires  çonn-r 
^^ynS)  dont  tout  le  nmérke  conlifte  djans  cette 
exaâitude^  parce  que  toui:  leur  objet  eft  ^  la 
procurer. 

Je  tombe  fur  les  pages  358  &  359  du  Tome 
III  :  j'y  trouve,  Chitone,  nom  de  Diane  ; 
CHiTOiiTiES,  fêtjes  dt  Diane  \  ÇHiTONisoirE,  tur 
nique  des  Grecs-,  Chitor,  Chit^our,  villes  du 
Mogoi }  Chitzç,  cfpèçe  de  figue  Chinoife  \ 
Chiyasso,^  Chivas,  deux  villes,'  Tune  en  Pié^ 
fBpnty  l'autre  en  Ejpagne  -,  Chius,  jeu  inconnu, 
ufitc  chqs  1»  anciens^  Chiuzi,  Çhiutay, 
Chitsé,  villes  très  -  inconnties  auflî,  l'une  en 
Italie^  l'autre  en  Turquie^  l'autre  efi  PioiUu  ;  &' 
puis  Clamype,  &  puis.  Clanidion,  Clanis^ 
Clene,  quatre  cfpèces  de  manteaux^  l'un  jpour 
homme  I  les  autres  pour"' femmes  ;  Cloies, 
fêtes  de  VAtiique  5  Clopigoroo,  ville  de 
Ru/fie  ;  Clorose,  qui  renvoie  aux  fâles  cou-- 
leurs  j  Chielmenic,  Ghim,  villes.  Tune  de 
Pologne  y  V2i\xttt  deDalmaùe;  Ghoc,  qui  ren- 
voie à  p&cuffion  \  Chqca,  qui  renvoie  à  Cbour 
€as  \  Choena,  ville  de  Bohême  \  &  en|in  Cho- 
colat, qui  achève  la  fecpnde-^pa^e- 

Voilà  ce  que  contiennent  uniquement  deuiç 
grandes  pages,  ou  quatre  colonnes  d'impreffion 
in  folio.    Hors  le  dernier  article  qui  a  plus  dç 
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faEpport  a  la  friandife  qù*à  la  Icicnce,  y  en  a-t-iî 
tin  feul  qui  offre  la  moindre  reflburce  à  la  curio- 
fité,  à  rimagination;  otf  même  à  rérudition? 
Les  exemples  de  ce  genre  font  innombrables. 

Voici  une  autre  fliperfluitc  non  moins  de-* 
l^lacéjÈ,  non  moins  incommode.:  c'eft  Taffeéta- 
tion  à  prodiguer  les  mots:  techniques^  dans  les 
defcriptions  de  certains  procédés  des  arts.  Le» 
Editeurs  ayant  adopté  de  toutes  parts  des  no- 
tices toutes  faites,  &  compdfées  par  conféquent 
dans  le  patois  de  chacun  des  métiers  auxquels 
elles  fc  rapportoientr  n'ont  pas  même  pris  1» 
peine  de  les  traduire  :  ce  qui  fait  un  argot*  în- 
intelligible  pour  la  plus  grande  partie  des  lec" 
teurs. 

Ainfi  fur  la /rf»/^^  '  vous  trouvez  qu*îl  faut 
PALLIER  une  cwDe  bleuây  la  mettre  a  doux  i  y 
faire  tomber' PAR  balle  d-e  frastel  un  TRANi* 
CHOIR  de  Cendres^  &  placer  des  étoffes  fur  une 
CHAMPAGNE  :  vous  trouvcz  qu'il  faut  employer 
des  RABLES,  de  bons  guesderons,  des  brevets^ 

SRASy  des  BREVEOrS  RUDES^f  dcS  RABATS,  &C« 

Tous  ces  termes  barbares  font  inutiles  pour 
tout  autre  que  pour  les  ouvriers  initiés  dans  ce 
métier;  ce  n*eft  cependant . pas  pour  eux  que 
yEnqfclopédk  eft  faite,  puifque  ce  n*eft  que 
de  leurs  pratiques  journalières  que  Ton  y  rend 
compte.  Tant  qu'ils  en  auront  l'habitude,  ils? 
n'iront  pas  en  chercjier  les  recettes  dans  le 
di£tionhaire:  &  fi  jamais  ils  Tavoient  perdue^r 
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tt  pjcft  pas  dans  cet  idiome  impénétrable  qu'ils 
pourroient  les  retrouver.  Rien  donc  dé  pluà 
nipcrflu,  &  de  pluà  puérile. 

'  Les  inftitûteurS  fciehtifiqiies  n'ont  pas  .étc 
moins  prodigues  d'inutilités  dans  les  articles 
qui  ctoient  en  effet  de  nature  à  entrer  dans  leur  . 
compilation.  Quand  vous  rencontrez  lin  mot 
qui  a  droit  de  s'y  nlotitref,  volis  pouvez  être, 
prcfque  sûr  que  les  détails  qui  le  fuivent  font 
cfetix  dont  vous  n'avez  aucun  befoin^  &  que 
Vous  avez  le  moins  attendus. 

Ainfi  vous  voulez  fàvôir  ce  que  c'eft  que 
VEmpiri.  Vous  êtes  curieux  de  vous  procurer 
des  détails  fur  cette  grande  Confédération  Ger- 
manique  qui  s'honore  du  nom  d'Empire  Rà^ 
mai»,  quoique  rien  n'ait  jamais  été  plus  pppofé 
ixù  gbuiterriement  de  Rmê  dans  toutes  fes  pé- 
riodes j  vous  âppefcevez  fous  l'indication  al- 
phabétique E  trois  grandes  pages,  ou  fîx  co- 
lonnes toutes  employées  à  développer  ce  qui  eft 
relatif  à  ce  mot:  vous  vous  appîaudilîèz  de 
trouver  réunies,  fans  doùtè,  toutes  les  notions 
qui  peuvent  vous  intéreflër.  Vous  cômitiencfe* 
à  lire  ;  vous  parcourez  jufqu'au  bout,  &  vous 
éte^  bien  furpris  de  voir  que  ce  long  afticle  ne 
concerhe  que  l'Empire  de  GalUie* 

Or  qil'eft-ce  que  c'eft  que  l'Empire  de  Ùalilêe? 
C'eft  une  confrairie  des  Clercs  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  PàriSy  le  pendant  du  Iroyaumé 
de  la  Bafocbe.  Vous  trouvez  là  dàûs  le  plifs 
grand  détail  Thiftoire  de  ce  fameux  Empire  j  & 
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les  noms  de  fes  EmperenrSy  autant  que  le  mal- 
heur des  tiems  a  pu  permettre  de  les  confêrver  ; 
&  fa  jurifprudence ,  &  les  arrêts  qui  l'ont 
maintenue.  Vous  lifez  ce  détail  infiniment 
curieux: 

^^  IJ Empire  s'aflemble  tous  tes  Jeudis  matin: 
"  les  officiers  qui  s'abfentênt  pendant  fix  mois 
"  font  prives  de  leurs  titres.  Lorfque  ces  Offi- 
"  ciers  &  les  autres  Clercs  de  Procureur  entrent 
"  à  la  Chambre^  ou  à  Y  Empire^  ils  doivent  avoir 
/*  le  bonnei  de  Clerc  y  qui  eft  une  eipèce  de  petit 
'*  -thapeau  ou  tocque  -y  le  manteau  percé,  c'efi- 
'*  à  -  dire  une  robe  noire  qui  va  jufqu'auxl 
^^  genoux  ;  ceux  qui  fe  préfentent  autrement 
''  font  condamnés  à  une  amende  de  1 5  fols,  & 
'^  en  cas  de  récidive  à  39  fols,  &  pour  la  troi- 
^  fième  fois  à  un  écu  :"  ,  &  une  infinité  d'autrea 
articles  de  cette  importance;  &  comme  fi  la 
matière  n'étoit  pas  épuifée,  on  renvoie  aux 
mots  Chancelier  y  Comptes  y  à  un  mémoire  acade-^ 
mique,  au  Mercure,  èçc-      ^ 

s. 

Quant  à  TEmpiré  Romain^  à  la  Confédération: 
Germanique iQttt^  bagatelle  occupe  une  petite 
page  à  côté  du  formidable  Empire  de  Galilée  : 
pour  trouver  quelque .  chofe  qui  y  foit  relatif^ 
on  eft  même  renvoyé  à  Conftitution  ;  c'eft  là 

2u*à  côté  de  Conftitution  de  Procureur  y  vous 
cmêlez  enfin  les  conftitutions  de  l'Empire.  Et 
encore  tout  n'y  eft-il  pas  raffemi)ié  fous  u» 
même  point  de  vue  :  vous  êtes  renvoyé  à  £/»- 
préur  /pour  les  formalités  de  Téledion  du  titu.-* 
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IdÂtt  de  cette  Suzeraineté  moBile;  à  EleSèuri 
pour  les  prérogatives  de  ces  Souverains  dont  il 
faut  briguer  la  voix  pour  deveriir  leur  chef; 
Ces  notions  ne  devroient-elles  pas  fe  trouver 
toutes  fous  le  mot  Empire^  ou  du  moins  fous 
celui  de  Confiitutiony  puifqu'enfin  les  droits,  les 
fondons  des  membres  d'un  cçips^  foiit  pré^ 
clfément  ce  qui  en  forme  la  conftitution  ? 

On  s'eft  recrié  avec  raifon  contre  ces  ctemeh 
fc  accablans  renvois  qui  font  d'une  recherché 
de  curiofîtét  ou  d'amufement,  une  véritable  fa- 
tigue  5  qui  obligent  de  parcourir  vingt'  volumes  ' 
pour  fe  procurer  la  moindre  connoiflancci  ii 
traînent  alphabétiquement  un  leôeur  de  lettre  eri  , 
lettre,  de  page  en  page,  de  colonne  en  colonne, 
fouvent  fans  lui  rifcn  donner  à  la  firi  qui  puiffc  le 
dédommager  de  ce  long  travail  :  on  les  a  criti- 
qués avec  une  malignité*  trop  rtiéchante  peut-  ' 
ctre  :  on  a  fuppbfé  à  cette  difpofition  des  vues 
perfides,  &  un  motif  empoifonné  i  on  auroit 
pu  fe  contenter  de  faire  voir  combien  elle  étoit 
ridicule,  &  direôement  oppofée  au  but  appa- 
rent de  ce  grand  ouvrage,  à  celui  de  faciliter 
l'înftruétion.  <îu'on  en  juge  par  l'article  Soleil^ 
pris  au  hafard  :  le,  voici  copié  de  la  grande 
Nomehclature  des  Sciences  : 

^     SoLElL  (Aftronomie).    C*eft  le  grand  aftre 
.  qui  éclaire  le  monde,  &  qui  par  fa  préfencc 
conftitue  le  jour.     Voyez  jour. 

On  met  ordinairement  le  Soleil  au  nombre 
des  planettes  .  : . .  •  Voyez  planettes.    . 

Et 
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Et  cnfuite  voyez  terre  y,  vorjti  parallaxe^ 
^oyez  paralleli/mey  voyez  dijlancey  &c:  ôcc.  &c. 
Ainfî  c'eft  à  tout  ce  qui  eft  étranger .  au  Soleil, 
qu'il  faut  aller  demander  ce  que  c'eft  que  le 
Soleil. 

L'article  ÎÎomme  eft  encore  pia:  on  y  trouve 
plus  de  i  50  renvois,  de  forte  qu'à  l'endroit  où 
l'on  s'attend  raifonnablement  à  trouver  la  def- 
cription  morale,  phyfique,  religieufe,  politique; 
de  ce  Roi,  ou  de  cet  efclave  de  la  Nature,  &c. 
le  recueil  de  toutes  les  connoiflances  que  l'crn 
peut  acqyérîr  à  ce  fujet,  on  ne  rencontre  quç  la 
îable  de  ces  connoiflances;  &  la  preuve  qu'elles 
font  encore  plus  épàrfes  dans  ce  gros  diétion- 
naire  que  dans  tous  les  ouvrages  qui  en  ont 
traité  chacun  à  part  :  ce  n'étoît  pas  k  peine  de 
dire  que  l'on  alloît  tout  rallèmbler,  pouf  tout 
difpérfer. 

Si  du  moins  cet  appareil' gênant  autant  que 
futile  conduifoit  enfin  à  des  révélations  fatis- 
fefantes  ;  s'il  inîtioit  les  curieux  patiens  au  fecret 
des  Sciences,  des  Arts,  dont  Y  Encyclopédie  devoit. 
^tre  le  dépôt  univerfel,  on  pourroit  fe  confoler  : 
mais,  comme  je  le  difois  tout -à- l'heure,  on 
n'eft  payé  de  fes  fatigues  que  par  des  prolixités 
inutiles,  par  des  notions  incpmplettes,  quelque- 
fois par  de«  indécences  fcandalçufes  :  citons 
quelques  exemples  de  chaque  genre. 

Vous  tombez  fur  le  mot  Vexin  :  eft-ce  la  def- 
cription  de  ce  pâysy  la  qualité  de  fon  terrbir  ? 
fbnt-cé  fes   rivières,  fes  villes,  fes  productions. 

Annales  Politiques, i^ç.T^Uï^XL  A» 
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dont  on  vous  donne  l'état  ?  Non,  on  vous  ap- 
.prend  que  c'eft  la  patrie  à'Abely  :  &  que  dit-on 
àiAbely  ?  On  cite  les  vers  du  Lutrin  ou  le  poète^ 
par  un  affez  mauvais  jeu  de  mots,  le  nomme 

-Le  moelleux  if^^/jT^ 

■/ 

N'eft-ce  pas  la-  un  pays  bien  décrit,  &  urt 
homme  de  lettres,  ou. un  théologien  bien  carac- 
térifé  ?. 

Je  viens  de  parler  du  Sohil  \  coniparez  Ion 
article  à  celui  de  la  Soie  d'Araignée.  Dans  le 
répertoire  des  fciences,  le  Père  de  la  Nature, 
l'auteur,  le  confervateur  des  êtresi  le  régulateur 
univerfel,  eft  à  peijie  indiqué  ;  &  le  fil  inutile- 
du  plus  hideux,  du  plus  fale,  du  plus  in- 
domptable des  infedbes  remplit  plufieurs  pages ^ 
Dans  cette  dernière  defcription  les  détails  les 
plus  puériles  font  entafles  :  dans  la  première 
les  notions  }es  plus  néceflaires,.  les  plus  faiteisi, 
pour  être  delirées,  font  omilês. 

Pas  une  obfervation  :  pas  Textrait  d'un  feul 
des.  fyftêmes  qui  concernent  cet  aftre,  fa  nature,, 
fes.  effets,  fa  marche,  fes  loix,  &c.     Son  dia- 
mètre eft  exprime  dans   le  langage  hiérogly-- 
phique  dès  AftronomeSy    30',  ^8^,     Quelqu'un  ' 
qui  ne  faura  pas  que  ces  fignes  prefque  Syriaques. 
défignent  des  minutes  &  des  fécondes  n'y  coji- 
cevra  donc  rien  :  &  il  peut  fe  trouver  beaucoup- 
de  perfonnes  qui  ne  le  fâchent  pas  ;  &  parmi, 
même  celles  qui  le  fauront  il  y  en  aura  beau-- 
coup  qui  ignoreront  ce  que  c'eft  qu'un  diamèxrc 
de  30  minutes,  38  fécondes.   ^ 
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Ces  rédaéteurs  fi  brefs  fur  Tobjet  de  toute  la 
Nature  le  plus  intérelTant,  fe  livrent  à  une  difFu- 
'fion  puérile  autant  que  fatiguante  fur  des  fpé- 
'  culations  qui  ne  font  d'aucun  ufage  :  ainfi  au 
mot  chagririy  ils  diflertent  fort  au  long  fur  cette 
afFeélion  de  Tanne  j  ils  rapportent  les  fentimens 
des  StoicienSy  ceux  d'Epiâlète  à  ce  fujet  ;  &  ils 
finiffent  par  citer  de  très-mauvais  vers  de  Chau^ 
Heu,  qui  difent  que  quand  on  a  du  chagrin  y  on  a 
beau  ratfonneTy  il  faut  toujours  finir  far  pleurer  : 
n'eft-ce  pas  là  un  bel  article  d'un  didionnaire 
philofophique  ? 

Mais  à  la  même  page,  au  mot  chaîne,  mot 
terrible,  ou  du  moins  énergique^  qui  a  tant  de 
rapports  avec  le  fentiment  moral  appelle  cha- 
grin,  peines  de  Vante  ;  mot  qui  a  plus  d'étendue 
encore  au. figure  qu'au  phyfique  ;  mot  qui  fe 
rencontre  fi  fouvent  dans  la  poéfie,  &  dans  la 
politique  ;  on  n'en  a  faifi  &  développé  qu'une 
application  :  V Encyclopédie  fait  une  énumcra- 
tion  fans  fin'  des  chaînes  &  chaînons  dont 
les  Orfèvres  metteurs  en  œuvre,  &  Jouailliers  ont 
ufurpé  la  fabrique  fur  les  Cbaînettiers  ;  des 
CHAÎNES  à  la  Catalogne  longue,  ^es  chaînes  à 
la  Catalogne  ronde,  des  chaînes  à  la  Catalogne 
double,  des  chaînes''  carrées,  des  chaînes  à 
trois  faces,  des  chaînes  à  quatre  faces^  des 
CHAÎNES  en.  8,  des  chaînes  à  bout  renforcés, 
des  chaînes  fans  fin,  des  chaînes  de  marmite-, 
&c  puis  des  chaînes  d'arpenteur,  des  chaînes 
de  draps,  des  chaînes  de  montre,  &c. 

A  a  2 
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Mais  ils  n'ont  pas  dit  un  mot  des  xhotnes 
demi-nnorales,  demi-phyfiques>  dont  un  tyran 
accable  l'innocence  i  des  chaîner  fouvent  heu- 
reufes,  fouvent  infortunées,  par  lefquelles  Ta- 
mour  unit  deux  amans  ;  des  chaînes  redoutables 
que  le  fanatifine,  la  fuperftition,  étendent  lur  les 
peuples  &  les  particuliers  &c*  &c.  :  quoique  dans 
toutes  ces  acceptions  le  mot  çhaine^  foit  figuré, 
il  n'en  falloit  pas  moins  le  définir  dans  chaque 
fensi  &  c'eft  fans  doute  à  c^  (ujet  que  des 
citations  de  vers  auroient  été  permiiès, .  pourvu 
que  ces  vers  euflënt  été  bons,  &  bien  adaptés 
au  fujet. 

Plufieurs  des  articles  relatifs  à  VHomme  font 
révoltans  par  la  grofTièreté  des  idées,  &  même 
par  Tûbfcénîté  des  termes.  Voyez  imperforufion^ 
voyez  impuiffancây .  voyez  impureté  :  la  dernière 
phrafe  de  celui-ci  fur-tout  eft  abominable,  parce 
qu'elle  joint  un  air  de  plaifanterie  à  la  plus,  ordu- 
rière  faleté  :  &  ce  qu'il  y  a  de  véritablement  plai- 
fant,  c'eft  que  les  compilateurs  fe  font  des  corn- 
plimens  fur  la  décence  avec  laquelle  ils  ont  traite, 
difenf-ils,  les  matières  délicates  ;  ils"  fe  vantent 
d'avoir  travaillé  pour  toutes  fortes^  de  perfonnes> 
Jur-tout  pour  les  dames. 

Ceux  même  des  morceaux  relatifs  à  VHomme 
,  dont  on  peut  foutenir  la  lefture  indignent  la, 
-  raifon,  quand  ils  n'alarment  pas  l'imagination  : 
ainfi  à  l'homme  moral,  en  parlant  des  femmes, 
de  leur  empire,  on  lit  :  "  Adorateur  de  fon^ 
*^  propre  ouvrage,  un  jeune  homme  ardent  voit 
<'  dans  fa  maîtrefle  le  chef-d'œuvre  des  Grâces, 
^  le  modèle  de  la  perfection,,  l'^eriiblage  com-^ 
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plet  des  merveilles  de  la  Nature.  Son  at-» 
tention  réfléchie  ne  s'échappe  fur  d'aiitres 
objets  que  pour  Te  concentrer  fur  celui-là  : 
**  fi  fon  ame  vient  à  s'épuifer  par  des  mouve- 
^^  mens  aufli  rapides,  une  langueur  tendre  Tap* 
"  pefantit  encore-  fur  la  même  idée  :  Timage 
"  chérie  ne  l'abandonne  dans  le  fommeil 
qu'avec  le  fentimeht  de  l'exiftence.  Les 
fonges  la  lui  repréfentent  s  &  plus  intéref- 
fante  que  la  lumière,  c'eft  elle  qui  lui  rend 
**  la  vie  au  montent  du  réveil  :  alors  fi  l'art  ou 
*'  la  pudeur  d'une  femme,  fans  défefpérer  fes 
vœux,  vient  à  les  irriter  par  le  refpeél  &  la 
contrainte,  l'idée  des  vertus  jointe  à  celle 
*^  des  charmes  lui  laiffe  à-peine  lever  des  yeux 
"  tremblans  fur  cet  objet  majeftueux  :  fes  defirs 
font  éelipfés  par  l'admiration  .....  Enfin 
arrive  le  moment  qu'il  n'ofoit  prévoir,  & 
qui  le  rend  égal  aux  Dieux  :  le  charme  ceflè 
avec  le  befoin  de  jouir  :  Jes  guirlandes  le 
**  fannent,  &  les  fleurs  deflcchées  lui  laîfient 
yoir  une  femme  fouvent  auflî  flétrie  qu'elles.** 


ce 
ce 


ce 
ce 
ce 
ce 
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C'eft  de  je  ne  fais  quel  poète  appelle  Def-^ 
mahis  qu'eft  ce  gàlimathias  amphigourique,  ter- 
miné par  une  groflîèreté  fi  dégoûtante  :  il  étoit 
impoflîble  d'exprimer  des  idées  plus  faufles  avec 
plus  de  prétention  &  de  fadeur.  Ce  bel  efprit 
connoiflbit  bien  peu  la  Nature,  le  cœur  humain, 
&  fur-tout  la  confiance,  la  docilité,  l'heureux 
cnthoufiafme  de  la  jeunefle. 

C'eft  pour  le  libertin  énervé  que  le  moment 
du  bonheur  en  eft  le  terme  :  pour  l'ame  hon- 
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nête  &  tendre  qui  vivifie  des  oi^anes  neufs, 
rattachement,  la'pafllôn  même,  bien  loin  de  fc 
diiliper  quand  le  defir  eft  fadsfait,  puiifenc  de 
nouvelles  reflburces  d^s  cette  tranquillité  ap- 
parente. Il  n'y  a  point  de  jeune  homme  fen- 
îible  pour  qui  le  bonheur  ne  devienne  le  plus 
fort  des  liens  :  s'il  aimoit  fa  ipaîtreflè  la  veille, 
il  l'adore  le  lendemain  :  n'cut-elle  eu  jufques- 
là,  même  à  fes  yeux,  aucune  vertu,  aucune  délî- 
cateffe,  il  les  lui  fuppofe  toutes  après  ce  fortuné 
moment.  Ce  n'eft  que  malgré  lui  que  le  tems, 
l'expérience,  la  fociété,  le  défabufent  ;  &  il  eft 
bien  rare  que  fon  cœur  ne  fe  gâte,  pas  en  raifon 
de  ce  qu'il  fc  guérit  dç  fa  première  illufion. 

L'article  eft.  donc  auQi  mal-adroit  que  ç-of- 

,  fier,  aufli  faux  à  l'égard  d'un  fexe  qu'injurieux 

pour  l'autre  :    &   il   l'eft   d'autant  plus,    que 

l'auteur  fuppofe  à  la  femme  dont  il  anéantit  fi 

mal-honnêtement  le  pouvoir  &  les  charmçs,  la 

Î)udeur,  -ou  l'art  de  la  feindre,  ce  qui  eft  tout  à 
a  fois  pour  la  jeunefiè  fenfible  &  ardente  le 
charme  le  plus  invincible,  &  la  fource  de  la 
plus  pure  félicité.  ^ 

Les  articles  purement  à!  Arts  j  de  Sciences  y  les 
définitions  mécaniques,  lés  aftions  ufuelles,  ne 
font  ni  moins  défeftueufcs,  ni  moins  tronquées. 
Qui  croiroit  que  dans  une  coUeétion  fcienti- 
fique  rédigée  par  deux  Géomètres,  dont  Tua 
après  fa  mort  a  été  appelle  le  Newton  de  notre 
fiècle,  on  trouve  des  fautes  énormes  fur  les 
élémens  même  de  la  géométrie  ?  Rien  n'cft 
cependant  plus  vrai. 
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Article  Tuyauj  on  lit  :  "  Que  les  circonfc- 
**  rences  des  cercles  font  entre  elles  en  même 
^'  raifbn  que  les  carrés  de  leurs  diamctrejs/* 
Cela  n*eft  pas  vrai  :  c'eft  entre  les  furfaces,  les 
aires,  que  fe  trouve  cette  proportion  :  les  cir- 
conférences font  comme  les  diamètres^  &  non 
4(mme  les  quarrés  de  ces  diamètres. 


te 


Au  même  endroit  on  lit  :  "  QiTil  faut  pro- 
portionner la  hauteur  des  réfcrvoirs,  &  la 
*'  îbrtie  des  ajutages  dans  les  jets-d'eaii,  afin 
*'  que  la  colonne  d'eau  puifle  mieux  funnonter 
^^  la  colonne  d'air  qui  lui  réfifte  avec  tant  de 
^  violence  :"  ce  qui  eft  un  principe  faux  & 
abfurde.  La  colonne  d'air  n'oppole  à  celle 
d'eau  .qu'une  très  -  petite  réfiftance  :  c'eft  le 
poids  de  celle-ci  qu'il  faut  vaincre  ;  c^eft  pour 
pela  qu'on  réunît  la  force,  Ja  preflîon  de  plu- 
fieurs  colonnes  refTerrceç  à  la  fortie  dans  ua 
plus  petit  efpace  5  de^à  réfulte  pour  les  parties 
pouflees  en  avant  une  augmentation  de  vîteflç 
qui  les  aide  à  vaincre  leur  propre  pefanteur, 

A  l'article  Vaisseau  (Marine)  on  trouve 
les  vaifTeaux  de  i8^ou  ao,  canons  places  au  rang 
des  vaijfeaux  d§  ligne.  Cependant  il  eft  sûr 
qu'on  n'adapte  ce  nom  qu'à  ceux  qui  ont  au 
moins  cinquante  canons  :  au-^dçifous  ce  ne  font 
que  des  frégates^ 

Au  mot  Chaije  on  lit  :  ^'  Que  celle  de  Sanç-^ 
"  torius  étoit  une  chaife  attachée  au  bras  d'une 
"  balance,  dont  l'effet  étoit  tel  qu'auffi-tôt  que 
♦^  la  perfonne  qui  y  étoit  placée  avoit  mangé  la 
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f^  quantité  prefcrite,  la  chaife  perdoît  l'éqiiiir- 
"  libre,  &  en  defçendant  né  permettoit  plus 
5'  d'atteindre  à  ce  qui  étoit  fur  la  table  :'*  ce 
qui  donne  à  la  chaife  de  SaniJorius  un  air  d'ap- 
pareil de  charlatânerie,  comme  fi  c'étoit  un 
préfervatif  contre  la  gourmandife  que  ce  méde- 
cin célèbre  eut  imaginé,  propofé,  &  çxécute. 
Sa  cïiaife  n'avoit  rien'mbins  que  cette  ridicule 
jdeftination. 

SanSioriuSy  médecin  trçs-fage^  très  -  honnête, 
très-occupé  de  Ion  état,  très-incapable  de  jouer 
aînfi  avec  les  prialades  &  leur  appétit,  ayant 
réfléchi  aux  effets  de  la  trapfpiration  lùr  le 
corps  humain,  avoit  cherché  à  les  calculer. 
Four  cela  il  fit  une  chaife  réellement  appliquée 
à  une  balance,  fur  laquelle  il  fé  plaçoit  lui-nniêrne 
à  plufîeurs  heures  dq  jour,  foit  avant,  foît  pen- 
dant, foit  après  fes  repas  :  il  tènoit  une  note  exaéte 
de  fon  poids  à  chacune  de  ces  époques.  Voilà 
ce  qui  nous  a  procuré  Tefpèce  d'échelle  qu'il  à 
donnée  des  pertes  que  nous  occafionne  la  franf-^ 
pration  injenfîble.  '  '  :  ' 

C'efl:  par-là  qu'on  a  fu  que  d'environ  Icpt 
livres  pefànt  qu'un  homme  prendroit  d'alimens 
tant  liquides  que  folides  dans  un  eipace  donnée 
cette  trarifpiratioii:  en  confume  environ  cinq  i 
àinfî  il  n'y  en  a  que  deux  qui  fervent  à  l'entre- 
tien du  corps,  ou  qui  foient  emportées  par 
d'autres  voies  i  ce  qui  prouve  cômbîeh  11  efl^ 
important  d'entretenir  cette  fécrêtion  naturelle  j 
ce  qui  donne  des  renfeignerriens  fijr  le  dangçr 
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jdes  iieux  fermés,  dans  kfquels  fe  raflemblent  de 
jtrop  grandes  multitudes. 

Il  fàlloit  être  auffi  Ibbre  pour  faire  ufàge 
«d'une  pareille  machine,  qu'éclairé  pourTiii- 
yent^r.  Elle  affure  à  Sanâorius  lé  refpeét  &  la 
reconnoiffance  des  hommes  inftruits  ;  le  româi| 
de  V Encyclopédie  n'en  fait  qu'un  empyrique  me- 
prifable. 

Les  omiffions  n'y  font  pas  moins  fréquentes 
que  les  altérations.  Cherchez  l'article  Cuiraffét 
il  devoit  être  intéreflant  fous  tous  les  points  de 
yue.  Si  ce  qui  donne  la  mort  mérite  notre  at- 
tention, ce  qui  l'écarté  en  eft  plus  digne  en- 
core ;  &  fans  doute  yne  efpèce  d'arme  dont  ce 
qu'on  appelle  les  héros  ont  fi  long-tems  fiiît 
pfage,  moins  pour  feconder  leur  valeur  que 
jx>ur  éluder  celle  des  autres,  avoit  droit  à  une 
delcription  détaillée,  fcientifique  même. 

On  aurpit  dû  y  trouver  l'hiftoire  des  cuirajfes  ; 
leurs  différentes  &  nombreufes  efpècçs  depuis 
celles  de  //»,  qui  réuniflbient  la  légèreté  avec 
Timpénétrabilité ,  jufqu'à  celles  de  corne  de 
cheval  dont  les  peintres  inftlruits  du  coftumc 
ont  enrichi  leurs  tableaux  ;  depuis  celles  à*or 
enrichies  d'étain,  comme  dit  Homère,  jufqu'à 
jpelles  de  cuivre^  de  fonte,  de  fer,  moins  riches, 
&  peut-être  moins  bonnes. 

Il  auroit^  fallu  examiner  le  tems  où  l'on  a 
jcomniencé  à  y  renoncer  -,  le  motif  qui  a  produit 
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ce  facrîfîce,  motif  qui  n'efl:  pa?  lans  doute 
raugmentation  dç;  valeur  parmi  les  modernes, 
ni  le  mépris  de  la  mort  ou  des  bleflures  (*)  : 
il  auroit  fallu  expliquer  comment  celles  qui  fe 
compofoient  de  /i»,  ou  de  bandes  de  toile,  étoient 
affermies,  endurcies,  par  un  apprêt  de  fel  &  de 
vinaigre  qui  les  rendoit  auffi  impénétrables  que 
le  métal,  fans  en  augmenter  le  poids  :  il  falloit 
donner  une  idée  de  la  manière  dont  s'agençoient 
celles  de  corney  pour  fournir  une  couverture 
mobile,  flexible,  &  pourtant  folide,  qui  défendit 
le  corps,  fans  le  gêner,  fans  le  bleffer. 

Enfin  il  falloit  entrer  dans  des  détails  d'yfo- 
fiquûêy  dans  des  développemens  techniques  qui 
auroieht  été  tout  à  la  fois  pçur  les  lefteurs  & 
un  tableau  fatisfefant,  &  un  repos  après  la  dif-^ 
cuflîon  des  objets  plus  graves.  Au  lieu  de  tout 
cel'a>  vous  trouvez  dans  V  Encyclopédie  y  pour 
toute  inftruftion,  que  les  Anciens  avoient  des 
cuirafles  de  //»,  de  cutTy  &  de  fer. 

Des  rampart-s  de  fer  qui  fufEfoieiijt  aux  anciens 
guerriers,  paiTez-vous  aux  armes  à  feu,  qui,  fui- 
vant  l'opinion,  ou  plutôt  Terreur  publique,  les 
ont  fait  fupprimer,  vous  trouvez  qu'on  y  parie 
du  rebond  des  boulets  :  on  ne  manque  pas  dé 
vous  renvoyer  à  rebond:  vous  y  trouvez  Ample- 
rnent  rebondiy  ce  qui  fignifie,  fuivant  le  -dic- 
tionnaire, des  chairs  fermes  6?  potelêesy  mais 
n'a  rien  de  commun  avec  les  globes  terribles 

{*)  Yoyt%U%  Réflexions  Préliminaires,  Tomel  de  ce^  , 


\ 


fur  /'Encyclopédie.  381 

lancés  par  un  canon  :  affurément  rebondi  devoît 
faire  .  fonger  à  .  rebond^  fur-tout  après  l'avoir 
prorrfis  ;  &  l'explication  de  ce  mot  méritoit 
bien  de  n'être  pas  oubliée,  puifque  ces  fautille- 
mens  du  boulet  font  une  partie  eïïèntielle, 
fouvent  meurtrière  de  fa  courfe,  puifqu'ils  font 
devenus  fous  le  nom  de,  ricochet  une  des  plus  * 
efficaces  parties  de  l'attaque  &  de  la  défenfe 
des  places. 

A  l'article  refroidijfementy  pas  un  mot  de  la 
fameufe  expérience  de  Mairan  qui  fefoit  de  la  • 
gkce  auprès  du,  feu  avec  de  l'eau  chaude,  ex- 
périence répétée  à  la  Chine  avec  tant  de  fuccès 
&  d'adreflé  par  le  père  Parennin. 

A  l'article  vers  à  tuyau^  on  vous  en  donne  une 
longue  defcription  an  atomique  :  vous  croyez 
qu'on  en  va  faire'^rhiftoire  ;  qu'on  vous  appren- 
dra d'où  ils  font  venus;  le  ravage  qu'ils  ont  fait; 
les  alarmes  qu'ils  ont  jettées  dans  toute  \?iHollande  ' 
tremblante  pour  fes  digues,  depuis  la  tranfplari- 
tation  de  ces  infeétes  deftruéteurs  ;  dans  toutes  les 
marines  attaquées  au  centre  même  de  leur^  forces, 
&  de  leur  exiftence  :  vous  comptez  qu'on  vous 
dira  quelque  chofe  des  tentatives  que  l'on  a  faites 
pour  s'en  délivrer  ;  de  l'inutilité  des  foins  à  cet 
égard  ;  de  ce  que  les  conftruéteurs  8z:  les  marins 
les  plus  éclairés  ont  cru  entrevoir  que  l'eau 
douce  tuoit  ces  vers  nés  dans  la  mer,  &  que 
ceux  de  la  mer  ne  pouvoient  impunément 
pafler  dans  les  rivières,  ce  qui  malheureufe- 
ment  ne  s'eft  pas  trouvé  auffi  exa6t  que  l'intérêt 
général  l'auroit  fait  defirer.  \S Encyclopédie  ne 
dit  pas  un  mot  de  tout  cela. 


\ 
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Si  la  décence,  fi  la  moralité  des  aftioils  ou 
des  fcntimens  humains,  ainfi  que  la  marche  des 
arts,  &  de  leurs  procédés,  font  fi  irriparfaite- 
ment  traités,  il  ne  faut  pas.  croire  que  l'an  en 
foit  dédommagé  par  le  foin  avec  lequel  la 
partie  hiftorique,  celle  de  la  géographie,  'du 
pommerce,  de  la  politique,  auroient  été  déve- 
loppées :  ce  font  par-tout  les  mêmes  défauts,"  la 
même  fécherefle,  la  même  infufîîfance. 

Dans  le  Diélionnaire  des  Sciences  £5?  des  ArtSy 
dans  le  dépôt  univerfel  des  connoiflances  hu- 
maines, rhiftoire  des  hommes  célèbres  devoit 
occuper  un  efpace  étendu  :  leurs  noms  dévoient 
jetre  faciles  à  trouver  :  c^étoit  un  des  avan- 
tages que  promettoit  l'ordre  alphabétique  : 
aufli  les  rédafteurs  fidèles  ^  leur  plan  de  tout 
confondre,  de  tout  obfcurcir,  de  tout  cacher, 
en  feignant  de  tout  montrer,  fe  font-ils  bien 
gardés  de  les  ranger  fous  cette  défignation  litté- 
taire,  '  qui  les  auroit  indiqués  tout  d-abord  : 
pe  n'eft  pas  fous  fon  nom  qu'eft  placé  Thomnie 
qui  Ta  rendu,  illuftre,  mais  fous  celui  du  liçu  de 
fa  naiflance.  - 

Et  comme  ces  lieux  font  fou  vent  trèsTobfcurs, 
comment  y  aller  déterrer  les  génies  fupérieurs 
qu^ils  ont  produit  ?  Il  faut  les  connoître  d'a- 
vance, &  leur  généalogie^  pour  réuflîr  dans 
cette  recherche  j  ce  qui  la  rend  inutile,  Qqi 
s'aviferoit,  par  exemple,  de  chef  cher  le  Cardir 
nal  Ximénes  à  ^crre  Laguna,  TaciPe  à  7Vr»i,  le 
Fogge  à  Terra  Nuova,  De/cartes  à  la  Haye  tn 
FraIîce  ? 
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Les  noms  confaçrcs  par  l'eftime  publique  ne 
fe  trouvent  pas  même  rappelles  aux  morceaux 
échappés  par  hafard  à  l'incapacité,  à  TindifFé- 
renée  des  rédafteurs,  dans  ceux  où,  forcés  par 
la  notoriété  des  chofes,  ils  étoient  forcés  ayfli 
de  parler  des  expériences  brillantes,  ou  des  dé- 
couvertes utiles  :  ainfi  il  n'eft  pas  queftion  de 
Belidor^  à  l'occafion  des  expériences  de  la  Fère^ 
dont  il  étoit  le  feul  auteur,  &  qui  avpient  pour 
but  de  déterminer  -  au  jufte  la  quantité  de 
poudre  néceflaire  pour  donner  au  boulet  la  plus 
grande  force  poflîble  ;  expériences  où  il  avoit  . 
contre  lui,  &  contre  l'évidence,  tout  le  Corps 
de  l'Artillerie  dont  il  avoit  le  malheur  de  n'être 
pas  Membre. 

A  l'article  ferré,  meiquin,  inutile,  intitulé 
Litbotome^^'  on  ne  parle  ni  de  M»  Le  Cat 
chirurgien  de  Rouetiy  qui  ^çxi  eft  fi  utilement, 
fi  fortement  occupé>  &  qui  réunîffoit  une  ima- 
gination fi  hardie  à  des  connoiflances  fi  éten- 
dues; ni  du  frère  Cojme^  juftement  révéré  par 
une  pratique  de  50  ans  en  ce  genre,  prefque 
toujours  heureufe* 

La  Géographie  y  \di  Politique  y  la  Pbyfiquey  VlUf- 
toire  NaturelUy  font  également  ou  négligées  ou 
manquées  :  à  peine  pour  les  Etats  les  plus  inté- 
reflans  y  a-t-il  feulement  l'ombre  d'un  tableam^ 
de  ce  qu'ils  ont  été,  ou  de  ce  qu'ils  font  :  la 
Turquiey  par  exemple,  ne  préfente  qu^une  fatire, 
ou  des  méprifes.  Pas  un  mot  d'inftruftif  fur 
fa  formation,  fur  fcs  Sultans  les  plus  fameux* 
fur  fa  conftitution  toute  militaire  ;  fur  fa  tolé- 
rance, fur  fes  dogmes,  fur  fa  légiflatign,  fur  le- 


3^4  Rj^flmons 

climat  de  fes  provinces,  fur  fes  forces,  fur  fcs 
productions,  fur  fa  décadence  \  le  peu  que  Ton 
dit  fur  ces  ohgets  ne  préfente  que  des  erreurs, 
pu  des  omiflions. 

L'article  Conftantînople  eft  curieux:  il  tient 
un  quart  de  page  :  tout  ce  que  Ton  y  apprend, 
c'eft  "que  les  Anglais  ^  les  Hollandais  &  les 
*^  Vénitiens  y  portent  des  draps,  Se  les  Fran^ 
*^  çois  du  papier;  &  qu'au ^^r  haratj  ou 
*'-  marché  des  efclaves,  les  jeunes  filles  font  nues 
"  fous  une  couverture  qui  les  enveloppe  ;  qu'un 
*^  crieur  en  publie  le  prix  ;  que  le  marchand 
**  vifite  la  marchandife  ;  fi  elle  lui  convient,  il 
**  la  paie,  &  l'emmène."  Voilà  la  Conjianti^ 
nople  de  V Encyclopédie. 

% 

Pour  fon  gouvernement  on  renvoie  à  Vifir^ 
Defterdar^  Liamet{  vous  cherchez  Liametj^  vous 
ne  trouvez  pas  même  ce  mot,  &  avec  raifon, 
puifqu'il  n'a  jamais  exifté,  ni  en  Orient  y  ni 
ailleurs.  On  a  en  Perfe  le  terme  de  Velin  hàmety 
ou  diftributeur  des  grâces  :  c'eft  le  Souverain,  & 
quelquefois  le  premier  Miniftre  que  l'on  défigne 
par  ce  titre.  Le  Rédafteur  Encyclopédique  a  bien 
tait  fans  doute  de  ne  pas  juftifier  fon  renvoi 
à  Liamet  par  un  roman,  comme  celui  de  la 
Chaife  de  SanSlorius  ;  mais  il  auroit  encore  mieux 
fait  de  ne  pas  admettre  un  renvoi  inutile. 

/  Quant  au  Commerce  ce  fameux  diftionnaire 
n'en  donne  pas  la  moindre  notion  :  il  auroit  fallu 
à  chaque  pays,  à  chaque  province,  à  chaque 
ville,  taire  l'obfervation  de  ce  qu'elles  ont  eu. 


fit  /^Encyclopédie.  3*^ 

dfe  ce  qu'elles  ont  aujourdhuî  d'utile,  ou  de  cu- 
rieux ;  donner  l'état  de  ce  qu'elles  reçoivent  de 
leurs  voifins,  ou  de  l'étranger,  Se  de  ce  qu'elles 
fcur  envoient  \  de  leurs  facilités  pour  les  com-^ 
munications,  &c.  ;  enfin  en  tracer  un  tableau 
qui  pût  ou  fervir  aux  contemporains  pouf  l'u* 
fage  aftuel,  ou  aider  la  poftérité  à  fe  former  une 
idée  jufte  des  lieux  changés,  des  ufages,  dé* 
rapports  perdus  pour  elle  :  rien  de  tout  cela-^ 

Souvent  le  nom  eft  sèchement  placé  dans  la 
niche  alphabétique,  faiis  aucun  détail.  Ceux 
qui  font  un  peu  guillochés,  le  font  d'une  ma- 
nière fi  défagréablcy  &  fi  infuffifante,  qu'on  n'y 
apprend  rien.  Au  lieu  du  pofitif  qui  feroit 
utile,  l'auteur  fe  jette  dans  des  fpéculations  fou- 
vent  injuftes  &  injurieufes,  comme  il  l'a  fait  à 
l'article  Genève,  devenu  célèbre  par  la  critique 
qu'en  a  faite  avec  raifon  un  homme  plus  célèbre 
encore.  •• 

On  n'a  pas  pu  tout  dire,  rcpoiid-bn,  dans  un 
cfpace  borné  :  c'eft  une  défaite  illufoire  :  fi  cet 
elpace  n'étoit  pas  confumé,  comme  je  l'ai  fait 
voir,  par  des  inutilités,  il  auroit  été  plus  que 
fuffifant  pour  contenir  tout  ce  qui  manque  dans 
cet  ouvrage  d'intéreflant,  &  même  de  néceflaire. 
Les  17  volumes  de  la  première  édition  équi- 
valent au  moins  à  68  volumes  in  12*^.  Il  y  en^ 
â  aujourdhui  10  de  (upplémens.  Le  tout  en- 
femble  tient  donc  lieu  de  plus  de  100  volumes 
in  1 2^.  '  Or  eft-il  vrai  que  cent  volumes  in  1 2* 
ne  foient  pas  capables  de -renfermer  ce  que  les 
Sciences  offrent  aujourdlxui  de  plus  eflentiel? 
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Mais  pour  les  remplir  utilement  il  auroit  fallu 
avoir  le  talent  de-  choiiir,  &  Tart  de,  réduire; 
Les  Encyclopédifies  n'ont  eu  que  celui  dé  copier^ 
d'allonger  &  d'embrouillen 


^ -niTff- 


pNota,— ^D^»j  le  Numéro  prochain  je  donnerai  lé 
plan  'd'une  Encyclopédie  nouvelle  £5?  vraiment 
utile  ;  d' une  Bibliothèque  ujuelle^  là  univerJelUi 
tel  que  je  Fai  conçu  dans  un  temf.oùje  n'avois 
que  mes  idées  pour  rejources^  ^  mes /pécula- 

.  tions^  avec  des  larmes^  pour  alimens.  Ce  Nu- 
méro ne  pourra  guère  paroître  qu'en  OSlobre 
prochain  ;  des  oracles  que  je  ne  devois,  ni  ne 
pouvois  prévoir  en  aucune  manière^  opèrent  mal- 
gré moi  Jur^  la  difiribution  de  cet-  ouvrage^  des 
retards  dont  perfonne  en  tout  Jens  ne Jouffre  plus 
que  moi.  Ma  Jantéy  quifuccombe  enfin^  à  tant 
de  tracaJferieSy  &?  la  néceffité  de  prendre  quelque 
tems  pour  m'yfoufirairey  m'obligent  à  demander 
au  Public  cette  ejpèce  de  vacance.  Je  tâcherai 
de  lui  en  prouver  ma  reconnotjfance par  une  exac- 
titude qui  ne  Jera*plus  interrompue^  dès  qu'elle 

fera  devenue  poflible^'l 
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R  E  M  .O  N  T  R.  A  N  C  E  S 

BU  PARLEMENT  DE  PARIS, 

Jt  A  R  M I  les  afFaires  fingulière$  qui  rendent 
ibuvent,  &  rendront  probablement  encore  long- 
tems  la  Frairce  un  objet  de  fùrprîfe  pour  les 
"autres  "îiations,  on  doit  diftingiier  celle  qui  a 
donné  lieu  à  ces  remontrances  y  comme  dans  lé 
nombre  infini  de  pièces  qui  portent  un  nom  fi 
îTiodef^,  ces  remontrances  elles-mêmes  méritent 
\ine  diflinclion  :  on  peut  ep  regarder  la  féconde 
partie,  celle  qui  concerne  les  faits>  &  en  pré- 
fente les  réfultatsi  comme  un  modèle  en  ce 
^enre.  Si  elles  appartiennent  réellement  au  ré- 
'dafteur  que  dcfigne  la  voix  publique,  elles  lui 
feront  plus  d'honneur  que  fes  plaidoyers  dans 
•foa  inconcevable,  &  interminable  procès,  contre 
la  mémoire  du  feu  Comte  de  L^/Zy  (*). 

Suivant  Tântiqùe  &  invariable  coutume  des 
François  y  un  incident  puérile,  ridicule  même 
dans  fon  origine,  &  miférabîe  en  tout  point,  a 


(•)  V^yez  lès  î^ôinefl  Vtll  &  IX  de  ces  ÂtmaUs* 
ànhéïes  Politiques,  ^c.  ToMS  XL-  B  b 
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occafionné  îe  conflit  trcs-férieux  de  Jurîfcîu^îoû 
qui  cft  l'objet  ae  ces  remontrances  :  il  a  mis  là 
fierté  Gafconney  &  la  fierté  de  la  Robe^  aux  prifes 
avec  une  autre  fierté  d'autant  plus  redoutable 
qu'elle  eft  accompagnée  de  la  force,  &  jullîfiée 
par  de  grans  titres,  &  par  de  grans  noms. 

La  ville  de  Bordeaux j  comme  toutes  les  villes 
marchandes,  riches^  &  peuplées,  a  un  fpeftacle 
public  &  fuivi.  Ce  qu'on  appelle  la  Police  de  la 
Sa!le,  le  droit  dé  furveillance  fur  tous  les  employés, 
ComédienSy  gagiftesy  ou  autres,  &  par  conséquent 
la  jurifdiélioii  fur  le  Théâtre  entier^  le  droit 
d^entrèir  par-tout,  appartiennent  incbnteftâble- 
rneht  au  Corps  Municipal,  dont  les  Membreis 
dé/ignés  à  Paris  &  ailleurs  par  le  nom  d'Echè- 
vinSy  à  X^uloufe  par  celui  de  Capitouhj  prcnherit 
à  Bordeaux  celui  de  JuraI-sî 

La  gardé  des  portes  &  de  l'intérieur  efl: 
eommife  à  un  Suijffe  revêtu  de  la  livrée  du  Roi  : 
mais  il  eft  aux  gages  de  la  ville  ;  par  çonfé- 
quent  il  doit  être  founîis  à.fes  repréfentans  :  car 
enfin  fi 

Le  ^ritable  Amphitryon 
Eft  celui  chez  qui  Toh  dîne, 

le  véritable  maître,  fur-tout  d'un  Suiffe^  eft  celui 
qui  le  paie  :  cela  eft  évident; 

Depuis  quelques  années  le  Commandant  dé 
la  Province  s'étoit  attribué  l'adminiftration  de 
cetjte  partie  des  plaifirs  de  la  capitale  :  il  avoit 
déployé  une  jurifdiétion  très-abfoluê,  nOn-feuk- 
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ment  fur  les  fpeftaclesj  non-feulement  fur  les 
troupes  dramatiques  qui  les  animoient,  mais  fur 
les  Ipcâiateurs  :  &  quoique  cette  introduftion 
d'une  régie  toute,  militaire  dans  un  département 
pacifique  par  eflènce,  ne  plût  pas  à  tout  le 
monde  ;  quoique  le  Corp  s -de-Ville  en  particu- 
lier, &  en  général,  eût  pu  fe  permettre  des  ré- 
clamations, elles  n'avoient  pas  eu  lieu,  par  une 
circonftance  particulièret 

Ce  Conîmandant  décoré  de  toutes  les  dignités 
qui  peuvent  donner  de  l'éclat  &  du  crédit, 
brillant  de  toutes  les  efpèces  de  gloire  &  de 
fuccès,  adpuciflant  par  les  grâces  de  fon  com- 
merce perfonnd  ce  que  l'extenfion  de  fon  auto- 
rité pouvoit  avoir  de  trop  arbitraire,  obtcnoit  des 
égards  que  l'on  n'auroit  peut-être  pas  eus  pour 
fa_  place  feule,  nipçurun  autre  titulaire  :  foit 
qu'on  né  vît  pas  de  danger  dans  une  déférence 
pafT^ère,  foit  qu'on  ne  voulût  pas  hafarder  une 
réfiftance  q^ie  les  conjonâiures  auroient  pu  rendre 
inutile,  on  n'en  avoit  point  fait. 

m 

Mais  lors  qu'avec  le  tems  un  autre  ordre  de 
chofes  eut  éloigné  de  la  province^  &  fixé  à 
Parisy  rhomme  puiflant  dont  la  préfence  avoit 
fubjugué  ou  étouffe  les  oppofitions,  ;  le  Çorps- 
de- Ville  fbngea  à  s'affranchir  d'une  dépendance, 
ou  d'une  rivalité  dont  les  prétextes  ne  fubfif- 
toient  plus  :  il  Voulut  exercer  fes  droits  dans 
leur  intégrité,  &  exclufivêment.  Par  malheur 
en  ce  genre,  comme  dans  les  autres^  il  eft 
plus  aifé  d'empêcher  les  innovations,  que  d'en 
obtenir  la  réforme. 

Ê  b  2 
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Celles  dont  il  s*àgît  avoient  été  Oii  utiles,  ou 
agréables  à  des  fubalternes  :  jpruiflfànt  des  pré-^ 
rogatives  des'grandes  places^  pl^  que  les  *titu- 
laires  eux-mêmes,  ils  en  font  aufli  les  plus 
ardens.  défenfeurs,  &  ne  s'embàrraflent  guère 
d'en  vérifier  la  juftice.  Il  ne  fut  pas  difficile  de 
perfuader^  au  Commandant  éloigné  que  le  Corps 
Municipal  de  Bordeaux  émpiétoit  fur  les  droiti 
du  Commandement  :  il  fut  aifé  de  lui  faire  envi* 
fager  comme  des  ufurpateurs  des  Magiftrats  qui 
prétendoient  ne  faire  que  fe  remettre  en  pofleflîon 
de  leurs  facultés  légitimes^ 

Auflî^  bientôt  arrive  de  Paris  un 'ordre  miîi^ 
taire  w  Suiffe  Portier,  d'interdire  l'entrée  du 
Théâtre  au  Corps  Municipal.  On  ne  lefur  dé- 
fendoit  pas  de  le  placer  pour  leur  airgent  dans 
le  refte  de  la  Salle  :  mais  on  vouloit,  par  cette, 
cxclufion  formelle  du  centre,  conftater  la  dé- 
pendance du  lieu  envers  une  autre  autorité  que 
îa  leur»  /  . 

C*étoit  vouloir  engager  une  qucrelld*  On  ne 
pouvoit  pas  fe  flatter  qu^une  pareille  interdiftion, 
en  pâreille'matièrc,  faite  à  un  Corps,  &  à  un  Corps 
abreuvé  des  eaux  de  la  Garonne,  fûj:  dévorée  dans 
le  filence  :  ce  Corps  d'ailleurs  avoit  pour  Chef 
tin  homme  de  condition  >.  il  avoit  pour  Membres 
des  gentilshommes  diftingués  :  leur  réclamation 
pouvoit  recevoir  du  poids  de  leur  qualité  :  elle 
en  reçut. 

'    L.'or4re  fut  bientôt  modifié;  &  la  prohibition 
reftreinte  aux  Membres  de  k  jfurade  que  là 


i 
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naiflHacc  ne  diftinguoit;  point  de  Tordre  le  plus 
nombreux  des  Citoyen^  ;  le  Caron  de  Ce  Styx 
eut  peirnîflîon  d'admettre  daiis  fou  Elijèe  le 
Maire  y  fon  Lieutenant  y  &  les  Jurat^  Gentils^ 
HOMMES  ;  mais  il  lui  fut  enjoint  d'en  écarter 
fcrupuleufement  tous  lés  autres,  tels  que  Jcs 
avocats  y  les  NégocianSy  &c.. 

Peut-être  avoit-on  efpéré  par-là  défunir  la 
Compagnie  :  peut-être  ayoît^on  peafç  .  que  la 
vanité  perfpnneHe  des  uns  étant  fatisfaite,  & 
même  flattée  de  cette  eipcce  de  trj^e,  fon  in- 
différence affbibliroit>  rendpoit  inutile  l'indigna^ 
tion  de  leurs  collègues  5  &  que  dans  cette  fciffion 
des  Membres,  les  projets,  &  le  véritable  inté^rct 
du  Corps  feroient  peu  ^  peu  perdus  de  vue. 

C'étoit  mal  connoître  l'efprit  des  Çorpora^* 
tions  :  au  lieu  de  voir  un  hommage  pour  eux 
en  particulier  dans  la  prétendue  faveur  qui  ks 
diftinguoit,  les  Gentilshommes  tiy  virent  qu'un 
affront  commun  dont  il§  dévoient  partager  le 
çeffentiment.  On  fe  détermina  à  ne  jpuii;  qu'en 
Corps  d'une  prérogative  dont  l'acceptation  par-» 
tiejle  auroit  çté  un  abandon,  &  non  une  rccoi)'^ 
poiflance  des  droits  du  Corps, 

» 

On  manda  un  .matin  le  Stdjfe  chargé  de  l'opç- 
:fation  délicate  du  partage  entre  les  élus,'  &  les 
reprouvés  :  on  lui  notifia  défenfe  d'en  faire 
Skucunj  en  lui  rappellant  qu'il  étoit  à  Ja^fplde  du 
Corps  Municipal  j  que  la  livrée  honorable  dont 
'\\  çtoit  revêtu,  i^e  devoît  être  pour  lui  qu'une 
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leçon  perpétuelle  de  refpeft,  d'obéiflance  envers 
les  Magiflrats  qui  réunifîbient  dans  "la  partie 
relative  à  fon  fervice,  la  double  qualité  de 
maîtres  à  fon  égard,  &  de  repréfentans  du  Roi, 
de  déléguc's  direfts  de  l'autorité,  quant  à  Tad-' 
xpiniflratic  n.  On  le  renvoya  à  fon  poftè,  don- 
nant des  marques  de  répentance  &  de  foumif» 
fion* 

%      ^  - 
Le  même  foir,  comptant  fur  l'efficacité  de. 

l'admonition  du  matin,  \ti  Munidpaux  fe  pré- 
ffentent  en  Corps  au  Speétaclé  :  ils  entrent  dans 
les  Corridors  :  tout  eft  ouvert  :  ils  pénètrent 
dans  les  Foyers  :  l'accès  eft  libre:  alors  la  co- 
lonne fe  dirige  vers  la  région  defirée,  -&  defi- 
rable,  vers  le  Théâtre.  \     . 

Le  Suije  étoît  à  fa  place  :  les  Chefs,  k  No- 
bleffe,  il  les  admet  fans  difficulté;  mais,  comme 
dans  les  anciennes  féeries  les  géàns  gardiens  des 
pont-levis,^  accorts  &  débonnaires  pôiir  les  che- 
valiers munis  d'armes  enchantées,  chargeoient 
avec  violence  les  braves  aventuriers  qui  n'a- 
voient  pas  la  même  reflburce,  il  fe  hérifle  à 
l'approche  des  AvocatSy  &c.  &  leur  ferme  im- 
pitoyablement le  paffage. 

On  s'arrête  :  la  partie  entrée  parlemente  avec  k 
Cerbère  qui  coupe  le  Corps  en  deux;  on  veut  la 
fléchir  en  faveur  de  la  partie  exclue:  on  emploie 
les  raifons,  les  promeffes,  les,  menaces  ;  rien  ne 
réuffit  :  il  répète  fans  cefTe  qu'il  obéit  à/a  Çon- 
fîgney  jufqu'à   cç   qu'enfin,    pour  épargner   au 


^ 
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Corps  le  défagrément  de  ne  fe  réunir  que  pour 
reculer,  ou  le  défagrçment  non.  moins-  fenfîble 
de  ne  voir  que  fa  tête  admife  où  il  youloit 
entrer  entier,  on  fe  faifit  de  riqflexible  Suijfe  ; 
on  le  de$hajt^illejf  qn  le  deftitue,  on  le  fait  meneç 
en  ^rifon^ 

On  ne  peut  pas  dire  que  la  Jurade  n'eut  pas 
raifon  :  mais  en  vérité  le  pauvre  Suijfe  avoit-il 
tort  ?  S'il  avoit  cédé,  que  lui  feroit-il  arrivé  ? 
N'auroit-il  pas  été  chalie  également,  également 
emprifonné  au  nom  4u  Commandant\^)  l  Mais 


(•)  Triftc  &  inévitable  effet  pour  les  petits  d'une  Lc- 
giflation  qui  ne  définit,  qui  ne  fixe  rien  fur  les  droits,  3^ 
les  prétentions  des  grans  !  Je  l'ai  déjà  obfervé  bien  des 
foîi  dans  le  coucs  de  cet  ouvrages:  aucun  Corps  en  France 
ne  fait  ce  qu'il  eft:  aucun  pouvoir  ne  fait  au  juile  où  il, 
doit  ni  s'étendre,  ni  s'arrêter;  Se  ce  font  les  inférieurs 
agens  diredts  de  ces  débats^  qui  en^  font  les  victimes. 

Entre  mille  exemples  que  l'on  pourroit  citer,  que  n'a- 
vons-nous pas  vu  en  ce  genre,  il  y  a  quelques  années, 
dans  des  querelles  que  la  TageiTe  du  Gouvernement,  aidée 
par  la  révolution  furvenue  dans  les  erprits,  femble  avoir 
étouffées  ?  L'objet  étoit  bien  différent  de  celui  dont  il 
s'agit  ici  ;  mais  la  perplexité  pour  les  intermédiaires  étoit 
la  même. 

Un.miniftère  infiniment  refpedlable  n^étoît  pour  ceu?^ 
qqe  leur  devoir  y  appelloit,  qu'une  occafion  d'humilia- 
ppns  &  de  dangers  :  preffés  entre  des  injon£lîons  contira- 
^iâoires,  s'ils  obéiffoient  à  celles  de  leur  fupérieur  im- 
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fi  fa  pofition  étoit  fâcheufe  dans  le  moment,  il 
parut  par  la  fuite,  que  dans  la  néceflîté  de  fe 
décider  à  un  choix  entre  deux  autorités  égale- 
ment menaçantes,  \^  Robe  &  VÉpéây  il  âvoit, 
judicieufement  combiné  les  périls,  &  les  refr 
fources  :  fa  captivité,  comme  fa  deftitution,  ne 
durèrent  que  le  tems  néceffaire  pour  rexpédition 
&  le  retour  d'un  courier, 

La  première  dépcche^en  réponfc  ai|x  '  procès- 
verbaux  de  l'Echevinage  fut  une  approbation 
fotmelie  des  procédés  du  Suiffe  ;  une  condamna-: 
tion  non  moins  précife  de  ceux  d^s  Juratsy 
avec  un  Qrdre  fpécial  de  mettre  à  l'inflant  le 
prîfonnier  en  liberté,  &  (Je  le  réintçgrer  dan^ 
fa  place. 

11^  femble  qu'on  nç  pouyoît  humilier  plus 
dôuloureufement  fes  maîtres,  devenus  fes  adver-:  ^ 
faîres  :  mais  ce  n'étolt  que  le  commencement 
de  leurs  ,an>prtumes.  Le  Commandant,  qui 
cipyoit  ici  fbn  nom  outragé,  &  fon  autorité 
çompromife,  eft  Chef  du  Tribunal  des  Mari-. 


médiat,  ils  étoient  dêctétisi  s'ils  les  éludoient.  ils  éicient 
interdits. 

N'efl-ce  donc  pas  à  la  LégiQation  à  affigner  à  touç 
les  pouvoirs  qui  émanent  d'elle  des  limites,  &  une  éten- 
due précife;  de  manière  que  ce^  nombre  infini  d'hommes 
dont  le  devoir  fe  réduit  à  robéifTance,  pui/Te  au  moins 
le'  remplir  fans  péril  ?  '  Dans  TafFaire  du  SuiJ^e  dont  11 
cft  queftipn,  les  deux, partis  qui  le  tiraiIJoient  {\  étrange- 
ment, prctendoient  agir  l'un  &  l'autre  db  par  le  Roi, 
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(baux  de  France^  de  ce  Tribunal  ancien,  refjpecr 
table,  refpedé  de  la  Nation  \  inftitué  fur-touç 
pour  être  le  médiateur,  plus  encore  que  le  juge 
des  différées  çleyés  dans  la  Noblefîe, 

On  lui  défçre  Teniprifonnement  du  Suijfe  \ 
fl  en  prend  çonnoiflànce  comme  d'une  affaire 
^honneur  :  il  étoit  di^icile  de  févir  contre  le 
Corps- de- Fille  entier  d'une  grande  cité.  On 
ohoifit  leMaire  pouryiftime:  on  le  rend  feul 
reiponfàble  du  tort  comniun  de  ia  Compagnie  : 
on  le  cite  fèul,  on  le  juge  fclil,  on  le  condamne 
feul  ;  &  par  une  fuite  de  fingularités  dont  on 
trouvera  tout-à-i'heurc  le  détail,  une  querelle 
êflèntiellement,  &  en  tout  fens  étrangère  à  la 
Noblefle,  met  dans  la  plus  violente  agitation 
un  Tribunal  érigé  pour  connoîtrc  privativement 
dès  affaires  d'honneur  des  Gentilshommes  j  une 
querelle  qui  n'a  pour  objet  qu'un  affront  médité 
contre  des  roturiers,  compromet  de  la  manière 
la  plus  cruelle  un  Gentilhonrune  ;  une  querelle 
qui  intéreflè  un  Corps,  çù  il  n'y  a  rien  eu  de  fait 
qu'au  nom  du  Corps,  où  le  Chef  n'a  ni  dû>  ni 
pu  fe  difpenfcr  de  fervir  d'organe,  d'interprète 
laux  volontés  du  Corps,  retombe  entièrement 
jfurlui,  comme  particulier,  comme  feul  auteur 
du  trouble,  comme  feul  coupable  du  délit,  s'il 
y  en  a  un. 

Ainfi  maltraité,  le  Maire  ^a  effayé  difïerens 
moyens  que  les  Loix  permettent  :  ils  lui  ont 
été  inutiles:  enfin  le  Parlement  de  Paris  ^ft 
inte;Tenu  diredement  en  fa  faveur  :  l'autorité 
prévoyant  le  fracas  qui  alloit  naître  des  fccoufles 
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produites  primitivement  par  une  fi,  petite  caufe^ 
s'ell  avancée  pour  le  prévenir:  c'eft  fur  ce 
mélange  d'intérêts,  de  prétentions  de  procér 
dures,  que  le  Parlement  s'eft  expliquç  en  ces 
termes; 


'^  SIRE, 

^^  l^ES  États  ne  fubfiftent  que  par  les  Loî^ç^  & 

périiTent  avec  elles:  Tétabliffement ,du  P^«i;c^. 
Militaire  eft  le  préfage  le  plus  certain  de  leuç 
commune  fubverfion  :  tôt  ou  tard  on  voit  le$, 
armes  méconnoître  l'autorité     qui  compte  fur. 
leur  appui.     Pénétrés  de  ces  principes,  <jue  la 
raifon  démontre  &  que  le  tems  a  prouvés  par 
trop  d'exemples.,    les   Roia,    prédéceflcurs   dç. 
Votre ' Majefté,   modérant  Içur  puijpfapce  pour, 
raffermir,  ont  élevé  la  juftice  au-deflus  de  la 
force,    en   déclarant  qu'ils   foumettoient  eux- 
mêmes  leurs   intérêts   aux   loix   civiles,-  leurs, 
volontés  aux  loix  fondamentales  dç  leur  Em^ 
pire. 


>  • 


^^  Héritier  de  leur  prudence,  ainfi  que  deJeut:^ 
Sxreptre,  vous  ave2  reconnu,  StRE,  les.  mêmçsj 
vérités.     Le  rétablifTement  de  la  Magiftrature , 
fut,   à  l'avènement  de   Votre   Majefté^  le  tri- 
omphe des  Loix,  &  le  nouveau  garant  de  la 
ftabilité  d'un  Trône  que  fes  Ancêtres  occupent 
depuis  neuf  fiècles.     Nous  venons  la  conjurer  . 
de  ne  pas  laifler  compromettre  fon   ouvrage. 
Un  Tribunal  purement  militaire  s'élève  dans^^ 
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le  royaiime  :  il  a  jugé,  condamnéi  citç  enfuitc 
un  de  vos  fujets,  pour  fubir  ce  jugement  rendu 
fans  compétence  &  fans  inftruftion.  Les  yu^s 
d'une  Affemblée  auîlî  ^|îdèle  à  fes  Rois  qu'à 
l'honneur  ne  nous  font  pas  fufpeftes  :  elle  igno- 
rott  jufqu'où  le  premier  pas  hors  du  fentier  des 
loÎK  peut  entraîner  des  Juges  militaires.  ,Aufl\ 
votre  Parlement  ne  veut-il  que  l'éclairer  zn% 
pieds  du  Trône  fur  les  fuites  d'une  procédure, 
qui  fans  doute  n'eft  pas  une  entreprife^  mais  ^nc 
erreur,  ' 

« 

*^  Les  Maréchaux^  de  Fra  nce  csÈercent  dans, 
vos  États  deux  autorités  très-diftinftes.  Tune  à  la 
Connéiablfây  l'autre  chez  leur  Doy^n. 

^V  A  la  Çonnêtablie  ils  ont  un  tribunal:  on  y 
voit  des  Gradués  y  un  Miniftere  public  ^  un  Greffe^ 
des  Audiences.  Chez  leur  Doyen  ils  ne  tiennent 
qu'iJHe  Affemblée.  Aucun  des  caraQ:cres  exté- 
rieurs d'un  Tribunal  ne  s'y  rencontre;  &  le^ 
Loix  lui  refijfcnt  ce  nom. 

*'  A  \di  Connêtablie  ils  font  Juges  à^s  délits, 
ou  contrats  militaires  y  commis  ou  pafTés  ^  par  les 
gens  de  guerre  y  fans  çliftin6tion  de  naiffance. 
Che2r  leur  Doyen  ils  .font  uniquement  Juges  du 
POINT  d'honi^evr  (c'eft  le  terme  des  Loix) 
entre  les  Gentilshommes  y  &?  ceux  de  vos  fujets  rfui 
fuivent  la  pro/effian  des  Armes. 

^^  Prévenir  les  querelles  ou  les  accommoder, 
'  j^rocuijier  aux  offenfés  une  honorable  fatisfadion^ 
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&  prcndrcj  fous  le  bon-plaifir  de  Votre  Majeftcjt 
les  précautions  convenables  envers  les  ofFenfans^ 
tels  font  les  devoirs  &  les  droits  des^Marcchaux 
de  France  aflèmblés  chez  leur  Doyen. 

**  Les  loix,  depuis  Louis  XlIIy  y  font  for-r 
nielles  ;  une  ordonnance  de  Charles  IX  en  1566 
les  ayoit  préparées  :  elle  attribuoit  aux  Con--. 
ne  tables  6?  Maréchaux  de  France  le  jugement 
des  démentis  y  en  défendant  toutes  voies  de  fait.. 
Henri  IV  a  renouvelle  cettç  attribution,  &  ces. 
défenfes,  par  fon  Édit  en  1 602,  enrcgiftré  Jans, 
^ue  les  ConnékibleSy  Maréchaux  de  France,  Gou- 
verneurs des  Provinces  y  porte  TArrêt,  puijfent 
prendre  connoijance  des  crimes,  délits^  Ô  voics^ 

'4e  fait  y  non  concemans  ce  qui  eji  eftimé  point 
p'ffONNEUR  entre  Jes  Seigneurs  y  GentHsbomtne:^ 

-^  autres  faifat^t  prof ejftm  de$  Ajrmes^  . 

"  Votre  Majefté  yoit  que  fon  Parlement  pen^ 
V  foit,  dès  l'origine,  à  prévenir  les  abus  de  Tattrit . 
bution,  &  s'occupoit  de  la  reftreindre,  fuivant  . 
là  loi,  au  point  £  honneur.     C'eft-là  fon  principe 
fondamental  ;  c'eft-là  Tunique  objet  du  pouvoir 
des  Maréchaux  de  France   aflemblés_chëz  leur 
Doyen.     Ils -ne  font  pas  les  Chefs  de  la  No-. 
bleflfe  :  la  Noblefle  n'a  de  Chef  que  Votre' Ma- 
jefté.    A  l'égard  de  l'homteurj  la  loi  n'î^n  dilpofe 
que  par  l'organe  des  Tribunaux  :  nul  Citoyen 
ne  peut  le  perdre  à  i'Affemblée  dçs  Maj-échau:?;^ 
de  France  :■  &,  quant'à  la  perfonne  d'un  Gentils 
homme,  elle  n'a  de  Juges  que  vos  Baillis  en 
première  inftance  s  &c  votre  Parlement,  hGrafi4 
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Chambre  affemblfe,  fur  Tappel.     Telles  font^ 
Sire,  les  maximes  Frdnçoi/es. 

"  Les  dcfcnfes  de.  i6oci  étoient  fans  .excep- 
tion: elles  forent  modifiées  par  TEdit  d^  1609/ 
lequel  portoit,  à  l'Article  XVIII,  ^<  Que  toute 
.^pçrfpnne  outragée  griêveme.-  P^^^L  S 
«  mander,  foit  au  Roi,  foit  aux  Conn..''^'''  ^.^ 
*^  Maréchaux  de  France,  le  combat,  qui  ferox. 
«  accordé,  fi  l'honneur  l'exigeoit."  Mais  ce 
fut  un  dernier  facrifice  de  la,  loi  à  l'opinion. 
'  'Louis  XlIIy  réfolu  d'cmpîoyef  tout  fon  pouvoir 
à  l'extirpation  de  Tufage  dcraifonnable  des  com- 
bats finguliers,  fans  blefler  néanmoins  le  vcr^* 
table  honneur,  donna  l'Édit  de  1626,  Par  cet 
Êdit  le  duel  eft  défendu  dans  tous  les  cas  fous 
peihe  de  mort,  &  le  pouvoir  de  TAflemblée  des 
Maréchaux  de  France,  au  fujet  du  poinf'  d*bon^ 
neur,  réglé  avec  jutant  de  fageflè  que  de  prc- 
cifion< 

'\  En  effet  l'Article  XV  •'  enjoint  aux  Offi- 
'"  ciers  de  la  Couronne  qui  fe  trouveront  plus 
*'  proches  de .  l'offenfant,  aux  Gouverneurs  & 
**  Lieutenans  -  Généraux  des  Provinces,  Capi- 
^^  taines  &  Gouverneurs  particuliers  des  Vifles 
^*  &  Châteaux,  lur  les  avis  qu'ils  auroient  d^ 
'5  differens  lurvenus  entre  les  Gens  de  Guerre, 
*^  ou  fur  les  plaintes  de  Toffenfé,  demander 
*'  auflî-tôt  Toffenfant  devant  eux,  pour,  avec 
**  l'avis  de  deux  ou  trois  Gentilshommes,  fages 
&  bien/enjfés,  ordonner  une  fatisfaâion  aufll 
rigoureufe  pour  Toffenfant  qu'honorable  pour 
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*^  rofferifé  ;  mais,  au  cas  que  l'un  ou  Fautrc 
refusât  d'y  déférer,  les  renvoyer  par-devant 
"  les  Connétables  6e:  Maréchaux  de  France, 
**  auxquels,  dit  la  Loi,  nous  donnons  de  nouveau 
**  toute  autorité  .de  décider  iâ  juger ^  ab/olumcnt 
y  tous  différends  de  cette  nature  fur  le  f  oint  d'bon- 
^  mur  Q  réfaratjon  d'offenje,  /oit  qu'ils  foieni 
**  arrivés  dans  notre  Cour,  ou  en  quelque  autre 
**  endroit  de  notre  Royaume  que  ce  faijfe  être. 
**  Entendons  toutefois,  que^  les  différends  arrivés  en 
^*  notre  dite  Cour  t?  fuite,  nos  dits  couftns  les 
.  **  Connétables  fc?  Maréchaux  de  France,  qui  s'y 
^^  trouveront^  en  prennent  les  premières  connoif- 
"  Jances,  (à  pourvoient,  félon  Tordre  fus-dit,  à 
"  tout  ce  qui  fera  befoin^  fans  néanmoins  (pour- 
**  fuit  la  Loi)  que  les  effenfés  ou  prétendant  Têtrè, 
**  lefquels  pour  leS  réparations  dej  dites  offenfes, 
^^  foit  à  Vhonneur,  biens,  ou  autre  intérêt,  en 
" .  voudront  faire  leiir  plainte  iâ  pourfuite  par- 
devant  nos  Juges  ordinaires,  en  puiffent  être 
*'  empêchés -i  ni  appelles  pour  ce  à  la  requête  dés 
'  offenfans  devant  nos  dits  couftns  les  Maréchaux 
'*  de  France,  Lieutenans  ou  Gouverneurs  de  nos 
Provinces,  devant  lefquels  ili  feront  feulement 
tenus  de  rpbndre  aux  plaintes  que  Ton  voudroit 
faire  d'eux,  fans  préjudice  de  leurs  ailions  juri^ 
diques.*' 

^'  Tel  eft,  Sire,  rArticlè'XV  de  VÊdit  de 
1626;  Il  renferme  tous  les  principes  de  la 
matière»  Les  loix  fubfcjjuerites  n'ont  fervi  qu'à 
développer  ces  principes.  L'Êdit  de  1626  par-^ 
îoit  feulement  de  Gens  de  Guerre  :  les  loix  fui- 
Vantes  leur  adjoint  les  Gentilshommes  :  l'Edit  de 
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1626  laîflbit  à  l'arbitrage  des  Maréchaux  de 
France  la  punition  des  ofFenfes  ;  les  loix^fuivantés 
X)nt  réglé  ces  punitions  ;  excufes,  éloignement  du 
domicile  de  TofFenfé,  emprifonnement.    L'Édit 
de   1626  n'avoit  pas,   comme  celui  de    1609, 
Art.  Vlli  déterminé  la  forme  du  commande- 
ment des  Maréchaux  de  France  à  Toffenfant  : 
les  loix  fuivantes  font  revenues   à  TÊdit    de 
1609  :  comme  cet  Êdit,  elles  ont  exigé  que  ce. 
commandement  îdt  tigïi\^t2L  perfonne  ou  domi^ 
xile  jufqu'à.  deux  -fois,   fuivi  contre  le  défail- 
lant d'un  ajournement  à  trois  briefs  jours,  & 
fur-tout  qu'il  contînt  la  plainte  de  f  l'ofFenfé  ; 
conformes  en   ce  point  au   règlement  de3  ci- 
tations de   1373,   qui,   fur  les   doléances  par- 
Venues  de  tous  côtés  au  Roi,  ordonne,  "  Que. 
**  déformais  les  Maréchaux  de  France  feront 
tenus  d'exprimer  les  caufes ,  des  ajourneoieiis 
par-devant  eux  dans  rajournement  linême,*  fi- 
non  défend  aux  Huifliers  de  les  fignifier,  aux 
parties  d'obéir,"  cette  loi  eft  expreffe;    En- 
fin,  Sire,   comme  l'Édit  de    1626,    toutes  les 
loix,  intervenues  depuis  fur  la  même  matière, 
ont  décidé  que  la  citation   aux   Maréchaux  de 
France   ne  pourroit   empêcher   le   recours  aux 
Tribunaux,  mais  que  le  choix  n'appartiendroit 
qu'à  Toffenfév  diftinftion  pleine  cte  fageffe,  & 
faite  pour  nos  mœurs  ! 

"  Il  reftoit  à  prévenir  ^exception  qui  pouvoit 
en  réfulter  aux  droits  efifentiels  àt%  Officiers  dé 
Robe:  c'eft  ce  qu'a  fait  l'Êdit  de  1704^  en  pro-* 
ponçant  que  les  Juges  de  leurs  perfonnes  Iç 
feroient  aufll  de  leurs  ofi^enfes* 


U 
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";  A^  cette  époque,  l'ouvrage  .de  nos  loix  fur 
le  poihi  d'honneur  fut  complet.  Leurs  dilpofi- 
tions  fe  réfumènt  en  peu  de  mots.'  Il  faut  une 
ôfFenfe  commîfe  par  un  Homme  d^gûeri^èy.  ou  pat- 
un  Gentilhommey  qiiîne  foit  pas  Officier  de  Robei 
fur  cette  offenfe,  une  plainte  ou  des^  afis.;  après 
cette  plainte  ou  ces  avis,  uhe^  citation  motivçe; 
réitérée ,  &  fuivie  d'qn  ajournement  à  troî^ 
^  briefs  jours  contre  le  délinquant  :  alors,  &  non 
plus  tôt,  non  autrement;  les  Maréchaux  dé 
France j  affemblés  chez  Ifeuf  Doyen,  peuvent  dé- 
cider :  voilà  ce  que  portent  lés  loix: 

•  **  Pour  fe  pénétrer  de  leur  efprit,  il  fufiîroît 
»i_  »  méditer  les  titres  ï  îamais  elles .  ne  oaflent 


d'en  '^cditer  les  titjies  :  jamais  elles. ne  parlent 
du  pouvoir  Ù^  rAfferHHée  és^  Maréchaux  de 
France  qu'à  roccau^'^  des  âMli,  des  àff^l^^  dcî* 
•'-?^,  des  -paroles  immU'ihSf  des.  querelles; 
rmon,. .  ■  4„g  démentis, ,  des"  coups  !  le»  duehi 
desw-wtf^.  u.  très  font  réferv^  ll-'X 

\^^  appels,  &  1«5  !r      ;.iement    eft    attribué 
S'Schaux  ^Frl:  .flê..blés  chez  leur 
JDk)yeni 

«  Le  Maire  de  Bordeaux,  jugé  V^'^^^yJ^?^ 
il  dans  un  des  cas  de  l'atmbutiôn  ?  S  agiffo^t-U 
d'un  coup,  d'un  démenti,  d'"ne,«^«|^^>  |^^^! 
querelle,  d'une  parole  injurieufe  ?  Non,  i>iRE . 
§  s^agiffoit  d'un  conHit  de,  Police,  non  pas 
même^du  Mdre,  mais  du  Corps  M«mttpf  de 
.  Bcrdeaux  au  Gouverneur  dé  la  Provinc^  :  le 
.^ire  n'ctoit  là  ni  Gentilhomme,  m  Mtlttatre,-  m 

/eul. 
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"  l-es  faits  font  convenus,  &  les  principes^ 
fbnt  avoués  dans  cette  affaire  :  la  Police  du 
Speftacle  de  Bordeaux  appartient  au  Corps-de- 
Ville.  Un  Suijfe  à  fes  gages,  un  Suiffe^  qui  lui 
prête  ferment  qu'il  reçoit,  qu'il  inftalle,  non  un 
Suijfe  Failionnairêy  mais  un  Suijfe  Portier,  y 
garde  le  Théâtre* 

"  Par  l'effet  d'un  premier  ordre,  que  lui 
donné  le  Gouverneur,  qui,  n'ayant  pas  de 
Votre  Majefté  la  permiffion  de  réfider  dans  la 
province,  ne  pouvoit  pas  y  commander,  & 
qui,  même  en  réfidant,  n'auroit  pas  eu  le  droit 
de  Police  au  Spe6lacle,  l'entrée  du  théâtre  eft 
interdite  au  Corpj-de- Fille  :  il  fe  plaint:  Pordre 
eft  levé  quant  au  Maire,  au  Sous-Maire,  aux 
Jurais  Gentilshommes  ;  mais  il  eft  renouvelle 
pour  les  Jurats  Aboeats  &  Négocians.  C'étoit 
une  diftinftion  déplacée,  humiliante,  nulle  dans 
fon  principe  par  défaut  de  pouvoir,  déraifon- 
nable  dans  fôn  objet  s  fa  révocation  en  eft  la 
preuve. 

*^  C'eft  en  effet  au  Corps  -  de  -  Ville  entier 
qu'appartient  la  Police  du  Speftacle  :  les  Jurats 
Gentilshommes  n'y  font  que  Députés.  Le  règle- 
ment du  6  Avril  1750,  émané  du  feu  Roi,  votre 
aïeul,  en  leur  donnant  ce  titre,  n'entend  rien 
innove^  au  fond  de  la  JuriJdi£tion,  mais  unique^ 
ment  affigner  à  chaeun  des  trois  ordres  des'  Jurais 
leur  exercice  particuliery  qu'ils  ramèneront  à  la 
Jurade  comme  à  Jon  centre.  Ce  font  les  propre* 
termes  du  Règlement* 

Jnnalis  Pêlitiquis,  ^c.  ToMi  XI.  Ce 
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"  Il  va  plus  loin  :  il  appelle  (Art.  V.)  lïiï 
Jurât  Avocat  à  remplacer  au  Spêftacle  le  Jurât 
Gentilhommey  qui  feroit  de  Police  :  il  veut,  (  Art^ 
VIII)  que  les  matières  relatives  à  la  Députation 
des  Jurats  Gentilshommes ^  Avocats j  &  Négocians^ 
foient  délibérées  en  Jurade  fur  leur  rapport. 
Et  c'étoit  à  des  Jurats  qui  pouvoient  remplacer 
au  Speftacle  les  Jurats  Gentilshommes ^  à  des 
Jurats  qui  dévoient  prononcer  fur  le  rapport  des 
Jurats  Gentilshommes i  que  l'entrée  du  Théâtre 
fe  trouvoît  interdite  !  Par  un  tel  ordre,  on  alloit 
évidemment  contre  Tefprit,  contre  la  lettre,  du 
Règlement  de  1759;  on  ceffoit  de  ramener  le 
polivoir  particulier  à  la  Jurade,  comme  à  fon 
centre  ;  on ,  féparoit  un  Corps  indivifible  :  un 
Jurât  configné,  tous  les  autres  Tétoient. 


*^  Le  Corps  -  de -Ville  adreffe  de  nouvelles 
repréfentatiôns  au  Miniftre  de  Votre  Majefté.' 
Ces^  repréfentatiôns  derfieurent  fans  réponfe  : 
deux  mois  s'écoulent  :  l'état  du  Corps-de- Ville 
étoit  violent.  En  perdant  fa  confidération,  il 
perdoit  fon  autorité  :  déjà  le  SuiJJe  avoit  manqué 
plus  d'une  fois  au  Jurât  de  Police  lui-même. 


^^  Cependant  une  Ordonnance  de  Votre  Ma- 
jefté du  25  Oftobre  dernier  avoit  confirmé  le 
principe  du  Règlement  de  1759.  Le  Corps-de- 
Ville  prend  le  parti  d'expliquer  le  filence  de 
votre  Miniftère  par  la  raifon,  la  loi,  &  les  in- 
tentions connues  de  Votre  Majefté.  Le  matin 
au  I G  Février  de  cette  année,  il  s'aflemble':  on 
mande  1^  Suijfe  ;  on  luf  rappelle  fon  ferment  \ 
on  lui  prefcrit  d'être  plus  circonfpeft  à  l'avenir.' 
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*'  Le  fbir,  à  5  heures,  le  Corps-de-Ville 
fentier,  non  les  Jurats  Avocats  &  Négoçians 
Séparément  ^  le  Corps^de-Ville  entier  ^  chaque 
Jurât  avec  les  nmarques  de  fa  Magiftrature,  va 
Vifiter  la  Salle  du  Speftacle  :  il  pénètre  au 
Foyer,  fe  préfente  au  Théâtre  j  le  Suijfe  l'ar- 
rête :  -  il  en  refufe,  il  en  difpute  l'entrée  aux 
Jurats  Avocats  6e:  Négoçians  :  le  Maire  dui 
remontre  de  nouveau,  en  préfence  du  Public 
fcandalifé,  fes  devoirs,  fon  ferment  t  il  réfifte  ; 
&  le  Maire  le  fait  relever,  dévêtir  de  la  livrée . 
de  Votre  Majefté,  emprifonner,  écrouer  :  on 
drefle  un  procès-verbal  ;  on  l'envoie  au  Miniftre 
de  Votre  Majefté. 

"AU  lefture  de  ce  procès-verbal,  la  ville 
feft  condamnée  :  le  Suiffe  n'avoit  pas  tort  ;  il 
ne  fat/oit  qu'obéir  à  Ja  conjigne,  qui  ne  regardoit  ' 
pourtant  pas  le  Corp^-de-Ville  réuni  :  on  l'a  mis 
en,  prijon  très-mal-à-propos.  Telle  fut  la  réponfe 
de  votre  Miniftre  î  il  ajoute^  "  Que  l'intention 
"  de- Votre  Majefté  eft,  que  le  Suije  foit  remise 
"  en  liberté,  rétabli  dans  fa  place,  &  que  Votre 
"  Majefté  feroit  connoître  fa  volonté  fur  la 
*'  configne."  *" 

"  On  obéit  fur  le  champ.  La  ville  rend  au 
SuiJe  fa  liberté,  fon  pofte  :  on  attendoit  vos 
derniers  ordres  fur  ce  qu'on  appelloit  une  Con- 
figne  ;  mais  du  moins  l'affaire  du  Suijfe  étoit 
finie  :  on  la  réveille  ;  on  l'exagère  j  on  obtient 
de  Votre  Majefté,  dirons-nous,  un  ordre  exprès  ? 
La  lettre  écrite  le  7  Mars,  par  le  Miniftre  de 
la  Province,  aux  Maféchaux  de  FrancCy  n'en 
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eft  pas  un  5  on  Ta  pourtant  (jualîfiée  âinfi  t  flir 
elle  feule  on  a  fondé  le  renvoi  de  Temprifonne- 
ment  du  Sui/fe  aux  Maréchaux  de  France. 

'^  On  oublioit  que  Votre  Majefté  Tavoit  déjâ- 
défapprouvé  j  que  la  Ville  de  Bordeaux  Favoit 
reparc  ;  que  le  Maîre  de  Bôrjeanx  avoit  pris 
part  à  la  réparation,  comme  à  Taftion  :  n*im- 
porte,  on  y  revient;  on  ceffe  de  s*en  tenir  à  la 
déçifion  de  Votre  Majefté^  JJneJsmple  lettre  du 
Secrétaire  d'État  devient  le  titre  d'une  attribua , 
tion  fans  exemple. 

"  Les  Maréchaux  de  France^  invités  plutôt 
qu'autorifés  par  cette  lettre  à  décider  fi  Tem- 
prifonnement  du  SuiJJi  n*iavoit  pas  été  une  /»- 
jfulte  envers  le  Maréchal  de  Richelieu,  y  cher-^ 
chent,  y  trouvent  un  pouvoir  :  ils  ne  Tavoient 
donc  trouvé  ni  dans  leur  qualité,  ni  dans,  celle 
du  délit,  ni  dans  celle  de  Taccufé*  Leur  Aflèm- 
blée  devenoit  donc,  ou  plutôt  fe  regardoît, 
comme  une  CommiJJion  :  la  conféquence  ell  évi- 
dente ;  &  leurs  formes  particulQres  dévoient  y 
faire  place  aux  formes  ordinaires  des  Tribu-? 
naux. 

^*  Ils  s-afleniblent  %  ils  gardent  à  leur  tctè  le. 
Maréchal  de  Richelieu.  Dans  tout  le  Corps-de^ 
Ville  on  ne  voit' que  le  Maire  \  dans  ce  Maire, 
on  ne  voit,  qu'un  Gentilhomme,  o^xin  Homme  de 
Guerre  :  Un  Homme  de  Livrée,  le  Domeftique  de 
la  Ville,  devient  un  fa£tionnaire<  rinftruétion^ 
donnée  à  cç  Domeftique  par  un  Gouverneinr 
fens  commandement,  devient  une  Configne  Milî* 
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uîre.    Le  Maréchal  de  Richelieu  donne  un  Mé- 
moire, ôf  demeure  Jugç, 

*^  On  condanane,  on  cite  le  Maire  de  Bor^ 
dçaux  :  le  renvoi  eft  du  7  Mars  j  la  condamna- 
tion, la  c^itation,  du  8 ,  On  le  condamne  fans 
ravoir  entendu,  fans  avoir  pu  Peptendre  :  on  le 
cite  fans  exprimer  de  caufes-  Malade,  il  ne 
peut  obéir  ;  Officier  de  Juftice,  il  ne  le  doit 
pas  :  fîmpk  Citoyen  il  ne  Tauroit  pas  dû.  La 
Loi  Tencourage,  le  refpeft  lui  parle.  Il  fait 
d'abord  des  proteftationç  foumifes  ;  enfùite  il 
forme  fon  oppofitîon  à  la  Connétailie^  feul  Tri- 
bunal contentieux  des  Maréchaux  de  France: 
on  lui  rend  fâ  Requête  fans  la  répondre, 

"  Il  appelle  de  ce  déni  de  Jufiiçe  en  votre 
Cour,  Les  Maréchaux  de  France  n'en  donnent 
pas  moins  des  ordres  de  fàifir,  d'amener  fa  per- 
fônne  à  Taris.  11  demande  &  votre  Cour  un 
Arrêt  de  Sauve-garde,  ôz:  Tobtient  le  45  Mai, 
Le  3 1  Votre  Mâjefté  évoque  l'affaire  :  on  n'at- 
tend pas  qu'El)e  s'explique^  Le  4  Juin  leji 
Maréchaux  de  France  donnent  de  nouveaux 
ordres  pour  art'êter  le  Maire  de  Bordeaux  :  le  5, 
Votre  Majetf é  annulie  l'Arrêt  de  SauVe-garde, 
prononce  l'exécution  de  TOrdorinance  du  8 
Mars,  enjoint  au  Maire  de  Bourdeaux  de  s*y 
conformer  j  &  par  une  erreur  de  date  inconce- 
vable, on  reproche  à  votre  Parlement  dans  cet 
Arrêt  du  5,  de  n^avoir  pas  connu  le  ^5  Mai 
l'évocation  du  3 1  • 

^'  Q^oi  qu'il  en  foit,  l'affaire  étoit  évoquée  ; 
YQtfe  Majefté  avoit  prononce  \  la  quefliion  étoit 
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changée  :  il  ne  s'agiflbit  plus  de  rautorité  des  Ma-? 
réchaux  de  France;  vcïÛ^  de  la  vôtre.  Sire» 
Le  Maire  de  Bordeaux  avoit  inconteftablenient 
droit  de  recourir  à  Votre  Majefté  :  ;on  ne  lui 
laifle  pas  le  tems  cie  l'exercer:  à-peine  a-t-il  celui 
de  connoitre  V'os  ordres.  Ces  ordres  ctoient  du 
5  Juin  i  le  9  ils  font  fignifiés  au  Donnicile  élu 
par  lui  à  Paris  :  ils  dévoient  Fêtre  à  fa  perfonne^ 
ou  du  nioins  à  fon  vrai  Domicile  :  l'autre  n'étoic 
élu  que  pour  les'  aftes  des  Maréchaux  de  France. 

*"  Mais  le  22  ils  fe  raflembîent  chez  leur 
Doyen,  &  là,  fans  inftruftion,  &  fans  formalité^ 
s*ils  agiflbient  en  qualité  de  Commiffaires  nom- 
més par  Votre  Majefté  ;  fans  inftruftion,  for- 
malité, ni  compétence,  même  apparente,  s'ils 
n'agiflbicnt  qu'en  qualité  de  Maréchaux  de 
France  ;  fans  yifer,  fans  citer^  ni  l'Arrêt  d'Évo- 
cation, ni  celui  d'injonétion  au  Maire  de  Bor-. 
deaux  de  fe  conformer  à  la  Citation  du  8  Marsj^ 
ils  jugent,  &  confirment,  &  même  aggravent 
très-inutilement  leur  jugement  du  même  jour^^ 
déjà  couvert  .du  nom  facré  de  Votre  Majefté. 

"  Il  en  coûte  à  votre  Parlement  de  l'obfer- 
vèr  i  -mais  le  l'epos  public  lui  fait  une  loi  d'être 
fincère.  La  précipitation  &"  l'inutilité  ne  font 
pas  lès  feuls  défauts  du  Jugement  du  2  a 
Juin.  Il  y  règne  un  oubli  de  toutes  formes,  de 
toutes  loix,  qui  jette  vos  fujets  dans  l'étonne- 
ment. 

*'  Oui,  Sire,  vos  Sujets  fe  demandent  com- 
ment le  Jugement  du  22  Juin  a  pu  renouyeller^ 
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fans  le  yifer,  fans  le  faire  connoître,  le  Jugement 
du  8  Mars  y  ce  jugement  qu'on  cherche  à  con^ 
ibndre  avec  la  Citation  du  même  jour,^  qui  n'en 
»efl:  que  la  fuite;  ce  Jugement  notoire,  claire- 
ment indiqué  par  la  Citation,  expreflement  Te- 
nouvellé  par  celui  du  22  ;  ce  Jugement  rendu^ 
fans  fuivre  TOrdonnance,  fans  ouïr  Taccufé, 
fans  l'appeller,  fur  des  pièces  fournies  par  le 
Secrétaire  d'Etat,  &  non  communiquées  au 
Maire  de  Bordeaux  5  fur  une  lettre  inconnue  du 
Commandant  en  chef  de  la  Guyenne^  partie  in- 
téreffée;  fur  un  mémoire  fecret  du  Maréchal 
de  Richelieu^  plaignant. 

''Vos  Sujets  fe  demandent  comment  il  eft 
poflîble  que  le  Jugement  du  22  Juin,  en  renou* 
vellant  celui  du  8  Mars,  n'ait  réparé  aucun  de 
fes  vices.     Il  cft  fondé  fur  les  mêmes  pièces  ;  il 
efl:  contraire  aux  mêmes  formes;  il  part  des 
mêmes  erreurs  ;  il  perfifte  à  traiter  de  Configne 
militaire  rinftruftion  d'un  Domeftique  ;  de  Con- 
figne légitime,   l'Ordre  d'un  Gouverneur  fans 
autorité  :  il  traite  àimdècente  la  conduite  la  plu$ 
régulière  ;    de  vexatoire^  la   plus  modérée  :   il 
dénature  les  faits  les  plus   certai;is,  &  répand 
un  nuage  fur  les  plus  clairs  :  il  appelle  dejfein 
prémédité  de  vexation  dans  le  Maire,  de  Bordeaux 
'une  injonétion  délibérée  de  tout  le  Corps-de- 
Ville  à  fon  Serviteur:  il  impute  au  Maire  feul 
l'aftion  du  Corps  entier  :  il  afFefte  un  ton  de 
doute  ou  reproche  fur  les  refpeâueux  égards 
montrés  par  le  Maire  pour,  la  Livrée  de  Votre 
Majefté,  igards  confiâtes  par  le  procès-verbal 
4u  Çorps-de-Ville  :  enfin,  Sire,  le  Jugement 
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du  22  Juin  confond  les  droits  certains^  mait 
litigieux  alors,  &  confirmes  depuis,  des  Jurats 
Avocats  &c  NégocianSj  avec  les,  droits  encore 
plus  certains  &  reconnus  dès-lors,  du  Corfs-dc^ 
'Ville  entier,. 

•*  A  Tabri  de  cette  confufion,  il  étend,  il 
applique  aux  Jurats  réunis,  au  Corps-de- Ville 
ea  fondion,  un  ordre  qui  ne  tomhoit  que  fur 
les  Jurats .  Avocats  &  Négocians  féparés  de  leur 
Corps:  à  Tabri  de  cette  confufion,  il  punit  mili- 
tairement le  Maire  de  Bordeaux,  pour  un  délit 
prétendu  qui  n'en  feroit  pas  un  j  pour  un  délit 
qu'il  n'a  pas  commis  j  pour  un  délit  qu'il  n'ûu* 
roit  pas  commis  feul;  pour  urt  délit  qui  ne  feroit 
pas  un  délit  militaire;  &,  ce  qui  met  le  comble  à 
tant  de  nouveautés,  le  Jugement  du  22  Juin  eft 
figné  de  la  même  main  que  celui  <iu  8  Mars, 
que  la  Citation  du  même  jour,  que  tous  les 
ordres  expédiés  durant  la  litifpendance,  foit  en 
votre  Cour,  foit  devant  la  perfonne  de  Votre 
Majefté,  de  chercher,  de  faîfir,  d'amener  à  Paris 
le  Maire  de  Bordeaux,  de  la  main  du  Maréchal 
de  Richelieu,  toujours  plaignant,  &  tovgours 
Préfident, 

*'  Voilà,  SiREj^  quels  font  les  faits.  AinH 
s'évanouit  l'autorité  >des  Lx)ix  :  Aînfi  menace  de 
s'élever  fur  leurs  débris  un  Gouvernement  mili- 
taire !  Ainfi  conduit  à  des  e^ctrémités  qu'on  ne 
prévoyoit  pas,  la  défuétude  des  formes  juridiques  î 
Où  ces  formes  ceffent  de  régner,  tout  ce  qui  rend 
'  les  hommes  heureux  &  tranquilles,  diffinétion 
des  pouvoirs^  libertç  publique,  fureté  perfon-^ 
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nelle,  légitime  autorité,  loix  civiles,  droit  na-» 
tyrel,  toat  chancelé,  tout  difparoît:  mais  à  la 
voix  d*un  Prince  ami  de  Tordre,  les  principes 
renaiflent  du  fein  même  des  abus.  Telle  eft 
notre  efpérance.  Si  le  'mal  eft  grand,  le  remède 
eft  facile  :  il  eft  entre  les  mains  de  Votre  Ma-s 
jefté.  Légiflateur  fliprême,  &  premier  Juge  dans 
fes  États,  attentive  au  préfent,  occupée  de  Ta-f 
venir.  Votre  Majefté  ne  manquera  ni  de  motifs, 
ni  de  moyens,  pour  concilier  les  intérêts  de  tous 
les  tems j  &  toutes  les  autorités,  en  ne  fépar^ç 
pas  fa  puiffance  de  fa  jyftice, 

♦^  Ce  font-là,  '  iSiRE,  les  très-humbles  &  très-t 
refpçftueufes  RemQntrances,  qu'ont  cru  devoir 
préfenter  à  Votre  Majefté,  ~ 

"  Vos  très-humbles^  très-ohiijfans^  très-fidelesy 
6?  tres-affeSlionnès  Serviteurs  Cs?  Sujets^  les 
Gens  tenant  votre  Parlement^ 

^*  Fait  &  arrêté  en  Parlement,  les  Chambres 
aflemblées,  le  Mardi  31  Août  1784, 

Cette  pièce  intéreflante  fe  divife,  comme  on 
peut  le  voir,  eu  deux  parties  :  l'une  remplie  de 
principes  généraux  fur  le  Ranger  du  pouvoir 
inilitatrey  fur  la  nature  de  celui  de  l'Affemblée 
des  Maréchaux  de  France  ;  l'autre  contenant 
Pcxpofé  des  faits  dont  il  s^'agit  ici,  &  les  confé- 
quences  de  l'entreprife  particulière  hafardée  par 
ee  pouvoir  fur  l'autorité  civile  :-  on  pourroit  dire 
que  la  féconde  rendoit  la  première  inutile  j  celk- 
ei  prcfente  tien  des  aflertions  dont  il  ne  ferait 
pas  aifé  d'établir  l'exaétitude, 
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Par  exemple,  les  premiers  mots  font  que  Véta-r 
hlijfement  du  pouyoir  militaire  efi  le  pré/age  le 
plus  certain  de  la  fubverfion  des  Loix  àf  de^ 
États.  Il  auroit  fallu  dire  VzxctSiï  agrandijfe^ 
tnent  :  loin  qye  rétablifîement  de  ce  pouvoir 
annonce  la  mort  des  ÉtatSj  il  en  accompagne 
inévitablement  la  naiffance  :  loin  que  par  lui- 
piême  il  pronoftique  la  deftruftion  des  Loix, 
il  en  eft  le  foutien, 

Qgand  il  pafle  fes  bornes  ;  quand  il  veut 
tout  envahir,  au  lieu  de  tout  défendre,  il  devient 
nuifible  fans  doute  :  «lais  c'eft  un  danger  com- 
mun à  toutes  les  efpèces  de  pouvoirs,  ^dès  qu'ils 
excèdent  les  limites  que  leur  nature  &  le  bien 

public  ont  déterminées. 

- 

Le  pouvoir  militaire  a  fes  loix  comme  les 
autres  :  par  ces  loix  il  concourt  comme  le 
Clergé j  comme  la  Robe^  au  maintien  des  États  j 
la  première  de  toutes  dk  Tobéiflance  aveugle 
des  mains  qu'il  arme  &  met  en  mouvement  :  fi 
par'-là  il  peut  devenir  redoutable,  ce  >n'eft  que 
par  l'abus  qu'en  feroit  le  Cherprimitif  auquel  eft 
confié  Tufagè  de^cette  foumiflion  commune,  & 
qui  en  détermine  l'application. 

Si  ce  Chef  eft  ambitieux,  &  adroit  ;  fi^  au 
lieu  d'employer  la  force  dont  il  eft  armé  au 
foutien  de  l'autorité  duquel  émane  la  fienne,  il 
s'en  prévaut  pour  ne  la  plus  reconrioître,  fans 
contredit  il  renverlera  .les  Loix  &  l'État  :  c'eft 
ce  qui  arriva  à  Rome  y  par  l'ufurpatioh  des 
Céfars  i  c'eft  ce  qui  eyu  lieu  contre  les  Céfars 
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eux-mêmes,  quand  les  Légions  fe  furent  mile§ 
en  pofleffion  d'élever  arbitrairement  leurs  Chefî 
au  trône  :  c'eft  alors  que  l'on  voit  les  armes 
MÉcoNNoÎTRE  rautoviti  qui  compte  fur  leur 
a^pui,  ' 

Maïs  eft-ce  ici  le  cas  de  déployer  ce  grand 
principe  ?  Eft-ce  à  la  Couronne  de  France  que 
les  Maréchaux  de  France  attentoient,  en  jugeant 
le  Maire  de  Bordeaux  ?  AppcUoient  -  ils  des 
armées  à  leurs  fecours  pour  venger  le  pauvre 
Suijfsy  obfcure  &  ir\nocente  caufexle  ces  débats  ? 
Eft-ce  uniqueipent  "en  vertu  de  leur  force  mili^ 
taire  qu'ils  citoient  le  Chef  de  la  Municipalité 
Bordeloife  à  leur  Tribunal  ?  N'eft-ce  pas  d'après 
des  loix  civiles  qu'ils  fe  croyoient  en  droit 
d'entamer  contre  lui  une  procédure  ?  Les  Re- 
montrances elles-mêmes  difent  ■  que  cette  procê^ 
dure  éfi  plutôt  une  erreur  qu'une  entreprife: 
ce  ri'étoit  donc  pas  ici  le  cas  de  mettre  en  avant 
\e  principe  effrayant  du  danger  de  l'extenfion  de 
la  puiffance  militaire,  pour  le  Trône  même  qui 
compte  fur  fon  appui. 

On  n'eft  pas  moins  étonné  de  lire  fix  lignes 
plus  bas,  que  le  re'tj^blissement  de  la  Ma^ 
gijlrature  à  l'avènement  du  Roi  régnant  a  été  le 
triomphe  des  Loix^  &c.  Il  femble  que  pour 
être  conféquent,  &tiiême  politiquement,  il  au- 
roit  fallu  dire  le  rappel  des  anciens MagiftratSy 
&c. 

Je  ne  fonge  point  à  ^entrer  dans  Thiftorique 
de  cette  révolution  fingulière  dont  les  détails  & 
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ks  vrais  refforts  font  très-peu  connus,  quoique 
aous  en  ayons  tous  été  les  témoins,  les  aéteurs, 
-  &  plufieurs  de  nous  les  viftimes  :  je  ne  m'arrête 
'  qu'à  rinconféquenee  de  cette  expreflion. 

Des  deux  côtés  le  principe  confiant,  pendant 
toute  Ija  durée  de  la  crife,  a'  été  que  la  Magiftra- 
ture  ti'étoit  fas  détruite.  Suivant  les  exileura 
&  les  exilés,  les  Parlemens  fubliiloient  :  aux 
yeux  des  uns,  les  charges  n'avoient  fait  que 
changer  4c  titulaires,;  les  autres  foutenoient  que  ce 
changement  n'avoit  pas  même  p\\  fe  faire^  &  dans 
la  réîdité  la  Magiftrature  fubfiftoit  fi  bien,  qu'au 
moment  du  rappel  des  Ma^fkrats  difperfés,  une 
de  leurs  première^,  opératipns  a  été  de  recon- 
{loitre  folemnellement  la  validité  de  tout  cg_ 
qui  s'étoit  pàfle  en  leur  abfcQce  de  rçlatif  aux 
aâes  judiciaircf. 

Trouvera-t-on  plus  de  jufteffe  dans  une  autre 
affertion  fur  la  nature  effentielle  du  pouvoir  des 
Maréchaux  de  France  réunis  en  corps  chez  le 
plus  ancien  d'entre  eux  qu'ils  recojinoiflènt  pour 
Préfident  ?  Chez  leur  Doyen,  dit-on,  ih  ne  tien- 
nent qu'une  Assemble'e  :  aucun  des  çaraSeres 
extérieurs  d'un  I'ribunal  ne  sy  rencontra  £sf 
les  Loix  lui  refujent  ce  nom. 

Il  eft  boft  d'obfcrver  que  cette  Affemblée 
le  porte  exclufivement  !  c'eft  le  feul  fiège  du 
"royaume  auquel   cette  dénomination   foit   ap- 
propriée   comme  lui  ^  appartenant  :    quand  on 
parle  en  général,  &  fans  ipécifier  la  jurifdid^ion^ 
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d^tin  jugement  du  Tribûnaly  on  fait  qu'il  s'agit 
d'une  déeifion  des  Maréchaux  de  Frànceé 

■  \ 

• 

Affurément  ce  feroit  un  des  plus  inconce- 
vables traits  de  Tinconféquence  Françoi/e,  que 
cette  dénomination  caraftériftique  d'un  pouvoir 
judiciaire,  les  mœurs,  &  l'ufage  l'euffent  adapte 
ainfi  privativement  à  la  feule  Compagnie  du 
royaume  qui  n'y  eut  pas  de  droit  :  mais  ces 
mœurs,  cet  ufage  ne  peuvent  pas,  au  moins  ici, 
juftifièr  ce  reproche.  L'Aflemblée  des  Maré^ 
chaux  de  France  chez  leur  Doyen  eft  pn  îTri- 
ifunal  dans  l'acception  vulgaire  du  mot,  8c 
les  Loix  lui  accordent  le  pouvoir  que  ce  mot 
fignifie- 

Ainiî  réunis  ils  peuvent"  citer  devant  euxj 
ajourner f  décréter  y  juger  définitivement.  SanJ 
contredit  ce  font  bien  -  là  les  caraftères  d'un 
Tribunal,  d'une  jurifdiftion  :  tous  les  Édits, 
.entre  autres  celui  de  1723  enregiftré  au  Parle- 
ment  y  enjoint  à  leurs  Prévôts  d'mfORMER  des 
querelles  y  des  outrages  y  ôcc.  ;  ôl  envoyer  leurs, 
procès-verbauxy  &  informations  y  aux  Maréchaux  . 
àt  France  y  pour  être  par  eux  p  roc  e'd  e'  contre 
les  coupables  y  Juivant  la  rigueur  des  Édits  é  Quels 
font  donc' les  fignes  diftinàifs  d'une  jurifdiftion 
légale,  fi  celle  qui  réunit  tous  ceux-là  n*tïi  çft, 
pas  une  ? 

Que  lui  manqiie-t-il  ?     D^être  compofée  de 
Membres  revêtus  d'une  Robe  ?     Mais  un  Con-^.  ' 
feil  de  Guerre  ne  préfente  que  des  Juges  en  uni- 
forme militaire  :  cette  différence  de  (ïoftume  en 
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àpporte-t-cUe  dans  lès  fondions,  &  dans  fei 
prérogatives  ?  Si  Ton  ne  peut  conteft.er  le  titré 
de  Tribunal  à  des  jiirifdiétions  naomentanées,' 
qui  ne  reçoivent  rexiftence,  pour  ainfi  dire^ 
que  du  délit  qu'elles  ont  à  ptinir,  &  qui  s'étei- 
.  gnent  dès  que  le  châtiment  en  eft  confomméi 
comment  pourroit-on  le  refufer  à  une  Com- 
pagnie dont  rinftittition  eft  fi  ancienne  ;  qui  a 
une  exiftence  affurée,  des  droits  conftans,  un 
exercice  fuivi  de  ces  droits,  &  des  prérogatives 
que  rincertittide  de  leurs  limites  peut  rendre 
cmbarraffantes,  mais  non  pas  anéantir  ? 

s 

i         ^ 

Enfin  on  ne  lit  pas  fans  quelque  lurprilcy 
.  dans  Tefpèce  de  préambule  dont  nous  parlons^, 
qu'à  V époque  de  VÉdit  de  1704  V ouvrage  des  Loix 
François'es  fur  le  point  d'honneur  fut 
complet  i  parce  qu'afin  de  prévenir  l'exception 
qui  pouvoit  en  réfulter  (des  droits  accordés  à 
YAssemblb'e  des  Maréchaux  de  France^  aux 
droits  ejfentiels  des  Officiers  de  Robe,  cet 
Édit  a  prononcé  que  les  Juges  de  leurs  perjonnes 
le  Jer aient  auffi  de  leurs  offenjes.. 

Certainement  cet  Éditj  en.  conférant  aux  Cours 
6c  Sièges  de  Juftice  ordinaires  le  droit  de  fou- 
mettre  leurs  propres  Membres  aux  peines  dont 
les  Maréchaux^  de  France  avoient  été  déclarés  les 
-difpenfateurs  envers  la  Nqbleffey  &  les .  Gens  dé 
Guerre^  n'a  rien  completté  fur  la  matière  aufîi 
abftraite  que  délicate  du  point  d'honneur  :  cet 
Ouvrage  important  n'eft  pas  même  commencé  i 
ia^  jurifprudence  du  point  d'honneur  eft  encore' 
àUJourdJiui, .  après  l'Édit  de  1704,  &  tous -les 
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pccédens^  aufli  confufe,  auQî  peu  confiante  que 
la  nature  même  du  fujet  dont  elle  devroît  s'oc- 
cupen 

^ 

Elle  avoit  été  fixée  par  FÈdit  de  1609  ^  cettcî 
loi  autorifoit  les  Connétables  ta  Maréchaux  dé 
France  à  juger  des  cas  où  le  duel  pourrait  être 
permis j  &  en  conféqucnce  à  le  permettre:  ils 
avoient  donc  alo^s  une  jurifdiâion  précife  & 
connue-  Cette  jurifdiôion  avoit  un  objet  fen- 
fible,  &  palpable* 

Lée  point  d'honneur  confiftoit  pour  Voffenjê  dan» 
le  droit  de  fe  procurer  à  lui-même,  en  cxpofant 
fa  propre  vie ,  une  réparation  f anglante  des 
outrages  qu'il  croyoit  avoir  reçus ,  &  dans 
une  promptitude  implacable  à  exercer  ce  droit, 
comme  pour  Voffen/eur  dans  un  cmpreflcmcnt 
fcrupuleux  à  s*y  foumettre.  Le  premier  ne  pou- 
voit  difierer  la  provocation  fans  fe  désbmGrer 
dans  l'opinion  publique  :  le  fécond  ne  pouvoit 
différer  de  l'accepter  fans  fe  dévouer  à  Tin- 
famie  :  le  point  d'honneur  n'a  jamais  été,  n'eft, 
&  ne  peut  être  autre  chofe.  ' 

Le  pouvoir  des  Juges  confiftoit  à  décider 
dans  quels  cas  ces  guerres  privées  dévoient  avoir 
lieu,  queis  OTiefs  donnoient  aux  fimples  parti- 
culiers la  prérogative  d'en  appeller  comme  les 
Rois  à  la  force,  &  de  ne  reconnoître  pour  arbitre 
que  leur  épée.  Les  autres  Tribunaux  étoient 
inftitués  eflèntiellement  pour  prévenir  les  meur* 
très,  les  combats  entre  particuliers,  ou  les  punir  it 
c«lui4à  rétoit  pour  décider  des  cas  où  ils  pour- 
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roient  étire  tolérés,  &  le§  légitimer,  quand    îl« 
.  auroient  paru  îndifpenfables. 

Gétte  inftitution  eft  peut-être  ce  qu'il  étoît 
poflible  dfe  faire  de  plus  fage  fur  une  matière 
aufli  réfraftaire  à  la  Légiflation  que  celle-là  : 
c'ctoic  le  feul  moyen  de  maîtrifer,  &  avec  le 
tems  de  changer^  Topinion   publique  j   le  feùl 
capable  de  juftifier  les  loix  qui  profcrivoient  les 
duels  fous  des  peines  rigoureufes  :  tout  homme 
même  outragé,   qui  auroit  fait  un  appel  faiis 
l'attache  du  Tribunal  érigé  pour  décider  s'il  en 
avoit  fujet,  auroit  été  juftement  condamné,  de 
même  qu'un  particulier,  qui  ayant  des  préten- 
tions fondées  fur  un  héritage,  s'en  mettroit  par 
la  violence  en  polTeffion  :  celui-ci  aux  yeux  de 
la  Loi,  &  même  de  l'opinion,  feroit  un  voleur  j 
l'autre  feroit  un  ajfaffin. 

On  is  feroit  accoutumé  peil  a  peu  a  cette 
manière  de  penfef:  il  n'auroit  pas  été  plus  hon- 
teux de  demander  aux  Juges  permiflion  de  fe 
battre  avec  Xéfée^  qu'il  ne  l'eft  d'obtenir  leur 
aveu  pour  batailler  avec  des  exploits  :  maîtres 
d'ouvrir  la  barrière  aux  combattans^  ces  Juges 
l'auroient  été  de  la  laiffer  fermée^ 

Cette  marche,  bien  loin  de  multiplier  les 
duels  &  le  fcandale,  les  auroit  prévenus,  &  peu 
à  peu  anéantis  :  les  délais  de  la  procédure 
auroient  afFoibli  le  reffentiment  :  les  défagrcmens 
de  la  difcuflîon,  l'attention  des  Juges  à  punir 
l'agrefTeur  lors  même  qu*ils  h'autorifoient  pas 
le  combat,  &  une  petite  addition  à  la  loi  qui 

dans 
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ïes  cas  où  lé  duel  auroit  été  admis,  îie  Taiiroit 
point  affranchi  d'un  châtinrient  ignominieux, 
même  en  le  fuppofant  abfous  par  la  viéboire, 
auroient  rendu  les  préliminaires  juridiques  plus 
redoutables  que  le  choc  -  fanglant  n'auroit  p^ii 
néceflaire,  ~ 

Infenfiblement  l^opinion  aùroit  pris  à  cet 
égard  le  cours  qu'on iouhaitoit  de  lui  donner,  & 
qu'elle  reçoit  journellement  des  bons  livres, 
d'une  communication- plus  aifée,  des  moeurs  de- 
venues plus  douces,  des  plaifirs  devenus  plys 
tranquilles  -y  la  Légiflation  auroit  accéléré  cette 
réforme  due  aux  progrès  de  la  focicté-:  &  il 
feroit  venu  un  tems  où  l'on'auçoit  pu  dire  avec 
fondement  que  V ouvrage  des  Loix  Françoi/es  fur 
c§îte  matière  etoit  complet. 

Mais  Henri  IV  ayant  peu  furvécu  a  fbn 
Édit  de  1609,  qui  promettoit  des  fruits  fi 
utiles,  &  fes  fuccefleurs  n'ayant  pas  eu  lea 
mêmes  vuesj  ni  la  même  fagacité,  cette  loi, a 
été  abandonnée,  &  bientôt  révoquée  :  le  duel 
en  lui-même,  l'adte  de  fe  battre  pour  foi,  dans 
tous  les  cas  indiftinftement,  a  été  mis  au  rang 
des  crimes  :  les  particuliers  fe  font  trouvés 
prefles  entre  l'opinion  qui  les  flétrit,  s'ils  ne  fe 
font  pas  à  eux-mêmes  juftice  d'unç  offenfe,  &  la 
loi  qui  leur  interdit  la  vengeance  fans  la.  leur  pro- 
curer. Dès -lors  toutç  cette  matière  du  point 
d'honneur^  &  de  fes  dépendances  eft  refiée  cou- 
verte d'un  voile  que  les  efforts  apparens  de  la 
Légiflation  n'ont  point  levé. 

Annalu  Politiquis^  ^c.  Tomç  XI.'  D  d 
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Mais  au  refte  il  ne  s*agit  pas  fci  du  point 
d'honneur  y  du  moins  entre  les  parties  :  s'il  y  en 
a  up  dans  l'affaire,  c'eft  entre  les  Juges  même 
qu'il  exifte  j  &  Ton  a  vu  dans  la  féconde  patrtie 
des  rcrnontrances  que  Ton  vient  de  lire,  de 
quel  côté  paroiffoit  être  l'avantage. 


RÉFLEXIONS 
Sur  les  Loix   qui  interdifent  le   jduel. 


Qu 


jj'oN  mé  pemiette,  puifque  l'occafion  s'en 
préfente,  d'ajouter  ici  quelques  réftcxions  '  fur 
cette  matière  fi  peu  approfondie,  &  fi  intéref- 
fante  des  duels^  tantôt  autorifés>  tantôt  profcrits 
par  la  Légiflation,  &  toujours  impérieùlèment 
'  exigés  dans  certains  cas  par  l'elprit  national,  par 
\t%mceurs  de  toute  Y  Europe.  Il  y  exifte  aujour- 
làhui  un  grand  Prince,  diftingué  par  fon  goût  pour 
les  réformes,  remarquable  moins  encore  par  la 
promptitude  avec  laquelle  il  les  opère,  que  par 
la  réfolution  publiquement  manifeftée  de  ne  les 
fonder  que  fur  des  principes  évidemment  utiles, 
&  d'accueillir  d'encourager  ceux  qui  lâififlent 
des  vérités  dignes  de  ce  nom,  à  les  lui  com- 
muniquer. 

Le  bruit  s'eft  répandu  il  y  a  quelque  tems- 
que  le  fiijet  fur  lequel  je  viens  de  dire  quelques 
mots  alloit  devenir  l'objet  de  Ion  attention  ;  & 
qu'il  préparoit  un  refcrit  foudroyant  contre  le  • 
duel  en  général,  &  indiftinftement  :  perfoime 
n'çjB;  plys  digne  que  lui  d'êtrç  juge  &  modèle 
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^n  celte  matière  j  fon  exemple  poûrroit  ou  con- 
fi^ièr  chez  toutes  les  autres  nations  la  jurifp^ii  - 
dence  fur  l'ufage  tempéré  par  les  loix  des  com- 
bats finguliets,  dans  certains  Cas,'  ou  les  ramener 
à  celle  dont  la  révocation  de  l'Êdit  à! Henri  IV 
a  été  le  fruit*  C*eft  ce  qui  me  fait  croire  qu'il 
"  eft  important  de  dire  encofe  un  mot  de  celui-ci. 

Non-feulement  la  méthode  établie  par  TÉdit 
de  1609  eft  la  meilleure,  comme  je  Tai  dit, 
pour  fubjuguef  Topinion  publique,  &  rendre 
les  duels  tout  à  la  fois  plus  rares  &  moins  fan- 
glahs  ;  mais  aufli  c'eft  la  feule  qui  puiflc  pro- 
curer à  un  galant  homme  outragé,  &  à  qui  les 
circonftances  ne  permettent  pas  d*en  tirer  fur  le 
champ  vengeance,  une  réparation  capable  de  lui 
rendre  ce  qu'un  efprit  public,  indomptable  juf- 
qu'ici^  appelle  fon  honneur.  Aujourdhui  il  n'en 
exifte  point  qui  puifle  produire  cet  effet. 

Qu*un  militaire,  par  exemple,  reçoive  un 
foufflet  en  public,  il  ne  fe  battra^  point  :  on  le. 
féparera  de  fon  ennemi  :  leclat  dé  l'affaire  exci- 
tera fur  le  champ  la  vigilance  des  fupérieurs. 
On  donnera  des  gardes  aux  deux  adverfaires  : 
l'agiçUeur  fera  emprifonné,  jugé,  condamné  à 
vingt  &  un  ans  de  prifon,  &c.  La  réparation 
fanglante  devient  impolTible  pour  TofFenie.  Eft- 
11  réhabilité  dans  l'opinion  publique  par  la  répa- 
ration judiciaire  ?  Il  faut  bien  l'avouer  à  notre 
hoi>te  :  non. 

V 

'  N'avons-nous  pas  vu  à  'Paris^  il  y  a  quel- 
ques années,  une  anecdote  déplorable  à  ce  fujet  ? 
N'avons-nous  pas  vu  un  vieil  Officier,  diftingué 
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par  fes  emplois,  fes  lumières,  &&  fa  conduite, 
indignement  infulté,  dans  la  maifon  d'un  "  îîdi- 
niftre,  par  un  jeune  homme  qui  abufoit  de  la 
force  de  Tâge,  &  peut-être  du  lieu  de  la  fcène  ? 

Il  n'y  avoit  point  de  fatisfaâion  à  fe  faire 
dans  ce  lieu-là  :  le  ^ribunal  intervint  :  il  punit 
Tagreffeur:  mais  TofFenfc  ne  refta-t-il  pas  en- 
taché  aux  yeux  de  l'opinion  ?  Les  épées  n'avoient 
pas  été  croifées  ;  du  fang  n'avoit  pas  coulé 
fur  la  fouiUure.  L'extravagante  démence  da 
Public  n'expofa-t-elle  pas  cet  homme  vénérable, 
&  fa  famille,  &  fes  amis  même,  dans  le  mo- 
ment à  un  affront  cruel,  &  dans  la  fuite  à  des 
opprobres  répétés  ?  La  viélime  innocente  de 
ce  préjugé,  accablée  par  la  vieilleflfe,  par  les 
infirmités,  fruits  d'une  vie  confumée  dans  fon 
dangereux  métier,  né  fut-elle  pas  obligée  de 
chercher  enfin  les  occafions  de  la  vengeance  ? 

Des  conjonftures  fingulières  ayant  rendu  la 
liberté  à  l'objet  d'une  fureur  qu'il  feroit  difficile 
de  blâmer,  M.  de  .  . .  .  ne  fe  crut-il  pas  obligé 
de  l'attaquer  en  pleine  rue,  de  le  charger  avec 
une  efpèce  de  rage,  de  s'expofer  à  être  affaflîn, 
ou  aflaffiné,  pour  ne  pas  relier  flétri  ?  '  Et  les 
Loix  ne  furent-elles  pas  obligées  auffi  de  relier 
témoins  irtipuilfantes  &  muettes  d'un  fcandalc 
qu'elle  avoient  en  quelque  forte  néceflité  ? 

Quelle  différence  fi  le  T'ritunal,'  au  lieu  de 
fe  borner  à  éluder  le  combat,  -  l'avoit  fur  le 
champ  appfouvé,  &  même  ordonné  ;  fi  des 
Juges  -militaires,  qui_  dévoient  en  être  les  té- 
moins &  les  arbitres,    avoient  d'abord  puni 
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Tagreffeur  féroce,  en  l'expcfant  au  danger  d*un 
choc  inégal  en  apparence,  mais  où  l'égalité  au- 
roit  pu  ctre  rétablie  par  Tindignation  dans  l'un 
des  combattans,  &  dans  l'autre  par  les  reproches 
de  la  confcicnce,  par  la  certitude  d'un  fécond 
châtiment  inévitable,  &  d'autant  plus  rigou- 
reux qu'il  auroit  eu  fur  le  champ  de  bataille 
plus  d'avantages  ;  combat  d'ailleurs  dont  on 
auroit  pu  ménager  la  durée  de  façon  que 
l'inftant  du  péril  ne  fut  qu'infenfible,  pour  ainfi 
dire,  pour  le  brave  homme  qu'il  falloit  réha- 
biliter :  fi  enfuite  une  longue  captivité,  une 
confifcatîon  de  biens  même,  une  deftitution  flé- 
triffante  avoit  terminé  cejour  où  la  juftice  n'au- 
roit  paru  'confier  un  moment  fes  balances  à^  la 
force,  quepour  les  reprendre  l'infliant  d'après 
^vec  plus  d'éclat,  &  d'empire  ? 

Cette  fcène  mémorable  n'îguiroit-elle*  pas  été 
plus  efficace  pour  prévenir  les  écarts  d'une  jeu- 
nefle  fougueufe  que  la  menace  vague,  ou  plutôt 
illufoire  d'un  échaffaud^  &  plus  aflurée  pour 
rétablir  l'honneur  d'un  brave  homme  injufte- 
ment  compromis,  qu'une  punition  qui  n'étant 
pas  iftfligée  par  lui-même,  le  compromet  peut- 
être  encore  plus  qu'elle  ne  le  réintègre  dans 
Fopinion  publique  ? 

J'ofe  croire  ces  obfervations  fans  réplique  :  for- 
tifions-le» par  une  anecdote  fingulière  de  l'hiftoire 
de  François  I  par  M.  Gaillard:  elle  prouve  que  la 
manière  de  penfer  du  généreux  François  7,  étoit 
à  cet  égard  la  même  que  celle  du  non  moins 
brave,  &  encore  plus  éclairé  Henri  IV. 

P  d3 
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"  En  I537>  dit  1  éloquent  Écrivain,  ccPrînce 
honora  de  fa  prefence,  à  Moulins  y  un  duel  folem- 
nel,  dont  voici  l'occafion.  Trois  Gentilshommes 
du  Bervfy  Sarzai,  Gaucourl,  &  Veniersy  qui  ctoient 
reftcs  fort  tranquilles  ds^ns  leur  terres,  pendant 
que  le  Roi  combattoit  &  fuccomboit  à  Pavicy 
voulurent  perdre  d'honneur  la  "Hour -Landry y  un 
de  kUrsvoifins  :' ils  publièrent  qu'il  avoit  pris 
honteufement  la  fuite  dans  cette  bataille. 

• 

r 

*'  Il  paroît  que  tous  les  trois  contribuèrent  à 
répandre  ces  bruits  :  U  Toàr-Landry  en  accufa 
particulièrement  Sarzaiy  &  le  cita  devant  les 
Juges.  Sarzai  convint  d'avoir  tenu  ces  propos  ; 
jnais  c'étoit,  difoit-il,  d'après  Gauiourt.  "  Vous 
**  ne  vous  fouvenez  donc  pas,  lui  dit  Gaucourlj 
"  que  c'eft  vous-même  qui  m'avez  appris  ce 
"  fait,  &  qui  m'avez  dit  le  tenir  de  Fenierj  ?'* 
Sarzai  ne  contefta  plus,  foit  qu'il  ^fe  rappellât 
ce  que  difoit  Gaucourfy  foit  que  peu  sûr  de  fa 
mémoire  il  s'en  rapportât  plus  à  celle  àtGau- 
court  qu'à  la  fîenne. 

.  *'  Veniers  parut  à  fon  tour  :  il  fou  tînt  à  Sar- 
zai  que  jamais  il  ne  lui  avoit  rien  dit  de  fem^ 
blâble.  Gaucourt  alors  le  trouva  hors  de  procès, 
&  la  honte  de  la  calomnie  refta  incertaine  entre 
Veniers  &  Sarzai. 

*'  Le  Roi  ordonna  le  combat  entr'eux,  & 
voulut  y  aflifter.  Les  deux  Gentilshommes  en- 
trèrent dans  le  camp,  conduits  par  leurs  parrains  y 
6?  accompagnes  de  leurs  féconds  y  obfervés.  par  les 
Juges  du  camp  avec  toutes  les  cérâiionies  ac- 
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coutumées  :  ils  étoient  armés  d'un  corjelet  à 
longues  tajfetteSy  avec  des  manches  de  maille  £*f 
des  gantelet  s  y  le  morion  en  tête  y  une  èpée  bien  tràn^ 
cbanU  à  la  main,  à?  une  dague  au  côtL 

/'  Après  s'être  quelque  tems  fervi  de  leurs 
çpées,  ils  s'élancèrent  l'un  fur  l'autre,  fe  fai- 
firent  au  corps,  &  tirèrent  leurs  dagues.  Alors 
le  Roi  jetta  le  bâton^  &  les  Juges  du  camp  ré- 
parèrent les  combattans.  Ces  Juges  étoient  le 
Comte  de  S.  Poly  Prince  du  fang,  le  ^Comte  de 
NeverSy  le  Connétable  de  Montmorenciy  &c  l'A- 
miral à'Annebaut.  I^  Roi  dit  tout  haut  :  "  J'é- 
^^  teins  cette  querelle;  je  pardonne  au  calom- 
*'  niateur,  mais  quel*  qu'il  foit,  il  eft  bien  cou- 
^^  pable.  J'ai  vu  la  Û'our-Landry  à  la  bataille 
^^  à/tPaviCy  il  s'y  eft  comporté  comme  par-tout^ 
f*  en  Gentilhomme  &  en  homme  de  cœur." 

5'  Cette  conduite  du  Roi  nous  paroît  digne 
de  remarque  ;  elle  eft  jufte  &-paternelle^  Si^ 
en  permettant  le  duel,  il  fuivoit^  trop"  les  ufa- 
ges  de  fon  fiècle,  il  les  régloit  &:  les  corri- 
geoit.  On  ignore  le  coupable  :  quel  qu'il  foitj^ 
le  Roi,  pour  le  punir,  le  mettoit  en  danger  ^ 
mais  il  y  mettoit  auflî  l'innocent:  c'eft  pour 
cela  qu'il  fait  cefler  ce  danger,  dès  qu'il  le  voit 
devenir  preflant.  Il  venge  noblement  &  avec 
éclat  l'honneur  d'un  Gentilhomme  calomnié. 

r 

*'  Par-là  il  apprend  aux  Rois,  continue  l'eftî-' 
mable  hiftorien,  de  quçl  prix  doit  être  à  leurs 
yeux  l'honneur  de  leurs  fujets."  J'oferois  ajou-. 
ter,*  ne  leur  apprend-il  pas  encore  mieux  lâ 
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vraie  manière  dont  ils  doivent  s'y  prendre^  foi  t 
pour  guérir  cet  honneur  quand  i!  a  été   bleffé^ 
foit  pour  prévenir  ou  les  attentats  qui  le  com- 
promettent,  ou   les  funeftes   effets   dont  toute 
autre  efpèce  de  réparation  eft    néceffairement' 
fuivie  ? 

La  déclaration  du  Roi  au  fujet  de  La  Tour- 
Landry  étoit  entièrement  diftinfte  du  combat, 
qu'il  ordonnoit  avec  tant  d'appareil  :  mais  en 
réunifiant  la  juftice  rendue  au  calomnié,  &  la 
grâce  accordée  au  calomniateur,  refté  inconnu, 
la  première  devenoit  plus  autentique,  plus  purCj^ 
en  quelque  forte  ;  la  féconde  éteignoit  fans  re- 
tour un  débat,  qui  fans  cette  précaution  auroit 
fait  couler  beaucoup  de  fang,  &  eritraîjié  une 
fuite  de  meurtres. 

Cet  exemple  feul  fufEroit  pour  faire  loi  lur 
cette  matière,  pour  déterminer  les  Souverains 
qui  fe  croiroient  encore  libres,  de  faire  un  choix, 
à  fe  décider  entre  la  jurifprudence  de  l'enfance 
de  Lcuis  XlIIy  adoptée  plutôt  par  habitude  que 
par  réflexion  fous  les  règnes  de  fes  fuccefleurs, 
&  celle  de  l'âge  mûr  d'Henri  IV^  c^eft-à-dire 
d'un  Prince  dont  le  nom  eft  placé  au  même  rang 
parmi  ceux  des  grans  Capitaines,  ou  des  fages 
Adminiftrateurs,  celle  de  François  /,  dont 
on  pourroit  attribuer  les  principes  aux  préjugés 
de  fon  fiècle,  s'il  n'étoit  évident,  d'après  tout 
c«  que  nous  venons  de  voir,  qu'ils  font  au 
contraire  le  feul  remède  applicable  à  ceu?c  ^M 
nôtrç.  _ 
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s » 

CAISSE    D'AMORTISSEMENT 

Cre'e'e    en    France^ 

Je  l'ai  déjl  obfcrvé  plus  d'une  fois  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  ;  V Europe^  eii  tout  fëns, 
piFre  un  fpeétacle  ablblument  nouveau,  &  tel 
que  n'en  préfente  aucun  des  fiècles  précédenSj 
depuis  que  l'hiftoire  a  entrepris  d'en  tracer  le 
tableau  :  il  y  a,  comme  je  l'ai  fait  voir  aufli^ 
beaucoup  de  reflèmblance  dans  un  grand  nombre 
d'évènemens  :  mais  la  fituation  des  peuples,  les 
maximes  des  Souverains,  celle  de  la  politique 
en  général,  la  n^arche  des  négociations,  les 
alliances  entre  les  Couronnes,  la  manière  de 
déclarer  la  guerre,  celle  de  la  faire,  les  raifons 
pour  la  faire,  les  idées  fur  le  culte,  lé  ton,  & 
même  le  goût  de  la  littérature,  enfin  tout  ce 
qui  peut  être  fufceptible  de  variations  &  de 
différences,  en  a  éprouvé  depuis  un  aflez  petit 
nombre  d'ar\nées  de  très-grandes, 

Quoi  de  plus  fmgulier,  par  exemple,  que  de 
voir  une  des  premières  Puiffances  de  ce  continent 
épuifer  dans  le  même  tems  fes  forces  pour  con- 
fplider  l'établiflement  d'une  République  dans 
un  autre  monde,  &  fé  faire  un  jeu  d'en  éçrafer 
i^ne  ancienne  à  fes  portes,  dans  celui-ci  ?  Quoi 
de  plus  extraordinaire  que  d'entendre,  que  de 
vQÎr,  dans  un  État  où  par  le  droit  public  le  Roi 
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cft  regardé  comme  ne  tenant'  fa  couronne  que  de 
Dieuj  comme  n'en  étant  refponfable  qu'à.  Dieu, 
,  publier,  imprimer,  avec  approbation ,-  -que  les 
Souverains  ne  font  que  les  Mandataires  des  peu- 
ples \  que  quand  ils  manquent  au  contrat  origi- 
naire pafle  entr'eux  &  leurs  commettaiis,_  ceux- 
ci  peuvent  les  révoquer  y  les  defiituer  ? 

Ces  principes  font  le  fondement  de  toutes  les 
délibérations,  de  toutes  les  réfolutions  des  États-' 
Unis  :  ils  fe  retrouvent  mot  à  mot  dans  les  derniers 
ouvrages  publiés  à  Paris  fur  leur  légiflation,  avec 
la  fànftion  de  l'autorité.  Les  regarderoit-on 
,  comme  des  plantes/ exotiques,  à  qui  le  climat 
ne  permettroit  pas  de  fe  naturalifer  en  Europe  > 
ou  comme  le  tabac,  qui  peut  prendre  également 
facine  dans  tous  les  terroirsjj  mais  que  le  Gou- 
vernement François  a  réufli  à  extirper  de  fes 
propres  domaines,  quoiqu'il  confente  à  le  rece- 
voir de  V Amérique  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  plus  étonnante,  comme 
la  plus  accablante  de  ces  nouveautés,  c'eft  Tétat 
des  finances  de  prefque  toutes  nos  nations,  & 
fur-tout  des  deux  plus  cohfidérables,  l'une  dans 
l'ordre  des  Puîflances  maritimes,  l'autre  dans 
celle  des  Puiifances  terreftres  i  Je  veux  dire  de 
V Angleterre,  &  de  la  France.     » 

Dans  ces  deux  royaumes  depuis  environ  un 
fièclc,  ce  qu'on  appelle  la  finance  eft  bien  moins 
l'art  d'adminiftrer  les  revenus  publics  que  de  Lea 
épuifer,  bien  moins  celui  d'éteindre  les  an- 
ciennes charges  que  de  trouver  moyen  d'en  îma- 
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giner  de  nouvelles.  Eternellement  rivales,  juf. .. 
ques  fur  cet  article  funefte,  les  deux  nations  ont 
pouffp  la  dcnifence  de  Ta  diflipation,  le  délire 
cruel  de  dévorer  d'avance  leur  poftérité,.  à  uij 
excès  que  celle-ci  auroit  peine  à  comprendre^ 
,  fi  fes  propres  infortunes  n'en  dévoient  pas  être 
va  jour  des  preuves  trop  convaincantes  :  mais 
fi  ces  deux  peuples  d'ailleurs  fi  oppofés  ont  paru 
fe  rapprocher  paJT  une  parité  prodigue,  ils  font 
jufqu'ici  reités  trcs-éloigncs  par  leur  manière 
refpective  d'envifagçr,  &  d'acquitter  leurs  en- 
gagemens. 

-  • 

En  ^ngleterrey  depuis  que  la  nation  a  eu  le 
malheur  de  fe  laiflcr  éblouir  par  un  vain  fan- 
tôme de  grandeur  &  de  puiffance,  de  confentir 
à  s'appauvrir  efFeftivement  pour  s'aflurer  la  pof- 
feflîôn  exclufive  des  canaux  de  l'opulence,  au 
moins  une  fidélité  fbrupuléufe  envers  les  créan- 
ciers de  l'État  a  rendu  honorable,  &  prefque 
lucrative  la  facilité  avec  laquelle  on  ne^'ceflfe 
d'ii^voquer  leur  ruineux  empreflement.  Les  An* 
glois  oublient  les  capitaux  qu'ils  ont  confommés  : 
mais  ils  acquittent  av,ec  une  exaftitude  qui  tient 
du  prodige,  le^  arrérages  deflruéteurs  auxquels 
ils,  fe  font  fournis. 

y  C'eft  vraiment  un  foeftacle  admirable  que  la 
tranquillité.  Tordre,  la  promptitude  des  paie- 
mens  :  ils  ont  lieu  tous  les  fix  mois  pour  le» 
intérêts  des  fonds  publics^  une  partie  en  Jan-' 
,  vier  &  en  Juillet,  l'autre  en  Avril  &  en  OSlobre. 
Chacun  fait  à  quel  terme  .correfpond  le  fond 
dont  il  eft  propriétaire  :  &  du  moment  que  le 
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jour  de  Fouverture  des  livres  eft  arrivé,  jour  que 
soutes  les  eazettes  annoncent  d'avance,  chacun 
peut  indiftmâement  fe  préfenter  à  la  Banque, 

Vous  entrez  dans  une  vafte  place  rennplie  de 
bureaux»  qui  portent  tous  une  des  lettres  de 
^alphabet  infcrite  au-deffbs  en  gros  caraftères  : 
vous  allez  à  celui  qui  fe  rapporte  à  la  lettre  ini- 
tiale de  votre  nom  de  famille  :  vous  le  prononcez 
à  un  Commis  très-froid,  très-peu  poli,  couvert 
d'un  gros  habit  brun,  qui  vous  regarde  à-peine: 
mais  fa  froideur  n'eft  pas  celle  du  dédain  ;  c'eft 
celle  de  TindifFérence. 

A  Finftant,  fans  une  féconde  de  délai,  il 
prend  derrière  lui  un  gros  livre,  dont  il  feuil- 
lette quelques  pages,  pour  y  chercher  votre  ar- 
ticle :  il  vous  le  préfente,  en  vous  marquant  la 
place  où  il  faut  figner  :  vous  appofez  votre,  nom 
de  famille^  £î?  de  baptême  :  il  ferme  fon  livre;  le 
loge  dans  fa  tablette  ;  ouvre  un  tiroir,  y  cherche 
un  billet  qu'il  vous  remet  j  &  fa  partie  eft  rçxtXr 
plie,  ce  qui  n*eft  pas  long. 

Avec  ce  billet,  vous  paffez  dans  une  pièce 
voifine,  où  font  d'autres  bureaux,  d'autres  Comr, 
mis,  avec  des  tas  de  guinêes  devant  eux,  &  un 
tréfor  encore  plus  précieux,  c'eft  la  faculté  de 
faire  de  l'or  avec  du  papier  :  vous  préfentcz 
votre  ordre  :  on  vous  demande  fî  vous  voulez 
être  payé  en  efpèces,  ou  en  billets  de  Banque  : 
Il  vous  préférez  des  efpèces,  on  vous  les.  compte  : 
fi  vous  voulez  des  billets,  on  vous  en  donne, 
«u  on  vous  en  fait. 
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Il  ne  faut  que  le  tems  de  compter  la  fomme, 
ou  de  rjnfcrire  dans  le  vuide  ,d'un  billet  im- 
primé :  ainfi  en  quatre  minutes  votre  compte  eft 
dreflc,  expédié,  foldé  :  vous  vous  en  allez  tran- 
quille avec  votre  argent,  bien  sûr  de  ne  pas 
éprouver  dans  fix  mois  plus  de  lenteur,  ni 
d'embarras. 

Il  n'eft'pas  étonnant  qu'avec  une  exaétitude 
pareille,  invariablement  foutenue  dans  les  tems 
les  plus  -défaftreux  les  Anglais  jouiffent  d'un 
crédit  public  immenfê,  &  que  ce  crédit,  au  lieu 
de  s'afFoiblir,  femble*  fe  fortifier  par  i'ufagc 
même  indifcret  qu'ils  en  font.  - 

La  France^  on  ne  le  fait  que  trop,  ne  s'eft 
pas  piquée  jufqu'ici  tout  à  fait  de  la  même 
régularité  :  fnais  elle  femble  aujourdhui  fe  prO'^ 
pofer  de  faire  bien  plus,  de  la  furpafler.  Un 
Miniftre  amoureux  d'une  efpèce  de  gloire  in- 
connue à  tous  fes  prédéceffeurs,  non-feùlement- 
effaie  d'introduire  dans  le  paiement  des  intérêts 
quelque  chofe  de  l'ordre  AngloiSy  mais  il  s'élève 
jufqu'à  la  liquidation  des  capitaux  :  c'eft  bien-là 
le  cas  de  dire, 

C'eft  peu  pour  loi  de  vaincre,  il  veut  encore  braver. 

En  effet  on  auroit  pu  ne  regarder  que  comme 
une  bravade,  comme  une  elpèce  d'infultc  à  la 
fagacicé  financière  de  tous  les  âges,  la  promefle 
de  rembourfer  en  25  ans  y  &  en  effècès^  fans 
hanaucy  fans  charge  extraordinaire,  plus^de  1200 
millions  de  liv.  T.  fi  cette  promçflc  confi^néç  dans 
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ijne  loi  n'avoit  été  accompagnée  de  la  rcvélâ-^ 
tîon  des  moyens  qui  «doivent  TefFeêtueri  Voici 
cette  loi  remarquable  :  le  texte  porte  avec  lui 
fon  commentaire:     / 

»  » 

*'  JL/ouis,  &c.  Les  foulagemen$  que  nous 
voulons  procurer  à  nos  Peuples,  ne  pourroient 
être  réels  &  folides,-  fi  le  bon  ordre  dans  Tad- 
miniftration  de  nos  Finances  n'en  étoit  lé  pHn- 
cipe  &  le  moyen  préparatoire^  Pour  y  parveniri 
après  avoir  donné  nos  premiers  foins  à  ranimer 
la  circulation  &  affermir  le  crédit,  nous  nous 
fommes  occupés  non-feulemerit  de  rendre  plus 
promet  &  plus  régulier  le  paiement  des  RênUSy 
qui  forment  une  branché  importante  de  la  for- 
tune de  nos  Sujets,  &  d'afllirer  l^acquittement 
êxaét  des  Effets ,  rembourfables  à  termes  fixes  i 
mais  aufîî  d'établir  enfin  fur  des  fondemens  in-^ 
ébranlables  ramortifTemeht  fuecéfîîf  des  Capi-- 
taux  tonftitués* 

*'  Dans  cette  vue,  ^nous  avons  porté  un  re- 
gard attentif  fur  la  maffe  entière  de  la  Defté 
publique  :  nous  en  avcJhs  confidéré  toutes  les 
parties  pour  en  bien  connoître  l'enfemble  ;  &^ 
après  avoir  fait  difcuter  en  notre  Confeil  le 
compte  détaillé  que  nous  nous  en  fommes  fait 
rendre,  nous  avons  reconnu,  av^c  grande  fatis- 
faâiion,  que  cette  Dette  s'éteindra  facilement 
dans  un  période  déterminé,  par  des  moyens 
d*autant  plus  surs  'qu'ils  font  gradués  de  ma-*- 
nière  à  ne  déranger  en  rien  les  deftinations  or-^ 
dinaircs  de  nos  Finances,  &  qu'ils  pourront  être 
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maintenus  en  tous  tems,  même  dans  le^  cas  de 
Guerre^  dont  nous  elpérons  qu'une  Paix  cjurâble 
préfervera  notre  Royaume, 

"  En  examinant  ce  qui  s'eft  oppofé  jufqu*à 
préfent  au  projet  d'une  délibération  fi  néceflaire, 
toujours  defirée,  fouvent  entreprife,  jamais  ef- 
feftuée,  nous  avons  obfervé  que  les  principale» 
caufes  du  peu  de  fucccs  qu'ont  eu  les  CaiJfeÉ 
d' Jimortiffement  établies  en  1749  &  en  1764 
provenoient,  d'un  coté,  dé  ec  qu'on»  y  avoit 
afFeété,  dès  leur  origine,  des  fonds  trop  cpn- 
fidérables,  pour  qu'il  fût  poflîble  de  les  y  em- 
ployer toujours;  &  d'un  autre  côté,  de  ce  qu'on 
îès  avoit  furchargées  d'opérations  compliquées, 
étrangères  à  leur  objet,  &  qui  avoient  fait  perdre 
de  vue  le  vrai  but  de  leur  inftitution* 

^*  Nous  éviterons  ces  deux  écueils  par  Texc- 
cution  d'un  plan  fimple  dans  fa  marche,  & 
modéré  dans  fes  moyens.  Le  feul  produit  de 
rextinftion  des  Rentes- viagères,  évalué  à  douzg 
cens  mille  livres  par  an,  auquel  nous  n'ajoute- 
^  rons  qu'une  fomme  annuelle.de  trois  millions:^ 
fera  le  fonds  de  la  nouvelle  Caijfe  ^Amortije^ 
menti  &  ce  fonds  modique  au  premier  afpedt, 
mais  qui  prendra  de  la  valeur  par  fa  durée,  &  fe. 
renforcera  fans  cefle  par  la  progreflîon  croiflante 
&  rapide  de  l'intérêt  compofé,  fufRta  pour 
opérer  dans  refpacje  de  vint  cinq  ans  une  dimi- 
nution de  près  de  buif  cens  millions  fur  la  Dette* 
conftituée^  ' 

*^  Afin  d'affurer  la  dçftination  de  ce  produit,. 
&  p^ur  que  cçux  qui  ferçat  cbajrgç*  d'ça  diriger 
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Femplôîi  puiflent  toujours  connoître,  fans  ail- 
cune  difcuflion,  le  montant  des  Intérêts  éteints 
par  mort  bu  par  rembourlement,  &  s'en  trouver 
nantis  fans  être  obligés  d'en  demander  la  déli- 
vrance, nous  avons  jugé  à-propos  de  faire  verfèr 
dans  la  Caijfe  d^AmortiJfement^  pendant  les  25 
années,  la  totalité  des  arrérages,  tant  viagers  que 
perpétuels,  tels  qu'ils  exiftent  aujourdhui  &  fans 
avoir  égard  à  leur  décroiffement.  Le  montant 
des  Rentes  dues  préfentement  par  l'État  étant 
ainfi  fourni  tous  les  ans  à  cette  -Caifle,  comme 
-  s'il  étoit  fixe  &  invariable,  la  fomme  réfultante 
des  extinftioris  fucceffives  s'y  trouvera  placée 
d'elle-rnême,  ne  fourra  en  être  détournée^  &  y 
deviendra  la  fource  d'une  augmentation  con- 
tinuelle de  moyens  &  d'aftivité. 

'^  Cette  difpofîtion  n'apportera  aucun  chan- 
gement ni  dans  l'aflîgnat  des  Fonds  affeftés  au 
paiement  des  arrérages,  ni  dans  le  fervice  deâ 
Payeurs  des  Rentes  de  l'Hôtel-de-Ville,  Icfquels 
recevront  régulièrement  du  Tréforier  de  la  Caijfe 
d* Amortijfement  les  fommes  qui  leur  feront  né- 
ceflàires,  pour  acquitter  les  Rentes  de  toute 
nature,  dont  nous  avons  réglé  les  paiemens 
•  par  nos  Lettres-Patentes  du  15  de  ce  mois. 

*'  Il  nous  a  paru  naturel  &  conféquent  au 
même  principe,  que  les  rembourfemens  d'effets, 
jgayables  à  cette  époque  fixe,  qui  fe  font  actuel- 
lement, foit  par  le  l^réjor  Royaly  (bit  par  la 
Caijfe  d^ArrêrageSy  n'ayant  qu'une  même  fource, 
&  faifant  également  partie  de  la  dette  direôe 
de  l'État,  s'opéraflfent  àuflr  par  la"^  Caijfe  d^Amor^ 
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tîffmenf'y  &  qu*à  cet  efFet  les  Fonds  qui  ont  été 
Ipccialement  afligncs  à  ce  genre  de  rembourfé- 
ment^  &  qui  continueront  de  l'être,  y  fuflent 
vçrfcs  fans  aucune  interruption.  Nous  y  trou- 
verons l'avantage  de  voir  tout  ce  qui  doit  con- 
courir à  la  libération  générale,  ne  former  qu'un 
feul  enfemble,  &  prcfenter  fous  un  même  point 
de  vue  les  nouvelles  facilités  qui  doivent  en 
réfulter,  pour  l'afliette  des  emprunts  que  les 
circonftances  pourront  rendre  néccffaires. 

**  A  l'égard,  des  autres  rembourfemens  qui 
font  aflîgnés  fur  des  Caifles  particulières,  telles 
que  celles  du  Clergé^  des  differens  Pays-d'État^ 
du  Domaine  de  notre  bonne  ville  de  Paris j  & 
de  VOrdre  du  St.  Efprit^  quoiqu'ils  tendent 
également  à  la  libération  de  l'État,  comme  ils 
fe  rapportent  à  des  crédits  intermédiaires,  & 
qu'ils  doivent  fe  faire  fur  des  recettes  diftin6tes 
des  nôtres,  ils  continueront  de  s'cfFeÀuer  comme 
par  le  pafîé,  &  fans  aucun  changement  au  local 
de  leur  paiement» 

*^  De  toutes  ces  opérations  conftamment  fui- 
vies,  il  réfultera  que  dans  l'efpace  de  vingt- 
cinq  années  il  fera  rembourfé  de  plus  de  douze 
£ent  Joixante  millions  de  la  Dette  publique j  dont 
Jept  cent  quatre-vingt-trois  millions  par  le  Fond 
progreffif  dcftiné  à  TamortifTement  des  Contrats, 
&  quatre  cent  quatre-vingt-un  millions  iâ  demi 
par  les  paiemens  d'Effets  affignés  à  époques 
fixes  5  ce  qui  produira  par  an  une  diminution  de 
trente-neuf  millions  fur  les  Rentes  perpétuelles, 
&  de  vingt-deux  millions  jpour  les  Intérêts  d'Effet?^ 

AnnaksPQÎitiquis,  îff.  ToM«  XI*.  E  « 
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j^mbourfcs  aiftc  termes  de  leur  aflignat  :  il  fe  fer a^ 
éteint  en  outre,  dans  le  même  cl|)ace,.  trente  mU-^ 
fions  de  Rentes^via^es,  d'^après  Tévaluation  de 
douze  cenf  mille  livres  far  ant-^ct  fera  donc  urt 
total  de  quatre-vingt  onze  millions  de  charges 
annuelles,  <lont  nous  nous*  tromyerons  libérés  à 
laiin  de  Tannée  1809.' 

*'  De  tels  avantages,  démontres  par  des  cal- 
culs inconteftaWes  dont  les  tableaux  feront  jointe 
â  notre  préfent  Édit,  garantiflfent  la  ftabilité  des 
opérations  qui  doivent  les  procurer  r  leur  na- 
ture exigera  les  foins  &  la  fïîrveillance  d'une  dï-^ 
rection  éclairée  •<  la  publicité  que  nous  leur 
donnerons,  conftatera  leur  exaétitudcy  eiî  même 
tems  qu'elle  mettra  leur  utilité  en  évidence, 

"  Et  (jomme  nous  fommeô  convaincuis  que 
eette  înftitution,-  la  feule  qui  puiffe  conduire 
avec  certitude  a  la  libération  de  notre  Etat,  ne 
peut  produire  fon  effet  qu'autant  que  la.  totalité 
-de  ces  moyens  fera  employée  fans  interruption, 
iic  que  rien  n'arrêtera  le  cours  des  accroifiemens 
progreflîfs  qui  doivent  s'accumuler  continuelle- 
i^ent  par  la  marche  des  Intérêts  compofés,  nou!^ 
déclarpns  folémnellement  que  noufis  regardons 
les  Fonds,  affignés  par  notre  préfent  Édit  à  la 
Caijfe  des  AmortiJjfemenSy  comme  la  propriété  ttm^ 
ferturhahle  des  Créanciers  de  VÉtaf  ;  &  que  nul 
motif,  nulle  circonftance  ne  pourra  Jamais  nous 
faire ,  départir^  en  aucune  forte,  de  l'exécution 
tfun  plan  qui  mettra  l'ordre  dans  toutes  les, 
parties  de  nos  Finances,  donnera  au  Crédit  db 
l'État  toute  la  force  qu'il  doit  avoir,  étendra  par 
fen  infhienct  fur  le  taôx  de  l'Intérêt  les  progrès 
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de  TAgriculttire,  reflbr  du  Commerce^  &  réncr- 
gie  de  TinduArie  nationale  ;  enfin  qui^  rendant 
£Ous  les  ibulagemens  pofliblesy  &  toutes  les  amé* 
liorations  faciles^  mettra  dans  nos  mains  les 
moyens  de  remplir  le  vœu  de  notre  cœur,  &  * 
d'augmenter  la  proipérité  de  notre  Empire* 

*'  A  CES  Causis,  &c. 

"  ART,  L  Nous  avons  fupprimc  &  luppri- 
mons,  à  OMnpter  d«  i  Janvier  1785,  la  Caije 
des  Amortiffemens  inftituee  par  l'Édit  du  mois 
de  Mai  1749  ;  &  avons  créé  &  créons  une  non* 
VtWt  Caifie  de$  Amortiffemens^  dont  les  fondions» 
qui  feront  réglées  ci -après,  comnîenceront  à 
compter  du  même  jour  i- Janvier  1785,  & 
ièront  fuivies,  fans  interruption,  pendant  25 
Ofuiées  coniecutives» 

*^  II,  Voulons  que  le  Tréforier  Général  &  I45 
^Contrôleur  de  la  Caiflë  aéhielle  le  fbient  pareille^ 
ment  ^e  celle  que  nous  venons  de  créer,  & 
qu'ils  exercent  fur  les  commiiCons  qu'ils  ont  de 
(lous,  fans  être  tenus  de  fe  faire  recevoir,  ni  de 
prêter  un  nouveau  ferment  e^  notre  Chambre  des 
CompteSy  de  quoi  nous  les  avons  dilpenfcs  & 
diipenfons, 

*VIII.  11  fera  nommé  par  nous  deux  Direc- 
teurs de  la  nouvelle  Caijfe  d^ Amortiffementy  pour 
en  fuivre  &  régir  les  opérations  :  ils  prêteront 
en  notre  dite  Chambre  des  Comftes  le  ferment 
d*^adminiftrer  fidèlement,  &  de  fe  ^conformer 
dans  leur  geftioti  aux  difpofitions  de  notre  pré* 
^ntÉdit,, 

E  c  a  - 
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^'  IV.  Cette  Caîffe  fera^  eflèntiellement  dettl- 
née  à  amortir  fucceflivement  les  DeUes  de  V  État  y 
&  fpécialement  les  Rentes  conftituêeSy  en  y  em- 
ployant le  montant  deis  extinélions  des  Rentes, 
viagères  y  ainfî  que  les  Intérêts  des  Contrats 
rembourlcs, .  &  en  outre  une  fomme  de  trois 
millions  de  livres,  que  nous  ferons  verfer  danf 
la  dite  Caiffe  pendant  '  chacune  des  vingt-cinq 
i^nnces  de  fa  durée, 

*'  V.  Pour  aîTurer  ^exécution  de  la  préc4^ 
dente  difpofition,  nous  ordonnons  que  le  mon-r 
tant  des  Arrérages  &  Intérêts  de  toutes  les 
Rentes,  tant  perpétuelles  que  ,viagçres,  &  autres 
parties  dont  nous  avons  ordonné  que  le  paie- 
ment fe  feroît  pareillement  à  V'Hotel-iie-Filley  8ç 
auffi  le  fupplément  de  Fonds  qui  pourroit  être 
néceflaire  pour  de  nouvelles  conftitutions,  fera 
verfé  chaque  année  en  totalité,  &  fans  décroiffe- 
ment,  dans  la  Caiffe  d-Amortifîèment  ;  en  Ibrte 
que  la  fomme  deftinée  à  cet  objet  demeurant 
toujours  la  même,  les  Arrérages  &  Intérêts  des 
parties  éteintes  ou  rembourfées  relieront  à  là 
dite  Caiffe,  pour  être  .entièrement  eniployés  aujç 
opérations  d^amortiffemens,  pendant  les  vingt-' 
cinq  années  confécutives  de  fa  durée. 

*'.VI.  Le  montant  des  dits  Arrérages  & 
Intérêts,  ainfî  rendu  fixe  &  conftaté  invariable- 
ment par  TÉrat  arrêté  en  notre  Confeil,  fera^ 
remis  au  Tréforier  de  la  dite  Caiffe  en  cin- 
quante-deux paiemerrs  égaux,  de  femaine  en 
femaîne,  tant  par  lès  Receveurs-Généraux  de'oqs 
Finances!  aue  par  l'Adjudicataire  de  la  Fermer 
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Générale  &  les  Rcgifleurs  de  nos  Droits,  à  com- 
mencer du  I  Juillet  1785  pour  l'exercice  de  la 
dite  année,  &  continuant  dans  le  même  ordre 
pour  les  années  fuivantes, 

"  VII;  Le  Tréfprier  de  la  di^fc  Caiffe  rc^ 
mettra  chaque  femaine  aux  Payeurs  des  Rentes 
de  VHôtel'de-Vilk  les  femmes  néceflaires  pour 
le  paiement  des  Arrérages  des  dîtes  Rentes: 
voulons  qu'à  dater  de  ^exercice  1786  les  Rentes 
de  chaque  Sémeftre  foient  toujours  acquittées 
en  entier,  dans  Iç  Sémeftre  fuivant^  aînfi  qu*il 
k  étç  par  nous  réglé, 

"  VIII.  La  nouvelle  Caiffe  d' Amortiffeiment 
fera  chargçe  à  l'avenir,  &  à  compter  de  l'échéance 
du  I  Janvier  1785,  des  rembourfémens  ,  ainfl 
que  du  paiement  des  Coupons  de  tous  effets  au 
Porteur,  direftement  à  la  charge  de  nos  Fi- 
nances, &  rembourfables  à  époques  fixes,  qui 
fe  paient  aftuellement  tant  au  Tréfor  Royal 
qu'à  la  Caiffe  des"  Arrérages  ;.  &  le-ur  acquitte- 
ment fera  déformais  effeftué  par^  la  dite  Caiflfe 
aux  mêmes  échéances  &  dans  les  mêmes  formes 
prefcrites  pour  chacun  des  dits  Effets,  lors  de 
leurs  créations  jrefpeftives;  à  l'effet  de  quoi  les 
Fonds  qui  y  font  deftinés  feront  remis  annuelle- 
pient  au  Tréforier-de  la  dite  Caiffe  par  le  Garde 
de  notre  Tréfôr  Royal,  de  même  que  les  auti^s 
Fonds,  qu'il  feroit  néceffaire  d'y  ajouter  pour  de 
femblables  paîemens  %  termes,  qui  pourroient  être 
prdonnés  par  la  fuite  tels  que  le  rembourfement 
^es  Offices  fupprimés  depuis  1770  qui  n'a  point 
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encore  4'aflîgnat  fpécial,  &  auquel  nous  hous^ 
rélervons  de  pourvoir  particulièrement, 

*V  IX.  Quant  aux  autres  rembourfemens,  pa- 
reillement à  époques,  mais  qui  s'dpèrent,  loit 
^ar  le  Cierge^  foit  par  les  Pays  4'ÉtatSy  le  £)<?- 
ntainè  de  la  VilU  de  Paris,  VOrdre  du  St.  E/frit^ 
ic  autres  intermédiaires,  ils  continueront  d'être 
acquittés  par  les  mêmes  Caiffes  &  dans  les 
mêmes  formes  qu'ils  l'ont  été  jufqu'à  p/éfcnt, 
fans  qu'il  y  ait  à  leur  égard  aucun  charigementj^ 
qoji  plus  que  pour  les  refcriptions  qui  fe  paient 
par  le  Sr.  Geoffroy  d^AJfiy  Caiflier  dç  la.Recett^h 
générale  de  nos  Finances, 

*'  X,  X..es  Diredteurs  de  la  Caifle  d^Amor- 
tiflèment  feront  chargés  ^d'en  fuivre  les  opéra- 
tions, &  de  veiller  à  ce  que  le  produit  des  ex^ 
tinftions  viagères,  ainfi  que  les  trois  lïullionsî 
qui  y  feront  joints,  ôç  le  nionta^t  des  Arrérage^, 
amortis  par  rcmbourfement  de  Contrats  &  Effets 
conftitucs,  foient  exaâement  employés  aux  amor* 
tiflemens  les  plus  utiles  à  la  libération  de  l'État,^ 
fuivant  l'ordre  qui  en 'fera  par  nous  arrêté  cha- 
que année,  lequel  indiquera  Tel^ce  de  Rentes 
&  autres  efFçt3,  qui  feront  renfîbourfés  fucccf-^ 
fivement,  ^  .    / 

♦*  XI.  Les  rembourfemens  ainfi  indiqués  fè 
feront  fur  le  pied  de  Denier-Fingt  de  la  Rente 
aftuellp  ;  &  il  ne  fera  fait  aucune  dédu6Hon  fur 
le  Capital,  pour  raifon  des  retenues,  auxquelles 
les  dites  Rentes  fferoient  fujettes.  Ceux  qui 
voudront  être  renfibourics  rapporteront  leurs  Con^ 
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ffats  fe  Titres  ck  propriété,  avec  Certificat  des; 
Confervatcurs  des  Hypothèques,  qu*il  ne  fubfifte 
aucune  oppofition  au  rembourfement  des  dites, 
Rentes.  Pourront  en  outre  être  faits  4ê1  retn- 
bourfemens  fur  le  pied  de  la  valeur  publique  des 
Contrats,  lorfque  fes  Propriétaires  le  defireront, 
&pour  le  plus  grand  avs^ntage  de  la  libération. 

"  Xll.  Il  fera  drcfîe  tous  les  ans,  par  ïe« 
Direôeurs  de  la  Caijfe  d'Amortlffmenty  un  état 
des  rembourfemens  en  tout  genre  qu'elle  aura 
cfFeéhiés,  ainfi  que  des  Forids  &  acCroiffemens 
progreflife  qu'elle  y  aura  employés.  Les  Con*^ 
trats  de  Rentes  &  autres  effets,  qui  auront  été 
rembourfés,  feront  2L  Tinftant  par  eux  anéantis, 
à  peine  de  concufTion  5  &  il  en  fera  fait  mentioii 
dans  le  dit  état,  lequel  fera  remis  chaque  année 
au  Contrôleur-Général  de  nos  Finances,  pour 
nous  être  préfenté,  &  enfuite  ^rendu  public  par 
la  voie  de  Timpreflion* 

"  Xin.  Les  Fonds  nécelTaîres  aux  opéra- 
tions de  ladite  CaifTe  d'AmortifTemént,  &  que 
nous  lui  avons  afîîgnés  par  notre  préfent  Édit,, 
y  demeureront  fpécialement  &  invariablement 
afFeftés  par  préférence  à  toute  autre  deflination, 
&'  comme  étant  totalement  féparés  de  nos  Re- 
venus :  ils  ne  pourront  être  alloués  en  dépenfes 
par  notre  Chambre  des  Comptes,  dans  les  dif- 
férentes comptes  de  ceux  par  qui  nous  avons 
ordonné  qu'ils  feroient  verf35s  dans  notre  dite 
CaifTe  des  Amortifïcmeris,  qu'en  rapportant  par 
eux  les  quittances  comptables  du  Tréforiers  de 
U  dite  caiiTei  &  feront  tellement  rçpytés  ap- 
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partenîr  aujc  Cré^cîers  de.  notre  État^  qu'île 
ne  pourront  en  aucun  cas,  même  celui  de  Guerre^ 
ni  pour  aucune  caufe  bu  raifon  quelconque/ 
être  employés  à  aucun  autre  ufage,  dérogeant 
à  toute  Loi  à  ce  contraire,  notamment  à  la 
Décl^ation  du  21  Novembre  1763.  Si  don* 
nons  en  mandementj  &c«" 


Après  cela  les  Pratifois  n'onr  plus  que  deifit 
vœux  à  former,  Tun  que  le  Miniftre  qui  a- 
conçu  ce  projet,  &  le  Souverain  qui  Ta  adopté, 
viyent  au  moins  les  25  ans  néceffaires  pour  en 
complettêr  rexccution;  l'autre,  que  le  premier 
conferve  fa  place,  &  le  fécond  fes  principes  le 
même  efpace  de  tems  ;  &  encore  qu'aucune  cir- 
confiance  "imprévue,  aucune  tracaflèrie  étran* 
j;cre,  aucune  révolution  politique  de  voifinage 
ne  vienne  déranger  la  pratique  d'une  théorie  fi 
Gonfolante. 
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ouverture  de  la  Nan)igatîonfur  /'Escaut. 
Etat  de  ia  queJiioH  agitée  entre  Sa  Ma- 
jesté' Impériale,  &  lés  Provinces 
Unies,  à  cejujei. 

HiNFiN  le  fignai  funefte  a  fait  retentir  les  ri- 
vages de  ce  fleuve:  les  Miniftrcs  de  FEmpereur 
âvoient  déclaré  que  le  premier  coup  de  canon 
feroit  regardé  par  Sa  Majeflé  comme  une  décla- 
ration de  guerre  2  lés  Hollandms  ont  tiré  non- 
ifeulernent  un  coupi  mais  une  bordée  ;  ils  ont 
arrêté  par  force  un  vaiffeau  qui  fe  préfentoit 
pour  fortirj  &  Un  autre  qui  afpiroit  à  entrer* 

.  A  la  vérité  ni  le  pillage,  ni  la  confifcation 
n*ont  eu  lieu  :  le  fang  n*a  pas  coulé  :  fuivant  les 
procès-verbaux  il  n'y  a  eu  de  bleflees,  dans  ces 
premières  hoflilités  qu'une  voiley  &  unç  /»tfr- 
mite{*)  ;  ce  ne  feroit  pas  un  grand  obftacle  à  la 
tonciliation  :  mais  le  palTage  dans  les  deux  fens 
fefle  interdit  :  les  équipages  ont  reçu  par  la 
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bouche  des  foudroyans   interprêtes   Tordre  da 
retourner  aux  lieux  d'où  ils  étoient  partis* 

Ainfi,  quoique  la  rivière  n*ait  pas  été  enfan- 
glantée>  -cette  violence  mitigée  n'en  doit  pas 
moins  paroître  à  la  Puiflance  qu'elle  brave  un 
outrage  )  &  aux  peuples  qu'elle  a'flèrvit  une 
injuftice.  Ainfi  elle  rend  à-peu-près  inévitable 
l'ufage  de  la  terrible  manière  dont  fe  réparent 
les  outrages  &  les  injûftices  entre  les  nations* 
UEurope  à-peine  pacifiée,  va  donc  retomber 
dans  les  convulfions  dont  elle  fortoit  ! 

Si  ce  malheureux  événement  arrive,  ce  fera 
la  huitième  guerre  dont  aura  été  fouillé  ce 
iiècle  de  fbilo/opbie,  de  lumières  y  d'humanité,  ce 
fiècle  où  les  droits  des  hommes  à  entendre  certains 
écrivains  ont  été  fi  foigneufcment  difcutés,  fi 
clairement  établis  >  tandis,  comme  je  l'ai  déjà 
obfervé  plus  d'une  fois,  que  jamais  leur  fang 
n'a  été  expofé  avec  plus  de  facilité  ;  tandis 
que  jamais  on  ne  l'a  verfé  avec  plus  d'abondance, 
ni  prodigué  avec  un  mépris  plus  injurieux,  même 
des  formes  qui  précédoient  autrefois  ces  terribles 
cfRifions. 

Ce  n*eft  cependant  pas  en  ce  moment,  il  faut 
l'avouer,  que  feroient  placées  ce$  lugubres  & 
inutiles  réflexions  :  au  moins  n'eft-ce  pas  auiç 
deux  partis,  comme  dans  prefque  toutes  les 
autres  guerres,  qu'elles  peuvent  ici  s'appliquer; 
Si  jamais  Souverain  a  été  excufable  d'employer 
une  fi  trille  refiburce^  &  d'en  appeller  à  fon 
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épce  contre  des  prétentions  injuftes,  il  me  femble 
que  c'eft  le  Libérateur  de  VE/caut  ;'  c'eft  le 
Monarcjue.qui  réclame  pour  les  provinces  fou- 
mifes  à  fa  domination  le  libre  ufage  des  dons 
de  la  nature,  la  fin  d'une  tyrannie  réprouvée  par 
la  raifon,  par  Téquité,  par  la  faine  politique 
même.  » 

Les  Pays-Bas  autrichiens  ne  font  pas'les  feules  * 
contrées  de  VEurope  qïii  offrent  aux  voyageurs 
attentifs  des  marques  de  décadence  :  ce  ne  font 
pas  les  feules  dont  la  vue  excite  à  If  fois  la  fur- 
prife*8rles  regretSj^  où  le  fpeftateur  comparant 
en  imagination  ce  qu'elles  ont  dû  être,  avec 
ce  qu'elles  font,  ce  qu'on  lui  raconte,  avec  ce 
qu'il  voit,  déplore  l'affligeante  vicifTitude  qui 
les  a  ainfi  dégradées  :  une  partie  de  VAllemagney 
VE/pagney  V Italie  fur-tout  infpirent  à  chaque  pas 
cette  admiration  compatiffante. 

Mais  dans  tous  ces  pays  on  gémît  fur  l'in- 
dolence des  habitans  autant  que  fur  leurs  mal- 
heurs :  en  les  plaignant  de  fournir  une  fi  trifte 
preuve  de  l'inconftance  des  chofes  humaines  on 
fent  qu'ils  ne  font  rien  pour  fe  régénérer  j  on 
fent  que  fi  les  ravages  de  la  guerre,  les  facrifices 
de  la  politique  ,&  de  l'ambition,  les  barbaries  de 
l'ignorance,  ont  commencé  leur  infortune,  c'eft 
leur  propre  infenfibilité  qui  la  perpétue. 

Efclaves  dociles  &  avilis  ils  laiffent  dépérir 
,   journellement,  même  les  reftes  de  leur  grandeur    ' 
paflee  ;    ils  végètent  ;  fans   inquiétude  &  fans 
douleur  fur  le»  débris  àt%  palais  où  fe  dévelop- 
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poit  la  magnificence  de  leurs  pères  ;  au  milieu 
des  ruines  qui  peuplent  de  toutes  parts  ces  pays 
défolés,  les  habitans  eux-menies  font  le  monu- 
ment qui  en  attèfte  le  mieux  la  dégradation. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  provinces  arrofces^ 
parlaZj/i,  par  la  JD^»^^,  ip^rYE/caut:  ce  n'eft 
plus  le  fpeftaclc  de  leur  ancienne  profpcrité 
qu'elles  offrent  i  mais  ce  n'cft  pas  non  plus  celui 
d'une  léthargie  qui  en  expliqueroit  Técîipfc.  On 
y  voit  par-tout,  non  pas  une  induftrie"  îaiîguif- 
fante,  mais  une  induftrie  enchaînée:  les  villes 
font  dcfertes  j  mais  elles  ne  font  pas  détruites. 
Louvaifiy  Gandy  Bruges  y  Anvers  y  ne  font  plus 
ces  prodiges  de  population  qui  réalifoient  pref- 
que  les  fables  des  poètes;  ceswilles  à  cent 
portes,  dont  chaque  porte  prodnifoit  une  armée  3^ 
mais  ce  ne  font  pas  non  plus  des  mafui:esr 

Au  Champ  de  Mars  on  cherche,  fans  le  trou- 
ver, le  lieu  célèbre  où  fe  délaflbient,  où  fe  for- 
moient  les  conquérans  du  monde?  cette  eh* 
ceinte  où  les  bourgeois  de  la  reine  dès  citcs,^. 
créoient  les  chefs  de  leurs  légions  ;  mais  les 
places  où  un  Tijferandy  un  Brajféury  tantôt  Tef- 
froi,  tantôt  la  reflburce  de  leurs  propres  fouve- 
rains  &  4^s  étrangers,  haranguoient  leurs  cama- 
rades devenus  foldats ,  &  levoient  des  armées 
que  les  plus  puiflans  Monarques  alors  n'autoient 
pu  foudoyer,  ces  places  exiftent  encore  en  Flan- 
•    âreSy   ainfi  que  le  fouvenir  de  leurs  exploits* 

Les  canaux  de  navigattûfty   monumens  pli» 
confolans,  &  réellement  plus  glorieux,  d'une 
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grandeur  utile,  continuent  d'y  multiplier  de  toutes 
parts  des  reflburces  pour  le  commerce,  des  faci- 
lites pour  Fagriculture  :^ils  font  entretenus  avec 
autant  de  foin  que  s'ils  rcmpliflbient  entièrc- 
ment  leur  deilioation. 

Lîes  hôtels  où  fe  difcutoient  les  intérêts  de 
ces  grandes  aflbdations  formées  pour  favorifer 
l'un  &  l'autre  ;  les  vaftes  entrepots  où  fe  raflcm- 


ne  ceflbit  de^  fournir  des  alimens  à  l'induttrie  Ipé- 
culative  qui  répand  les  fruits  de  la  première, 
tous  ces  bâtimens  fe  foutiennent  encore  avec 
gloire*(*) 

Sf  leur  folitude  indique  les  pertes  que  leurs 
maîtres  ont  foufFertes,  leur  confenration  en  conf- 


<•)  Parmi  les  monamens  qui  conftatent  l'ancienne 
/plendeor  ^Anvers,  on  admire  far- tout  '  la  Maifon  des 
Ofterlingt,  vaile>  immenfe  bâtiment  qui  fervoit  de  magafin 
commiin  aux  négocians  des  villes  Jnjeafiques.  L'Europe 
moderne  n'en  a  pour  cet  ufage  aucun  qui  foit  comparable 
â  celui-là.  - 

Quand  on  en  .  rapproclie  ks  fales  cabanes  de  bois  qui 
forment  fur  une  des  rives  de  la  Tamife  les  Keys  de  Londres  ; 
quand  on  compare  à  cette  majeftueufe  fimplicitéla  petiteffe 
incommode^  comme  la  mal-propreté  dégoûtante,  dç-  l'en- 
trepôt, ferré,  où,  dans  \z.  capitale  même  de  V Angleterre, 
le  commerce  efl  fqumis  aux  vexations  des  Douannes,  on 
fent  que  îi  cet  art  eft  aujourdhui  cultivé  'avec  plus  d'adi- 
vite,  &  peut-être  d'intelligence,  il  l'eft  auffi  avec  moins 
4e  magnificence^^  de  grandeur* 
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tate  le  courage,  &  la  magnanimité.  Oh  fént 
par- tout  que  quelque  grand  obilaclc  s'oppofc 
invinciblement  fur  une  terre  fi  bien  difpofce, 
parmi  une  nation  fi  heureufement  organifée,  au 
bien  que  la  nature  y  veut  faire  aux  hommes,  au 
defir  ardent  que  les  hommes  aufoient  de  ré- 
pondre aux  vues  de  la  nature. 

Et  c*eft  fur-tout  quand  on  arrive  au  port 
^Anvers y  au  canal  de  YEfcaut  qui  en  baigne 
les  murs,  que  la  fuppoGtion  de  cet  obftacle  dcf- 
trufteur  devient  néceflaire:  jufques-là  c'eft  la 
fécondité  dans  toute  fa  magnificences  c'eft  \z, 
richefle  dans  toute  fa  pompe  :  le  travail,  Tin- 
duftrie,  fe  difputent  pour  tout  peupler,  pour 
tout  vivifier;  franchîffez  upe  fimple  muraille, 
ce  n*eft  plus  que  le  filence  de  la  mort  :  les  rives 
du  plus  beau  fleuve  de  Y  Europe  font  frappées  de 
la  mçme  aridité  que  les  dcferts  de  V Arabie. 

En  v^n  deux  fois  par  jour  il  fe  foulcve,  il 
fc  haufle,  pour  ainfi  dire,  afin  -de  rendre  fa  pré- 
fence  plus  palpable,  &  fa  docilité  plus  tentante  : 
en  vain  il  foUicite  du  pied  de  ces  ramparts 
qu*il  chérit,  &  qu'il  voudroit  enrichir,  ces 
convois,  ces  expéditions  qui  fefoient  autrefois 
fa  gloire  &  leur  opulence  :  une  lugubre  taci- 
turnité  eft  toute  la  réponfe  qu'on  peut  lui  faire  ; 
au  lieu  de  ces  flottes  brillantes  qui  lui  valoient 
la  reconnoiflance  de  X Europe  entière,  il  ne  porte 
plus  à  la  mer  que  l'opprobre  de  fon  impuiflance, 
&  l'humiliatign  de  fon  inutilité. 

Il  n'y  a  point  de  voyageur  qui  puifle  à  cette 
vue  cacher  fa  furprife  :  il  n'y  en  a  point  qui  pç 
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demande  à  quelle  caufe  il  doit,  attribuer  une 
indifférence  qui  ne  lui  paroît  pas  plus  tenir  au 
génie  des  habitans,  qu'à  Tmluffifance  de  ce 
canal  abandonné  :  il  n'y  en  a  point  qui  ne  veuille 
favoir  d'où  vient  une  défertion  aufli  honteufe, 
fi  elle  eft  volontaire,  auffi  cruelle  fi  elle  eft 
forcée. 

L'étonnpment  augmente  quand  on  leur  ré- 
pond que'  c'eft  un  fruit  de  la  paix/  un  ar- 
rangement de,  famille.  Par-tout  ailleurs^  leur 
dit-on,  la  ceflation  des  hoftilités  eft  le  gage  du 
repos  qui  va  renaître,  même  entre  des  ennemis  : 
elle  garantit  pour  le  refte  des  hommes  la  liberté, 
l'abondance  :  elle  ne  nous  a  produit  que  là  fer-  ' 
vitude  &  la  difette. 

I 

Vous  voyez  ce  fuperbe  fleuve  :  vous  favez  qu^il 
étoit  autrefois  un  des  entrepôts  communs  de 
l'univers,  un  des  liens  du  monde  :  il  étoit 
aufli  le  centre  d'un  Empire  défigné  par  un  nom 
modefte,  mais  floriflant  par  tout  ce  qui  peut 
honorer  rinduftrie,  &  juftifier  J'admiration  :  des 
millions  de  mains  laborieufes  verfoient  ici  les 
fruits  de  leur  infatigable  aftivitc  :  cette  rivière 
leur  en  rapportoit  le  prix  ;  peuples,  cités,  foU- 
verains,  tout  alors  ici  étoit  riche;  tout  étoit 
libre;  tout  étoit  glorieux  &^reipefté. 

Des  divîfions  ont  partagé  nos  provinces  :  de 
dix-fept  qui  fleuriflbient  par  notre  union,  la  plus 
petite  partie  a  abjuré  la  confééération  com- 
mune :  elles  ont  appelle  des  droits  du  Prince,  au 
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droit  de  Tcpce  :  U  viftoire  a  légitimé  leur  rér 
clamation,  &  changé  en  un  aflfranchiffement 
honorable,  ce  qui  fans  le  fucccs  n'auroit  été 
qu'un  flétriffant  attentat. 

Nous  avons  partagé  les  malheurs  dont  il  a 
fallu  payer  ce  fuccès  :  nous  n'en  avons  point 
partagé  le  fruit  :  au  contraire  les  pertes  précé- 
dentes n'ont  produit  pour  dqus  que  des  pertes 
nouvelles:  reftés  fournis  ^  des  maîtres  foibles, 
qui  n'ont  pu  ni'^réduire  nos  frères  révoltés,  ni 
nous  en  défendre,  c'eft  à  nos  dépens  qu'a  été 
conclue  la  paix  dont  vous  voyez  les  déplorables 
flûtes. 

Ce-majeftueux  canal  efl  reflé  dans  notre  par- 
^  tage  :  nos  anciens  compagnons  n'ayant  ofé,  ou 
n'ayant  pu  fe  l'approprier,  ne  s'étant  pas  flatté? 
d'en  faire  pour  eux  un  ferviteur  utile,  ont  exige 
qu'il  ne  fut  'plus  pour  nous  qu'un  voifin  inr 
fruftiwux  :  ils  nous  l'ont  lailîé,  mais  mutilé, 
mais  impuiffant,  comme  ces  animaux  dont  des 
propriétaires  avares,  ne  permettent  le  tranfport 
de  leurs  haras  qu'après  avoir  tari  en  eux  les 
fources  de  la  fécondité. 

Depuis  ce  tems  nos  richefTes  ont  fui  de  ces 
murs  déshonorés  :  elles  ont  paffc  chez  nos  ri- 
vaux ;  après  avoir  forcé  chez  nous  la  nature 
pour  la  détruire,  ils  l'ont  forcée  chez-  eux  pour 
la  féconder  :  ils  y  ont  réufli  ;  mais  leur  opulence 
même  ne  les  a  pas  rendus  moins  inflexibles  en- 
yers  nous  :  ils  n'en  font  devenus  que  plus  opi- 
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Biâtres  à  éternifer  la  durée  du  fceau  ignominieigi 
dont  ils  nous  ont  flétris. 

De  tout  ce  qui  peut  donner  à  un  État  de  I4 
gloire,  de  la  force,  de  la  richefîc,  il  ne  nous  eft 
refté  qu'une  terre  fertile,  un  air  pur,  des  bra^ 
laborieux j  quelques  ç^pitauy,  débris  de  nos  an- 
ciens tréfors,  &  le  çegret  de  ne  pouvoir  ea 
faire  qu'un  ufage  borné  :  par  la  clôture  pbftinéc 
de  cette  porte,  un  pays  fi  avantageufement  traité 
par  la  nature,  fi  honteufement  facrifié  par  la 
politique,  n'eft  plus  qu'une  vafte  prifon,  où  nos 
peuples  gémiffent  fans  honneur,  où  leurs  talens 
s'éteignent  fan3  emploi.' 

■ 

Un  enchaînement  de  cîrconftances  fâcheulès 
nous  a  retenus  pendant  près  d'un  fiècle  &  demi 
dans  cet  anéantiflement.  Jouet  de  là  rivalité  de 
deux  Maifons  puiflantes  \  deftinés  dans  tous  les 
traités  qui  ont  difpofé  de  nous  à  être  la  proie 
du  plus^foible,  &  la  confolation  du  vaincu  ;  tou- 
jours fournis  \  des  maîtres  éloignés  &  indiffcrens, 
qui  n'ayant  pas  la  force  de  nous  protéger,  n'a- 
yoient  que  celle  de  nous  contraindre;  condamnés 
à  voir  fans  ccfle  nos  privilèges,  &  nos  droits  les 
plus  naturels,  facrifiés  à  des  fpéculations  étran- 
gères, &  fouvent  ilhifoires,  nous  languiflîons 
triftement,  ayant  perdu  même  l'efpoir  de  la 
reftauration. 

■*  «  » 

Enfin  fur  ce  trône  dont  jufqu'icl  l'ombrage 
ne  nous  avoit  été  que  funefte,  la  Providence  a 
élevé  un  Prince,  équitable  &  ferme,  autant 
qu'éclairé  :  portant  fa  vue,  ainfi  que;  fa  puif- 
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fance,  des  bord&  de  la  Mer  Adriatique  à  ceux  de 
rOcéan  Germanique,  il  a  rougi  de  voir  une  de 
fes  plus  belles  poffeffions  enveloppée  d'un  filet 
deftruûeur  dont  on  Tobligeoit  d'être  lui-même 
le  confervateur  &  le  garant.  " 

Il  a  ét^  furpfis  d'un  côté  de  trouver  les  mu- 
railles de  fes  villes  confiées  à  des  défenfeurs  qui 
ne  reconnoiflfoient  pas  fes  ordres  j  &  fes  financés 
chargées  d'une  dette  énorme,  contraftée  fous 
prétexte  de  payer  ces  gardiens  étrangers  pour 
un  fervice  qu'ils  rie  fefoient  pa^  :  de  l'autre  il  a 
frémi  de  cette  fcène  de  dévaftation  c|ui  vous 
fcandalife  vous  même,  vous  étranger,  qui  n'y 
prenez  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  nature,  & 
^de  la  raifon,  ^ 

* 

Il  a  examiné  &  pefé  lés  fondemens  de  cette 
double  opprdîîon  :  il  nous  a_fur  le  ^  champ  dé- 
livrés de  la  première  ;  &  il  n'y  a  pas  même  eu 
de  réclamation  :  ces  fatellites  inutiles  &  fufpefts 
ont  évacué  en  filence,  des  mûrs .  qu'ils  avoient 
laiffé  détruire,  &  qu'on  les  dilpehfoit  de  paroîtrc 
garder  plus  long-tems  :  mais  notre  délivrance 
fur  le  fécond  point  femblc  devoir  être  plus 
orageufe. 

Notre  augufte  Protefteur,  avant  que  de  rom- 
pre des  fers  injuftes,  a  cependant  employé  tous 
les  ménagemens  qui  convenoiént.  à  la  juftice. 
E  n  examinant  même  ces  traités  dont  nous  avons 
été  fi  long-tems  la  viélime  ;  en  difcutant  ces 
accords  pafles  entre  une  violence  impérieufe,  & 
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une  foiblefle  trop  docile,  il  â  trouvé  matière  à  . 
des  revendications  de  toute  elpèce  :  il  a  dcvc- 
loppc,  expofc  fes  droits. 

Maïs  ne  voulant  point  procéder  par  des  ex- 
pédiens  fanguinaires  &  mortels  à  une  régénéra- 
tion vivifiante,  après  avoir  établi  ces  droits  dans 
Tidiôme  de  la  politique,  il  a  offert  de  les  oublier, 
pourvu  qu'on  nous  permît  d'ufer  de  ceux  que 
nous  donne  la  nature  :  pouvant  contefter  de$ 
provinces  à  nos  opprefleurs,  il  a  confenti  à  les 
leur  abandonner,  pourvu  que  la  libertc.de  cette 
feule  riviciT  fut  le  prix,  l'indemnité  de  fes  re-* 
nonciatiôns.  Un  refus  obftirié  eft  la  feule  ré- 
ponfe  qu'il  ait  reçue. 

Enfin  nous  avons  cru  fous  fon  égide  pou- 
voir hafarder  de  franchir  ce  pafl[age  fi  long-t«mf 
inacceffible  :  un  appareil  de  deftruétion  nous  at- 
tendoit  à  la  barrière  de  prohibition.  De  pai- 
fibles  marchans  ont  été  accueillis,  &  foudroyés  ' 
comme  des  forbans  redoutables  :  une  pluie  de 
feu,  de  fer,  &  de  plomb,  leur  a  fignifié  les 
ordres  de  nos  tyrans  j  ils  auroient  payé  leur  ten- 
tative de  la  vie,  fi  nos  ennemis  avoient  été 
aufli  adroits  qu'ils  fçi  montroient  furieux  & 
barbares  (*), 


(*) .  Tl  paroît  coAftant  qu'en  arrêtant  le  hticq  le  Louis ^ 
les  Hollandois  ont  tiré  à  mitrailU.  Ils  ne  vouloient  donc 
pas  feulement  arrêter  ;  ils  vouloient  maffacrer  :'  ils  fàvoient 
ijue  Tentreprife  du  malheureux  petit  vaifleau    n'étoit 


/ 
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A  ces  mots  la  Hollande  fe  préfente,  tç  dit, 
je  ne  fuis  point  burbare^  je  n'ai  fait  que,  ce  que 
toute  autre  nation  auroit  tait  à  ma  place. 


qu'une  formalité;  ils  étrâent  prévenus  de  fon  départ;  ils 
COftttoiflbîent  fa  miffion  :  ils  ne  pouvoient  donc  le  regarder 
^ue  comme  un  héraut,  comme  on  regarde  fur  terre  (de- 
puis que  les  hérauts  font  devenus  furannés>  ainfi  que  leurs 
cottes  d'armes)  un  trompette,  un  tambour,  qui  va  faire  àes 
propoil tions,  ou  des  fommations  :  on  a  droit  de  lui  fetmst 
le  paffage,  de  lui  défendre  d'avanççr  ;  mab  le  tuer,  ou 
même  tirer  fur  lui,  quand  il  ne  iè  dé^d  pas,  c'eft  un 
attentat. 

Le  Louis  ici  n*obéiflbit  pas  :  niais  montroit-il  le  deiïein 
d'employer  la  force  ?  Il  n'avoit  pas  de  canons,;  quand  il 
en  auroit >eu,  on  favoit  bien  qu'il  n'en  fcroit  pas  ufage  :  les 
HoUandois,  dans  leur  propre  rapport,  attellent  qu'il  ne  (c 
dcfendoit  qu'en  montrant  un  papier,  &  ce  papierc'ëtoient 
les  ordres  de  fon  Souverain  :  il  étoit  clair  qu'il  ne  vouloit 
que  conftatef  un  refus,  ou  unej>ermiffion  :  un  boulet  dans 
fes  voiles,  un  mouvement  de  la  frégate  embufquée,  l'a- 
bord d'une  ilmple  chaloupe,  l'auroient  rendu  immobile 
auffipromptement  qu'une  décharge  meurtrière  dirigée  fur 
l'équipage. 

Son  approche  feule  éteît  une  hoftiKté,  une  violation 
des  accords,  &c.  !  Soit  :  mais  il  n'étoit  pas  arm^  :  il  ne 
préiantM  pas  un  apfksveil  menaçant.  ,  Dan&  le  feu  même 
d'une  guerre  ouverte  il  n'eft  permis,., de  l'aveu  des  na- 
tions  les  plus  féroces,  d'employer  les  armes  qui  tuent, 
que  parce  que  fi  Pqu  ne  prévenoit  pas,  fi  l'on  n'écrafoit 
pas  les  ennçmis  qui  en  ont  de  p^eilles,  on  rifqueroît  d'ext 
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C'eft  des  mains  de  la.vrftoire,  \\  eft  rraij  que 
j*ai  reçu  ma  liberté  :  mais  c'eft  à  mon  adreffe 
que  je  dois  mes  tréfors.  Je  cultive  tous  -les 
arts,  &  fur-tout  celui  de  m'enrichir:  il  me  con- 
venoit  que  VE/caut  n'exiftât  plus  ;  n'ayant  pu  le 
deflKcher,  j'ai  pris  le  parti  de  le  fermer.  N'eft- 
ce  pas  la  politique  de  tous  les  peuples  dont  la 
fortune  féconde  les  armes  ? 

K 

Cette  politique  confacrée  par  un  traité  fblem- 
nel  à  Munftery  a  depuis  encore  été  lé^imée 
par  la  reconnoiffance  :  j'ai,  fervi  de  mon  lang  &: 
de  mes  tréfors  cette  Maifon  dont  j'ai  anéanti  urt 
des  domaines  :  ne  voyez  pas  le  tort  que  j'ai  fait 
aux  peuples  :  appréciez  le  bien  que  les  maîtres 
ont  ceçu  de  moi  :  mettez  dans  la  balance  avec 


être  foi-même  accablé  :  mais  du  moment  où  ils  renoncent 
à  s'en  fervir  ;  dès  que  leur  impuiffance  eft  notifiée^  ou 
kur  ma^ton  promife,  tons  les  coups  qu^on  leur  porte 
font  autant  à*affaffinats. 

Les  Hollandois,  dans  les  prélimrn aires  de  la  dernière 
guerre,  fe  font  avec  raifon  recriés  contre  quelques  vio- 
lences de  cette  efpèce  trop  multipliées  envers  eux  par  des 
Capitaines  Anglais.  11  "eft  trifte  qu'ils  fèmbleut  vouloir 
^ouvrir  la  campagne  en' imitant' des  excès  dont  une  expé- 
rience fi  récente  leur  a  montré  la  honte,  &'  l'inutilité». 

D'après  ces  réflexions  on  voit  que  le  bourgeois  d'u/«-^ 
nfers  qui  parle  ici  n'a  pas  eu  tort  de  n'attribuer  qu'à  la 
mal-adreife  de  leurs  canoniers  l'innocence  de  leur  premier 
feu,  &  de  voir  dans  leur  intention  une  barbarie  que  k9 
tftets^heureufement  n'ont  pas  TéaliÇrCr 
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le  »lpeftaclc  d'inertie,  de  .  ftérilité  faâice,  qui 
vous  ;'cvolte,  le  relpeét  dû  à  des  conventions 
autentiquement  ftipulées,  librement,  volontaire- 
ment acceptées,  &  la  gratitude  qu'exigent  des^ 
fecours  aufli  multipliés  qu'utiles  :  vous  verrez , 
alors  fi  la  clôture  de  ce  fleuve  fur  lequel  vous 

Sleurez,  n'eft  pas  plus  que  compcnfée  par  la 
abilité  que  me  doit  le  trône  dont  il  dépend. 

Voilà  les  deux  reflburces  des  Provinces  Unies 
pour  éluder  les  inftances  de  l'Empereur,  &  in- 
'fifter  *  fur  la  juftice  de  l'arrêt  prononcé  contre 
YEfcaut'y  le  traité  qui  le  conftate,  les  fervices 
qui  l'ont  fuivi  :  difcutons  en  peu  de  mots,  mMs 
avec  quelque  détail,  ces  deux  motifs  donnés 
pour  foutien  à  une  condamnation  de  mort. 
Dans  un  ouvrage  confacré  à  éclaircir,  à  fou- 
tenir  4es  véritables  droits  du  genre  humain, 
dans  un  ouvrage  dévoué  à  la  feule  vérité,  & 
dont  l'auteur  a  chèrement  payé  le  fcrupule  de 
réferver  pour  elle ,  exclufivement  fes  hommages, 
qu'il  foit  permis  de  lui  en  rendre  encore  un^^ 
à  Todcafion  de  cette  importante  querelle. 
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§  II. 

Si  la  reconnoijfance  des  fervices  rendus  à  la 
Maison  d'Autriche  par  la  Hol- 
.XANDE  peut  être  un  motif  ^endurer  la 
clôture  de  /'Escaut. 

JLr  ANS  le  code  de  la  politique  le  (chapitre  de  la 
reconnoiflance  fe  trouvé  rarement,  ou  du  moins 
il  eft  bien  court  :  dans  ceux  de  l'honnêteté,^  de 
la  véritable  philofophie,  il  ne  doit  être  ni  obniis, 
ni  rilutilé,  même  en  traitant  des  intérêts  des  Sou- 
verains. Commençons  par  apprécier  les  droits 
qui  peuvent  en  réfulter  en  laveur  des  Hollan- 
dois. 

Cette  clôture  préjudiciable  en  apparence  poiir 
les  fujets,  difent-ils,  n'eft-elle  pas  devenue  infini- 
ment utile  à  leurs  maîtres,par  l'alliance  proteftrice 
de  la  République  qui  paroiflbit  en  profiter  feule  ? 
Les  tréfors  qu'elle  a  prodigués  pour  les  foutenir 
contre  la  France^  toujours  dilpoféç  à  les  dé- 
.  powiller,  ne  valent-ils  pas  bien  ceux  que  VE/caut 
libre  auroit  pu  procurer  à  leurs  vaflaux  ? 

Si  nous  avons  voué  à  une  éternelle  ftérilité  ces 
domaines, que  nous  partagions  avec  la  branchç 
Espagnole  de  la  Mai/on  d'4^tricbey  nous  en  avons  ' 
confefvc  la  poffeîïïon  a  la  branche  Allemande. 
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Sans  nous  le  rival  de  Pbilifpe  V  aurait^il  arraché 
cette  portion  d'une  monarchie  qui  lui  échappoît 
entière?  L'auroit-il  tranfmife  à  fês  fuccefleurs  ? 
N'eft-ce  pas  au  prix  de  notre  fan  g  &  de  notre 
argent  que  la  pragmatique  de  Charles  VI  a  reçu 
la  validité?  Comment' Théritier  de  celle  qiiî 
fans  eux  n*auroit  été  ni  Impératrice^  ni  Reine^ 
peut-il  avoir  la  penfée  de  violer  des  engagemehs 
facrés  dans  leur  origine,  fcellés  depuis  par  tant 
de  fervices,  fur  les  rnêmes  terreins  où  ils  font 
devenus  fi  avantageux  à  fa  mère  ? 

Le  feul  dédommagement  que  nous  en  ayons 
ambitionné,  c'étoit  d*une  part-  k  privilège  plus 
onéreux  qu'utile  de  garder  nous-niêmes  contré 
des  ennemis  toujours  redoutables  des  murs  dont 
nous  les  avons  éloignés^  ou  dont  nous  craignions 
qu'ils  ne  vouluflent  s'emparer  encore  ;  &  dé 
l'autre  la  .certitude  de  n'avoir  plus  pour  rivaux 
dans  la  lucrative  carrière  du  comnlerce,  des 
hommes  autrefois  nos  alliés,  nos  frères,  il  eft  vraî^ 
mais  qui  n'ayant  pas  fu  comme  nous  profiter  des 
avantages  de  la  force,  ont  été  fans  injufticé 
privés  de  ceux  de  la  nature  &  de  l'induflirie. 

De  ces  légères  compenfations,  hotis  en  avons 
abandortné  une  fans  murmure  :  devions  -  nous 
craindre  que  cette  facilité  pût  devenir  un  en- 
couragement à  exiger  le  facrifice  dfc  l'autre  ? 
Devions-nous  pènfef  que  perdant  le  foiivenîr  de 
tant  d'efforts,  d'un  dévouement  fi  généreux,  une 
puîflance  délicate  ne  ^oudroit  en  employer  leâ 
fruits  qu'à  nqus  en  enlever  le  prix  ? 

■  Voilà 
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Voilà  à  quoi  fe  rcduifcnt  fur  cet  article ,  les 
défaites  des  Hollandois  pour  éluder  les  réfolu- 
tîons  de  leur  redoutable  adverfaire  r  font-eHes 
bien,  impofantes  î  Peuvent-ils  fe  flatter  qu*ellcs 
laiffent  aans  refprît  des  obfervateurs  impartiaux 
cette  viyç  &  longue  iraéreflîcMî,  qui,  dans  les 
querelles  politiques,  preurrit  quelquefois  contre 
les  arrêts  de  la  fortune  ? 

D*arbord  ne  pourroft-on  pas  répondre  que 
iêes  fenrices  rendus  dans  un  fiecle  avoient  été 
déjà  compenfés  d^avance  dans  le  précédent  par 
d'autrçs  obligations  non  moins  cflenticUes,  & 
peut-être  bien  plus  efficaces  ?  Il .  n'eft  pas  sur 
que  Marie  ^heréje^  fans  le  fecours  des  ProuincêS 
Unies,  arec  fon  propre  courage,  avec  l'attache- 
ment de  fes  peuples,  avec  le  dévouement  in- 
térefle,  &  pourtant  prodigue,  des  Angkisy  avec 
la  politique  verfatile  d'un  de  fe3  ennemis,  avec 
ites  fautes  de  l'autre,  n'eut  pas  également  triom- 
phé du  foible  Charles  Vil,  &  de  fts  protpc- 
,  teurs. 

Mais  il  cft  sûr  que  fans  la  double  l'interven- 
tion de  \?i  M.ù{on  à' Antriehe  en  1673,  lors  de 

,  la  famèufe  invafion  de  Louis  XIV,  la  Répu- 
blique difparoiflbit  de  la  face  de  la  terre,  ou 
n'y  fubfiftoit  que  dans  un  état  de  dégradation 
pire  que  Tanéantiflement.  Par-là,  en  admet- 
tant, comme  je  Tai.  dit,  que  la  reconnoiffance  eft 
Une  vertu  à  Tufage  des  couronnes,-  &:  que  dans  ce 

-  tourbillon  d*évènemens  qui  changent  à  chaque 
inftant  les  intérêts  comme  les  pofitfens,  la  grati- 

Annales  fcHtiques,  '  lie,  ToM  e  XI»  G  J 
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tude  peut  trouver  fa  place,  les  anciens  mattrcs 
des  Previnces  Unies  devenus  fucceffivement  leurs- 
proteôcurSi  &  leurs  protégés,  feroient  fans  doute 
plus  qu'acquittés» 

Et  quand  on  en  viendroit  à  examiner  ïa  na- 
ture comme  les  motifs  de  ces  prétendues  obliga- 
tions, ne  tromreroit-on  pas  la  dette  encore  plus 
légère  ?  On  verroit  que  les  uns  &  les  auftres 
ajr»it  réellement  tout  fait  pour  eux-mêmes, 
n'ont  réellement  ni  rien  donneur  ni  rien  reçu  :• 
dans  toutes  ces  confédérations  politiqities  où  plu- 
lîeurs  s'uniflcnt  pouF  le  falut  d'un  feul,  celui-ci  ' 
eft-il  plus  redevable  à  iès  Câuveurs,.  qu'un  foldat 
dans  une  bataille  *  au  camarade  qui  le  féconde  l 
Tous  deux  concourent  mutuellement  à  fe  dé- 
barrafler  de  leurs  ennemis  ;  mais  tous  deux  ont 
pour  premier,  pour  uniqup  objet,  d'empêcher 
ceux-ci  de  prévaloir  r  le  fecours  qu'ils  fe  donnent 
refpeftivement  n'eft  que  le  defir  de  n'être  pas 
"  accablés  eux^-mêmes. 

D'ailleurs  quels  que  fuflcnt  ces  fervices,  c'^eft 
^ux  Souverains  feuls  qu'ils  auroient  été  rendus  ; 
mais  pourroicnt-ils  devenir  un  titre  qui  con- 
firmât une  main  étrangère  dans  le  droit  de  les 
affujettir  à  opprimer  leurs  fujetsE  On  n'avoit 
pas  rçclanic  contre  la  claufe  qui  donnoit  aux 
Hollandois  la  jouiffance  d&  barrières  y  &  la  foldc 
immcnfe  qui  y  étoit  y  tachée'  :  cette  convention , 
ctoit  bien  indifférente  aux  peuples  des  Pays-Bas 
Autrichiens  :  leurs  murs  auroient  dû  être  gardés 
par  des  SuiJfeSy  àcs.TirolienSy  des  Hongrois,  ou 
d^tres  mercenaires  ibudoyés  à  leur  dépens  :  ils 
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i*alloient  être  par  des  Hollandois^  la  même 
condition.     Que  leur  importoit  ? 

Les  garnilons  changeant  perpétuellement  de 
pofte,  ne  connoiflant  abfolument  que  le  Prince 
qui  les  emploie,  n'étant  plus  que  des  ma- 
chines aveugles  montées  uniquement  pour  l'o- 
béiffance  &  la  deftrudtion,  on  les  promène  de 
pays  en  pays,  de  place  en  place,  comme  Tartil- 
îerie  qui  en  écrafe  les  ramparts  :  le  changement 
dans  le  nom,  dans  Tuniforme,  dans  le  drapeau 
blalonné  de  ces  Corps  toujours  étrangers,  n'in- 
térefle  donc  abfolument  en  rien  les  hilbitans  fur 
le  terrein  defquels  ils  végètent* 

Le  grand  objet  poiir  ceux-ci  c'eft  que  leurs 
jpropriétés  foient  refpeftéés,  &  protégées  ;  c'eft 
que  leur  commerce  foit  favorifé;  c'eft  que  leurs 
perfonnes  foient  libres:  voilà  lesjouiffances  qu'il 
eft  du  devoir  d'un  Souverain  d'aflurer  à  fes 
fujets» 

Le  Traité  des  Èarrieres  n'y  dérogeoit  point  : 
il  étoit  donc  légitime  :  le  Prince  pou  voit  y 
ibufcrire,  puifque  c'étoit  un  moyeiv  de  s'acquit* 
ter  des  fecours  qu'il  avoit  reçus  :  & ,  fi  les  HoU 
landois  en  avoient  de  leur  côté  rempli  les  con- 
ditions, il  n'auroit  probablement  pas  réçii  d'at- 
teinte, ou  du  moins  la  réfîliàtion  àurôit  donné 
pour  eux  ouverture  à  une  demande  eh  îndem- 
nitéi 

Mais,  en  eft-il  dé  même  de  la  fen'fence  de 
Jnort  pronoûccc  contre  VEfcaut  ?  '  A-t-«Uc  pu 

G  g  i 
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dans  aucun  tenas  être  envifagéc  pomme  le  prirf 
des  prétendues  obligations  dés  Souverains  de 
cette  rivière  ?  Ont-ils  pti,  pour  fe  montrer  re-* 
connoiflans  envers  d'anciens  rebelles*  devenus 
des  rivaux  defpotiques  &  avides,  s'engager  à 
être  éternellement  cruels  &  opprefleurs  envers 
des  fujets  fidèles,  les  livrer  à  une  oppreffioA 
dont  on  les  forçoit  de  le  rendre  eux-mêmes  les 
inftrumens  ? 

» 
Quoi  !  Pour  ne  pas  pàroître  ingrats  envers 
les  Provinces  ^UnieSy  il  faut  que  Te  Comte  d^ 
FlandreSj  le  Duc  de  Brasjnt  Ibit  jufqu'à 
la  fin  du  monde  le  geôlier  de  fes  peuples,  le 
dévaftateur  de  {çs  États  l  Exécuteur  complaifant 
d'une  détention  politique,^  ruineufe  pour  lui- 
même  ;  porteur  îervile  d'une  lettre -de -cachet 
expédiée  par  la  Hollande  y  au  nom  de  la  force, 
au  mépris  des  droits  de  la  nature  comme  de  la 
fociété,  il  faùi  qu'il  tienne  fes  propres  domaines  ^ 
dans  Tefclavage,  &  qu'il  mette  le  plus  beau 
fleuve  de  V Europe  à  la  Baftille  ? 

Quelle  étrange  compenfation  de  ces  fecours 
fuppofés  !  Le  prétendu  bien  fait  aux  maîtres 
feroit  donc  la  profcription  des  fiijets  !  Eh  quoi  ! 
S'il  avoit  plu  à  ces  Républicains  enorgueillis 
paf  le  fuccès,  au  lieu  de  la  ftagnation  de  VËJcaut^ 
&  de  la  ruine  de  fes  riverains,  d'exiger  la  ftérilité 
des  campagnes  de  ceux-ci^  comme  celle  de  leur  ^ 
rivière  j  s'il  leur  étoit  venu  dans  l'idée  d'ordon-* 
ner  aux  Brabançons  comme  aux  Moluquois.  de 
laiflër  leurs  terres  en  friche,  ainfi  que  le  vafte 
canal  dont  ils  habitçnt  les  bords^  &c  que  k 
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fclble  Philippe  IV  fc  fut  fournis  à  tette  vexation 
de  plus,  la  marche  d'une  charrue  dans  Tenceintc 
frappée  de  cet  anathcme  fcroit  donc  up  attentat 
aux  yeux  des  HollandoU  !  ils  réclanieroient  contre 
l'ouverture  d'un  fillon,  avec  autant  d'éclat  & 
de  juilice  que  contre  Tcxpédition  d'un  bateau  ! 

•  Ils,  diroient  égalenient  %  l'aftif  fuccceffeur  de 
l!indoient  Philippe^  "^^  Vous  ne  pouvez,  fans  vio- 
^  1er  les  loix  de  la  reconnoiffance,  fèrtililer  ces 
plaine^  que  nous  avons  condamnées  :  nous 
\  vous  les  avons  laifïces,  &  enfuite  confervées, 
mais  pour  qu'elles  vous  fuflènt  inutiles  :  nous 
n'avons  concouru  à  vous  en  affurer  la  pro- 
priété, qu*à  condition  que  vous  en  éterni- 
feriez  l'indigence  &  la  défolatiôn  :  nous  vous 
défendons  d'être  jufte  &  bienfaifant  envers 
vos  peuples,  à  peine  d'être  injufte  &  ingrat 
envers  nous  j  &  de  peur  qu'ils  ne  profitent 
des  préfens  de  la  nature  que  nous  leur  en- 
vions>  comme  de  votre  réfipifçence  en  leur 
faveur,  nous  allons  les  égorger  fi  nous  fommes 
ks  plus  forts,  pour  foutcnir  un  traité  fignc, 
dans  un  tems  où  nous  l'étions." 

Ce  langage  feroit  -  il  bien  conforme  aux 
règles  de  l'équité ,  ou  même  à  celles  de  la 
raifon  ?  N'eft-ce  pas  cependant  littéralement 
celui  que  tiennent  aujourdhui  les  HollandoiSy  en 
fermant  à  coups  de  canon  l'entrée  comme  la 
fortie  de  YE/caut?  Il  l'ont,- il  eft  vrai,  tenu 
avec  fuçcès,  à  ^ydor^  à  ^ematCy  à  Ceylan  :  mais 
ces  climats  favorables  à  la  propagation  des  aro- 
mates ne  Je  font  pas  à  celte  de  la  raifpn,  ÔT  d*^ 

.     G  g  5 
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maximes  de  la  vraie  politique,  c^eft-à-dlre  d« 
celle  qui  a  la  juftice  pour  bafe, .  &  les  droits  de 
la  nature  pour  objet.  Pour  faire  prévaloir  la  leur 
les  Hallandois  avoient  à  cette  extrémité  de  VAfie 
des  argumens  qui  leur  manquent  ici  ;  des  forces 
prépondérantes,  &  des  flottes  capables  de  tout 
écrafer, 

1 

§     III, 

Si  le  Traité  de  Munster  entre  les  Pro-? 

viNCES   Unies    &  /'Espagne   oppo/è^ 

DANS  LE  DROIT,  un  obftack  invincible  4. 

la  libération  de  /'Escaut.     Première  ob^. 

fervation  à  ce  Jujet. 

JL/A  branche  Allemande  dé  la  Maifon  d'Autriche 
ne  pofscde  les  Pays-Bas  qu'aux  mêmes  con- 
ditions qu'avoit  acceptées  la  branche  Espagnole  : 
or  celle-ci,  par  le  Traité  de  Munfter\*)y  s'el^ 

■■'■■■     ■       I      '.     ■  ' 

(*)  Il  s'agit  ici  dy  Traité  particulier  figné  à  Munfter 
entre  ces  deux  Puiflances  le  30  Janvier  1648,  &  non  du 
grand  Traité  général,  connu  fous  le  nom  de  Traité  de 
T^eftphcdie^  figoé  feulement  le  z^  Octobre  de  la,  même 
année,  entre  la /'ra»ff,  V^mperçur^  ScVEmpire:  ces  deux 
aâes  n'ont  de  commun  que  l'humiliation  des  deux  branches 
4e  \2L.M(ii/on  d^ Autriche,  réduite  alors  à  expier  de  toutes 
parts  l'effroi  qu'elle  avoit  infpiré  à  VEurofe  du  tems  de 
ÇkarUs  F  k  Aq  Philippe  IL  ' 
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foumifè  à.  laifler  clorreVEscAur  du  côté  des  do- 
,  maines  dont  on  lui  laiffoit  la  pofleflîon.    Ce  texte 
çft  précis,  &  ne  foufFre  poiht  d'interprétation, 

Audi  tous  les  accords  poftérieurs,  loin  d'y  déro- 
ger, Tont-ils  confacré  par  un  refpeftueux  filence. 
Il  faut  bien  qu'il  ait  paru  jufte,  puifque  YEJfagne 
dans  des  tems  nmoins  défavorables  pou.r  elle  n'a 
pas  eu  même  l'idée  de  l'enfreindre.  Et  en  effet  par 
cela  féul  qu'une  ftipulation  eft  dure  6r  onéreufe  à 
l'une  des  parties,  le  contrat  qui  la  conftate  doit- 
il  être  réfilié  ?  Pour  l'apprécier  ce  n'eft  pas  fa 
rigueur  apparejit-e  qu'il  faut  examiner  :  ce  font 
ks  circonflances,  les  mQtifs  qui  l'pnt  fiwt  prp- 
pofer  &  acjcepter. 

Celle-ci "femble  révoltante;  mais  c'efl  parce 
que  les  conjonftures  font  changées  :  dans  le 
tems  elle  n'avoit  rien  que  de  modéré,  rien  que 
d'honnête,  parce  que  nous  pouvions  au  nom 
de  la  viétoire  en  di6ter  de  plus  fâcheufes  :  nous 
pouvions  refufer  de  figner  la  paix  à  Munfter  fans 
la  cefTion  abfolue  des  tei?eins  même  que  VEfçaut 
arrofe,  de  la  ville  qu'il  enrichiffoit  alors.  Qui 
peut  aifurer  qu'on  nous  l'eût  refufée?  Nous 
nous  fommes  contentés  d'obîlruer  la  fource  de 
jfon  ppulence  :  étoit-^ce  abwfer  de  nos  ayan» 
tagesl 

Si  elle  nous  avoit  appartenu,  on  ne  nous  au- 
•rpit  pas  conteflé  le  droit  de  la  détruire  :  nous 
i>ou^  fommes  ^  bornés  à  l'appauvrir  :  ce  qui 
paroît  aujourdhui  une  exceffive  opprefTion,  n'é- 
ipiç  donc  réellement  qu'une  très- grande  mode- 
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ration  ;  c'étcMt  un  véritable  facrifîce  de  no5 
droits.  Peut-on  nous  punir  de  n'avoir  pas  éto 
auffi  impitoyables  que  nous  aurions  pu  l'être  ; 
d'avoir,  en  fixant  nous-mêmes  des  limites  à 
nos  prétentions,  compté  fur  I4  foi^  publique  ; 
d'avoir  laiflc  fubfiller  une  rivale  dont  la  déca-. 
dence  même  eft  encore  un  bienfait,  puifque  fs| 
fubverfion  abfolue  auroit  pu  être  un  a<5te  légi-r 
tiracr 

Un  Prince  qui  montre  le  goût  de  la^jufticCj^ 
autant  que  celui  de  la  réforme,  voudroit-il 
eomproniettre  la  gloire  de  fes  premières  armes^ 
CH  les  employant  à  foutenir  rinfraâion  d'un 
accord  fi  folemnel,  &  fi  motivé  ?  Voudroit-il 
donner  aux  Souverains  l'exemple  funefte  de  rom- 
pre les  traitésy  quand  la  convenance  d'une  des 
parties  confeille  la  rupture  ;  &  .  de  fe  dérober 
aux  engagemens  'les  plus  autentiques,  parce 
qu'il  eft  plus  puiflant  que  ceux  de  fes  predé-: 
ceflèurs  qui  s'y  font  foumis  \  ^ 

Cette  réponfe  eft  plus  Ipccieufe  que  la  prc^ 
cédente  ;  &,  oomme  on  le  voit,  je  a'ai  pas. 
cherche  à  l'affbiblir:  voilà  bien  le  féfultat  de 
tout  ce  que  les  m^nifeftes  de  la  République 
ont  déjà'préfenté,  ou  de  ce  qu'ils  pourront  offrir 
-  par  la  fuite  :  maïs  de  combien  de  répliques  eft-. 
elle  fufceptible,  fans  compter  celle  du  canon  ? 

D'abord  dans  quelle  bowche  fe  trouve-t-^Ile  ? 
Quelle  eft  la  Puiffance  qui  réclame  ainfi  la  foi  des. 
conventions,  &  le  fcrupule  qui  devrôit  toujours 
flétrir  l'infidélité  ?  Eft-ce  iijiç  de  ces  vieilles  domi- 
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nations*  dont  l'onze  perdue  dans  Tantiquités  nç 
permet  d^appercevoir  à  leur  naiflance  la  viela-^ 
tion  d'aucun  droit  ;  dont  on  peut  croire  que  le 
berceau  n'a  été  ombrage  *quc  par  la  juftice, 
parce  qu'on  ne  voit  pas  diftinâement  s'il  ne  Ta 
été  que  par  la  violence  ?  Celles-là  dans  l'âge 
mûr  peuvent  quelquefois  au  .befoin  en  appellera 
fans  rougir,  à  l'équité  qui  fèmble  ayoir  dirigç 
leur  enfance. 

Mais  ici  c'eft  un  État  dont  les  prétentions  à 

l'indépendance  remontent  à-peine  à  deux  fiècles^, 

&  la  véritable  exiftence  à-peine  à  la  moitiés 

Pour  fe  la  procurer  cette  exiftence,  les  /i?/A»r- 

dois  n'avoient-ik  enfreint  aucun  traité  ?    N'a-» 

voient-ils  brifé  aucun  lien  pour  parvenir  à  la 

vigueur  qui   les  mettait  en    étî^t  d'enchaîner 

VEJcautf 

I 

-  JLa  même  convention  fcella  tout  à  la  fois  ibs 
çfclavage,  &  leur  liberté.  Qu'étoit-ellc  autre 
chofe  que  la  rupture  opérée  à  main  arniée  do 
toutes  les  conventions  {M^cédentes  ?  Mais  celles^ 
ci  aflCuroient  aux  Souverains  des  dix-fept  Pro* 
vinces  ia  foumiffion  de  ces  vaftes  domaines  ; 
tant  que  VEfcaut  n'étoit  pas  affervi  elles  garan- 
tilfoient  à  Anvers  fon  opulence,  à  la  Hollande 
fon  obfcurité.  Les  manœuvres  qui  ont  fait 
décheoir  l'une,  &  profpérer  l'autre;  les  expé- 
diens  qui  ont  confommé  cette  étrange  variation 
font  encore  fous  nos  yeux  :  les  détails  en  font 
confignés  dans  toutes  nos  hiftoires.  .  Que  feroit 
^ne  variation  en  fens  cpntraire,  finpn  le  retour 
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de  Tancien  ordre,  le  rétabjiflement  de  la  vérî*- 
table  juftice  ? 

Peut-on  réclamer  des  droits  tyranniques,  fl 
tyranniquement  obtenus,  fans  rappeller  aufli  des 
droits  antérieurs,  certainement  plus  légitimes, 
$£  brifçs  uniquement  par  la  force?  Quand  le 
puiflant  adverfaire  des  HollandoU  leur  diroit 
pettement,  j'affranchis  VE/caut  en  vertu  du  droit 
par  lequel  vous  vous  êtes  affranchis  yous- mêmes, 
qu'auroient-ils  à  répliquer  ? 

Ils  voudroient  qu'on  ne  prît  ici  pour  règle 
qu'une  ftipulation  récente  :  mais  à  '  quel  titre 
avoient-ils  déployé  à  la  fin  du  i6*  fiècle,  & 
dans  la  première  moitié  du  17%  la  force  qui  en 
rendit  l'acceptation  néceffaire?  Ce  titre  n'étoient-r 
ce  pas  les  cruautés  dç  Philippe  II,  leur  Roi 
légitime,  leur  Souverain  reconiiu,  leur  Maître 
avoué,  confinné  par  toutes  les  loix  divines  & 
humaines  ?  Tout  ce  qu'ils  difoient  ajors  pour 
fe  juftifier  d'avoir  abjuré  tes  fermens  qui  les 
lioient  à  fon  obéilfance,  le  Libérateur  de  VE/caut 
peut  le  leur  oppofer  avec  encore  bien  plus  dç 
fondement. 

Ils  citoient  des  violences  !  La  clôture  de 
cette  rivière  efl-elle  une  opération  :  bien .  douce  ? 
Les  Efpagnols  méprifoient  leurs  privilèges  !  Ont* 
ils  refpeâé  ceux  des  Brahançons?  Le  defpo^ 
tifme  Caftillan  avoit  un  prétexte  fpécieux,  le 
maintien  de  la  religion  établie  5  &  un  motif 
réel,  la  crainte  trpp  bien  fondée  d'un  foulèvcr: 
ment.     Il  étoit  par-là  fufçeptible  d'exçufe,  oi| 
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d'adouciffcment  ;  &  cependant  il  parut  aux  Pr^- 
"ixinces  Unies  fuffifant  pour  autoriler  Içur  défec- 
tion. 

Combien  donc  doit  paroître  légitime  aux  yeux 
de  THcritier  des  droits  de  ce  Souverain  dé- 
pouille, la  réclamation  contre  un  monument  de 
révolte  ;  contre  un  aéte  qui  éternife  nôn-feule- 
ment  la  mémoire  d'une  rébellion  fortunée/  mais 
le  châtiment  des  provinces  fcrupuleufes  qui  ne 
Tont  point  partagée  ? 

L-Empereur  peut-il  oublier  que  fi  les  habî- 
tans  di  Anvers  n'étoient  pas  fes  fujets,  ils  au- 
rpient  été  fes  ennemis  ?  Lui  eft-il  permis  de  con- 
tinuer de  concourir  %  leur  dégradation,  fondée 
uniquement  fur.  ce  qu'ils  n'ont  pas  concouru  à 
celle  de  fes  prédécefleurs,  &  de  tolérer  plus 
long-tems  la  ruine  d'un  pays  qui  n'auroit  pas 
ceffé  d'être  florilTant,  $'il  ayoit  pu  ceflçr  d'être 
fidèle?         . 

,  Sans  doute  la  foi  eft  due  aux  traites  :  fans 
doute  les  conventions  qui  fixent  la  deftinée  des 
États  doiyent  ayoir  leur  effet,  comme  celles  qui 
règlent  le  fort  des  particuliers  :  mais  ce  principe 
général,  %  l'égaid  des  unes  comme  des  autres, 
n'eft-il  pas  quelquefois  fufceptible  d'interpréta- 
tion, de  modification  \  &  n'eft-ce  pas  ici  le  cas 
de  mitiger  la  rigueur  du  texte  par  un  com- 
mentaire, ainfi  que  le  texte  lui-même  par  les 
variations  de  la  fortune,  &  le  cliangement  des 
girconft^nçcs  ? 
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Dftns  les  Tribunaux  ordinaires  on  préfente  un 
contrat  folemnel,  mui>i  de  toutes  les  formalités 
qui  paroiflent  le  rendre  ^utentique  :  on  en  dc^ 
mande  l'exécution  î  mais  les  Juges  découvrent 
qu'il  a  été  le  fruit  d'une  ufure  criminelle  :  il  a 
cté  fîgnc  par  un  fils  de  famille  qui,  dans  une 
détreffc  produite  par  des  manopuvres  artificieufes^ 
a  cru  ne  pouvoir  éviter  fa  ruine  qu'en  contrac- 
tant ces  cngagemens  ruineux.  Croit-on  violer 
les  règles  de  la  juitioe  en  k  réfiliant  ^ 

N'eft-ce  pas  là  précifément  la  nature  de  Tac-^ 
cord  difté  a  Manfttr  par  les  marçhans  couron- 
nés qui,  en  arrachant  au  diffipateur  Philippe  IV 
le  facrificc  d'une  partie  de  fes  donnaines,  lui 
iefoient  figner  la  ruine  de  l'autre  ?  S'il  y  a  ja- 
mais eu  un  traité  contre  lequel  la  minorité  des 
Souverains,  quand  il  s'agit  du  démembrenicnt 
ife  leurs  couronnes,  pût  être  alléguée,  ou  Fina- 
lîénabilité  des  dr(Mts  attachés  à  leur  grandeur 
pût  être  légitiménrient  rappellée,  n'eft-çe  pas 
celuKci  r 

Quiconque  traite  avec  ces  auguftes  &  terri-. 
blés  mineurs,  ne  doit-il  pas  favoir  qu'ils  ne  font 
que  les  titulaires  d'une  grande  fubftitution,  contre 
les  droits  &  les  limites  de  laquelle  ils  ne  peuvent 
prefcrire  \  qu'il  y  n'a  de  traités  folides  que  ceux 
qui  font  fondés  fur  la  juftice,  &  même,  autant 
qu'il  eft  poffible,  fur  l'intérêt  mutuel  des  con- 
traftans  \  que  tout  ce  qui  émane  du  redoutable^ 
droit  de  la  force  ne  peut  ceflcr  d'en 'dépendre; 
que  pour  réclamer  utilement,  équitablement 
même,  l'obfervation  des  çlaufes  qu'elle  a  diftées^^ 


^â  /"Ëfcatit* 


Ali 


[\  faut  avoir  toujours  la  fupériorité  qui  n*a  p^ 
permis  de  les  éluder  >  qu'enfin  quand  un  en« 
gagement  n'a  d'autre  caution  de  fa  jufticc  que 
le  canon,  cette  jufticc  paflè  avec  la  foudroyante? 
machine  datts  le  parti  qui  fait  le  mieux  en  fair«? 
ufage^ 

Si  les  t^ltandois  fe  flattent  d'avoir  ce  bonheur 
ou  cette  adrefTe  aux  je  8  "^  fiecfc,  comme  au  17%  ils 
peuvent  en  rifquer  l'eflai  :  mais  qu'ils  ceflent  alors 
d'invoquer  les  loix  d'une  juAice  pofitive,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  l'état  de  la  queftibn  ae- 
tuelle  ;  qu'ils  ceflent  de  vouloir  rejetter  fur  leurs 
adverfaires  la  honte  de  les  avoir  viplces-  Ils  ne 
les  ont  point  confultées  à  Munfter  :  le  Traité 

3u*ils  réclament  comme  le  fondement  de  Icufs 
roits,  n'eft  donc  pas  au  nombre  de  ceux  qu'un 
Souverain  ne  peut  rompre  fans  s'expofer  à  payer 
fes  fuccès  par  fes  remords,   fans  avouer  qu'il 

t)réfçre  l'extenfion  de  fon  pouvoir  à  la  tranquil- 
ité  de  fa  confcîençe. 
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Isa  claufe  Ju  Ttraiié  de  Mu  n  s  t  e  r  qui  ftifutê 
la  clôture  de  P^^caxjt^  efi-elle  conjormé 

au  DROIT  NATUREL  ? 

JLk/E  principe  que  je  viens  de  développer  eu: 
évident  ;  cepenaarit  il  eft  auffi  fufceptible  d'ex- 
ception :  un  traité  difté  par  la  ibrce,  un  en- 
gagement exige  par  la  contiainte,  pourroit  être 
refpeftable,  &  dévouer  à  la  haine  publique  lë 
foible  qui  l'ayant  figné  par  détreflc,  oferoit  le 
rompre  quand  il  feroit  devenu  le  plus  fort. 

Àinfî  quand  un  Roi  de  Syracufcy  vainqueur 
des  Carthaginois,  ftipula  pour  condition  ae  la 
paixj  qu'ils  renonceroient  à  facrifîer  des  enfahs 
à  leurs  dieux>  en  fe  montrant  fupérieur  à  ces 
dieux  fanguinaires  autant  qu'à  leurs  lâches  ado-^ 
tuteurs»  il  acquit  des  droits  facrés  à  Tobéiflancd 
des  uns  &  des  autres  :  fi  Cartbage  avoit  ofé  le 
fouftraire  par  la  fuite  à  ée  joug  bienfaifant,  fous 
prétexte  que  la  violence  feule  l'avoit  impofé,  le 
relpeétable  Gelon  n^auroit  pas  perdu  fes  droits^ 
Quand  même  il  fe  feroit  trouvé  dépourvu  des 
forces  néceffaires  pour  le  faire  valoir  ;  &  le 
triomphe  des  pontiies  affaffins  n'auroit  été  qu'un 
crime  de  plus, 
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Pourquoi  ?  Parce  que  la  claufe  convenuef 
dérivoit  du  droit  de  la  nature;  parce  qu'ert 
leur  ordonnant  d'être  humains,  elle  ne  leur  prel^ 
crivoit  qu'un  devoir  indépendant  de  toutes  les 
combinaifons  politiques  :  mais  ici  quelle  diffé- 
rence ! 

D^abord  nous  vefions  de  voir  que  les  tïolîan-' 
dois^  au  lieu  de  déployer  k  Munjier  le  delpo- 
tîfme  compatiflant  de  ce  héros  trop  peiï  célébré, 
^âvoient  même  excédé  le  delpotifme  cruel  inter- 
dit par  lui  •  aux  Carthaginois  :  non-feulement  ils 
avoient  facrifié  à  leur  jaloufie  des  provinces  en- 
tières, mais  ils  avoient  exigé  d'un  grand  Roi 
qu'il  fe  fît  le  minîftre  de  ce  facrifice  :  ils  l'^a- 
voient  forcé  de  promettre  que  fes  enfans  feroienf 
immolés  de  fa  main  au  Dieu  qui  du  fond  de 
fes  marais  exigeoit  impitoyablement  6ç  les  vic- 
timesy  &  la  manière  de  les  offrir  j  première  in* 
fraftion  au  droit  de  la  nature(*). 

Mais  ils  pQurroîem  la  pallier  en  difartt  qu*elle 
étoit  moins  funefle,  opérée  par  la  main  pater- . 

^^  -  ' 

(•)  L'efprit  (lut  Traité  de  Munften  étoit  vifiblcmcnt  que 
les  Rois  ài^Efpagne  fe  chargealTent  d'interdire  à  leurs  fujets 
la  navigation  oô  les  Hollandois  trembloient  de  les  avoir 
pour  rivaux  :  &  cet  efprit  s'eft  développé  dans  tout  fou 
appareil  lors  de  la  fupprefllon  de  la  Compagnie  d'O/^ 
tende  \  à  ce  moment  ou  ils  concoururent  à  forcer  le  Sou* 
verain  des  Pays-Bas  de  révoquer  une  conceffion  qu'il 
venoit  d'accorder,  de  renverfer  lui-même  un  édifice  qu'il 
yenoit  de  conftruire,  de  ruiner  phyfiquement  une  foule 
àt  fujets  qui  avoient  fur  fa  parole  hafardé  leur  fortune  d4»s 
une  aflbciation  dont  il  étoit  le  garant. 
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nellc,  quelle  n^auroit  pu  Fêtre  par  dés  ifiaiflé 
ennemies  i  qu*il  valoit  mieux  pour  les  Brabançons 
recevoir  de  leurs  propres  Souverains  la  défenfe 
de  fortir  d*Une  ertceinte  déterminée,  que  de  fe 
livrer  à  une  perte  affurée,  en  en  frarichiffant  les 
'  iimites  :  &  que  leur  réfolution  étant  formelle, 
inébranlable,  de  voir  VEJcaut  fans  navigateurs^ 
ou  d'en  faire  le  théâtre  d'une  fcène  non  inter- 
rompue de  pillages  &  de  maffadres,  l^interdic-  ' 
tion  qu'ils  prononçoient  par  la  bouche  de  fes 
Souverains  étoit  encore  un  égard  pour  les  droits 
de  la  nature*  doAt  on  auroit  dû  leur  favoir  gré. 

Soit  :  ^  mais  C^tte  interdi<5lion  dle-meme  quel 
en  cft  aujourdhui  l'objet  ?  Quelles  font  les 
prétentions  dont  une  flotte  menaçante,  ppftéç  à 
l'embouchure  de  VE/cauty  eft  l'interprète,  &  le 
fbutien  ?  Eft-çe  une  poffeflîon  utile  qu'ils  veuil- 
lent s'apppopricr,  &  faire  valoir  ?  Eft-ce  une 
jouiflance  précieule  à  laquelle  il  leur  coûte  de 
renohcer  ?  Eft-ce  un  terrein  favorable,  fertilifë 
par  leurs  travaux^  doiît  ils  ne  puiffent  fe  ré- 
foudre à  fa^crifier  les  productions  ?  Leur  réfil^ 
tance  alors  feroit  naturelle* 

Sans  doute  (i  jamais  la  Maifon  à^ Autriche 
prétendoit  remettre  les  Suijfes  fous  le  joug  que 
leurs-  ancêtres  ont  fecoué,  on  leur  pardonneroit 
de  recourir,  pour  conferver  leur  affranchîfle- 
ment,  aux  armes  qui  l'ont  procuré.  Ils  diroieiit^ 
Eu»  qu'on  pût  raifonnaWement  les  contredire,. 

3ue  ce  font  des  droits  naturels^  qu'ils  dcfcn-f 
ent. 


Le 
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Le  tribut  impofé  par  les  Dànîzihois  aux  flots 
tle  la  Viftule  eft  injufte,  mais  il  leur  eft  profi- 
-  table  :  il  ne  détruifoit  rien  fur  cette  rivière  \  il 
vivifioit  leur  cite  :  on  n'a  pas  été  furpris  de 
l'acharnement  arec  lequel  ils  en  ont  revendiqué 
la  continuation.  Si  ce  n'eft  pas  là  uh  droit 
naturel^  c'eft  du  moins  un  droit  civil  auquel  on 
peut  être  excufable  d'adapter  le  premier  de  ces 
noms. 

Dans  k  nature  un  être  qui  tue  pour  fe  nourrir, 
paroît  en  fuivre  les  loix  :  fk  cruauté  eft  couverte 
par  fes  befoins,  &  par  la  néceflîté  de  fa  confer- 
Vation  :  mais  celui  qui  égorge  fans  befoin,  & 
déchire  fans  néceffjté  ;  celui  qui  donne  la  mort 
,  liniquemdnt  pour  fe  procurer  le  fpeélacle  d'un 
cadavre,  &  jbuir  de  l'image  de  la  deftruétion, 
eft  regardé  comme  un  monftre  dangereux  qu'il 
faut  fe  hâter  de  détruire  lui-même^ , 

Aufll  quoique  le  lion  &  le  tîgre  vivent  égale* 
ment  de  proie  &  de  carnage,  Vun  qui  ne  tue 
que  pour  vivre  eft-il  refté  Temblême  de  la 
magnanimité,  tandis  que  l'autre  qui  attaque 
moins  pour  foutenir  fa  propre  vie,  que  pour  fe 
procurer  le  plaifir  de  l'ôter^  eft  devenu  celui  de 
la  baffefle  &  de  la  barbarie; 

Aiîifi  dans  le  droit  naturel  pur^  le  meurtre 
h'eft  excufable  que  quand  il  -devient  pour  l'être 
c^rnacier  un  moyen  d'exiftence.  Dans  le  droit 
naturel  modifié  par  les  inftitutions  politiques, 
Fufurpation,  &  fes  funeftes  acceffoires,  ne  peu- 
vent être  légitimées,  ou  plutôt  cxcufées,  quç 

annale f, Politiques,  £fff,  Tome  XI.  H  b 


476 


Onif^tur^ 


\ 


quand  le  terrein  envahi  fe  trouve  au  n^oins  utUc 
^*à  Tufurpateur,  quand  l'exploitation  fous  fa  malo 
eft  aufll  avantageufe  au  moins  qu'elle  pouvok 
l'être  fous  celle  du  propriétaire  dépouillé  :  ii 
l'injudice  du  droit  de  convenance^  foutenu  par 
l'audace,  &  ratifié  par  la  fortune,  peut  jamais 
«trc  adoucie,  tt  ne  peut  être  que  par  cette, 
exaâitude  à  fè  rapprocher  des  vues' de  la  nature^ 
en  s'éloignant  de  celles  de  l'équité. 

£ft-cela  ce  que  font,  ce  qu'ont  fait,  ce  que 
▼eùlent  faire  les  Hollandois  f  II  s'en  faut  bien  : 
ce  n'eft  pas  le  droit  d'exploijter  lucrativemeat. 
un  de  leurs  domaiiies  qu'ils  rêclameni  :  c'e(l 
celui  de  vouer  à  une  honteuib  ftérilité  un  do* . 
maine  qui  ne  leur  appartient  pas  :  cleft  celui 
de  perpétuer  chez  leurs  voifins  \ine  mort  qu'ils 
y  ont  portée. 


[ù'on  y  prenne  garde  :  eux-mêmes  ne  tirent, 
aucun  parti  de  YEfcaut:  poflèfleurs  des  deux 
embouchures  de  ce  fleuve,  &  de  fon  coiu-s  au-^ 
diffus  pendant  plufieun  lieues,  ils  en  négligent 
impitoyablement  tous  les  avantages  :  Sis  n'ont 
paè  un  feul  port  dans  toute  cette  étendue^  qtû 
n'eft  elle-même  qu'un  des  plus  fuperbts  ports 
dont  la  nature  ait  voulu  gratifier  le  conn^cierçe 
&  la  navigation(*). 

Pareils  à  ces  defpotes  de  YJJie  qui  dévaftent 
d'inuneniès  contrées  fur  leurs  propres  poflef- 

■■""   ■' ."  "  ■  "'Il  I   >■  ^ 

(*)  Ftéffinguf,  Uiddilb^nri,  appartiennent  »  la  in«j>  U 
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fions^  pour  ôter  à  leurs  ennemis  Hdée  &  Fcfpé- 
rance  de  s'approcher  d*eux,  ils  ont  nrietix  aimé, 
de  peur  de  réveiller,  d'alimenter  Vinduftrîc  de 
leurs  voifins,  priver  ia  leur  profwre  d'une  de  fei 
plus  précieufes  reflburcesf  ik  ont  préféré  d^ 
condamner  à  une  flétriflGtnte  inutilité  un  fletrvtt 
qui  vaut  à  lui  feul  tous  les  entrepôts  de  la  Hol^ 
lande  entière,  que  d'en  partager  le  moindre 
avanuge  avec  leurs  anciens  frères,  il  ^  qui  ils 
feignoient  d'en  laifler  la  propriété.          *  y 

tu  faut  le  dire  nettement  t  c'eft-là  un  efprft 
de  deftruétion,  ^  non  pas  un  elprit  de  pofièf-* 
fion  :  des  facrifices  de  ce  genre  font  un  attentat 
ccmtre  la  nature  elle-même  ;  &  malheureufe-. 
ment  il  n'eft  que  trop  dans  la  politique,  dans 
le  génie  de  ces  républicains  de  ks  multiplier^ 

C'eft  par  ce  même  efprît  qu'ils  ont  ravagé 
prefque  toutes*  1»  Hcs  ^ifUtriiSj  pour  s'eqi 
aflfurer  le  domaine  exchifif  :  eoes  les  arbres 
dont  ils  n*ctoient  pas  surs  de  recueillir  feuls  les 
produâions,  ils  les  ont  détiruîts  \  toutes  les  mains 
qui  pouvoient  être  tentées  d'en  hafarder  le  com« 
m^erce  fans  leur  aveu,  ils  les  ont  coupées  :  dans 
les  leui's.le  fer  &  le  feu  font  devenus  les  liens^ 
les  gardiens  de  ce  commerce* 

Et  ce  defpotifme  incendiaire  il^  l'exercent  juA 

2u'en  Europe  t  à  leiir  arrivée  les  b&timens  chargé;^ 
e  gerofley  de  canelley  &c.  font  accueillis  par  une 
avarice  inquiète  &  impitoyable,  qui  en  pèfe  les^ 
cargaifons  :  préférant  une  difette  qui  en  rendJa- 
vente  plus  lucrative,  &  moins  embarraflantc,  dlç 

H  h  » 
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livre  aux  flammes  tout  ce  qùi>excçde  la  quantité 
fixée  dans  fes  calculs  :  également  ennemie  der 
hommes  dans  les  deux  contrées,  les  facfifiant* 
également  à  fa  cupidité  dans  celle  où  haiflènt  ces 
denrées  funeftes,  &  dans  celle  où  on  les  débite^ 
pour  fe. délivrer  d'une  abondance  importune,  elle 
prodigue  _  avec  une  égale  jfacilité,  &  le  fang 
fur  les  racinesy  &  le  fen  contre  les  moiflbnys  t 
voilà  refprit  qui  a  tiffo-iés  fers  de  VE/cauf. 

9 

t 

D'après  ces  corifidcrations  feules,  que  lui 
manquoit-ir  pour  avoir  le  droit  de  les  brifer  ? 
Une  proteftiort  puifl^nte,  des  circonftances  heu- 
reufes  :  ces  deux  avantages  fe  ibnt  réunis  de  nos 
jours  :  rien  donc  n'a  dû  empêcher  fon  Maître 
de  lui.  dire,  *^  Sois  libre^^  \  &  le  véritable  agref^ 
feur  fera  celui  qui  a'oppofera  à  cet  afFranchiiïc-» 
ment  équitable* 

Si  Vos  principes  font  jcrftesy  dira,  encore  ui> 
HollandoiSy  les  eonféquences  que  vous  en  tirez- 
nc  le  font  pas  :  il  eft  vrai  que  dans  le  droit  de 
la  nature  toute  deftruftion  qui  ne  fert  pas  à  une 
vivification  eft  une  lâcheté  cruelle;  mais  nous 
Ibmmes  loin  de  mériter  ce  reproche  :  vous  nous 
devez  au  contraire  la  louange  qui  le  prévient. 

Si  nous  avons  attaqué,  c'eft  en  lions,  &  poi/r 
'lévorer,  pour  nous  nourrir  nous-mêmes  :  après 
quatre  vingts  ans  de  batailles  &  de  viftoires,  nous 
avons  enfin  faiQ  notjre  proie  :  nous  lui  avons 
faiis  fcrupule  donné  à  Munfter  le  coup  mortel^ 
parce  que  notre  propre  exiftence  en  dépendoit  i 
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«'eft  le  grand   axiome  de  tous  les  tems;   va 

Vous  pleurez  fur  la  décadence  à^ Anvers  : 
mais  fongez  à  la  profpérité  SAmfterdam  :  ne 
voyez  pas  VE/caut  fermé,  &  défert  ;  voyez  le 
Texel  Ouvert,  &  peuplé  :  fi  Tafpeâ:  de  Thumi- 
liation  des  Pays-Bas  Autrichiens  vous  afflige, 
vous  trouverez  de  quoi  vous  confoler  en  fixant 
vos  regards  fur  les  nôtres. 

Songez  que  fans  la  léthargie  de  YEfcaut^  cet 
entrepôt  immenfe  â^Amfierâaniy  &  cent  autres 
L  dont  notre  induftrie  auflî  courageufe  qu'infati- 

;  gal3le  Ta  entouré  n'exifteroient  pas.     Des  mil- 

;      .       lions  d'hommes  y  cultivent  en  paix  tous  les  arts 
i  utiles  &  agréables:  ils  y  font,  fleurir  le  com- 

r  merce,   la  navigation;   ils  font  dans  l'univers 

entier  les   nourriciers   de  Ta^-iculture,    &  les 
pourvoyeurs  généraux  de  tous  les  peuples. 


Levez  la  barrière  qui  a  repouffé  de  ce  côté 
les  tréfors,  &  Taftivité  dont  autrefois  VE/caut 
ctoit  la  fource^  ces  cités  fi  animées  redeviendront 
ce  qu'elles  étoient,  des  marais  inacceffibles,  le 
tombeau  des  générations  futures,  &  la  honte 
du  fiêcle  qui  aura  produit  cette  affreufe  révo- 
hition(*). 


'  \*)  C*efl-là  le  langage  des  Hoîlandois  :  les  Etats-gênéraux^ 
dans  la  refolution  dû  9  Odtobre,  difent,  pofitivement 
que  V ouverture  </?  /'Escaut   eft  de  la  dernière  coujequencg 

M¥^  VEtat,  y  étroitement  liée  avec  le  maintien  ÎST  la  furelf 
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Cette  raifon  peut  paroître  excellente  aux 
matelots  du  Pampus  :.  mais  doit-elle  fembler. 
décifive  aijx  Bourçuemeftres  à^AnverSy  aux  peu-» 
pies  dont  ils  furveiUeiit  les  intérêts,,  au  Soui^e- 
rain  .éclairé  oui  ne  peutj  '  fans  manquer  au  pre- 
mier de  fe^  devoirs^  fans  compromettre  fa  juf;>. 
ticç  &  fon  honneur,  continuer  d'être  le  çom-» 
plice  de  leur  oppreflion  ?  ' 

£lle  fé  réduit  à  la  confidération  que  j'ai  dît 
que  je  ne  difcutois  pas,  &  qui  en  enet  h'a  pas 
befoin  d'être  difcutée;  à  Vintérêt  per/onnel^  au 
droit  du  plus  fort  :  en  ce  fens  j'avoue  que  l'in^ 
terdidioq  de  YEfcaut  fera  conforme  au  droit; 
naturel  ;  mais  ce  droit  en  approuvera  également; 
la  réhabilitation* 

Dans  l'exemple  que  j'ai  cité,  Taiumal  carna-. 
cîer  eft  juftifié  par  fon  appétit  :  mais  fi  la  proie 
qu'il  a  cru  faifir  hii  échappe, ,  &  fe  venge  y  fi 
étant  abattue,'- elle  peut  fe  relever,  &  rëtranglef 
lui-même,  elle  n'en  aura  rieiv  fait  que  de  très- 
Ipuable,  de  très-légitime.  ; 

Cette  rdifon  féparée  du  droit  que  produifent 
les  conventions  politiques  ou  cibles,  n'eff  pas 
adipiffible  entre  les  hommes  ;  ou  bien,  comme 
je  Tai  obfervé,  elle  juftifié  également  1^  défenfe 


du  pays^  Nohs  verrons  par  la  fuite^  fi  cette  aflerCLao,  qui 
i^rt  de  fondement  à  leur  opiniâueté^  e(l  véritablement 
fondée. 
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&  l'attaque  :  elte  ferok  auQi  contraire  ^ue  favo'' 
rable  aux  Hollandais. 

V 

Appuyée  par  les  tndtés>  elle  pourroit  être  de 
quelque  poids,  fi  ces  traités  en  eux-mêmes 
étoîent  Talides  ;  s'ils  étoient  originairement 
fondés  fur  la  jufticey  ou  fur  une  convenance 
mutuelle  :  mais  celui  de  Munfier^  comme  je  Tai: 
fait  voir,  n'étoit  que  Tabûs  de  la  force;  la 
cbule  qui  exige  M  ftagnation  de  VE/caut^  eft 
contraire  au  droit  de  la  nature,  puifqu'elle  opère 
une  inertie  que  ce  droit  réprouve;  ou  fi  les 
Hollandais  prétendent  qu'elle  y  eft  conforme, 
p&ce  qu'elk  leur  devient  profitable;  Tinfrac- 
tjon  qui  Tabroge  s'en  rapproche  également, 
puifqu'elle  fait  revivre  une  pofleflion,  des  jouif- 
fances  plus  anciennes  encore  que  les  leurs,  & 
non  moins  utiles  aux  propriétaires. 


5V. 

La  clôture  de  I'E^cavt  nebleffe-t-elle  pas 

U  DROIT  DES  GENS  ? 

1 L  leur  refte  une  Teflburce  :  c'eft  de  dire 
qu'ils  n'ayoîènt  pas  même  ici  befoin  d'une 
convention  particulière:  la  prohibition  qu'ils 
ont  fait  ratifier  par  un  traité,  ils  pouvoient  l'or- 
donner fans  cette  forme.  Maîtres  de  l'embou- 
chure de  XE^çauty  &  des  deux  rives  qui  la 
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bordent,  ils  en  ont  interdit  le  paffagc  ;  qui  peuç 
leur  en  contefter  le  droit  ? 

Les  Souverains,  les  fimples  particuliers  ne 
peuyent-ils  pas  fermer  à  des  étrangers  l'accèsi 
dé  leurs  domaines  ?  Je  pqfsède  des  terres  qui 
feparent  de  la  grande  route  celles  d'un  vôifiii 
fitué  au^deflus  de  moi  :  certainement  il  lui  feroit 
cpmmode  &  avantageux  de  les  traverfer  pour 
arriver  direftement  au  chemin  commun:  cepen- 
djînt  ne  puis-je  pas  me  rèfufer  à  cette  fervitude  ? 
Si  elle  n  eft  pas  ftipulée  par  un  aveu  formel  de 
moi,  ou  de  mes  prédéceffeurs,  dois-je  me  faire 
un  fcrupule  de  l'obliger  au  détour  fatiguant  qui 
diminue  la  valeuV  de  fa  propriété  ? 

Voilà,  ajoutent  les  Hollandoisy  le  cas.  où  nous 
nous  trouvons,  excepté  que  non-feulement  U 
n'y  a  point  de  contrat  quj.  nous  afTujettiffè  à 
livrer  le  paflage  réclamé  j  rnais  qu'il  y  en  a  uï\ 
au  xrontraire  qui  défend  même  de  le  convoit^* 

Le  raifonnement  feroit  bon  fi  la  comparaifon 
étoit  exafte;  mais  die  ne  l'éft,  ni  dans  le  di^it, 
ni  dans  le  fait  :  jamais  on  n*a  '  prétendu  fou-] 
mettre  à  la  même  jurifprudence  les  deux  élé- 
mens  au  fujet  defqucls.on  voudroit  ici  que  la 
propriété  de  l'un  emportât  celle  de  l'autre. 

La   terre  y    cette  mafle  lourde   &   groflîère, 
théâtre  de  nos  vertus, comme  de  nos  excès,  eft 
dévouée  en  général,  &  en  détail  à  la  tyrannie 
de  la  propriété  ;  elle  eft  fbumife  aux  chaînes  ^e- 
tQUte  çfpèce  qui  fe  fabriquent  à  fa .  furfaçe,  &  ^ 


/ 
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dont  les  matériaux  ou  les  objets  font-  fortis  de 
fon  fein,-  On  la  charge  de  remparts  :  on  Tenr 
toure  de  barrières  :  on  la  divife,  on  la  dépèce 
par  des  contrats  :  la  fiabilité  ne  lui  permet  de 
fe  dérober  à  aucune  des  loix  qu'on  veut  lui 
impofer.  • 

« 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  cet  autre  élément 
qui  l'entoure,  la  pénètre,  l'embellit  j  de  cet  élé- 
ment dont^a  mobilité  cli  rftTence;  qui-n'exifte 
qu'autant  qu'il  eft  fluide,  &  qu'une  loi  inévitable 
précipite  fans  cefle  vers  un  baffin  commun^ 

-  Vous  pouveî  en  empriforiner  quelques  por- 
tions :  rinduftrie  laborieûfe  peut  conftruire  à 
gi:ans  frais  des  étangs  :  fi  la  natpre  d'elle-même 
a  oublié  de  donner  une  ilTue  à  'quelques-uns  de 
ces  dépôts  qu'elle  laifle  fe  former  à  l'écart,  & 
que  vous  en  pofledielz  les  bords,  fans  doute 
vous  en  aurez  le  domaine  entier:  il  vous  fera 
pefmîs  d  en  interdire  l'accès,  puîfque  perfôhne 
ne  pourra^  ni  €n  fortir,  ni  y  pénétrer,  fans  pa^fer 
fiir  les  terres  qui  vous  appartiennent.  - 

Mais  ce  magafin  général  qui  contient  la 
terre,  plutôt  qti^il  n'y  eft -.contenti  ;  ce  dépôt 
univerfel  où  la  nature  puife  &  verfe  fans  ceflfe' 
les  eaux  de  l'ufage  defquelles  elle  a  fait  dé-, 
pendre  l'exiftence  de  tout  ce  qu'elle  animoit,  ce 
réfervoir  bienfaifant  dont  lé  deftèchement  feroit' 
.  là  profcription  abfolue  de  toutes  les  races  vi- 
vantes, il  n'appartient  à  perfonne  parce  qy'il 
appartient  à  toi/t  le  hmonde. 

Et  cet  élément  dont  il  étbit  nécèflaire.  que  la 
polTeflion  reftât  commune,    l'ordonnateur  ^ 
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prênte  l'a  pour  ainfi  dire  organifé.  de  maniërr 
que  ridée  mêmd^  de  reijchaîner  put  paroître 
incompatible  avec  ion  cflencc.  Cette^  eau  qui 
baigne  les  rivages  dont  vous  êtes  propriétaire, 
vous  ne  pcfevez  en  prétendre  l'empire,  non  feule- 
hvsnt  parce  que  tous  les  êtres  en  ont  un  befoin 
.  égal>  mais  parce  qu'au  moment  où  vous  allez  la 
marquer  du  fceau  de  la  feryitude,  elle  vous 
échappe^  elle  cft  dé^à  fur  un  domaine,  étranger.  ^ 

D'ailleurs  vous  n'avez  point  d'intérêt  à  l'af* 
fervir:  ia  fuite  vous  eft  plus  utile  que  ne  le 
fèroit  faftagnationt  en  paroiiTant  fe  dérober  â 
votre  joug,  elle  emporte  pourtant  avec  com- 
plaifance  let  vs^fieaux  chargés  des  pixxiuâions 
de  vos  dcnmine»  ?  elle  y  verfe  celles  qu'elle  a 
recueillies  dans  les  terres  plus  éloignées  :'  docile 
pour  tous  les  hcHimies,  fans  être  l'efclave  d'au- 
cun ;  emblème  de  la  Ûberté  qui  s*enti:etient  par 
les  orages,  &  vivifie  par  les  agitations  le  Jejour 
qu'elle  ionble  troubler,  elle  eft  la  bienfaitrice 
univerfelle,  le  lien  de  tous  les  peuples,  àc 
l'ornemeht  du  monde. 

Auffi  la  frànchife  de  la  mer  eft-elle  devenue 
lin  des  plus  facrés  axiomes  du  code  du  droit  des 
genSi  &  peut-être  le  feul  qui  mérite  un  hom- 
mage &ns  exception.  Les  tentatives  de  quel^ 
?ues  nations  pour  l'éluder  n'ont  jamais  eu  de 
icccs  i  pour  s'aflurer  l'empire  des  eaux  il  fau- 
^oit  ^ipe  fortune  auffi  conftante  que  leur  furface 
f  ft  variable^  des  forces  égales  à  fon  étendue. 

Ma»  cette  indépendance,  cette  propriété  de 
p^parteni^  qu'au:i^  hommes  qui  ont  l'audace 
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de  les  parcourir,  &  pour  rinftant  feulement  où 
ils  en  fiUonnent  la  fupèrficiie,  s'étend  à  leurs  di- 
Tifions,  cônnme  à  leur  totalité.  Si  quelques 
Puiflances.ont  eu  quelquefois  le  iiélire  de  le 
croire,  >  &  le  bonheur  de  fe  faire  croire  proprié- 
taires d^un  bras  de  mer  y  d*undêfroify  ce  h'eft  pas 
cnjes  rendant  inaccefllbles  qu'elles  ont  pirétendu 
fignaler  leur  pbilefllon  :  ce  n'eft  pas  pour  régner 
fur  un  défert  qu'elles  y  ont  étendu  leur  fceptre. 

Le  Roi  de  Dannemarc  fe  dît  le  maître  du 
Sund:  on  ne  lui  conteftç  pas  le  léger  tribut 
qu'il  lève  fur  ce  paflage  :  mai»  il  feroit.bien 
fâché  qu'on  le  foupçônhât  de  vouloir  le  fermer* 

Vjt^,  Vénitiens  fe  prétendent  les  maris  de  la 
^&c  Adriatique -y  mais  époux 'complaifans,  pof- 
féfleurs  tranquilles,  ils  font  bien  loin  d'écarter 
du  lit  conjugal  où  ils  repôfen^  ,les  navigateurs 
curieux  d'en  partager  les  droits.- 

Les  Turcs  ne  voient  pas  fans  inquiétude  \t% 
.E»r^^^j  fe' halarder*  dans  les  rochers,  &  les 
bancs  de -fable  de  \2i  Mer  Rouge  \  mais  c'eft  le 
fanatifnîe  de  la  religion  qui  excite  leurs  fdrupules, 
&non  celui  de  la  propriété  qui  anime  leurjàloufie. 
Aux  Dardanelles,  ils  arrêtoient  les  vaifTeaux  dei 
guerre,  ils   vifitoicnt  les  marchans  :  lé  foin  de 

.  leur  propre  fureté  excufoit  cette  vigilance  ;  & 
les  Rujfes    viennent  de   leur    prouver    qu'elle 

-  n'étoit  pas  irréfragablement  ratifiée  par  le  droit 
des  gens. 

En  général  fi  la  volonté  divine  a  fixé  dés 
bornes  à  la  met;  fi  Dieu  lui  a  dit,  Tu  viendras 
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fi^uii4ki  £f  nm  flus  loin  ;  Tàvea  unamme  et 
toutes  les  nations  lui  aflure  le  droit  dé  venir 
Ubjremeot  jufqu'à  tette  limite  timcée  par  Tord» 
fuprême.  La  met  fSt  reconnue  indépendante  ât 
tout  autre  pouvcHr  <)ue  celui  dé  fon  auteur:(*)  : 
mais  cet  avanti^  que  perfonne  ne  peut  lui  con«- 
leftec^  ks  fleuves  qui  en  font  partie  peuvent-ila 
en  être  povés  î 

Quel  eft  fur  un  canal  tel  que  V^caut  W 
point  où  les  Étafs-généraax  fetcront  le  com^ 
mencement  de  leur  «mpirr,  &  la  fin  de  celui  de 
la  mer  ?  A  quelle  marque  dîftingueront-ils  la 
Ugne  préfixe  ^u  les  eaux  de&endues  le  matin. 
eeilènt  d'être  Broiançonnes,  celle  où  les  flots 
repoufSs  le  foir  pat  Vocéan,  &  libres  comme, 
lui,  reçoivent  la  livrée  funefte  qui  décide  leur 
fèrvîtude  ^ 
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(*)  Non-ièttleinent  par  lear.fituation  polidqttc  &  phy- 
fique^  les  I&llanilois  font  pluà  intérefles  que  les  autres  na* 
dont  à foatenir  cette  vérité;  mais  c'eft  nn  de  leurs  plus 
célèbres  auteurs  qui  l'a  le  premier  développée  avec  quelque- 
étendue'  ;  l'ouvrage  de  Grotius  intitulé  Mon  Lihrtim  a  été 
Con^Kxfê  fur*tout  en  faveur  de  fa  nation  :  cet  écrivain  y  établit, 
ainfi  que  dans  fbn  grand  traité  du  Droit  de  U  Gjam  i^  dt  /« 
Paix,  que  la  mer  ne  peut  devenir  la  propriété  d'une  nadoo- 
particulière» 

Il  tll  vrai  qu'il  ne  penfè  pas  de  même  à'  l'égard  dçs 
riwlrif  :  mais  ies  décifions  ne  tombent  que  fur  des  cas  tout 
dîQérens  de  celui  dont  il  s'agit  ici  ;  fl  n'avoit  pu  le  prévdr> 
j^uifiyi'il  étoit  mort  en  1645» 
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Èft-cê  le  moment  où  ils  s'enclavent  dans  les 
rives  HollandoiJeSy  eft-ce  leur  lî^nple  paflage  fur 
la  terre  des  Provinces  Unies  s  qiri  produit  cette 
métàmorphofe  ambulante  ?  Eft-ce  cette  filière 
politique  qui  les  tranfmue  fur  le  champ  avec 
tant  d'efficacité  ;  qui  dénature  également  à  cha-" 
que  marée  le  tof rent  qui  s'éloigne  à! Anvers ^  & 
celui  qui  s'en  rapproche  ? 

Mais  Tair  fuit  le  même  coufs  ;  Taîf  pâfle,  &  l'e- 
paflÊ  auflî  de  la  même  manière  fur  leurs  domaines^ 
Pourquoi  les  Hùllandois  ne  prétendent-ils  pas- 
qu'il  doit  fubir  les  mêmes  viciffîtudes  daiis  fort 
exiftence  politique  ?  Que  n'interdifent-ils  aux 
oifeaux  le  'droit  dé  paiTer  du  Brabant  dans  la 
Zélande  ? 

"H 

Les  ballons  àeraftatiqUes  font  encofe  un  peu 
loin  de  devenir  des  voitures  commodes  &  affu- 
rées  ;  d'offrir  des  reffources  pour  le  commerce^ 
&  la  curiofité  :   mais  enfin   s'ils    acquerroient 
jamais  une  perfeftion  qui  les  rendît  propres  à 
^t  ufage,  tomberoit-il  dans  l'efprit  d'un  peuple 
quelconque  de  ftipuler,   en  traitant  avec  dcs^ 
voifins  même  vaincus,   que  les  aéronautes  ne" 
pourront  traverfer  les  nuages  qui  ombrageront 
îbn  pays  ?     Un  Roi  de  France  interdira-t-il  à 
VEJpagne  la  faculté  de  faire  voler  fes  couriers  en 
ligne  droite  des  Pyrénées  aux  Alpes^  fous  pré-  - 
texte  que  ce  feroit  déroger  à  fa  fouveraineté  ? 

Ce  projet  pafoîtroit  fou  autant  qu'injofte, ,  par 
rimpoffibilité  d'affeoir  des  Corps-de-garde  fur 
et  courant  variablej  par  l'atteinte  que  cette  ten->  ' 
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têàvty  fi  efie  léufflflbit,  poiter<Mt  au  droit  des 
geMSj  fondé  fur  celui  de  la  nature,  qui  a  ^oulu 
que  Tair  fut  &^  reliât  comnnin  À  tous  les 
homnies,  quoique  partagé  entr'eux  tous>  & 
paflkot  perpétuellement^  mais  librement»  de  Vmt^ 
âTautie. 

La  ftipulation  '  des  HQlUnubds  contre  YEfcaaf 
n*eft  pas  fi  folle,  parce  qu'il  eft  plus  aifé  d'établir 
des  vaiflèaux  ftationnaires  fur  un  fleuve,  &  des 
frégates  à  mitraille  à  ion  embouchure,  qu'au- 
pnès  des  réièrvoirs  de  la  neigé  &  de  la  grêle  i 
mais  eft-elle  moins  injufte  l 

Quoi  !  cette  mafle  d'eau  qui  ce  matin  deicen«^ 
doit  A'AnverSj  qui  ce  foir  y  remonte,  vous  ^)-» 
partient  !  Effayez  donc  de  la  fixer  fur  ce^  terrein 
oui  vous  en  confère  la  propriété  :  fignalez  votre 
force  &  votre  domaine,  en  lui  fermant  le  paf^ 
fage.  Ce  n'efl:  pas^  aux  flottes  qu'elle  charrie 
qu'il  faut  adrefl^  vo$  ordres;. c'eft  à-eUe^même: 
^nouvelkz,  étemifez  donc  le  prodige  de  Jofui  ; 
ou  (i  votre  ambition  efl:  obligée  de  céder  en  ce 
point  à  la  nature  ;  fi  pour  votre  propre  falut, 
vous  êtes  obligé  de  laifler  écouler  mes*  eaux,, 
n'y  a-t-il  pas  de  votre  part  une  injuftice  révol- 
tante à  ne  vouloir  permettre  que  le  pafTage  qui 
vous  efi:  falutaire,  en  interdifarit  celui  qui  me 
ieroit  utile  ? 


Suppolbns  qu'à  Munfter^  au  lieu  de  niutilcr 
VEfeaui  &  le  Brabanty  oh  en  eût  cédé*  la  pro- 
priété aux  HollandoiSy  &  que  les  Princes  Jutri- 
ibiens,  refiés   Garnies  de  Flandmbs,   euflent 


.  entrepris  avec  fuccès  de  détourner  çc  fleuve 
dans  le  grand  canal  de  Gand  à  Bruges  i  qu'ils 
euïïent  pu  lui  ménager  une  embouchure  cugne 
de  lui,  à  traveis  les'duncs  entre  Ùfie^nde  &  mm^ 
kemberg^  les  Hollandois  ne  fe  fçroiçnt-îls  pa» 
récriés  contre  cette  innovation  violente  ?  N*àu-^. 
roient-ils  pas  dit  qu'on  enfreigpoit  les  loix  les 
plus  facrées  de  la  nature  S^  "de  la  juftice  ;  que 
par  leur  pdTitioii  ils  avoicnt  des  droits  fur  les 
eaux  de  la  rivière,  avant  même  qu'elles  fuflent 
arrivées  jufqu'à  eux;  qu'entreprendre  d'en  chan- 
ger ainfi  le  cours  étoit  un  attentat  intolérable 
contre  les  principes  qui  font  la  fécurité  des 
peuples  ?  ^ 

Eh  bien,  ce  qu'ils  n'auroiènt  pas  voulu  en- 
durer phy(iquement  du  Comte  de  Flandres, 
pourquoi  ofent-ils  fe  le  permettre  politiquementi 
contre  le  Duc  de  Brabant  ?  Lui  fermer 
l'embouchure  de  fa  rivière,  n*eft-ce  pas  pour 
lui  la  même  chofe  que  fi  pn  la  delïcchoit?  Lc$, 
pdlandois  fe  ièroient  crus  autorilcs  à  remonter 
julqu'à  Gandy  pour  rappeller  ces  eaux  fugitives 
dans  feur  véritable  canal  ;  ils  auroient  fait  valoir; 
même  fur  ce  territoire  étranger  la  -deftinatioar 

Qu'elles  dévoient  avoir  fur  le  leur  :  pourquoi 
onc  leur  voifin  ne  pourroit-il  pas  en  defcen- 
dant  exercer  auflî  le  même  àrolt  de  Juitt  ? 
Maîtres  ^*jhv^^^  ils  auroient  exigé  pour  ibu- 
tenir  la  profpérité  de  cette  ville,  que  fon  canal 
fût  toujours  plein,  &  c^McYE/caut^  coulât  libre- 
ment" dans  les  deux  fens  :  l'Empereur  nç  de-^ 
mâîide  pa«  autre  chofe* 
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Maïs  avec  la  franchife  des  eaux  qui  s'echs^- 
pent  de  fon  pays^  où  qui  y*  remontent,  il  veut 
auffi  celle  des  flottes  qu*elles  porteront  !  Sanâ 
doute  :  eh,  Tune  n'eft-elle  pas  la  fuite  iléceflairé 
\3e  l'autre  ?  Ces  eaux  font-elles  des  ennemie^ 
avec  qui  vous  foyèz  en  guerre,  &  dont  voua 
ayez  droit  de  cbnfifquer  la  charge  ? 

Un  point  aiiflî  folenmnellemerit  confacré  par 
le  droit  des  ^ens  que  celui  de  la  franchife  de  li 
mer,  c'eft  que,  nîême  au  milieu  de  ces  terribles 
infrâftions  de  tous  les  droits  qu^on  appelle  la 
pierre  y  l'enveloppe  eixtérieurç  des  cargaifons 
fuffit  pour  les ,  rendre  refpeétables  :  qu'un  vàif-^ 
Jean  ami  fauve  La  marchandije  ennemie. 
Toutes  les  nations  font  convenues  de  ne  pas 
attenter  à  la  propriété  du  navire,  ^  &  d'en  étendre 
la  fauve-garde  à  ce  qu'il  contient* 

Eh  bien ,  pourquoi  ces  eaitx  qiii  fortent 
à! Anvers  chargées  de  vaifleaux,  dont  vous'^ref- 
pefteriez  la  propriété  en  pleine  mer,  n'ont-elles 
pas  le  même  privilège  que  l'océan  avec  lequel 
elles  vont  fe  confondre  ?  Pourquoi  la  franchile 
du  bâtiment  qu'elle  porte  ne  s'éteûd-elle  pas 
jufqu'à  elles,  pourquoi  la  leur  ne  s'étendroit- 
elle  pas  jufqu'à  lui  ?  Puifquç  vous  nt  pouve2: 
pas  les  arrêter,  pourquoi  arrêtez-vous  ce  qu'on 
lui  confie  ?  Dé  quel  droit  leur  défendez-vous 
de  porter  à  là  mer  ce  qu'elles  ont  reçu  pour 
elle?  N'eft-ce  pas-là  un  véritable  brigandage? 

Sans  doute  un  Souverain  dans  les  États  du-' 
quel  une  rivière  prend  nailTance,  peut  fe  dire 
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tfï  droit  d'en  -dominer  le  cours,  jufqu'au  terme 
Du  elle  abandonne  fes  États  :  elle  eft  alors  dans 
le  cas  d'un  lac,  ou  d'un  étangs  En  mentant, 
en  defcendant,  on  ne  peut  que  pénétrer  chez 
lui,  ou  en  fbrtir  :  fi  par  des  confidérations  partir 
tulicres  il  veut  interdire  cette  facilité  au  com- 
merce, il  fera  mauvais  politique  j  il  fera  admi- 
riiftrateur  aveugle,  ou  injufte,  envers  fes  fujets  5 
hiais  il  ne  violera  point  le  droit  commun  des 
nations  i  tous  les  hommes  qui  pourroient  pro- 
fiter de  cette  reflburce  étant  foumis  à  fes  volon- 
tés, en  la  leur  enlevant  il  fait  un  ufage  peu 
éclairé,  mais  légitime,  de  fa  puiffance. 

.Mais  fi  ce  même  courant  ti-averfe  fucceflîve- 
^  ment  plufieurs.  royaumes,  &  ieur  préfente  par 
confcqucnt  Un  rnoyén  facile  de  communication, 
celui  qui  en  interceptera  le  paffage,  violera  le 
droit  des  gens  autant  de  fois  qu'il  y  aura  de 
parties  intérelTées  à  cette  prohibition  ;  &  fi  c'efl: 
un  fleuve  qu'on  bouclé  ainfi,  le  droit  de  toutes 
les  nations  fera  violé,  puifque  c^efl:  la  mer,  puif- 
qtie  c*eft  la  propriété  commune  à  toutes  qui  fe 
trouvera  tyrannifée  dans  cette  partie* 

Qti*on  y  prenne  garde,  en  fermant  VEfcaut 
les  Hollandois  femblent  n'avoir  voulu  maîtri- 
fer  que  les  fujets  d'une  Puiflanc^  trop  foiblc 
alors  pour  repoufler  leurs  exaftions  :  mais  n'étoit* 
ce  pas  réellement  à  tous  les  peuples  qu'ib  im- 
pofoient  ce  joug  honteux  ?  Pourquoi  un  négo- 
ciant Angloisy  un  Rujfey  un  Italien  y  qui  veut, 
envoyer  par  mer  fes  effets  à  An'OerSy  ne  le  pour- 
fa-t-il  pas  ?     Qu'ont  de  commun  ces  nations 
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atec  la  molle  condefcendance  des  Efpagnols  d€ 
Taiitre  ficelé,  &le  traité  du  30  Janvier  1648  ? 
Y  ont  -  elles  conœuru  ?  L'ont  -  elles  fignc  ? 
L'ont-clks  ratifié  ?    L'ont-elles  garanti  ? 

Je  fiiis  bien  furpris  qu'au  lieu  de  faire  tenter 
le  paflage  par  des  bâtii"nens  Autrichiens  y  on  n'ait 
pas  fait  apparoitre  frÈr  le  Hondt  viw  pavillon 
Rujfe.^  Qu'auroient  dit  lès  Hollandois  à  la  vue 
d'vfne  patente  Efclàvonnej  fignée  Catherine  y  & 
d'un  chargeaient  de  Peferjbourg  déclaré  dcftiné 
pour  Anvers  ? 

Je  m'étonne  que  Cette  Puiflarice  qui  femble 
de  nos  jours  en  pofleflîon  de  réfoudre  les  pro- 
blèmes politiques,  &  d'ouvrir  les  paflages  en^ 
chaînés  par  la  force,  n'ait  pas  ambitionné  la 
gloire  d'affranchir  celui-ci  :  certainement  la  flotte 
gardienne  de  Fleffingue  auroit  été  embarrafl[ee  j 
&  fi  la  mitraille  de  Lillo  avoit  eu  lieu,  au 
rtioîns  ce  n'eft  pas  au  nom  du  Traité  de  Munjier 
qu'elle  aurôit  été  lancée* 

Ainfi  ce  Traité  eft  înjuflie  :  il  eft  côritraîfe  à 
toutes  les  efpèçes  de  droits  reconnus  parmi  les 
hommesi  autant  qu'à  celui  de  ta  nature  :  il  eft 
fans  exemple  dans  l'hiftoire  (*)  :  il  feroit  par 


(*)  On  voit  des  rivières,  &  de  très-belles  rivières  pref- 
que  devenues  inutiles  à  la  navigation^  par  la  tyrannie  des 
']>éages  :  la  Meu/e,  le  Rhin,  VElhe^  8c  bieù  d'autres,  gé^ 
mîilent  fous  ce  defpotifme  extravagant,  refte  des  inftitir- 
tbn^  dç  la  barbarie,  de  Pignorance,  autant  <}ae  ^c  l'avis 


de  TETcaut.  493 

lui-même  très*fac3e  à 'éluder,  faîhs  que  la  poli- 
tique la  plus  'fubtile  pût  trouver  le  moindre 
prétexte  pour  en  réclamer  rexécutîon  :  voyons 
maintenant  (i  les  HoÙandois  ont  un  intérêt  effec- 
tif à  It  {butenir;  fi  le  facrifice  en  feroit  auffi 
ruineux  pour  ciix  qu'ils  le  prétendent^ 

Jufqu'ici  j'ai  parlé  en  Jùrifcônfulte  qui  dlf- 
éute  des  droits  pofitifs  :  parlons  maintenant  en 
Philofophe  qui  apprécie  les  convenances,  qui, 
(ans  abandonner  les  principes  de  la  juftice , 
voudroit  en  faveur  de  l'hurnanité,  pour  prévenir 
s  il  eft  pofiible  l^effufion  du  fangj  &  les  cala- 
mités de  la  guerre,  établir  ceux  de  la  prudence* 
Je  m'adrefle  à  des  homijies  affez  éclairés  pour 
iYi*entendre,  à  moins  que  le  funefte  preftige  de 
^intérêt  ne  les  rende  aufli  inacceffiblcs  àla  raifon, 
(Qu'ils  voudroicnt  que  VEfcaut  k  fût  au  com- 
merce» 


dite  ;  leurs  bords  font  infeftés  de  corfaires  infolens  fous 
le  nom  de  commis,  chargés  de  rançonner,  au  nom  des 
i'rinces  dont  elles  fertilifent  les  domaines,  les  malheureux 
marchans  qui  s'expofcnt  à  ces  ruiiieufes  excurfions  :  cette 
avarice  aveugle  fans  doute  en  élude  la  dellination  :  elle 
en  détruit  l'utilité  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune  dont  on  fe 
foit  jamais  avifé  de  barrer  le  paffage,  avec  Tintentiott 
avouée  de  la  rendre  inutile. 
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Si  t Ouverture  de  /'Escaut  feroit  avffi 

préjudiciable  aux  Hollandois  qu'ils  pa^ 

rotjfent  le  craindre  ;    Gf  Ji  dans  tous  les 

fens  ils  ne  devraient  pas  la  préférer  à  la 

guerre^ 

JlÉRiTiERs  des  Mauricesy  des  Ruyters,  vous, 
éroyez  dans  la  régénération  de  VEJcaut  voir 
Tarrêt  de  votre  décadence  :  vous  vous  imaginez 
qu'il  faut  que  le  Brabant  refte  dans  fa  léthargie, 
pour  que  la  Hollande  xCy  tombe  pas  :  vous 
tremblez  que  ces  magafins  qui  font  fleurir  les 
bords  de  MAmftel^  n'aillent  bientôt  vivifier  ceux 
iiWïi  fleuve  fi  fupcrieur  :  Timmenfe  population  ^ 
tiui  écrafe  les  pilotis  à^AmJlerdan^  vous  paroît 
déjà  tranfportée  de  ces  marais  fangeux,  &  fou- 
vent  înfefts,  dans  les  plaines  lî  fertiles,  fî 
riantes,  fî  falubres  du  Brabant?  Vous  aimçz 
mieux,  pour  en  prévenir  la  tranlplantation  fu- 
ture, en  facrîfier  dès  à  préfent  une  partie  :  vous 
confentez  à  voir  aujourdhui  les  frontières  de  vos 
Etats  enfanglantées,  ravagées  de  toutes  les  ma- 
nières, de  peur  qu'un  jour  le  centre  ne  fe  dé- 
peuple, 

,  Mais  cet  augure  funefte  eft-il  donc  fi  bien 
juftifié?  Cet  avenir  terrible  eft-il  donc  fi  cer- 
laifiement  inévitable  l   £ft-il  bien  vrai  que  d$fi 
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que  le  Brabant  ceflcra  d'être  de  vos  côtés  une 
prifoiTu  vos  provinces  deviendront  des  déferts  ? 
Il  n'y  a  pas  d'obfervateur  fenfé  qui  puiflfe  croire 
qu'à  cet  égard  vos  alarmes  foient  fincères,  ou 
du  moins  qu'elles  aient  pour  objet  une  déca- 
dence prochaine. 

,  D'abord  vous  avez  des  avantages  qui  ne  font 
pas  auflî  aifés  à  acquérir,  que  l'eft  à  rompre 
un  traité  inique.  Vous  poffédez  des  capitaux 
immenfes  :  vous  connoiffez  tous  les  canaux, 
toutes  les  reflburces,  toutes  les  facilités,  &,  s'il 
faut  le  dire,  toutes  les  rufes  du  commerce  :  votre 
m^Lnnt  militaire  eft  humiliée. &  dégradée;  mais 
votre  marine  marchande  _.eft  encore  brillante. 
Vous  nayigez  avec  une  hardiefïe  rarement  dé-r 
mentie  par  la  fortune,  avec  une  écbnoniie  qu'au- 
cyne  autre  nation  ne  voudroit,  ne  pourroit  peut- 
être  imiter. 

Votre  Compagnie  des  Indks  expie  aujourdhui 
par  fa  langueur  &  fa  détrefle  le  defpotifme 
atroce,,  le  monopole  injurieux  &  difpendieux 
pour  les  autres  nations,  qui,  après  en  avoir 
fouillé  la  naiflance  &  la  profpérité,  accompagne 
encore  l'approche  de  fes  derniers  momens  :  mais 
il  n'eft  pas  prouvé  que  fa  diflblution  fût  une 
calamité  pour  l'État  :  peut-être  au  contraire  y 
feroit-clle  une  fource  de  régénération. 

Les  lumières  qui  deviennent  plus  communes  ; 
le  defir  de  tirer  foi-même  parti  des  avantages 
de  la  fituation  ou  dé  l'induftrie,  commence  à 
prévaloir  chez  tous  les  peuples  de  VEUrofe^  & 
jeiid  imperceptiblement  à  diminuer  votre  in- 
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lluence  fur  le  commerce  général  s  mais  il  vous. 
refte  "  cependant  la  matière  d'un  vafte  com- 
merce particulier,  &  lucratif  encore,  au*  moins 
pour  long-tems,  dans  Ténorme  quantité  d'ef- 
pèces  que  vous  avez  fu  accumuler,  dans  Thabî- 
tude  ou  font  prefque  tputes  les  places  d'ufer  dç 
votre  entremile,  pour  s'en,  tranfmettrc  les  équi- 
valent ;  dans  vos  propriétés  des  deux  mondes, 
propriétés  dont  la  poflëflion  fèroit  bien  plus 
^fièrmie  par  une  jouifTance  modefte,  &  même 
pbfçure,  que  par  une  oilentation  brillante  de 
force  &  de  grandeur. 

Ces  avantages  fônt-ils  du  nombre  de  ceux  que 
l'ouverture  de  VE/caut  peut  vous  faire  perdre  ? 
Sont-ils  du  nombre  de  ceux  qu'elle  peut  en  un  - 
moment  procurer  à  vos  rivaux  ?         ' 

Ce  fleuve  eft  unfbperbe  canal:  ilétoit  autr&» . 
fois  le  rendez-vous  de  la  navigation  du  Nordy 
&  un  des  centres  de  cçUe  du  Midi  :■  fa  fituation 
&  fes  avantages  n'ont  pas  changé  :  mais  les 
pays  qu'il  traverfe  font-ils  aujourdhui  ce  qu'ils 
étoient  alors  ?  Le^  autres  nations  qui  l'enri-, 
chiflbient,  font-elles  au  point  de  mal-adrefle  & 
de  groflîèreté  dont  -  il  profitoit  ?  Admire-t-on 
encore  dans  la  Flandres  y  dans  le  Brabanty  ces 
immenfes  manufaétures  où  fe  travailloient  les 
laines  de  VAngleterrey  aflèz  aveugle -alors  pour 
dédaigner  de  les  mettre  elle-même  en  œuvre, 
ou  en  ignorer  l'art  ?  Ces  provinces  ont-elles^ 
•  encore  pour  afTociée^  pour  foutien,  la  ligue  de  la^ 
Hanjey  cette  aflbciation  de  marchands  induftrieux 
qui  en  faifoient  leur  entrepôt,  ôç  leur  principal 
débouché.  * 
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* 
Alors  elles  étoient  le  centre  d*un  vàfte  em|)î(^ 

auquel  il  n'a  înanquc  pour  jouir  d'un  éclat,  d'une 
profpérité  durables,  que  de  compter  parmi  fes  ^ 
inftitutions  la  loi  falique  ;  d'appartenir  -  à  un 
Souverain  moins  puiflTant,  mais  qui  n'ayant  pas 
d'autres  domaines»'  fe  crût  vivement  intéreflc  à 
prévenir  la  dégradation  de  celui-là. 

Aujourdhui  elles  en  ibnt  Iç  plus  fôible  dé- 
membrement.  Les  produâions.  de  leur  induftric  . 
font  bornées,  comme  celles  de  leur  terroir  :  elles 
fe  multiplieront  fan§  doute  ;   mai{5   dans   quelle  ' 
proportion  ?     Leurs  progrès  ne  feront-ils  pas 
toujours  gradués  fur  leurs  reffourçes  effeftives  ? 

UEJcaUî  redeviendra»  un  entrepôt  commode 
&  sûr:  mais  l'empreffement  à  le  rechercher 
aura  des  limites,  comme  l'emploi . qu'il  fera 
poffible  d'en  faire:  les  négocians  de  tous  les 
pays  liés  à  vous  par  une  longue  correfpondance, 
ibandonneront-ils  tout  d'un  coup  ces  maifons 
célèbres,  plus  affermies  dans  le  commerce  que 
leurs  fondemens  phyfiques .  ne  le  font  fur  le 
terrfeia  tremblant  qui  les  foutient  ? 

Avec  le  tems  peut-être  ils  fe  partageront 
entre  Amfterdam  &  Anvers:  mais  peut  -  oh 
craindre  féjrieufement  qye  l'abandon  ne  loit  fubit 
&  total  ?  Sommes-nous  au  tems  où  ces  révo- 
lutions rapides  s'efFeétuoient  fi  ailement,  où  en 
deux  fiècles  Venife  (uccédoit  à  Conftantinople^  &  ' 
Lîfbonne  à  Venife?  Combien  de  cités  opujentes 
fe  font  élevées  depuis  que  votre  capitale  fleurit, 
^ns  que  leur  grandeur  ait -anéanti  la  fiennç  !, 
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'  De  qvrelle  époque  datent  dans  le  commerce 
Lôndresy  Bordeaux  y  Nante$  y  Marfeille  ^  Cadix 
même,  &  Lijbonnef  Cette  dernîère  a  dcchu  ' 
depuis  le  17'  fiècle:  mais  les  autres,  ce  mcrne 
fiècle  les  a  vues  naître,  &  vous  exiftez  encore , 
Croyez  donc  que  la  rcfurreftion  à' Anvers*  ne  * 
vous  fera  pas  beaucoup  plus  fatale  que  leur 
naiffance.  Ce  qui  ne  peut  manquer  de  vous  être 
ftinefte,  ce  font  les  convulfiops  fanglantes  aux- 
quelles vousVoulez  vous  liw:er  pour  Témpêchen 

Il  y  a  plus:  non-rfeulement  l'ouverture  de 
YEJcaut  ne  peut  porter  à  là  profpéritç  de  la 
^  Hollande  en  gênerai  qu'un  léger  préjudice,  qu'un  ' 
préjudice  éloigné  même  ;  mais  ce  n'eft  jqu*à  utiç 
petite  portion  de  cet  État  qu'elle  pourroit  faire  ce 
tort  infenfible,  &  à  venir:  dès  à  préfent  plufieurs 
de  fes  provinces  en  retireroient  un  avantage  réel 
&  durable  :  la  ZHande  par  exemple,^  &  tou3 
Jes  pays  voifins  ne  peuvent  qu'y  gagner. 

UEfcaut  letir  eft  inutile  aujourdhuij  plus,  pour 
ainfî  dire,  qu'au  Brahant  :  pareils  à  ces  frians  * 
avares  qui  n'ofent  quelquefois  fe  faire  fervir  des 
vins  précieux,  de  peur  d'être  obligés  d'en  faire 
part  à  une  trop  nombreufe  compagnie,  de  peur  de 
partager  avec  les  bourgeois  à' Anvers  cette  navi- 
gation, ils  fe  l'intcrdifent  à  eux-mêmes,  comme  je 
l'ai  dpjà  dbfervé  :  du  moment  que  la  barrière  fer^ 
détruite,  ce  fcrupule  de  convoi tife  ne  fubfiftanl; 
plus,  c'eft  pour  euk,  comme  pour  les  fujets  de 
VEmpereur^  que  VEjcaut  ceffera  d'être  fermé. 

Ils   auront  pour  leur  propre  cortimërce  wï\ 
(Jébpuché  de  plus  ;  ils  auront  le^  bénéfices  aç- 
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tachés  à  là  pofTeflion  des  deux  bords  jd'uiie 
route  fréquentée,  &  fur-tout  d'une  route  mari- 
time :  ils  feront  pour  long-tems,  pour  toujours 
peut-être,  les  conftru6teurs,  les  direâeurs,  pref-» 
qu^  les  propriétaires  de  ces  navires  dont  Tidéc 
fcmble  vous  infpirer  un  effroi  fi  peu  fondé. 

Les  habitans  à' Anvers  voudront  négocier  par 
fner.  Ils  pnt  de  l'argent  ;  ils  ont  le  génie  du 
commerce  ;  ils  en  ont  le  goût  :  mais  ont^ils  des 
vaiiTeaui^?  ont-ils  des  matelots  ?  Ne  prendront- 
ils  pas  naturellement,  forcément  même  ceux 
qu'ils  trouveront  à  leurs  portes  ?  La  petite 
diminution  d'affaires  qui  rcfultera  à  Rotterdam^ 
à  Amfterdam ,  de  la  multiplication  de  celles 
^-Anvers y  ne  fera-t-elle  pas  abondamment  com- 
penfée  four  VÉtat  par  la  folde  que  vaudra  c% 
fcrvice  étranger  à  une  partie  de  fes  fujets  ? 

Dans  tous  les  fens  votre  oppofîtîon  à  Tou- 
yerture  de  VEfcaut  n'eft  donc  que  la  fijite 
d'un  caprice  injufte,  déraiibnnable  en  lui-mênie,^ 
&  que  les  circonftances  rendent  encore  plus 
imprudent. 

Le  Traité  de  Munfter  a  pu  dan$  le  tems  faire 
honneur  à  votre  politique  :  elle  étoit  alors 
cruelle,  mais  éclairée  :  les  Fays-Bas^  dont  vous 
vous  fépariez  appartenoient  à  une  Puiflance  qui 
reftoit  maîtrefle  du  Nouveau  -  Monde,  &  ne 
pouvoit  manquer  de  confervef  le  fouvenir  de  fes 
pertes  dans  l'ancien  :  vous  étiez  peut-être  cxcu- 
iiibles^  vous  que  ià  ruine  avoit  enrichis^  you$ 
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qui  jouiflUe^  de  la  plupart  des  pdiTeillons  arra-^ 
chées  à  fa  fciblelTe,.  de  craindre  qu'elle  ne"  prît 
un  jour  fa  mémoire  pour  un  droit  i  &  que  ec 
que  YEfcaut  aurôit  confervé  des  débris  de  fon 
commerce  ne  nourrjt  la  tentation  perpétuelle 
de  le  rappeller  à  fon  ancienne  fplendeur. 

Si  le  coup  qui  brifa  tous  fes  rapports  avec  lo 
refte  des  dominations  de  fe$  maîtres  ne  fut  pas 
un  trait  d'équité  morale  bien  épurée,  c'en  fut 
un  de  politique  très-adroite,  &  très-profonde: 
mais  ce  fil  une  fois  rompu  ne  fera  pas  aufli 
facile  à  renouer  que  vos  appréhenfîons  fem-»» 
bleroient  le  faire  fuppofer.  Même  après  la  ré- 
traftation  du  Traité  de  Munfter  Tinftuence  en 
fera  encore  long-tems  fcnfible  :  peut-être  ne 
fcra-t-elle  jamîiis  détruite, 

Tu  Empereur  cependant  a  raîlbn  de  defirer 
Fextinftion  de  ce  monument  aviliffant  pour  une, 
courqnne  qu'il  pofsède  :  vous  n'en  avez  aucune^ 
ou  du  moins  vous  n'en  avez  que  de  bien  foibles 
pour  vous  y  oppofer:  quelque  bornée  que  doive 
être  la  revivification  de  ce  fquelette  fi  long-tem» 
engourdi  dans  la  captivité  ;  quelque  lents  que 
puiflênt  être  fes  progrès,  il  fera  toujours  plus 
honorable  pour  le  maître  de  commander  à  un 
corps  animé  qu'à  un  cadavre,  plus  flatteur, 
plus  utile  pour  les  peuples  de  faire  partie  d'un 
domaine  affranchi  que  d'un  empire  ^fclave.  . 

Mais  quelque  rapide  que  dût  être  fa  rcgéné- 
j«itionj^  quelque  tort  même   qu'elle  dut  you«^ 
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fïiire,  elle  vous  fera  toujours  fnoins  préjudi-^ 
ciable  qu'une  guerre  dont  il  ne  vous  eft  pas 
permis  d'eîpérer  une  iffue  pareille  à  celle  de 
Munster,  qu'une  tracafferie  dont  les  plus  heu- 
reux fuccès  ne  compcnferont  jannais,  fur- tout 
pour  vous,  les  calamités.  Un  retour  férieux 
ixxx  vous-mêmes,  fur  votre  fituation,  ne  devroit- 
U  pas  vous  rendre  qu  plus  modeftes,  ou  plus 
faciles? 

Qu'à  Munfter^  traitant  avec  YEfpagne  abattue, 
confternce,  preflee  par  vous-mêmes  dans  toutes 
les  Indes  y  par  la  France  dans  les  Pays-Bas-, 
attaquée  fur  fes  propres  foyers  par  le  Portugal 
déjà  libre,  par  la  Catalogne  qui  travailloit  à  le 
devenir;  fuccombant  enfin  par-tout  fous  fa  propre 
lîiaflc,  &  la  foiblefle  de  fon  gouvernement,  vous 
ayez  eu  la  hardieffe  de  lui  propofer,'  &  le  bon- 
heur de  lui  flaire  ratifier,  le  facrifice  douloureux 
des  plus  beaux  droits  d'uiie  province,  qui  alloit 
lui  échapper  fi  elle  s'y  étoit  refuféei  on  le 
conçoit.  .  V 

Mais  aujourdhui  vous  êtes  prefque  vous- 
mêmes  réduits  à  la  pofition  où  VEJpagne  fe 
trou  voit  en  "1648,  De  forces  maritimes,  vous 
n'en  avez  point:  de  forces  terreflres^  vous  en 
avez  peu  :  vous  fortez  d'une  guerre  ruineufe,  ter- 
minée par  une  paix  peu  honorable  ;  une  Compa- 
gnie de  commerce  regardée  fi  long-tems  comme 
la  four  ce  de  la  profpérité  commune  de  votre  État, 
&  aflbciée  à  fa  gloire,  n'cft  plus  qu'une  charge 
«nbarrafiante  qui  vous  prépare  peut-être  autant 
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de  déiaiires,  qire  vous  avez  cm  autrefois .  lui 
devoir  de  fucccs(*). 

Toutes  les  nations  fucccflivei-nent  éclairées 
confpirent  à  vous  enlever  ce  comnmerce  précaire, 
ce  trafic  regratder,  auquel  l'ignorance  univer- 
felle  a  donné  dans  vos  mains  tant  d'importance 
&  de  grandeur:  depuis  plufieurs  années  vous 
n'attirez  l'attention  de  V Europe  que  fur  des  dé- 
mêlés intérieurs  incapables,  quel  qu'en  foit  le 
fuccès,  quelle  qu'en  foit  la  véritable  caufe,  d'aug- 
menter au-dehors  votre  crédit,  &  votre  confidé- 
ï^ation. 


(*)  C^eft  one  remarque  fingulière  qne  les  trois  Com- 
pagnies des  Indes  les  plus  brillante^,  les  feules  qui  aient 
jnéellement  ixé,  ou  paru  être  des  Corps  puiiTatts,  fé  foîent 
2-peu-près  danà  le  même  tems  trouvées  dans  une  décadence 
commune.  La  Compagnie  .Fr^^^o^  n'a  pu  réfiHer  aux  pre^ 
miers  fymptômes  de  la  détrefle  :  elle  s'eft  évanouie  fans 
xéfiflànce.  Le^  deux  autres  plus  robufles  ont  un  peu 
tombattu  :  elles  traînent  encoi:e  :  combien  durera  leur 
langaedr  ?     On  n'en  fait  rien. 

Mais  enfin  il  eft  certain  que  dans  }«  tems  où  le  Minif- 
tere  Ànghis^  quel  que  fût  fon  motif,  déclaroît  publique- 
inent  fa  Compagnie  </f/  Indes  infolvgble>  celle  de  Holîantfg 
avouoit  non  moins  publiquement  ion  infolvabilité  :  des 
deux  cotés  il  a  fallu  venir  à  leur  fecou|:s  :  on  verra  quel 
^fa  l'effet  des  ren^jpdes  :  mais  la  maladie  feule  ne  juilifie* 
t-elle  pas  les  ccnfures  que  tant  de  gens  éclairés  n'ont  cefi^ 
de  multiplier  contre  cette  manière  de  faire^  &  d'adminiflrer 
le  commerce  ? 
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Eft-c«  là  le  moment  de  provoquer  à  une  lutt» 
ianglante  le  Souverain  de  V Europe  muni  à  Tcpo- 
que  aftuelle  de  Tétat  militaire  le  plus  nom^ 
breux,  le  plus  complet,  le  plus  redo\itable  ;  uiii 
Souverain  qui  ayant  des  droits,  ou  au  moin9( 
des  titres  fur  votre  pays  tout  entier,  &  bornoit 
à  affranchir  le  fîen  d'une  fervitude  honteufë  au- 
tant qu'inique  ;  un  Souverain  qui  pour  aflurer 
votre  repos,  &  refpefter  ftiême  vos  autres  ufur^ 
pations,  ne  demandoit  que  -le  filence.  fur  une 
opération  que  la  juftice  comme  fa  propre  gloire 
lui  ordonnoient  d^effcôuer,  tandis  que  cetts 
juftice,  foutenue.  par  la  politique,  vous  défendoîc 
de  la  troubler  ;  enfin  un  Souverain  qui  ofFroit  d^ 
payer  ce  filence  ;  qui  ayant  fur  une  portion  de  ces 
Etats  autrefois  démembrés  par  vous  un  droiç 
inconteftable,  reconnu,  recréé,  pour  ainfi  dire, 
par  vous-même,  poftérieurement  au  grand  ac- 
Côld  de  1648,  titre  de  votre  indépendance  & 
de  votre  tyrannie,  confentoit  à  faire  de  la  ceflioii 
de  ce  droit  le  prix  de  la  ratification  de  l'autre  j 
qui,  fans  vous  croire  fondés  à  lui  retenir  un  do- 
maine offert  &  promis  par  vous  en  échange  d'un 
fecôurs  donné  &  reçu,  fe  Ibumettoit  à  ne  pas 
faire  valoif  une  prétention  que  vous  n'auriez 
januis  pu  éluder,  pourvu  que  vous  en  aban-- 
donnadie^s  une  que  vous  n'auriez  jamais  dû 
clever(*). 


mm 


(*)  Les  droits.  >de  l'Empereur  fur  Maftricht^  fur  le 
Comté  de  Wroùnhontînt  Se  le  pays  d^Outremiu/e,  font  fi 
fvidens,  qu'on  ne  conçoit  pas  que  les  HcIIandots  aient 
pu,  ou  fe  flatter  de  les  obfcurQir,  ou  ae  pas  £û£r  L'oc«%* 
69A  de^4es  éteindre* 
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Lt'attaquer  dans  de  pareilles  circonftahcés  j 
l'outrager  j  ^  infulter  fon  pavillon,  Içs  ordres  di^ 
reâs,  avec  une  affe6bation  de  mépris  &  dé 
cruauté,  qui  fcmble  avoir  eu  pour  but. de  com- 
promettre fon  honneur  pçrfbnnel,  autant  que 
celui  de  fa  couronne,  de  l'avilir  aux  yeux  des 
PuifTances  étrangères,  autant  qu'à  ceux  de  fes  - 
propres  fujets,  eft-ce  là  la  démarche  d'une  repu-  . 
bliqué  prudente,  d'une  adminiftration  fage  & 
réfléchie  ?  Voilà,  je  crois,  ce  que  tout  homme 
impartial,  ce  que  tout  obfervateur  fenféi  fe 
croira  en  droit  de  dire  aux  Hojlandois. 

Leur  obftination  feroit-elle  fondée  fur  l'èlpoif 
fecret  de  trouver  des  Alliés  qui  les  appuient,  & 
d'échapper  à  la  fin  de  ce  fiècle  à  Tinvafion  qui 
les  mehaee,  auffi  heu'reufement  qu'à  celle  qui 
les  aVoit  prefqûe  fubmcrgés  à  la  fin  du  précé* 
dent  ?  Se  flatteroient-ils  que  les  canons  de  leurs 
voifins  à-peine  refroidis  vont  fe  rallumer  en  leur 
faveur  dans  l'incendie  dont  ils  femblent  fe  faire 
un  jeu,  &  un  plaifir  ?  Ce  feroit  fans  doute  un 
horrible  malheur  pour  V Europe  déjà  trop  jufte- 
ment  inquiette  des  troubles  que  femblent  prc- 
fager  plus  d'une  fuccefTion  dont  les  échéances 
ne  font  pas  éloignées  fuivant  le  cours  ordinaire 
de  la  nature. 

Si  une  déplorable  fatalité  ne  nous  permet  pas 
d'-échapper  à  ceux-là,  l'importance  de  l'objet 
paroîtra  les  annobkr;  &  en  quelque  forte  les 
cxcufer  :  mais  ici  l'anticipation  fanglante  que 
\ts  HoUandois  veulent  néceflîter,  feroit  d'autant 
plus  aiFreufe  que  le  fujet  en  feroit  plus  •  léger/  , 
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&  que  la  phreuéfie  de  raifonner  à  coups  de  ca^ 
nons  s'étendroit  à  un  plus  grand  nombre  de 
peuples* 

Heiireufement  la  politique  eft  ici  d'accord 
avec  la  philofbphie  pour  fauver  cette  honte  aux 
adniinifiTations3  &  au  genre  humain  cette  in- 
.fortune.  Il  n*y  a  point  de  Couronne  en  ce 
moment  qui  ait  le  moindre  intérêt  à  foutenir  la 
déraiibnnable  opiniâtreté  des  Hollandois  :  le 
changement  qu'ils  redoutent  eft  abfblument  in- 
difierent  aux  deux  PuiflSuices  maritimes  qui  font 
en  droit  de  porter  fur  ces  parages  une  attention 
plus  vigilante.  Q^Amfierdam  conferve"  la  pré- 
pondérance, ou  ^Awuers  foit  admife  à  la  par- 
tager, peu  importé  à  la  France^  à  Y  Angleterre  • 

Peut*etre  même  ce  nouvel  ordre  de  choies, 
envifagé  du  côté  du  commerce,  leur  feroit-il 
plus  avantageux  que  l'ancien  :  dans  tous  les 
cas,  encore  une  fois,  il  fe  paflera  bien  du  tems 
avant  que  VEJcàut  ait  englouti  le  Zuyder%ee^ 
en  tout,  ou  en  partie  ;  &  les  voifins  ne  peuventv- 
que  gagner  à  la  lutte  de  ces  deux  rivaux  ja- 
loux :  ce  rt'eft  pas  à  leurs  dépens  que  le  plus 
foible  peut  profpérer,  &  il  n'eft  pas  impoffible 
qu'ils  recueillent  quelques  débris  de  la  déca- 
dence de  l'autre. 

Cette  révolution  appréciée  à  Londres^  &  à  Pa^ 
TîSy  d'après  les  intérêts  guerriers  des  deux  Cours, 
ne  peut  non  plus  inlpirer  d'alarmes  ni  à  l'une, 
à  l'autre.  Anvers  n'eft,  &  de  lone-tems  ne 
ièra  point  un  aliénai  ;  û  ce  port  relTufcitê  preooit 
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des  accroiffemens  militaires  autant  qu^îl  doit  èh 
cfpcrçr  de  pacifiques,  les  deux  Nations  doiven* 
concourir  à  les  favorifer,  puifqu'ils  ferpnt  une 
reffource  de  plus  pour  celle  qui  fe  procureroit 
aloTfi  l'alliance  du  Souverain  des  Pays-Bas. 

La  France  y  a  plus  de  prétention  aujour-* 
dhui  :  elle  s'eû  fi  bien  trouvée  du  fifl:êi?ie  qui 
Ta  rapprochée  de  la  Maifon  ai  Autriche^  fa  fécu-» 
rite  de  ce  côté-là  lui  a  donné  de  fi  grandes  fa- 
cilités pour  la  revivification  de  fa  marine,  qu'elle- 
fembleroit  bleffer  les  règles  ordinaires  de  la  rai- 
fon  en  enviant  une  petite  exiftence  navale  à  un 
Allié  fi  cher  aujourdhui  pour  elle  par  la  parenté 
des  deux  Trônes,  &  fi  précieux  dans  tous  les 
autres  points  de  vue» 

'  Elle  a  encore  un  motif  de  plus,  un  rrtotîf  per -. 
fbnnel,  de  ne  ie  pas  contrarier  :  elle  eft  maîtfeflfe 
d^unc  partie  du  cours  de  VE/caut  :  fes  poflef-- 
fions  dans  le  Haynaut  lui  eh  rendent  l'ouverture 
maritime  avantagèufe  :  V  Artois  y  &  la  Picardie^ 
y  font  intéreflees  par  fa  jonftion  avec  la  LySy 
rivière  navigable  qui  traverfe  ces  provinces,  & 
fe  perd  à  Gand  dans  le  fleuve  qu'on  veut  ramener 
à  la  vie*  ^ 

Dans  une  guerre  comme  la  dernière,  &  celld 

?ui  l'a  précédée,  combien  il  feroit  utile  à  là 
rance  d'avoir  ce  débouché  ouvert  poUr  Tcntrée 
de  fes  bois  de  conftruétion,  de  toutes  les  muni-» 
tions  navales  qu'elle  tire  du  Nord^  &  qu'aucun 
de  fes  havres  ne  peut  ni  loger  fur  cette  côte,  ni , 
même  faire  venir  (ans  péril,  quand  c'eft  contre 

la 
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'  la  Grande  Êr et  apte  que  ces  préparatifs  font  def- 
iinés  j  Elle  a  donc  un  intérêt  réel  &  fenfible  à 
laiflèr  le  Beau-frère  de'  fon  Roi  dompter,  en 
faveur  de  la  rivière  fi  long-tcms  tyranniféci 
Tobftination  dés  Holîandois. 

Quelques  IpéculateurS  luppofent  que  la  crainte 
de  paroître  concourir  à  raggranJiflement  d'uiî 
rival  redoutable,  leur  promet  un  appui  dans 
iine  Fuiflance  qui  peut  en  effet  a\*oir  cette 
crainte,  &  qui  depuis  peu  d'années  a  foùlevé 
toute  V^Ûlemapie  par  une  fuite  de  cette  poli- 
tique :  mais  les  circorîftances  ne  font-elles  pas 
thangées  ?  Les  intérêts  réels,  les  prétextes 
oftenfibjles  font-ils  ici  les  mêmes  que  dans  l'af- 
faire de  la  Bavière  ?  v 

Il  impdrtoît  alor^  ait  Rôi  dé  Prùffe  de  le 
montrer  le  défénfeur  dii  Traité  Germanique  de 
Munjlery  le  vehgeiir  de  cette  elpèce  de  pafte,  de 
famille  qui  aflure  un  ordre,  ou  fi  Ton  veut  uri 
défordre,  mais  au  moins  jun  défordre  confl:ant 
S:  réglé  en  Allemagne.  L'accommodement  qu'il 
àccufoit  à'y  déroger,  peU  intéreflant  en  lui- 
même,  pou^oit  inéner  à  des  innovations  plus 
.  èflentielles  :  il  réclamoît  contre  une  condefcen- 
fl^nce  qu'il  appelloit'foiblefle  &  féduAion;  il 
fe  difoit  le  pfotefteur  d'une  Maifon  qui  croyoit 
voir  fés  droits  compromis  avant  même  que  d'en 
avoir  joui. 

Saiis  prétendre  rien  décider  du  fonds  de  la. 
querelle,  on  peut  obferver  qu'au  moins  y  avoit- 
îi  ilors  une  prîfe  de  poflfeffion  dont  on  cont«ft<)i.É 

Jnn^i  folitifuis^  yc.  Tom  b  M.  JIL  k 
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U  jufticc  :  il  y  avoît  une  propriété  rpclle  enlevée 
à  une  partie,  &  transmife  à  l'autre.  Le  Roi  de 
Frujfe^  en  intervenant  avec  cent  mille  témoin^ 
bien  armés  pour  demander  la  réiiliation  du  con- 
trat paflc  îans  lui>  jouoit  le  beau  rôle  de  pro- 
tcftéur  du  foible;  de  réparateur  dêfintérejje  d'un 
tort  fait,  fuiyant  liii>  par  le  Chef  de  la  Confêdé* 
ration  Germanique  à  Tun  de  fes  Membres(*). 

Mais  ici  il  n'y  a  fien  qur  puifle  motiver  ni 
fon  intervention,  -ni  fa  réclamation.  Les  Hol^ 
landais  n'appartiennent  point  à  Y  Empire  i  on  ne 
leur  ôte  nen:  V Empereur  ne  ks  dépouille  de 
rien  :  il  ne  fe  propofe  ay  contraire  que  de  les 
çmpecher  de  continuer  à  le  dépouiller  lui-même.; 
ce  n'eft  pas  un  tprt  qu'il  leur  fait  j  c^eft  un  tort 
ou'il  fouhaité  de  ne  plus  recevoir  d'eux:  & 
4ans  la  balance  toujours  fcrupuleuiè  de  Sa  Mar 
jefté  PruJJiennty  une  femblabie  différence  l'em- 

Î)orteroit  ftns  doute  fur  tous  les  intérêts  pof^ 
ihles,  s'il  en  e^iftpit  ici  quelques-uns  pour  lui. 

Mais  il  y  a  plus  ;  ce  que  veut  faire  ici  \Emr 
pereur  fur  VE/çaut,  n'eft-ce  pas  ce  que  fait.eq 
ce  moment  lé  Roi  de  Prujfe  lur  la  Vijiule  f  Les 
Dantzihis,  comme  les  BataveSy  le  prétendent 
les  maîtres  de  l^embouchure  dont  ils  .occupent 
les  bords  j  ils  foutiennent  qu'ils  ont  droit  de 
tyrannifer  ^e  canal  dont  ils  dominent  la  largeur  : 
mais  plus  excufables  que  les  Hollandois,  commç 
je  l'ai  fait  obferver,  ce  n'eft  pas  pour  le  condamner 
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<*)  Voyez  ci-devant.  Tome  V,  pagp  2'i<).&  (uivaQtej^ 
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^  une  inutilité  abfolue,  qu'ils  rchchaînentj  c'eft 
pour  s'en  approprier  exclufivement  les  fruits.    1 

Ils  ayoient  en  leur  faveur  une  longue  poflTef- 
^fion  :  la  Pologne  fembloit  l'avoir  confirmée  par 
une  non  moins  longue  tolérance  :  le  Roi  de 
Prujfe  fubltitué  aux  droits  de  la  Pologne  fur  la 
Fijiule,  comme  la  Maifon  ^'Autriche  Allemande 
l'eft  à  ceux  de  la  Maifon  à* Autriche  Efpagnole- 
lur  VE/cauty  n'a  pas  cru  que  fa  confcience  fut 
{engagée  à  refpeéler  plus  long-tems  ce  vieux 
lien  :  il  l'a  rompu  fans  hçfiter  j  &  1^  médiation 
qui  femble  travailler  à  en  renouer  quelques  - 
piailles,  fera  probablement  plutôt  un  moyen  de 
le  faire  peu  à  peu  difparoître  fans  bruit  que  de 
lui  rendre  aucune  cpnfiftence. 

Le  Salomon  du  Nord  ne  fè  préfentera  donc 
pas  en  armes  fur  le  Hondt  pour  y  interdire  à 
îbn  voifin  uhe  opération  qu'il  fe  permet  à  lui- 
roême  fur  le  Farmbajfer:  tout  autorife  à  croire, 
à  efpérer,  ou  qu'il  n'y  aura  pas  de  guerre  fur, 
fil  pour  V'EJçaut  ;  ou  que,  s'il  y  en  a  une,  elle 
n'embrafera  que  les  dominations  intéreflees  à 
puvrir,  ou  à  rermer  ce  paflage  ;  que  dans  cette 
querelle  pour  la  Jîberté  d'un  fleuve,  celui  pour 
lequel  on  fe  battra  aura  feul  le  funefte,  le  dé- 
plorable avantage  d'être  grofli  par  des  torrens 
de  fang  humain  •  •  •  .  Ainsi  soit-il. 
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JLa  reprife  de  cet  ou  virage  eft  une  époque  dé- 
cifive^  en  itbut  feris^  dans  ma  vie;  &,s'il  m*eft 
permis  d'eh  juger  par  les  marques  journalières 
de  joie  &  d'eftime  que  me  vaut  là  publicité  dé 
irette  réfolùtion,  elle  neft  pas  indifférente  ait 
plus  gt^nd  nombre  des  honi).etçs  gens. 

D'après  des  arrangemèns  auffi  flatteurs  pouÇ 
înoi,  que  tranquillifans  pour  le  public  ,  j'ai  pro* 
mis  une  exaûitude  non  interrompue;  je  tiendrai 
ina  parole  :  mais  plufieura^Hncidens ,  auquels  je 
iie  m'attendois  pas,  rnVbligent  de  reculer  dé 
quelques  fcmaines  le  f&me  auquel  j  avois  cru 
pouvoir  fixer  ma  réapp^tion  en  forme  dans  la 
littérature  ;  j*ai  befoin  de  ce  tems,  d  un  côté 
^our  m'arranger  dç^  manière,  à  réparer  autant 
qu^il  efi  en  moi  le  défordre  de  mes  précédentes! 
diftributions  ;  défordre  dont  je  n'avois  pu  jul-. 
qu'ici  me  former  dldée  jufte;  &  de  Tautre  pour 
appeller  le  public  à  nion  aide  Contre  une^.efpèce 
de  guerre  qu'on  me  déclare  en  ce  moment  avec 
fureur,  guerre  .qui,  heureufement,  eft  aujourd'hui 
la  feule  manœuvre  mal-honnête  dont  j'aie  à  re-^ 
douter  l'iiTue,  Je  veux  parler  des  contrefaçons  (1); 

{i)  S'ilyavoit  des  leâeurs  qui  trouvâffent  que  je  m'oc* 
çuppe  trop  de  cet  article  ;  à  qui  la  fenfibilité  que  j'en  marqua 
i>arût  trop  peu  noble  >  je  les  prié  de  ne  pas  me  juger  ,  (ans 
avoir  lu  fur-tout  les  pages  io,n,i7&i8  ci-après  :  s'i^ 
y  en  avoit  à  qui  cette  efpèce  de  préjudice  ,  &  le  defir  d'y; 
.  fetnédler,  s'il  eft  podible^  ne  parût  pas  une  confidératiôi^ 
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Il  n'y  a  point  d'exemple  d'une  voracité  eil 
ce  genre ,  pareille  à  celle  dont  ces  Annotes  ont 
ét^  l'objet*  Quand  j'y  ai  renoncé ,  en  1785 ,  il  y 
en  aroit  VINGT*D£UX  éditions  ftauduleufes  exif- 
tahtés  :  &  toutes  étant  ouvertement  tolérées  ^ 
encouragées  9  favorifées  ;  toutes  jouiflant  du 
droit  d'une  circulation ,  que  rien  ne  retardoit  9 
fur-tout  ^n  France ,  tandis  que  la  mienne ,  fur^ 
chargée  d'entrasses^  languiuoit  des  mois  entiers 
fur  la  frontière;  lès  foufcripteurs ' peu  délicats 
avoient  pour  excufe  de  cette  préférence  donnée 
à  remprelTement  de  lire  l'ouvrage,  fur  les  égards 
pour  les  intérêts  dç  Fauteur,  cette  promptitude 
qu'il  ne  pouvoit  atteàidre  :  la  modicité  du  prix 
étoit  encore ,  à  bien  -è»^  yeux ,  une  conûdéra- 
tion  non  moins  déciûye» 

'  Aujourd'hui ,  que  je  fuis  fur  de  partager  au 
moins  cette  liberté;  aujourdihui,  qu'un  miniftère 
honnête ,  qui  ne  craint  point  une  franchife  dé« 
cente ,  eft  incapable  de  s'abaifler  envers  un  par- 
ticulier aux  manœuvres  honteufes ,  qui  pendant 
quinze^ns  ont  eihpoifonné  ma  vie;  aujourd'hui^ 
que  9  fur  la  foi  d  une  préférence  à  laquelle  j'a- 
vois  des  droits  de  toute  efpèce,  j'ai  baiifé  le 
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fuffifante  pour  juftifier  le  délai  que  j'annonce  ^  je  les  invite 
^  pefer  It  fécond  motif  que  j'en  doni^e  :  il$  verront  qu'il 
fuffiroit  feul  indépendamment  du  premier* 

D'ailleurs  ici  tout  ne  m'eft  pas.perfonnel;  &  dans  cet 
^vis ,  qui  ne  femble  concerner  que  moi ,  il  y  a ,  comme 
dans  tous  ceux  qui  m'ont  tant  de  fois  expofé  au  reproche 
£tffnfmt^  beaucoup  d'objets  qui  intérefTent  eacote  plus 
.t«  j?ubli«. 
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^rix ,  je  pouvois  ih'atteridre  que  les  coiitrefac-^ 
teurs  feroient  déconcertés.  La  température  adoit? 
cie  qui  me  promet  des  jours  plus  fereins  ^  mè 
fâifoit  efpërer  de  trouver  inâ  moi/Ton  purgée  des 
înfçûes  qm  Tout  «fi  long-tems  dévorée  à  la  fa- 
veur des  orages.  *  " 

*    -  *  • 

Je  m'étôis  trompé  :  non-iieUlenieQt  ajai  Crayon 
bîenfaiiant  qui  m'a  ranimé  moji-mçme,  ils  ont. 
repris  une  nouvelle  vie:  maisilis  m'ont  devancé  : 
<en  bien  des^ndroitsc'eft  par  eux  que  la  reprife  des 
AnnaUs  a  été  connue  ikKehl^  à  Avignon  y  à  Lau'^ 
fannc  ,  à  Francfort  y  à  Ziigi  (j),  à  Bruxelles  même  ^ 
ibus  me$  yeux^,^  fanscLouM-bi^A-ailleurs ,  ils  dif- 
tribuent  des  profpeSus^  ils  poufTent  la  friponnerie 
au  point  d'infinuer^  que  c-eft  de  ^on  aveitqu^ls^' 
s'annoncent  9  'que  c'eft  pour  m(A^i\{3L'ûs  reçoivent' 
des  foufcriptions  :  ils  déiignent  leur  éditioà  pac 
le  nom  de  Secondaire ,  ce  qui  femble  fttppôfer' 
lui  accord  de  ma  part  avec  eux;  enfin  ik  fixentr 
•pour  leur  diflribution  les  mêmes  fermes  que 
pour  la  mienne  ;  ils  la  promlettent  égalçmeitt<< 
poiurle  15  &le30  de  chaque  mois;  d'oh-Uré-^ 
fuite  qu'ils  fe  flattent  de  '.corrompre  le$^  <ôù-^  - 
vriers' employés  à  l'imprèfliôn,  &  de  pouvQir^j" 
înême  pour  l'enfentemetst  phiiique  de  Touvrag^^'' 
aller  aufli  vite  que  moi/-  . 

Il  y  en  avoit  un  autrefois  ^uï  promettoit  '4^  ' 
faire  plus  encore  :  il  s'étoit  engagé  à  Aonhkt^ 
les  Annales  ;  plus  COMPL£tTËS  que  ceUeiT'dQ' 

{i\  Un  m>iBmé  Le  M  a  m  ii  {iôur.  donner  plus  de  fuccè^  ' 
à  fa  âoii«ar^>  «oflAÎ^  le  public  au  poîtlt  d'annoncer  chè^  hxt*- 
la  foufcription  comme  fi  c'étoit  ceUe  et  mon  éilhsofl;  ^ 
QxjJL  y  fûf  autorift'par  moii   --— -         '     - ,» — *-  •— 


~\ 
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Tauteiir.  Un  nommé  B.  Le  Francq,  de  ÈmxcU 
Iqy  mahîfefte  aujourd'hui  une  autre  efp^ce  d'im^ 
piidence  :  il  a  réïttipfimé,  mot  pour  mot,  mon 
^profpétus ,  en  le  ifaifant  précéder  feulement  de 
rëxotHé  ^ue  roici.  f  ; 

■  gwwiî»wwi"ii  mi  !■■  wii  II   iiiiiiiiiiiiiiiiwi—— >— ■ -^ 

'-A-N  N  A  L  ES    ■. 

.  J^olitl^ucs  f   CiviUs  a    &    Littéraires  f 
V     Par   ^.   LINGUE  T. 

c  '  '    Laqucus'  coritritus  efl^  &  nos  libèrati  Jîimus,  { 

amimÊmmm^mtmtmmmmtÊmmmmiÊmtmÉammmmamimimÊmÊÊmmmmmmm' 

^.  V/K  Soufcris  pont  M  ÇonmfaBîon  (i)  àe  ces 
»i  ^Annales  ,  chei  i?,  Z<  Francq  ^  Ir^primeur^Li^  , 
^  brain ,  ri^<J  ^«  /tf  Mugdelaine ,  aBrux  EL  LE  Si 
^^.ainfi  que  chez  les  principaux  Libraires  de  la 
i^  Flandres  y  du  Hainant^  de  la.  Hollande ^^Slc^  au 
!»<  prix  AB-Wigt'un  livres  de  France  pour  Tannée 
»  complète  de  %4  Numéros  de  quatre  feuilles 
>iu.<;hacim>  fur  leinêmecâraâère  &  papier  de  ce; 
•  »-Pro^edlus.  Chaque  J>luméro  fe  diftribuera  de 
»^.-f'5  en  15  jours.  MM.  Les  Soufcripteurs  font 
>>çprié^4e  ne  payer  que  JO  livres  10  fols  d^avance 
j»  pour  la  demi-année ,  &  ///  arrivoit  que  M.  Lin--  . 
^^^^¥v^  T^^fli^pçifft  les  conditions  ci-^deffous  ^ 
)hSlpm^^w  te  Francq  ou  fes  Corre(pondans 
H,  iënarîcxnt  Targeot  à  MM.  les  Soufcripteurs  qui 
>>  ne  feront  tenus  de  payer  qu'au 'prorata  de 
»  chaque  Numéro  fur  le  pied  de  17, &  demi  fols 
H  4^  fr^ance;  Il  efpère  que  ces  CondUionSi  iui  atti-* 

f»  re/oat'la  confiance  du  Public  », 
^i)  Ç^  jx^  fil  en  italique  dans  l'original^ 
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Amfî  dans  la  même  Viirè'*qùe  f  habite  ;-pr^- 
que  fous  le  même  toit  que  hiVÂ,  voilà  un  homme 
qui  déclare  hautement,  en  toutes lettreis ,  la72» 
folution  oii  il  eft,  de  me  voler;  qui  affiche "^aii 
coin  des  nies  ;  qui  colporte  dans  lés  maifonsf ,  le 
plan,  le  détail  des  mefures  qu'il  prend  pour  y 
réuffir,  avec  Tinvitânon  au  public  de  s'affocier 
avec  lui  pour  ce  vol^  &  le  tau  du  gain  qui 
en  réfultera  par  les  partenaires.  Enfin  il  efpèro 
jouir  de  la  confiance  générale ,  parce  que  fi  j  Pa- 
vois la  mauvaife  foi  de  ne  pas  lui  fournir  la  proie 
fur  laquelle  il  compte  p'our  ia  juftifier,  il  fera, 
luij  aflez  délicat  pour  reftituer  une  partie,  du 
prix  qull  en  aura  reçu.  Si  M.  Linguet  ne  remplit 
pas  fes  engagemens ,  c'eft  B.  LE  FRANCQ  qiti  fera 

rhonnête  homme  (i).   %••  ' 


(i)  Cette  phrafe,y?  M»  Zînguât' ne  remplit  pas  tes  enga*^ 

femens  ci^deffbuSf  eft  une  infulte  réfléchie  ,  &  gratuite  : 

elle  eft'même  atroce ,  û  l'on  fonge  à  la  nature  de  robAacU 

qui  a  appdîtêTifte  interruption"  momentanée  à  l'exécution 

^e  ces  engagenaens.  7e  les  ai  plus  que  remplis  dans  tous 

.les  lieux,  dans  tous  les  tems,  oii  un  defpotirm^e  fans  pudeur 

fie  m^en  a  pas  6té  le  .pouvoir  :  &  à  l'égard  de  ces  lieux  -  là 

fnême ,  ma  cbfidutte  aduelle^  mon  attention  de  me  tenir 

toujours  à  portée  de  proâter  des  momens  qui  pourroient 

me  rendre  la  faculté  de  me.  libérer  envers  le  public ,  m% 

j>Fonipltitùde  à  les  faifir^  juftifient  affez  ma  régularité.  Su» 

^itoi  donc  ftorie  le  doate  du  Confciençleux  Brigand^ 

"  l'abui  qui  fait  prefqaj?  j)ar-to.uj;  ranger  les  contref^j^ 


/ 

\ 
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Attaqué  avec  vn  çyniùne  anffi  révoltant^  J^ 
II  jfaut  bien  qi;e  je  me  m^nagç  rUitervalle  nét- 
cefTairç  pour  tâcher  d'éluder  les  efforts  de  ces 
Voleurs;  pour  défa^ufer  les  le^eqrs  honnêtes^, 
qui  ppurroient  être  induits  en  erreur  par  eux; 
pour  prévenir  les  mains  peu  fçrûpuleufés  ^  qui 
pourrpient  être  tentées  de  conniver  à  ce  brigan^^ 
ilage»  par  refpoir  d'en  partager  le  bénéfice  ;  pour 
employer  même  les  voies  juridiques  &  légales ji 
contre  une  filouterie,  plus  odieufe  réellement  « 
plus  criminelle  au  fonds  que  la  plupart  4e  ceUQ$ 
dont  les  (rjbunaux  font  juftiçe. 

Je  f^is  qu'en  général  on  n^attache  pas  un  ca« 
raâère  fi  gravç  à  ce  genre  de  l^cin.  Je  fais  que 
les  gens-de-lettres  font^  fouvent  les  premiers  à 
en  favorifeç  la  tolérance  :  leç  uns  regardent  Ici 
contrefaçon  comme  un  titre  de  célébrité;  &  çeus; 
qui  penchent  à  cet  égard  le  plus  vers  Tindul^ 
gence  »  font  aufii  ceux  qui  courent  le  moins  le» 
rifque  d'en  avoir  les  honneurs  ;  d'autres  favent 
s'aQÎJxer  des  indemnités  :  comptant  plus  fur  leurs 


^^mmk 


en  littérature^  au  nombre  des  fscrtu  Sitôt  &  des  mahrer- 
fations  utiles  en  politique  ^  peut-il  autori&r  un  vil  contre-, 
bandier  à  outrager  aiiifi  un  écrivain  ^  dan»  l'affiche  même 
où  il  s'en  déclare  le  voleur;  à  changer  en  difiamation  contre, 
rhomme  honnête  qu'il  dépouille  le  manifefte  piême  oU 
il  notifie  fon  vol  au  public  ^  &  l'invite  à  ^exi  rendre  le 
complice?  Si  le  choix  de  la  place  oii  il  manifefte  fes  étranges^ 
doutes,  eft  une  inconféquence  abfurde,  ces  doutes  mémçs^ 
font  un  attentat  criminel ,  dont  je  ne  renonce  pas  à  poiv^^ 
fwYre  juridiquem^t  la  puni^içni 
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intrigues  que  fur  rempreflement  de  leurs  lec^ 

leurs ,  ils  dknent  mieut  recevoir  des  penfions 

des  grands  qu'ils  encenfent,  que  de  fe  borner  à 

la  rétribution  que  refiitne  publique  attaché  au 

^ébit  d'un  bon  ouvrage  (i). 

Pour  moi ,  comme  je  Tai  déjà  obfervé  plu- 
fieurs  fbis^  je  n'ai  pas  plus  leurs  principes,  qtic. 
leurs  procédés.  Je  ne  me  pique  ni  de  leur  or-^ 
gueilleufe  modeftie,  ni  de  leur  défintérefTement 
illufoire.  Je  n'ai  point  de  penfions  :  je  n'en  veux 
ppint.  Jamais  je  n'ai  Ai  ramper  aux  pieds  des 
princeSs'à  qui  la  naiflance  ne  m'avoit  point  fou-<^ 
mis ,  ni  mandier  de  ces  aumônes  a  bnvct  qui  attef- 
tent  bien  moins  la  générofité  du  bienfaiteur»  que 
la  vénalité  du  foudoié.  J'aix:oniigné  cette  ma«^ 
nière  de  penfer  dans  pluiieurs  endroits  de  tnes 
ouvrages  ;  fur-tout  aux  tomes  Vil  de  celui-ci  ^ 
page  461 ,  &  IX  9  page  294. 

Dans  ce  dernier ,  en  Juin  178O9  date  hélas 
bien  remarquable,  je  dilbis  ces  propres  mots: 
n  11  n'y  en  a  qu'un  (fouverain^  de  qui  je  piiffe' 
^  accepter  les  bienfaits  *  (ans  Icrupule ,  &  fans 
9^  rougir  :  mais  celui-là,  je  ne. lui  ai  jamais  de-\ 
ft»  mandé,  je  ne  lui  demanderai  jamais  qucjujlicc  >»,. 


fc      » 


Les  circonftances  m*6nt  depuis  mené  /aux 
pieds  ,  &  donné  quelque  accès  dans  le  cœur 
d'un  autre  :  mais  à  cette  époque,  la  plus  heur&iife' 


•j-r 


(  I  )  Voyez  à  ce  fujet,  far-t6ut  le  tome  III  de  ces  ^\ 
na^s^  page  14  Se  fuiyant^. 

A  4 


f  AN  N  A  L  É  S 

|de  mat  TÎe^  qui  fuccédoit  à  la  plu^  infortunée  ]{ 
autorifé  par  ce  grand  prince  à  déterminer  ei^ 
lirîelque  forte  inoi-fpême  les  marques;  de  bonté 
qu  il  me  drîlinoit ,  il  fait  ce  que  j'ai  ofé  préten- 
dre de  fa  noble  &  flatteufe  fenfibilité  :  je  me  fuis 
borné  à  une  adoption  décorée  par  un  accefibire 
propre  à  cohfïater  fon  eftime  pour  le  nouveau  fu- 
jet qu'il daignoit s'acquérir,  avec  une  proteâion 
i^ui  m'afiurât  dans  «non  ancienne  patrie  la  faculté 
dy  demander  cette  jujiicc ,  refiifée  pendant  quinze 
ans  d'iniquités  accumulées;  faculté  dont  J'auroi? 
4d^daîgné  d'ufer,  fi  m^s  répétitioris  n  avqient  eu 
pour  objet  autre  chofe  que  de  Targent  (i).. 


■■«■IMiaMHMM«aMii«hMMHaWtaMMhÉHH«MP«É* 


(i)  L'inconcevable  procès  jugé  le  lo  Mars  dernier,  n'a** 
yoit  rien  moins  que  l'imérêt  pécuniaire  pour  motif.  Des 
ï^erfonries  que  je  refpeôe  infiniment  d'ailleurs,  ont  été  bien 
èruellement  induites  en  erreur  à  ce  fujet  ;  elles  ont  cru ,  elles, 
croient  encore,  que  ce  procès  étpit  une  affaire  d* argent i  c*eft 
le  mot  qu*on  a  emploie.  Les  Magiftrats  qui  Font  jugé;  la 
partie  du  public  qw  a  fi  hautement  applaudi ,  &  à  la  diP; 
t;ufnon ,  &  à  l'arrêt ,  favent  bien  le  contraire» 

'  J*ai  demandé  un  ptîx  quelconque,  un  honoraire \  il  me-j» 
foït  dû  :  ji'ai  voulu  recevoir  j.  J'ai  reçu  celui  qui  m'a  étÇ 
adjugé  :  fans  doute.  Le  dédaigner  ;  ou  en  faire  conmie  des 
nouvelHAes  peu  réfiéchîs,  pu  mal  intentionnés,  l'ont  débité, 
dans  le  tems,  l'objet  d'une  libéralité  faftueufé,,^ur.oit  été 
d^  tna  part  une  extravagance  répréhenfible  :  maïs  fi  la  ré-^ 
pétition  <d!argent  n'avoit  été  le  préliminaire  îndifpenfable 
(d^une  autre  demande,  ëc-  fa  légitimation  /0mâ^«,'-ie  tnoiett 
décifif  de  la  requête  Civile ,  dont  j*al  fur  l^  ç^mp.  fai$  bk 
Parlement^  je  ne  Taurois  pas  formée* 
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^Cependant,  étant  né  fans  fortune;  les  fervices 
^  les  travaux  les  plus  propres  à  m'affranchr^  de 
la  néceilité  d'en  chercher ^  n  ayant  été  payés  4 
ina  jeunefle  que  par  la  plus  odieuie  ingratitude^ 
n  aiapt  cefTé  pendant  quinze  ans  d'efluier  de^ 
abus  d'autorité  fans  fin,  &  des  fpbliatiogs  éterr 
nelles;les  ffuits  4e  ma  longue  &  laborieufe  écor 
nomie  aiant^  furtout  à  Tabominable  fraude  du  xj 
Septembre  1780,  été  prèfque  entièrement  abfor- 
bés  par  les  horreurs  fecrètes  jointes  à  cette  hor<* 
reur  publique;  quand  )e  me  dévoue  de  nouveau 
à  un  tray^l  pénible,  j'ai  bien  droit  fans  crain- 
dre d'être  accufé  de  cupidité ,  d'avouer  qu  il  ne 
xn'eft  pas  indiflférent  d'en  recueillir  le  prix ,  mêr 
xne  pécuniaire  :  mais  ce  prix ,  c'eft  du  public 
aujourd'hui,  ainû  quç  ii^ns  tous  les  (enis,  que  je 
y  eux.  le  recevoir. 

•  •  '  4  — 

Comme  j'ai  tpujaurs  eu  foin  que  fon  em? 
preffement  pour  mes  écrits  n'eût  qu'un  motif  ho-t 
iporable,  je  n'ai  jamais  cru  qu'il  fût  honteux  dç 
réclamer  je  fruit  pbifique  qui  en  réfultoit  :  &  s^it 
y  a  un  de  mes  çuyrages  dont. ce  fruit  me  Uni 
précieux,  c'eu  celui-ci )<  parçç.qujil  m'a  expof^ 
a  de  plus  cruelles  traverfes  ;  parce  qu'en  tout 
genre  il  me  coûte. de 'j>lus  grands  efforts;  parce 
que,  s'il  tn'efl  j>ern^is  derappeller^ce  que  j'ai 
4it  au  N°.  94/pag»  3;ti ,  j*  dans  les  12  volume^j 
^  qui  le  cqmpofent,  il  n'y  a  pa^  une  ligne  qui,^ 
t»  dans  aucun» ;t€ms  du  reue  de  nui.  vie,  puiiTç, 
^•m^  donner  l'onaj^js;  d'un  remords ;- parce  que; 
n  d'un  bout  àJ^utre,  il  a  le  mérite  rare ,  dans. 
»i(  les  produâiqns^|é$  plus  célèbres,  de  ce  iiècle> 
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y^  minquîété  un  honnête  homme  »;  parce  qu*en-5 
fiiF  certainement  ce  que  fai  à  y  ajouter  aurai 
également  cette  efpèce  de  mérite  qui  dépend  dé 
iiioi  ;  &  fi  Féquité  du  public  en  fait  Tobjet  d'une 
rétribatiçn  avantageufe,  pourquoi  rougirois-je, 
nonfeulement  de  l'accepter  de  fa  part,  mais  même 
de  manilefter  mon  reffentiment  contre  les  vo^ 
leurs  qui  m'en  privent?  Plus  une  fource  eft  pure, 
|>Ius  il  eft  permis  au  propriétaire  de  travailler 
à  n*en  rien  laiffer  dériver. 

Ajoutons  9  que  ce  n'eft  pas  feulement  fur  la 
partie  de  la  recette  matiritlh  qu'un  Contrefacteur 
exerce  fon  brigandage ,  quoique  ce  foit  la  feulé 
dont  il  eft  jaloux.  Une  des  récompenfes  les  plus 
fiatteufes  pour  un  écrivain  fenfible  &  délicat 
dans  la  pofition  où  je  me  trouve ,  c'eft  de  con^ 
noître  l'efpècè  d'hommes  de  qui  il  eft  eftimé  & 
recherché  ;  c^eft  d'être  en  quelque  forte  en  cor^ 
refpondance  journalière  avec  fes  leâeurs;  dé 
pouvoir^  en  parcourant  fa  lifte,  faire  une  ef- 
pèce de  deftination  de  fes  idées,  &  de  deviner 
à  qui  tel  -  ôtt  tel  paftage  pourra  être ,  ou  plus 
utile,  ou  plus  agréable. 


I        V-    ^ 


Les  lettres  même  par  lefquelle$  on  s'aggrége 
a  cette  lilte  foiît  une  jouiffancfe  j  fouvent  bien* 
ibpérieure ,  au'  moins  pour  lôpiî  à  M'aflignatton' 
pécuniaire  qui  les  accompaghe.  7e  ti'âvois  ja-^^ 
filais  connif  éefte  fatisfaâioil  :  àlaht  toujours  êtf 
la  bétife  ês,^  laifler  des  entféfmefteiVrs  mercenài-- 
r^s  entre  le  public  &  moi ,' Vés- aspirations  de- 
ion  eftime  ne  me  parvenoîetit'  point  ;  ou  par 
kur  propre  corruption  ;,  ou  jâ'après  dçs  ordrçç 
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Tecrèts,  &  pour  tn'e  voiler  plus  furement  le 
refte  de  leiirs  manœuvres ,  ils  interceptoient  ces 
déclarations  honorables^  qui  m'auroientconfolé^ 
foiitenu  dans  ma  carrière:  elles  me  parviennent 
aujourd'hui^  &  mon  cœur  en  eft  pénétré. 

Ce  n'eft  pas  un  vain  orgueil  qu'y  excitent 
ces  témoignages  non  mandiés ,  non  concertés  ^ 
fecrets ,  &  par  là  même  plus  flatteurs.  C'efl:  une 
'joie  douce  &  pure  ;  c'eft  la  certitude  reftaurante 
d'avoir  des  amis  zélés  dans  toutes  les  clafies , 
claiis  tous  les  rangs  de  la  fociété  ;  de  vivre ,  & 
de  vivre  avec  honneur  dans  leur  fouvenir ,  mal- 
:gTé  quinze  ans  de  traverfes,  dont  il  feroit  en  ap- 
parence permis  de  croire  au  moins  quelques-unes 
méritées;  malgré  quinze  ans  de  calomniés,  qu'il 
^étoit  enjoint,  i/e /^^r  &  Roi,  d'accréditer^  &  dé- 
fendu de  combattre* 

C'eft  cette  juftice  privée,  ce  font  ces  arrêts 
domeftiquës^  &  cependant  fouverains,  qu'un 
Contnftulmr  attaque,  annéantît pour  moi,  au- 
tant qu'il  eil  en  lui.  Il  ne  m'ôtë  pas  le  fuffrage 
des  Soufcripteurs  honnêtes  dont  il  'fubtilife  l'ar- 
■^gent;  mais  il  ni'ôte'  la  douceur  d'en  çtre  inf- 
trnit:  ce  fcrutin  intérieur  que  je  pourrois  pour 
ma  propre  tranquillité  oppofer  dans  mon  ca- 
l>iiiet ,  à  ce  qui  y  pénètre  des  déclamations  , 
des  efFortSv  de  mes  ennemis,  ie  trouve  affoibU 
d'autant  de  voix  que  cet  afibcié  frauduleux 
réuffit  à  en  intercepter  :  ce  n'eft  que  par  le 
nombre  des  miférables  qui  me  dépouillent ,  que 
je  puis  apprécier  combien  il  y  a,  loin  de  moi,  de 

Hens  honnêtes  qui  me  goûtent^ 
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Et  ce  né  font  pas  feulement  des  plalfirs  qu*ib 
fh^enlevent;  ce  ne  font  pa$  feulement  des  fup* 
ports  confolans  qu'ils  écartent;  c'eft  un  moyen 
^e  perfeâionner  mes  écrits  dont  ils  me  privent. 
Il  y  a  tel  foufcripteuryrtftf^w^  qui,  s'il  ne  rou- 
gifToit  de  me  prélenter  un  nom  inconnu  >  de  s'a^ 
youer  comme  l'affocié  réfléchi  d'un  voleur  ^  me 
communiqueroit  des  obferyations  utiles  :  la  pu-» 
deùr ,  qui  ne  Ta  pas  empêché  de  contribuer  [à, 
me  tromper,  Tempêçhe^ie  concourir  à  m'éclairen 

Il  y  a  plus  :  ce  manège  peut  me  devenir  in-» 
finiment  nuiiible.  Le  brigand  qui  annonce  que 
fon  édition  de  mon  ouvrage  fera  plus  compUufi 
que  la  mienne,  y  fera  donc  de$  additions.  Ce^Iiii 
qui  s'engage  à  le  publier  U  mime  jour  que  mçi» 
comme  je  Tai  déjà  obfervé,  aur^  donc  pratiquée 
dans  mon  imprimerie  une  intelligence  qui  le  rend 
maître  de  mon  manufcrit  :  mais ,  î\  je  veux  faire 
un  retranchement ,  quand  il  awa  dé)a  reçu  & 
imprimé  la  feuille  infidèle,  je  n'^en  ai  donc  pli^s 
la  faculté.  S'il  m'eft  échappé  une  erreur,  que  je 
veuille  corrigeic  au  moment  d^  la  publicatioi^^ 
je>ne  puis  plus  la^rétraûer:  ainû  à  la  baife^ 
par  laquelle  Tua  répand  la  défiance,  la  corrup-^ 
tien  dans  mon  intérieur,  tous  deux  joignent  unp 
prévarication  qui  compromet  mon  exiftençe  pu» 
blique;  Y  a-t-il  donc  dans  la  ipi^été  beaucoup 
d'attentats  plus  graves  contre  la  propriétéi  tout-» 
4-lafois,  &  contre  la  perfonncf 

'  Les  cafuiftes  politiques  qui .  apprécient  çctt^ 
efpèce  de  larcin,  fi  légèrement,  voudroient-il^^ 
^and  ils  ont  une  (ew jen  Sj(ib^n{^^\:m  boffim 


i 

r 
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^Avignon  en  rendit,  en  livrât  la  moiflbn;  & 

Sue  pour  fe  procurer  des  chalans  il  pron^t  de 
vxer  à  plus  gmndc  mefwcy  as  à  meilleur  marthc 
que  le  propriétaire?  N'invoqueroient-îls  pas  avec 
fuccès  les  lois  &  tes  maréchauffées-  çphtre  ce 
ftelliûnat  ?  Pour<qttoi  donc  la  mêiae  règle  ne  s'é- 
tend-elle pas  aux  propriétés  Uttérsires,  dai» 
ce  qu'elles  ont  de  matériel  ^  &  d'abfolument  feni^ 
blable  aux  autres  propriétés  ? 

Le  Contrefaûeur  vend  non-feulement  ce  qui 
lie  lui  appartient  pas ,  mais  fouvent  ce  qu'il  tCtH 
pas  en  fon  pouvoir  de  fournir.  Par  exemple, 
quand  ce  6»  Le  Fhancq  de  Bruxelles^  ce  MulUr 
de  Kehl^  &c.  que  je  viens  de  jciter,  ont  ouvert  V 
ont  reçu  fans  doute  des  foufcriptions,  pour  la 
ijeprlfe  de  qi^$  Annales ,  fe.n'én  avôis'pâs  encore 
Qompofé  un  feul  mot.  Je  voudrois  bien  (ayoir 
cie  qu  ils  ont  prétendu  vendre  au  public ,  ce  que 
1^^  public  a  cru  acheter  d'eux»  C'eft  donc  ma 
promefie  ;  c'eft  donc  l'engagement  contraûé  en^ 
Ère  mes  Souicripteùrs  &  moi,  dont  ils  ont  trafi* 
que.  Mais  y  a-t*il  un  commerce  plus  odieux, 
plus  frippon  que  Celui-là  ?  ... 

'  Moi,  de  qui  il  dépend  de  créer  cfe  qtieîe  ptp- 
x^tt%'^  moi,  dont  la  tête,  ou  plutôt  le  cœur  eil: 
le  ie;hamp  où  croîtra  la  moifTon  propofée  à  Tem- 
pre0ement;de9  amateurs,  je  ne  fais  rien  que  de 
légitime  quand 'j*en  difpofe  à'avidnce.  Si  j'en 
tçaii^  lorsr  même  qu'elle  n'exifte  pas,  j'ai  pour, 
titre ^  &  mes  Soufcripteurs  pour  caution,  mon 
jpouvoir  de  produire  quand  û  me  plaira  ce  qu'ils> 

attendent  <^e  inok 
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Mais  B*  LeFrancq^  mais  Mulkr^  &  les  attttë^ 
malheureux  .de^  cette  efpèce.,  quel  eft  leur  titre  h 
Quelle  fureté  donnent-ils  à  leurs  Soufcripteurs  f 
Enfin  y  quel  eft  robjet  de  la;rélf^âoa  mutuelle 
des  uns  ^jax  autres ,  du  comiherce  établi  centre 
eux,  finon  rengagement  d'entreprendre  un  vol: 
en  commun ,  &  la  parole  donnée  par  les  pré-, 
miers,  moyennant  un  peu  d'argent  de  la  part 
des  féconds ,  d'en  partager  avec  eux  le  bénéfice  ». 
dès  qu'il  fera  confommé  ?" 

Car,  voilà  la  grande  raifon  qui  femble  a  bienr 
des  ieux  Jégitiçiêr  les  contrefaçons  littéraires^ 
Le  contrefafle^r  doiïne  â  meilleur  marcM*  C'eft  lo 
SASS  DOT  d'Harpagon. 

Cela  n'eft  plus  tout-â-faît  Vrai  ici ,  depuis  lA 
réduction  que  j'ai  faite  au  prix  de  ces  Annalts  v 
mais  en  général  cette  confîdération  eft-^elle  poitc» 
des  hommes  honnêtes,  &  fur  Un  pareil  objet ^ 
un  motif  de  préférence  ?  Je  ne  vois  que  les  vck. 
leurs  de  grand  chemin  fur  qui  elle  pût  faire 
impreffion,  par  l'intérêt  qu'ils  auroient  à  Tac^ 
créditer.  .        .  ; 

-  A  la  vérité,  la  police  ne  permettoit  pas  à  féiî 

Cartouche i  comme  à  B^  Le  Francq^  à  Muller^ScCi 
d'afficher  au  coin  des  rues ,  qu^ayant  fait  le  pra-- 
jet  de  dévalifer  la  màifon  dé  Moniteur  lin  tel,: 
il  en  vendroit  les  meubles  tel  jour,  à  un  tiers 
au-deflbus  du  prix  que  pourroit  les  eftimer  le 
propriétaire  ;  mais  la  diiFérence  ici  n'étant  que 
dans  racceflbire,  &  le  fond  du  procédé  étant 
réellement  le  même  i  ceux  qui  ne/fe  ibnt  pa^ 
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icrupule  de  recevoir  à  bas  prix  le  larcin  des  Car^ 
touches  vivans ,  ne  s'en  feroient  donc  pas  fait  noa 
plus  de  conniver  par  le  même  motif  à  ceux  du 
Roui  :  certainement  cette  conféquence  eft  juûe^ 
&  é\Q  va  loin. 

Et  qiron  ne  dife  pas  que  ce  paralelle  eft  van 
|eu  d^efprit;  que  le  manège  du  pirate  iittéraire 
n'eft  pas  tout-àrfait  aufli  odieux  que.  celui  du 
forban  des  grandes  routes,  &c.  Que  Ton  com- 
pare ensemble  ces  deux  affiches^  dont  l'une  eft 
celle  qui  a  été  réellement  &  phifiqtiément  pu* 
bliée: 


Aknales  politiques,  &c. 

par  M.  LînguiU 

9>On  feufcrit  pour  la  con- 
)î  trefaH'ion  de  ces  Annales , 
»  chez B. Lt Francq ,..à Bfu- 
SI  xelles ,  au  prix  de  vingt-une 
n  thres  de  France  pour  Tannée 
19  complette . .  •  •  Chaque  mi- 
Wméro  fe  diftribuera  de  15 
»  en  15  jours.  Lesfqufcripteurs 
»  ne  font  priés  de  payer  que 
3»  10  lir.  10  f.  d'avance  p»ur 
>  la  demi-année  ,  &  s*îl  ar- 
nrivoit  que  M.  Linffut  ne 
»  remplit  pour  léS  conditions 
j>  ci-deffous.  Le  Francq  ou  fes 
wcorrefpondans  rendront  Tar- 
»  gent  en  retenant  par  numé- 
7%  ro  livré  I7  &  demi  fols  de 
-n  France»  \i  efpère  que  ces 
»  conditions  lui  attireront  la 
a»  confiance  du  public,  » 


Maifon  Mêv.SlÂe  de  Mi 

LiNCUET* 

On  s'affimèU  pour  "VoUt. 
cette  maifon  che[  d.  CartoiH» 
che. .  •  •  •  Les  meubles  en  feront 
vendus  à  un  tiers  de  rabais  de- 
leur  vraie  valeur»  «  •  •  £^  venu 
aura  lieu  le***.  Les  amateure 
qui  cormoijfent  ces  meubles^  fr 
voudront  Ce  les  ajfurer ,  font 
priés  de  les  défigner,  en  paiant 
d'zvznct  feulement  la  moitié  dm 
prix  :  &  s*il  arnvolt  que  par 
la  faute  de  M,  Linguet  on  ne 
put  pas  Us  emporter  de  che^  lui^ 
D.  Cartouche,  oufèscorrefpoo' 
dans  rendront  V argent mux  ama- 
teurs ,  qui  ne  feront  tertus  de 
paier  que  ce  qui  leur  fera  réelle-^ 
ment  délivré,  fur  le  pied  ci-dèf^ 
fus.  B,  Cartouche  èfpere  que 
fies  conditions  lui  attireront  Îm 
fonfiance  du  public* 


iê  ANNALES. 

Je  demande  lacjuelle  dé  ces  deux  annonce! 
ta  la  plus  audacieufe,  la  plus  criminelle,  quant 
au  droite  quant  à  la  juftice;  à  laquelle  de  césî 
deux  opérations  des  hommes  délicats  doivent  lé 
plus  répugner  de  s'aflbcierj  enfin  lequel  efl:  le 
brigand  le  pjus  lâche,  le  plus  audacieux  dQ  B^ 
Cartouche^  ou  de  B.  Le  Francq. 

• 

II  y  a  des  contrefaçons  excufables,  parce  qilcî 
ée  ne  font  pas  des  vols;  mais  des  imitations^ 
parce  que  l'artifte  qui  fe  les  permet  contribué 
pour  quelque  cht>fe ,  à  la' fabrique ,  comme  aut 
îiiccès;  parce  qu'il  court ^es  rifques,  &  fait  de^ 
dépenfes;  parce- que  s'il  s'aproprie  les  idées  dé 
Vinventeur,  ceft  ordinairement  à  une  diftance 
à  laquelle  réloignement ,  les  loix  du  pays ,  Se 
d'autres  obftacles  ne  permetroient  pas  à  celui-ci 
d'aller  en  perfonne  la  réalifer. 

Ainfi  dans  cette  înduftrie  qui  naturalife  d'une- 
eontréie  à  Fautre  d'après  un  modèle  étranger  ,\ 
jine  étoffe  utile,  ou  une  clincaillerie  agréable, 
l'ouvrier  met  quelque  chofe  du  lîen  :  il  y  met! 
la  fagacité  intelleâuelle  qui  a  faifi  la  manipula* 
tion  de  l'original,  l'adreffe  phiiique  qui  fe  l'eft 
apropriée,  la  patience,  le  tems  qui  lui  ont  pro- 
curé le  moyen  de  le  faire  naître  à  fon  tour  dans? 
fiss  atteUers.  Chaque  pièce  qui  fort  de  fes  mains 
devient  une  produûion  dont  tout  lui  appartient, 
hors  l'idée  primitive  :  pour  la  fabriquer  il  lui  eit 
â, quelquefois  coûté  autant  qu'à  l'inventeur  lui- 
ipême. 

Mais  VOL  contrebandier  littéraire  ne  fait  rien  de 
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tout  cela  :  quand  il  trayaiUe  d'après  le  fuccès 
àffuré  de  Fouvrage,  &iine  foufcription  remplie^ 
il  ne  court  ppint  de  rifque  :  quand  il  imprime 
dans  le  même  lieu  ;  quand  le  moule  frauduleux 
où  il  jette  foii  édition  eft  placé  à  côté,  dans  la 
même  enceinte^  que  la  prefie'du  propriétaire ^ 
il  ne  peut  pas  donner  pour  prétexte  le  defir  ^■ 
ou  la  faculté  de  fervir  avec  plus  de  prompti-^ 
tude  l^empr^fTement  du  pubHc 

Il  ne  peut  pas  même  dire  qu'il  foit  Tentre'^' 
preneur  matériel  de  la  main '^ïf  œuvre  de  Fimprefi] 
^on  j,nile  marchand  du  papier  quil  y  emploie  ; 
il  n^eâ  que  le  commiffionnaire  des  foufcripteurs' 
qui  lui  ont  fait  Favance  dut  prix  de  ce  papier^ 
de  cette  main-d'œuvre  :  &  en  lès  comparant; 
en  rapprochant  ce  qu'il  reçoit  de  ce  qu'il  a  à 
^ébourfer ,  on  trouvera  que  c'eft  lui  feul  qui  ran* 
çonne  indignement  le  public;. malgré  fa  réduc- 
tion apparente  c'eA  lui  qui  devient. un  exaâeuc- 
intolérable^ 

■■  •  .  ... 

.  il  donne  à  meilleur  marché!  mais  a-t-il  auctiit 
des  frais  inféparables  d':im  premier  établiflement  ? 
En  générî^l ,  &  fur-tout  dans  une  entreprife  com- 
me celle-ci,  les  dépenfes  ignorées  &  impèrcep* 
tibles  ne  furpaffent  Telles  pas  fou  vent,  &  tou-  ♦ 
jours,  celles  .qu'il  eft  poffible  au  public  d*ap* 
précier  ?  Les  feules  correfpondàncés,  objet  âfien-'* 
tiel  pour  la  perfeâion  d'un  ouvrage  périodiq^ug  i 
ne  iotit'^Wtk  pas  infiniment  coûtèules  ?  Le  ta- 
lent,  le  ti:£LS:ail-de  Fauteûr-Ae  font -ils  pa«  f^ 
propriété?  Le  contrefadeiir ,  encore  une  fois^ 
û'eft-il  pas',  comme  je  l'ai  Héja  dit,  le  vo^ 
JQME  XIILN^p7<  B 


Ï8  A  N  K  A  L  É  s 

leur  qui  porte  la  faillit  dans  une  moifTon  mûrel 
il  en  offre  la  récolte  à  i6  liv.  le  feptier>  au- 
'  Ueu  de  24?  Soit  :  mais  il  feroit  pendu,  quand  il 
5*agit  de  gerbes  ;  pourquoi  eft  -  il  toléré ,  quand 
il  s'agit  de  livres  } 

^  Qu'on  ne  penfe  pa^  que  ces  idées  me  foIen£ 
nouvelles  ,  ni  que  ce  foit  l'intérêt  feul  du  mo- 
ment, qui  m'engage  a  les . développer  ici.  Il  y 
à  déjà  plus  de  quinze  ans  que  )'en  ai  fait  ufage 
dans  ma,  précédente  carrière^  en  plaidant  pour 
iitt  honime  de  lettre^.  Je  les  ai  depuis  préfentéeé 
plufieiirs  fois  dans  ces  Annales  fous  un  autre 
jpur,  avec  encore  plus  de  force;  mais  toujours 
d'après  les  règles  de  la  îuftice.  Se  de  la  ràifQn(i)/ 
J'étois  alors,  j'ai  toujours  été,  je  fuis  encore 
^^jourd'huiy  le  défenieur^  l'interprète  des  Vé- 
ritables gens  de  lettrée  ^  de$  libraires  honnêtes 
tnême ,  qui  lie  fortdent  hxit  fortuné  que  fvtt  dtir 
corirefpohdaiices,  &  des  entreprifes  légitimes.  Je 
fouticns  les  vrais  intérêts  dn  publie. 

4 

Ces  contrefaçons  fi  âadacîeufement  multî^ 
p4iées  ,  fi  indifcretèment  tolérées  ,  '  font  une 
fourcei  d'abus  iuiifibles  en  tout  fens.  Les  édi<^. 
tions  qui  fortent  de  ces  prefles  vouées  àla  frau- 
de >  font  incofreâes,  infidèles  ^  monftrueufesr 
fouvent  par  les  hutes  qui  les  défigurent  :  riênf 
de  plu^  fimplé .:  elles  doivent  porter  Tempreintef 
de  la  bafie  cupidité  qui  les  engendre*^ 

;  Mais  il  y  ai  plus  :  elles  ne  fe  bproeat  pas 

il  •  I  I    II        I    -1  I    •     "i  II    ..  ■  ■         •    -i^ii 

(i)  Voyez  Iç  Tome  Hli  page  aa  &  {mvi 


»  *      >  ^      » 


i  abufer  de  la  toléraiièe  qiii  les  enhardit  ppur . 
tromper  le  piibliq;  elles  en  profitent  .pottr  le 
krqrrorapre  :  quand  elle  li'bnt  point   dé  bons 
ouvrages  à  reproduire,  elles  multiplient  les  jïjaii-; ^ 
vais.  Les  contretaâeUi:s  les  plus  intrépides  font 
lès  imprimeurs  les  pluiS  fcandaleux  (i)#  ..     ,» 


i*  *  I 


De  la  vient  cette  qjiantité,  eifrayante  jie  bro^ 
bfaures  obfcéne^ ,  fatiriques  ^  impies ,  f^^ieufes.^ 
^ont  nous  fommes  inondés ,  tandis  qu^  ije^ 
bons  ouvrages  d6vienneat.de  plus  ea:plus.ra<^ 
ires,  non  qii'il  n'en  eXiftç pas,  inà^§paf(^jqu'iine 
trouvent  pas  de  mains  qui  veuillent  rifquçi:â  l^urS  - 
dépens  d'en  faire  le  préfent  au  pub^^  L'iécri*^ 
^  Vain  Ucentieux  eft  encouragé  pat  la  faciUté^  de 
rimprei&paclândeiUne  :. je  libraire  honnête :.êft 
I  ilégbûté  par  la  Certitude  .dêtpe  plus  c^mpromi^. 

I  bar  le  fuccès;que  pat, là  cMtç^  même  d'Uiî-écdà  y 

;.  eôimabiè.    '  ...',.,    .:. 

Dé  là  réfulte  Id  dégraclatiotî  dé  XmpUfÀ^ïxiy 
de  ce  bel  4tt  fi  favorable  dans  fa  4^aâtiojt  "^ 
î)rimitive  au  nialnticn  des  mœurs',  aox.prpgrè^ 
âçs  jfciences^  de  ce.préfeht  fait  par  le  h^^d 

I       ■  '^'  ■   '    'M^'  III  II      ^ ■     Il    ^^^    ^ 

t[i)  Ôïi'-J>cttt  aîoutcr  IW  plus  îgnôràris  *  èi' gêhéVïil  ce  ' 
^  font  pas  plus  les  imprimeurs  inflruits ,  que  lés  fibràîres' 
Kannêtès  qui  Te  mélent*^<!(és  t6ntTt(;aL^onsi  Lsl  çonirehanJe  de 
iâ  littérature',  éomme  celle  de§  Douannes  a prefqué  toujoilrs 
pour  à'gens/de's  hommes  grbîfiiirs/fans  éducaopn  comme 
ilris  fcrupulè  ;  Jî.*  Le  Francq^  un  des- plus  diilingupç^me  f^i£ 
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au  génie  9  comme  je  Tai  dit  autrefois  ;  &  cette 
dé^adation  a  enfuite' influé  fur  la  littérature  ^  par 
Tétroite  liaifon  qu  à' celle-ci,  avec  la  première. 
C'eft  aihfi  que  dans  les  gouvernemeris  les  abus 
tiennent  les  uns  au^iic  autres. 

On  ne  voit  pas  au  premier  coup  d'œil  qu  if 
y  ait  de  rapport  entre  l'impunité  accordée  au 
coàtreââeur  d'une  édition  de  Bojfaet^  &  la  pu- 
bUcatt;ôn'd*une  brocliure  imprégnée  d^Athéif/tiej 
ou  d*(m  roman  cinique  :  il  y  en  a  cependant  ' 
un'  très-fenfible.  Les  contrefaâeurs  commencent 
par  dépouiller  un  écrivain,  ou  un  libraire  hon- 
nête ,  par-  attaquer  une  propriété  privée  y  ils 
finiâènt  par  réimprimer  indiftinâement  tout  ce 
qui>  pôttt  (Compromettre  le  repos  commun.  Se 
la  .fureté  générale  de'  la*  fociété  :  cfe  font  de^ 
voleurs^  ^ûî' mettent  pour  fe  chauffer  le  feu  à  ' 
uiléibrêt^^  en  attendant  Tocçafion  d'y  détrouf*  • 
fer  un  paffant. 

Puîfqu'il  eft  de  ma  deftinée  de  rendre  tou- 
|aurs  â  nies  dépens,  des  lervicei  au  public,  & 
aux  paràciiliers ,  )e  donnerai,  autant  qu'il  dé- 
petKdra  de  moi ,  l'exemple .  de  pourfuivre  ,  '  de 
reprimer  ces  pefles  publiques  qui  attentent  aux 
propriétés  particulières;  de  les  réprimer  non- 
feulement  en  les  dénonçant  à  Tindigna^tion  comb- 
«lune^^ipais,  en  provoquant  contre  eux  la  févè- 
cité  ^es  loix,  &  la  rigueur  des  tribunaux.  Si -ff. 
Le  Éràncq  y  Muller  &  leurs  imitateurs  y^  &:c.  per- 
liftent  dans  leur  protêt;  lî,  à  l'intervalle  aiiqiiel 
je  mè  recule,  je  les  retrouvé  à  côté  de  vaqi^ 
Xe  les  citçtai  dçv^ant  leurs  gouvernemeris^  refpeftn,. 


/ 
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tifs  :  je  demanderai  fauVe-garde  >  &  jufiîce  ;  Sl 
îe  Tobtiendrai. 

Les  confidérations'  que  je  viens  de  préfenter 
&  d'autres  qui  me  reftent  a  développer,  m'en  af- 
furent  :  j'entamerai  au  moins  une  difcuffion  qui 
ne  fera  pas  fans  utilité  :  elle  engagera  peut  être 
les  gouvernemens /à  fixer  les  regards  fur  cette 
partie  de  la  police  trop  négligée  en  général  ^ 
ibumife  en  de  certains  lieux  à  une;  fervitude 
honteufe,  &  abandonnée  dans  d'autres  à  une  in- 
dépendance  prefque  auffi  révoltante;  peut-être 
en  viendront-ils  a  prendre  en  commun  des  me- 
fures  pour  afiurer  la  lihertc  de  la  prejfc ,  qui  peut 
feule  rendre  l'imprimerie  refpeâable^  &  utile, 
«n  réprimant  la  licence  qui  l'avilit ,  &  la  rend, 
meurtrière. 

Or,  la  vraie  liberté  de  la  preffe,  eft  la  fa-* 
culte  aHiuée  à  tout  homme  honnête  de  publier 
fes  penfées  par  cette  voie ,  en  munifTant  fes  U* 
vres  4e  fon  nom ,  en  fe  rendant  par  fa  figna-* 
ture ,  caution  perîbnnelle  de  ce  qu'ils  contién* 
nent;  &  non  le  pouvoir  laiiTé  à  de  vils  merce« 
naires  d'abufer  de  cette  xeifource,  pour  dépouil-* 
1er  l'écrivain  fcrupuleux  qui  veut  éclairer  fes 
leâeurs ,  ou  pour  féconder  le  miféràble  qui  veut 
les  empoifônner. 

Je  crois  mon  retard  déjà  juftêfîé  aux  yeux  de 
ceux  des  foufcripteurs  de  cet  ouvrage  qui  ieuls 
auroient  droit  d'en  murmurer,  c'eft-à-dirC)  des 
miens  :  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  autres 
ofent  s'en  plaindret  Soit  que  B.  Le  Francq  U% 

B  \ 


initie  à  la  connoiffançe  de  fne$  motî& ,  çvi  x4c% 
imprimant  ce  numéro^  &  le  diftribiiant ,  commq 
pioi,  gratuitement  :  foit  que  pour  commencer  i 
iignaler  (as  fcrupules ,  il  le  fupprime ,  j'igno- 
yerài  leur  mécontentement ,  ou  je  jouirai  de  leuç: 
récipifcence  :  mais  le  parti  que  je  prens  eft  en^ 
çore  fonde  fur  ime  autre  raifon  q<ii  fufRroit  ïçulçj^ 

four  le  néceffiter. 

Ç'eft  le  défordre  jette  dan?  h  diftri^)\it^on  de& 
îiuméros  précédens,  &  dans  les  époques  de^ 
quittances  >  par  les  agens  auxquels  cette  diftri^ 
butioti  a  été  jufqu'à  prèfent  fubordonnée.  J'en 
foupçonnois  bien  quelque  chofe  :  je  favois  que 
par  une  fatalité  (ingulière,  6\i  plutôt  par  la  fuite^ 
d'un  fyftême  très  -  iréfléçh;  de  la  part  de  mes 
op preneurs ,' leç  çhangemens  de  choix,  d^adref-] 
{es,  de  perfonnes',  n'ay oient  apporté  de  réfprme; 
ïii  aux  màlverfations ,  ni  aux  négligences  de  mes^ 
contrôleurs  -  généraux  ;  je  m'àttendois  bjen  qu'une 
revifion  férieufe  de  ma  petite  régie  JîJ'co  littéraire  1 

f  Y  feroit  prouver  auffi  xxvi  déficit  * 

Mais,  je  ne  m!attendois  pajs  à  Tédiormité  du 
yuîde,  lïî  à  l'excès  de  ïâ  cônfiifiori  q\ie  je  dé- 
couvr,e.  J'étois  loinde>iaupçonner  jufqu'oii  àvoil; 
été  porté  ràbus  dé  confiante  envers  les  fouf-* 
çripteurs,  &  envers  moi,  yignoroi$  complette- 
ment^  &  j^gnbrç  encore  jiifqtrà  quel  point;  j'ai 
été  compromis  par  des  recettes  fràuduleufes  d'unçl 
part  ,&  dé  l'autre  par  des  fouftra^ons^  comme 
par.  des  diftribùtions  infidèles. 

^  .•,'■;.  •    •• 

Jufqu'en  feptembre  dernier,  non-feulement  je^ 
n'c^voiis  pas   promis  une  cinquième  <innçr^  mai%- 
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çn  1780  ,  Tavoîs  nettement  annoncé  qu'ello 
1%'aurQit  pas  lieu  :  en  promettant  la  quatrUmt^  j'ai 
dit  alors  que  je  ne  reprenois  mon  travail  que 

four  une  année -^  ^  depuis,  j*ai  toujours  défendis 
,  me%  agens  de  recevoir  des  foufcriptions  qui 
s'étendiffent  au-delà  de  ce  terme  :  jamais  on  ne 
m'en  a  compté  en  recette.  Cependant  tous  lesi 
îours  il  m'arriye  des  réclamations  d'après  dc!^ 
quittances  reçues  pour  une  cinquième  année  (i). 

Depuis,  trois  ans,  &  pluç,  j'ai  révoqué  toute 
letfpèce  de  pouvoir  fur  cette  matière  :  &  Ton 
tn  annonce  ^ç§  fqufcriptions  reçuç$  Canncc  dcr^ 

Les  numéros  71»  73  >  74  &  7$  ont  été  expé-t 
diés  par  moi  dç  Londres ,  &  remis  à  mes  agen& 
4  Paris  ^  au  moyen  d'un  facriÇçe  énorme  de  m^ 
part.  Je  payois  en  Angleterre  six  FRANCS  par 
exemplaire ,  aux  entremetteurs  qui  fe  çhargeoient 
dé  paffer  ces  vérités,  comme  la  contrebande ,( 
fort  afle^  ordinaire  au2(  vérités,  jamais  fraude 


i^»-— — Wi^i**i»»ii— W 


(i)  Ces  quittai^çf  parpiiÇent ,  &  fçut  en  effet  fignées  de 
jnoi.  Mes  agens.  en  avoîent  toujours  en,  main  d*ayance  tu^ 
grand  nombre  d'iaipnn\ée$  ,^  &  fignées,  de  l'emploi  dei«i 
quelles  il  ne  m'a  jamais  été  poffible  4'obtemr  de  compte  ^, 
quand  ma  confiance  venoit  à  cefTer*  Pour  les  adapter  à, 
leurs-manœuvres ,  ils  o'avoient  befoin  que  d'en  changer  les. 
'içhifFres ,  commje  chacTun  de  ceux  qui  les  ont  reçues  peut  f& 
convaincre  qu'ils  l'ont  fait,  nonrfeulement  pour  m'engaget 
^  mon  infii ,  à  une  cinquième  année ,  mais  comme  on  -^^ 
Ia\^  X  pom>  dénatqjrqr  renga^eixj^nt  de  la  quatrieove^ 


>4  ANNALES 

li'avoit  été  fi  chèrement  payée ,  &  fi  légitîmê> 
en  tout  fens*    Cependant  aucun  foufcripteuc 
fmnçois  ne  les  a  reçus  en  mon  nom. 

Et  ce  n'étoit  ni  le  fcrupule,  ni  la  crainte  qui 
;irrêtoient  mes  fidèles  correfpondans  :  car  ils  ven- 
doient  les  exemplaires  aux  curieux  le  même  prix; 
que  j*avois  donné  pour  les  leur  tranfmettre; 
ainfi  ils  commettoient  une  exaâion  fçandaleufe 
envers  les  foufcripteurs ,  &  un  double  vol  en-* 
vers  moi.  Pour  s^affurer  le  produit  de  cette  ma- 
,  nœuvre ,  ils  dénaturoient  mes  quittances ,  même 
les  anciennes  déjà  diftribuées,  qui  repaflbient 
entre  leurs  mains ,  pour  y  être  çchangécs  par  un 
motif  que  j'ai  expliqué  ailleurs  :  cet  expédient 
imaginé  pour  me  procurer  des  lumières  fur  tes 
fraudes  précédentes ,  en  ^  favorifé  une  nouvelle* 
Sur  ces  quittances  imprimées,  qui  portoient  pri- 
mitiven^ent  de  73  à  .96  inclufivtimtnt ,  ils  faifoient 
76  à  Ipo,  en  pouffant  Tinadvertçnçe  ou  Tiridiffé- 
^rence  au  p^int  de  nç  pas  remarquer  que  de  ce  mot 
indufiyemtnt  y  qui  ne  çhangeoit  pas,  réfultoit  une. 
âlpulation  de  vingt-çinq  numéros  au  lieu  de 
VINGT-QUATRE,  divifion  indiquée  dès  le  com-  ' 
mencement  de  cet  ouvrage,  &  depuis  invaria- 
blement fixée  fur-tout  dans  le  tome  \  page  5 19* 

,  InUruit  par  hazard,  &  par  mesl  relations  di- 
rçâes  avec  quelques  foufcripteurs ,  de  cette  ma- 
nipulation ,  j'avois  cru  d'abord  qu'elle  n'avoit  eu 
lieu  que  fur  un  certain  nombre  de  quittances  ; 
fur  celles  ou  la  vente  fraudiileiifç  des  numéro^ 
défignés  çi*deffus  ne  permettoit  psis  de  les  laiffer 
compris  :  mais  |e  yois  qu'elle  a  été  pratiquée  fuyik 
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toutes  les  quittances  délivrées  en  France  indir- 
tinâement;  de  forte  que,  par  un  abus  de  con- 
fiance difficile  à  qualifier ,  en  dérobant  clandei- 
tinement  une  partie  des  objets  deftinés  à  rem- 
plir à  grands  frais  mes  engagemens ,  on  en  chan- 
geoit  à  mon  infu  la  nature  &  Tétendue. 

Il  m^eft  arrivé  dans  mon  orageufe  carrière  bien 
des  contrariétés  cruelles  &  bifarres  :  il  n'y  en  a 
point  d'auili  inconcevable  que  celle-là ,  &  d'auffi 
bien  conftatée.  J^en  ai  déjà  500  preuves  écrites, 
&  probablement  il  m'en  viendra  bien  d^autres. 

Enfin  9  quand  j'ai  ouvert  il  y  a  quelques  an- 
nées ma  foufcription  pour  la  colleâion  de  mes 
ouvrages  que  je  réalife  aujourd'hui  ,  l'em- 
prefiement  du  public  avoit  amené  un  grand 
nombre  de  foufcripteurs ,  qui  avoient  configné 
leur  argent  chez  Thomme  honoré  alors  de  ma 
confiance*  Ayant  trouvé  des  obftacles  invinci- 
bles>  j'ai  renoncé  alors  à  mon  projet;  j'ai  invité 
les  foufcripteurs  à  fe  faire  connoître  ;  je  les  ai 
priés  par  des  avis  imprimés  de  répéter  leur 
rembourfement  ;  j*ai  donné  ordre  qu'il  fîit  effec- 
tué :  j'ai  dir  croire  qu'il  Tavoit  été,  puifqu'on 
iB*a  compté  des  fommes  confidérables  pour  cet 
article ,  &  des  fommes  dont  la  dépenfe  lurpaf- 
foit  bien  la  recette.  Cependant  je  reçois  tous 
les  jours  des  répétitions  pour  le  même  objet  (!)• 

(1)  Les  perfbnnesqui  feroient  d'abord  étonnées  de  cette 
liiite  intenpinable  4^  malyerfadons ,  de  cette  efpèce  de  fuc* 
^eiCoti  d'agens  toujours  déprédateurs ,  acharnés ,  ^  la  for*; 
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Ainfi  tandis  que  jç  prodiguois  Targeiit  pouf 
que  perfonne  ne  ftit  mécpntent ,  perfonne  n*é-r 
toit  fati$fait* 

.  Toutes  ces  découvertes  accumulées  à-la-foisj 
m^accablent.  Jl  me  faut  du  tems  ppur  m'arrangent 
de  manière  à  réparer  tout  le  paffé.  Le  nouvel 
ordre  fera  inaltérable ,  parce  que  c'eft  MOI  qui 
en  ferai  le  gardien,  &  la  caution  :  mais  avant 
que  de  l'établir,  pu  en  Tétabliflant ,  il  faut  re- 
médier au  défordre  qui  Ta  précédé.  Il  faut  que 
les  foufcripteurs  qui  fe  font  déjà  déclarés  y  ou 
qui  fe  déclareront ,  connoiffçnt  mon  plan  ;  qiu^ 
foit  expliqué  fans  ambiguité,  pour  prévenir  une 
midtitude  de  queftions  au^^quelles  je  ne  puis  ré^. 

tune  d'un  fimple  particulier j,  çefferont  de  l'être,  fi  elles  fon-» 
gent  à  toutes  les  autres  fingularités  de  ma  vie  ,  aux  évène*^ 
mens  qui  ont  influé  fur  mon  çtat ,  fur  ma  liberté ,  fur 
mon  exiftence  dans  tous  leç  fens. ,  au  fyftêrae  évidemment 
farmé ,  &  foutenu  pendant  quinze  ans ,  de  nCétouffeu  Pen-j 
dant  quinze  ans ,  )'ai  vécu  en  éia%  di  guerre  avec  tous  les 
hommes  qui  avoient  du  pouvoir,  minifb-es,  corps,  feâes  :^ 
ayant  eu  l'avantage  que  donne  k  force ,  ils  s'en  ibnt  prén 
valu,  comme 4le  raifon.  Ils  ont  adopté  contre  moi  la  for-> 
mule  ufitée ,  ditr<>n  y  dans  les  pillages  militaires ,  de  toutL  ' 
permettre  hors  de  tuer  :^  &  encore. ... . 

Il  n'eil  pas  étonnant  qu^avec  un  tel  i^gnal,  une 'telle, 
f  utorifation ,  &  la  certitude  de  l'impunité ,  mes  agens  A^ 
fpient  permis  dans  l'intérieur  les  mêmes  maliœuvres  que 
de  bien  autres  perfonnages  fe  permettoient  ouyerteîjj^ujij 
içn  public. 
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bondre  en  détail  ^  fs^ns  une  fatigue  accablante  ; 
pour  aller  au-devant  des  mécontentemens  que 
)e  ne  pourrois  blâmer.,  &  qui  ferpient  cepen*- 
dant  injuftes;  pour  ne  pas  conftîtuer  les  foufcrip- 
teurs  &  moi,  dans  des  frais  de  correfpondancç 
jnutiles  pour  les  deux  parties*  Voici  donc  ce. 
gue  j'ai  à  leur  obferver. 

i^.  Si  beaucoup  de  perfonnes  t^noient  à  II 
divifipn  du  76  au  lOQ  inclulivemtnt  y  il  en  réful- 
teroït  une  petite  inîuftice  envers  moi ,  une  dé- 

Î>enfe,  uii  embarras  aflez  confidérables ,  quant  4 
a  manipulation  typographique ,  une  complica* 
^on  pénible  dan$  la  fenùè  des  regîftres,  &  des 
livraifons ,  avec  une  inexaâitude  fingulière  fur 
les  citations  que  je  pourrois  faire  par  la  fuite  : 
les  diyifions  des  volumes  n'étant  plus  les  mêmes 
pour  tout  le  monde ,  le  numéro  XÇVll  étant 
Jpourles  uns  le  commencement,  Se  pour  les  au- 
tres le  milieu  d'un  tome ,  mes  leâeurs  &  moi 
lioùs  ferions  dans  le  cas  d'être  à  chaque  inftant 
^érbutés ,  ou  trompés  par  les  renvois  ;  les  per- 
fonnes  que  j'j^mploie  p'pur  le  manuel  de  la'  dîf- 
tribiition  feroîent  (ans  cefle  expofées  à  des  mé- 

Îirifes  involontaires  ^  embarafTées  à  diftîngueç 
es  reftes  de  l'ancienne  foufçription  de  la  tota- 
lité de  la  nouvelle;  &  cette  incertitude  tou- 
jours renouvellée  fe  perpétueroit  dans  les  divi- 
iions  fiûvantes.  ^ 

Je  m^en  tiendrai  donc  à  la  feule  natiu-elle,  ^ 
a  feule  commode,  &  en  même  tercs  la  feula 
légitime:  je  recommencerai  par  le  N^*97  (Or 

(i)  1^  yéqtable ,  celui  du  xer.  Décembre  prochain,  fera^ 


} 
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Ce  terme  e&  indifférent  aux  foufcripteurs  qim 
s^ont  point  les  années  précédentes.  Quant  aux 
autres,  il  fera  à  leur  choix  de  réclamer  les  objets 
qui  ont  été  retranchés  dans  leur  colleâion ,  ou 
de  m'indiquer  comment  ils  veulent  en  être  în- 
demnifés ,  i^'ils  ont  pris  le  parti  de  fe  les  procu- 
rer féparement. 

2^.  En  général  9  tous  ceux  qui  ont  fait  des 
réclamations  ou  qui  en  feront ,  foit  pour  lès  ^/i- 
nalesyioit  relativement  à  l'ancienne  foufcription 
des  Œuvres^  foit  pour  des  objets  nouveaux ,  peu- 
vent; être  tranquilles.  Je  fais  tenir  une  note 
exaâe  de  leurs  demandes*  Si  je  n'y  fatisfais  pas 
fur  le  champ,  ceft  qu'elles  exigent  des  prélimi- 
naires longs  ;  tels  que  la  réimpreffion  des  numé- 
ros qui  en  font  Tobjet;  ou  leur  exjpédition^  &c» 
Mais  tout  fera  acquitté  avec  exaâitude. 

3**.  Il  en  fera  de  même  des  tables  qui  man-' 
quent  aux  volumes  précédens  de  lancienne édi- 
tion des  Annales  :  elles  feront  fournies  à  ceux 
à^s  foufcripteurs  anciens ,  qui  en  foufcrivant  de 
nouveau  9  ou  en  réclamant  les  numéros  qui  ne 
leur  ont  pas  été  délivrés  dans  le  tems ,  en  mar- 
queront le  défir.  Je  leur  réitère  l'invitation  de 
^  faire  connoître  au  plutôt.  Ces  tables  ont  exif- 
té  :  elles  ont  même  été  envoiées  &  reçues  à 
Paris  :  mais,  ou  parce  qu'elles  ne  pou  voient 
guère  fe  vendre  à  part,  ou  par  pure  négligence 
elle  n'ont  pas  été  diflribuées.  Ce  qui  en  reftoit 

la  fuite  de  celui  *  ci  :  &  ils  nç  feront  enfemble  qu'un  feu) 
jiumérot  , 
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chet  moi  a  été  détruit,  dans  le  tems  de  mes 
défaftres,  par  les  déplacemens ,  &  Us  «pillages  de 
toute  efpèce  qui  en.ontTéifulté*  Il  faut  donc  les 
réimprimer  »  ce  qui  exige  du  tems  ^  &  la  con- 
noiflance  à*peu*près  du  nombre  des  perfonnes 
qui  y  ont  droite 

•  *  *     • 

4^.  La  table  manque  encore  au  fécond^  volume 
^  la  nouvelle  édition  qui  eft  à  Paris  :  elle  eft 
fous  prjefTe,  &  parviendra  à  '  tous  ceiux  qui  ont 
ce  volume.  A  Taveniri  on  peut  être-  fur  que  hi 
table  accompagnera  la.  fin  de  chaque  tome. 

5^*  On  me  fait  au  fujet  de  ma  nouvelle  édi- 
tion des  jinnalesj  une  infinité  de  queftions  aux- 
quelles je  vais  tacher  de  répondre  par  une  ex- 
plication nette.  Tai  ôbmis,  je  ne  fais  pourquoi, 
de  Vinferer  dails  Itprofpcclus  publié  dernièrement. 

'En  réimprimant  cet  ouvrage,  je  /ne  le  déna- 
turerai point  :  il  confervera  là  même  divifion^ 
&  le  même  nombre  de  volumes  :  ainfi  la  nou- 
vellç  édition  fe  rejoindra  comme  l^aticîe'nne  au 
N%  97^  qui.  en  iÊna:Ja  ûiite  :  mais  ^âns  celle<i 
fe  trouve,  comme dains  ma  vie,  une  lacune  plu$ 
aifée  à  remplir  dans  Tune  que'dmg^  l'atitre.  Il 
y  manque  le  tableau  de  ce  qui  s'eil  palTé  dans 
le  monde,  ou  lorfque^je  n'y  et  ois  plus,  ou  de- 
puis que  malgré  mon  retour  à  la  lumière  des  tra« 
cafieries  méditées  m'ont  fait  abandonner  le  pin- 
ceau. Ceilce  vuide  auquel  je  me  propofe  dç 
fuppléer  dans  la  nouvelle  édition*     •  ••-  . 

£t  pour  me  inenager  Tefpace  néceflaire ,  fans 
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augmenter  le  nombre  dès  volumes ,  tôîcî  t% 
que  je  fais.  Daiis  Ceux  qui  6ht  été  publiés  û^ 
devant  le  trouvent  pltifîeiits  morceaux  de  litté-^ 
tatùre,  de  philofophie,  qui  appartiennent  plus 
du  ràifbnnement  qu^à  rhifloiire,  qui  font  plutôt 
des  fpéculàtions  que  des  èécits;  t^s  que  h  dixmd 
foiaU;  les  rijlcxions  fur  la  validité  des  privilèges  tri 
tihrmrUi  Te^amën  dés  ttuvrtsâefm  M.  de  Voltairti 
Sici  Je  les  retranché^  j'en  fais|des  morceaiist  fé-^ 
parés  9  qui  pourront  également ,  oii  faite  fuite 
des  Années  ^  où  ie  comprendre  dan$  la  Coltee^ 
tion  littérpirè  de  mes . centres.. 


Wi^ ,  perfonriels  à  moi ,  héce^îtés  p^ir  le^ 
[lanices>  mais  inutile^  aujourd'hui,  &,  j[e  Ta- 


Les  anciens  vôfumes  èohiehoiéht  auffi  beatt^ 
toup  d' 
cîrconûanceSj 

vDue  ^  regardés  dans  lé  tems  même  par  les  per- 
fonnes  médiocrement  bieiî  intentionnées,  c6m* 
me  un  àiès  défauts  de  cet  x)utrage.  Je  les  fti-i 
jpnme  abfomtaent. 


Le  V  1)1  de  tjiii  téfùlteràl  de  ces  réformes  ferâf 
occupé  par  le  r^cit  jquè  jlauréSs'fait  dans  \é 
tems ,  fi  les  loix',  la  pureté  de  ma  conduite  ^^ 
mon  innocence  démontrée  &  connue,  âtvoiené 
pu  prévaloir  fur  racharnèment  de  nies  ennemis  |f 
les  trois  volumes  que  je  oompte  avoir  à  y  em- 
ployer fuffiront ,  parce  qu'aujourd'hui,  il  ne  feraî 
plus  queftion  qiie  de  grands  objets;  parce  qu\iné 
partie ,  tels  que  la  guerre  à! Amérique  &  fâ  côn- 
Chifion,  ayant  déjà  reçu  uàe  déciûoh  des  arrétsf 
de  la  fortune,  ne  comportent  plus  les  détails  at-f 
tîKhés  à  rhjftoire  journalière  dît  momeittï 


^  Mais,  pour  être  plus  rapide,  celle-là  n^eii. 

lera  pas  moins  intéreifante  ;  c'eft  fur-tout  dan^ 

ce  court  efpace  que  s'eft  vérifié,  ce  que  je  difois; 

il  y  a  dix  ans ,  eh  commençant  cet  ouvrage,  que 

ff^  la  partie  déjà  écoulée  de  ce  iiècle,  ayant  été 

k  remplie  des  (ingutarités  les  plus  imprévues  en 

n  tout  genre,  •  •  ;  :  ce  qui  lious  refte  à  parcou- 

*  rir  de  la  même  période  préparoit  peut-être  k 

h  la  poflérité  un  fpeâacle  encore  plus   éton-^ 

k  nant  !  »>  Tout  ce  qui  eft  s'eA  pàfTé  dans  ce^ 

flerniers  tems,  &  à -peu- près  dans  les  Itmites 

de  Tintervalle  que  je  défigne  ici,  porte  en  effet 

lin  caraûère  de  fingularité  bien  frappant ,  bien 

propre  à  fixer  Its  iregards  d'un  obfervateur  at^^ 

tentif.  '  ' 

C'en  eft  «iîepat  etèmple,  que  leè  trônes  àé 
deux  des  plus  puiflantes  monarchies^  de  V Europe^ 
ceux  qui  fe  font  choqués  de  nos  jours  avec 
le  plus  de  violence  &  de  fracas ,  fe  foient  trou- 
vés vacans  prefque  dans  le  même  tems  ;  que 
Maric^Thinft  il  Frédéric  Second ^  aient  tranfmis 
leurs  brillanteà  couronnes -à  d'autres  poffeffeurs^ 
prefque  à  la  mêiÀe  époque,  après  des  règnes  à- 
^eu-près  de  la  même  durée,  également  mémo-^: 
râbles ,  Inri  fur  ^  tout  par  de  grandes  vertus ^ 
l'autre  par  de  grandes  qualités* 

L'hommage  à  rendre  au:st^  unes  &  aux  autres  j 
la  diftinâion  à  établir  entre  elles,  l'appréci^tioa' 
équitable  de^es  renommées  qui  commencent  â( 
inûrir  par  Ife  tems ,  eft  un  des  devoirs  de  TA//- 
tcrien.  C'eft  celui  dont  je  n'ai  pu  m'acquitter  fur 
ces  articles  délicats,' &  ce  que  }e  ferai  dans  mi 
^jtvelle  édition^ 


V 


p  ANNALES 

Il  en  fera  de  même  de  plufieurs  autres  tidtnâr 
qui  ont  également  droit  aii  fouvenir  de  la  poi^ 
térité,  parce  quils  ont  de  même  fixé  lattentioii^ 
des  contemporains  y  ou  par  le  mérite  perfonnel 
de  ceux  qui  les  ont  iUuftrés^pu  par  leurs  fàu/- 
tes  9  ou  par  les  grands  événemens  auxquels  ils» 
ont  concouru  :  tels  qiÇun  Chatam^^évtié  dans^fa 
patrie^   mais   bien  convaincu  d^avoir  été  >  da 
îang-froid,  par  liftême,  le  perturbateur  de  V Europe^ 
&  par  conféquent  du  monde  çutier;  un  Fergmnes^ 
regardé,  peut-être  avec  moins  de  juftice ,  comme 
fon  pacificateur  ;  un  Pombal^  malheureux  d'avoir 
furvécu  à  fa  faveur ,  ou  plutôt  au  prince  dont? 
fl  avoit  fubjugué  lefprit,  &  phis  malheureux; 
encore  d  avoir  abufé  de  fa  confiance  ;  un  C%oi- 
fmil^  célébré  par  des  amis  ardens^,  même  depuis 
fa  difgrace,  &  déchiré  p^^des  ennemis  impla-» 
cables  même  pendant  fa  profpéirité»  &  dont  1^ 
vie  comme  Tadminifiration  pouvoir  en  effet  jus- 
tifier un  attachement  confiant ,  ainfi  que  des  hai-^ 
nés  violentes  ;  un  Turgot^  qui  auroit  toujours 
paru  digne  du  miniftère  s'il  n  y  éçoir  point  par- 
venu ;  un  Maun^as ,  deftiné  à  éprouver  fuccef- 
fivement  ce  que  Imftabilité  de  la^fortune  a  de 
plus  cruel,  &  îa  confiance  de  plus  flatteur;  un 
Chrijlophc  de  j5^tfz//7?a/zr ,  principal  aâeur  dans  une 
des  pliis  bruyantes  querelïgsqui  aient  divifé  l'é- 
glife  de  France^  &  fuccefïivement  mis  aux  mains 
tous  les  pouvoirs  dans  ce  rayai^3*e;  vanté,  com- 
fiie  un  nouvel  .Athanaft  dans';  l'^in  des   partis; 
Réprimé  dans  l'autre  ,comme  un,birpiiillon  impé- 
tueux^ &  inflexible,  plus  opiniâtre  que  ferme  y 
plus  ipdifcret  que  zélé,  mais  conflamment  digne: 
du  refpefl  des  .honnêtes  ^ens  de  totis  les  partis 
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par  la  franchlfe  de  Ton  cjivaBthte^  par  la  puretjè 
de  fa  vie  9  par  là  bienfaifance  de  Ion  ame,  ât 
la  profuiîon  de  fes  charités. 

En^n ,  faitrâi  encore  a  ramener  fous  les  leux 
du  public  dans  cette  addition  de  mes  AnruUcs^ 
d'autres  hommes  diilingués  dans  d 'autres  genre^ 
les  uns  dont  )é  n'ai  point  parlé,  d*autres  dont 
les  Ctrconftances  ne  m^'ont  permis  de  dire  aue  pep 
de  chofe;  car,  comme  £  une  deftinée  4>éctal^ 
avoit  attaché  à  Vépoque  dont  il  s'agita  lapra* 
"priété  d'être  funefte  à  preiqiie  tous  les  talens., 
^ou  à  tous  les  noms  honorés  de  lattention  des 
hommes,  c'eA  dans  le  même  intervalle  <}uon  a 
'Vu  difparoître  les  f^oltaires ^les  J.J. Rouffeaux^  tes 
Tronchins yXtS  HalUrs^ les  LinnhjXts Caujioux ^  Içs 
Pigalsy  &C*  .  / 

Jamais  les  triomphe^  dé  la  mort  (ur  la  ^t^lv 
deur,  ou  fi  Ton  veut  fur  la  foiblefTe  humaine 
n'ont  été  auifi  multipliés,  aufli . éclatans  dans  un 
auffi  court  efpace;  jamais,  je  le  répète ,  Thifloire 
n'a  offert  une  matière  auffi  abondante  k  la  fran-» 
chife  défintéreffée  d  un  vtai  philofophe,  ni  auffi 
favorable  au  développement  des  idées  utiles, 
vraies  dans  tous  les  genres ,  puifque  toutes  ces 
pertes  rappellent  ou  des  richefles  acquifes ,  ou 
des  innovations  facheufes,  ou  des  révolutions 
brillantes,  &  des  événemens  propres  dans  un  fens, 
ou  dans  Tautre,  à  iervir  de  leçons  à  la  poftérit^* 

'    Voilà  le  fupplément  par  lequel  je  travaille  à 
completter  la  nouvelle   édition  des  Annales  : 
par  ce  moyen  elle  deviendra,  en  quelque  forte 
T-oMEXIII.  N^.97  C 
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'\lh^ïi0iiHrel  ouvrage,  fans  cependant  ôter  à  Tail^ 
tienhë  lefpèce  de' Valeur  qu  elle  peut  lavoir  aujc 
ieux  des  propriétaires  ;  &  là  repfile  aftuelle  s'in- 
corporçra  £p^n$  inconvénient  à  l!une  &  à  1  autre* 

k 

Voilà  auffi  tout  te  cjue  jç  croîs  avoir  pour  le 
tnomëht  à  préferiter  au  public.  J'invite  l^sfouf^ 
'CfipuUrs  ^  anciens  ic' nouveaux  y  à  (e  prefler  un 
pçuj  mais  quelquç  choie  qui  ari'iye  le  vraî  nii- 
-tiiéf 0  97  fera  à  faris  ;  à  s'y  diftribûera  le  I er  Dé^ 
cembre' prochain!»  fan$  faute.  Les  autres  fe  fuc^ 
céderont  à  la  diftance  6l  aujç  époques  indiquées  ^ 
^vec  la  plus  grande  régi^arité.  Ils  auront  Tintée 
Kt  ^^  promçt  la  iituation  a^elle  des  affairés* 

•  Là  littérature  eft  bien  ftérilç ,  il  eft  vrai  ;  mais 
la  politique  eft  bien  abondante.  Quels  maté-^ 
riaux  qiue  |a  di0olutio^  probablement  prochaine» 
d  un  Empire  qui  ^  après  avoir  été  pendant  huit 
'£èdes  le  fléa^  &  la  terreur  de  la  chrétienté ,  pa« 
'roifl^nt  ne  pouvoir  plus  en  exciter  que  la  con- 
Yoitife,  a  eu  Timprudencç  de  provoquer  lui- 
inênie  les  mains  le$  plus  intéreflées  à  fa  chùtç;^ 
les  plu$  à  portée  dç  l'opérçr  !  Quelle  foi^rcà 
d'ailleurs  d'évènemens  remarauables  que  la  iitua^- 
tion  refpeâive  de  nos  différentes  puiffances  ; 
lé  changement  de  leurs  intérêts ,  <5ç  de  leurs  l,iai^ 
fon$9  Tépuifement  dçs  financer  de  la  plupart  j; 
la  multiplication  des  reflburcçs  des  autres  ^  &, 
fur  ^  tout  la  difpofition  générale  des  efprits  ^  Ik 
tendance  à  défirçr  un  nouvel  ordre  de  chofes  ; 
difpoiition  dont  nous  venons  de  voir  par  \in 
concoure  peu  commua  de  circonftances  ^  les 

«ffets  fe  manifçfter  à  la  foi^  dan$  trois  pays  voi« 
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fins  y  maïs  bien  éloignés  par  les  moeurs ,  par  les 
loixi  par  le  cacaâère  des  faabttans,  . 

Dans  tous  on  étoit  en  garde  contre  Textea- 
Son  dé  Tautc^rité;  dans  tous  on  dem^ndoit  un 
redrej/emem  :  dans  tous  on  prpçédoît  avec  un  apr 
pareil,  avec  des  àcceflbires  qui  foi;it  .ordinç^iriîT 
ment  Içs  préfages  des  grandes  fecoufles  ,&  mêinè 
deis  changçmens  abfoliis  danSs  f  ekiftence  poli- 
tique. 

« 

.  L'îffue  de  ces  mouveinens  d'ailleurs  fi  fem* 
blables,  a  été  bien  différente,  ^n  France^  unp 
cbridefcendancè' fage  a  prévenu  une  révolution^ 
fans  rien  décider  lur  le  redreffeiuent.  Dans  lei^ 
Pays-Bas  4utric}iU^  le.  redreffeméjrit  a  été  cçjn» 
plet  fans  révolution  :  en  Hollande  la  réyolutÎQi^ 
^ft  ^complçtte  fans  redreffement  ;  ajtiiïî  n'y  a-t*oa 
confulté  que  la  loi  des  •  •  •  • ,  bayonnettes. 

Quelles. eh  feront  les  fuites  ?  Ceft.ce  que  nouif 
allô/is  .voir  :  quelle  carrière  ppur  jes  fpécula-? 
xéms  j&  les  hiftôriensî  '  ;     -         ' 

'm..'  I  .  III  .'il. J.  ■.'■.i,'i..i .1.1,  lU'i  ■■■liiiii... "{Vif",  .1, !':-'» 

-  '  ¥\,S^  Au  moment  ou  Ton  finit  dlrtiprimer  cet 
nvis ,  il  me  vient  une  idée  qui  achevé  de  jufti-^ 
fier  ma  réclamation  contre  les  brigandages  de$ 
î:ibntrefadears..  De  toifs  les  ouvrages  péribdî4 
^tl^  faris  exception ,  celui-ci  eft  le  feul  quQ 
l'on  envalnffe  avec  cette  impudence.  Le  Mer^ 
turc  de  France  tném^  échappé  â' là"  voracité  de^ 
~.  Cartouches^ 


On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  fauJ^^  d^Juft 
jçh  ;  le  Mercure,  a  dit-on,  i  locx)  Soufcripteurs  ; 

C  l 
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6h  ne  peut  pas  dire  que  ce  ne  foit  pas  un  boti 
ouvrage  :  la  réputation  du  Merkin  èft  faitCr  Les 
auteurs  aûuels  foutiennent  celles  dé  leurs  -déi 
vancées  :  c'eft  aujourd'huila^befogne  d'une  So- 
ciété de  gins  Je  lettres ,  tous  ptédeftinés  ou  pré^ 
tendans  aux  grans  honneurs  de  là  littérature  : 
c'eft  une  ménagerie  où  s'éleVent  à  la  becquée 
de  petits  académiciens. 


.  >  \.  / 


Et  ils  oritdéîa  Ja  hardiéffe^  &  fur-tout  la  dé- 
èence  des  grans.  En  ouvrant  dernièrement;  te 
N^  40  de  cette.année,  j  ai  été  édifié  d'y  trçu- 
yerpage  8  dansl'explication  d'une. CAam</^,  qui 
â  pour  mot  le  Cheval;  que  lé  Cheval  afoit  trois 
rapports  avec  la  Femme  ^  la  poitrine^  tÉ^^JESSiÈR^ 
6»/«  cr//2i  :  C'EST-À-mRE,  ajoutent  les  diferts  ' 
interprètes,  là  poitrine  large ^^  la  CROUPE  rempl'u^ 
€r'  les  crins  longs ,  Commentaire  aiiffi  curieux  ^ 
âuffi  poli  que  le  texte.  »  ■ 

Eh  bîenj  un  Journal  honoré  d«n  fuccès  auffi 
i)r6digieux  ;  produit  des  travaux  çoinj^inés  d'une 
foule  d'hommes -auffi  célèbres;  rempli  d'une 
anatomie  comparée ,  auffi  iriftruûive ,  auffi  élégam- 
Qient  exprimée ,  ix  journal  n'eft  point  comn^ 
fait.  D'où  vient  donc,  cette  diftinûion  dévorante 
en  faveur  des  Annales  ?  Seroit-ce  parce  que  Iç 
Mercure  Q&  devenu  le  patrimoine  d'un  Libraire^ 
&  que  je  ne  fu^s  qu*un  homme  f-  de.--  lettres  }  Ôij 
feroit-ce  une  fiiite  de  la  defiinée  inverie,  &  plu$ 
inconcevable  .encore ,  qui  depuis  IÇ  ans  fait  en^* 
vilager  mes  démêlés  littéraires  comme  des  af-t 
Fâires  d*état'très-fêriéufes,  &  mes  réclamations 
civiles  y  juridiques  les  pliis  férieufes^  comme  des 
Spéculations  littéraires  ? 


-  .y  »  •    « 


ANNALES^ 

POLITIQUES, 

CIVILES    ET    LITTÉRAIRES; 
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CONSIpÈRATIONS  GÉNÉRALES, 

•    ET  PRÉLIMINAIRES. 

Avant  que  de  reprendre rhiftolre  du  préient, 
Se  une  hîftoire  vraiment  phllofophiquey  fans 
faite, comme  fans  intérêt  en  aucun  fens, exempte 
de  prétentions ,  comme  de  préjugés ,  une  hiûoire 
confacrée  uniquement  à.la  vérité,  à  Tutilité  publi* 
que ,  arrêtons  un  moment  nos  regards  fur  la  par^ 
tie  du  pafle  qui  nous  touche  de  plus  près  :  raci* 
lirons  par  un  tableau  rapide  la  forte  de  compa'^ 
raifon  qui  pourra  avoir  lieu  entre  la  période 
qui  précède  immédiatement  Tépoque  à  laquelle 
nous  fommes ,  &  celle  qui  va  la  fuivre. 


Les  annales  du  monde  entier  n^ont  eu  juf-* 
qu  ici  à  confefver  le  fouvenir  d'aucun  intervalle 
fans  exception ,  où  les  événemens  remarquables 
fe foient  preifés ,  accumulés,  en  quelque  forte, 
avec  plus  d'abondance  &  de  jrapidité*  Cet  efpace 
yeflerré  en  renferme  déjà  pfus  de  ce  genre ,  quç 
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n'en  offîrent  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes 
les  faftes  de  plufieurs  ûecles. 

Et  ces  incidens  ne  font  pais  feulement  nom- 
breux  :  ils  font  bizarres ,  oppofés  même  à  la 
marche  ufitée  des  affaires ,  aux  principes  admis  , 
&  raifonnables,  en  apparence  9  de  la  politique  z 
il  femble  que  ce  foient  les  caprices  des  adminif- 
trations  encore  plus  que  ceux  de  la  fortune ,  qui 
difpofent  aujourd'hui  du  fort  des  peuples  &  des 
empires.  Tout  eft  contradiâion  depuis  le  terme 
que  je  viens  d'indiquer;  tout  eft ,  po.iu:  aitifi  dire^ 
inconféquence ,  dans  ,  les  grans  mouvemens  de 
ces  machines  qui  femblent  cependant  ne  pou** 
Toir  fubfifter  que  par  Tordre. 

Nous  avons  vu  des  divifions ,  des  réunions  ^ 
des  Créations  même  d'empires ,  projéttées,  défi- 
rées  ;  &  les  imes  exécutées  avec  une  aifance  y 
une  promptitude  qui  tient  du  prodige;  les  autres 
contrariées^  anéanties  par  des  oppoiitions  in- 
vincibles; &  les  plus  difficiles,  à  n'en  juger  que 
fuivant  les  règles  communes,  font  celles  qui  ont 
éprouvé  le  moins  d'obftacles. 

Ainfi  l'affrânchifTement  de  YAmcriqtUy  le  démem* 
brement  de  cette  partie  précieufe  de  la  Grande^ 
Bretagne  ;  s'eft  confommé  aux  yeux  de  l'univers  , 
en  trois  années  d'une  guerre  plus  bruyante  y 
plus  ruineufe  que  meurtrière;  d'une  guerre  figna^ 
lée  par  à^s  paroles  ^  des  défis  verbaux^  &  des  pro- 
menades navales,  plus  que  par  des  combats.  Ainû 
rinvafion  de  la  Crimée  y  fon  incorporation  à  une 
couronne  étrangère  9  éloignée ,  s'eft  opérée  avec; 
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vue  patente  :  il  n^en  a  coûté  à  la  Ru0e  qu'une 
rente  viagère  ^  avec  une  déclaration  de  ia  vo- 
lonté* 

Et  le  malheureux  petit  embrion  de  Geruve  a 
été  écrafé  au  premier  mot  de  liberté  qui  s^eft 
fait  entendre  dans  fes  murs;  &  la  réunion  de 
quelques  diftriâs  voifins  àeï Autriche  ^  fondée 
Air  des  titres  aufli  anciens  qu'authentiques  »  ra« 
tifiée  par  le  poflefleur  aâuel^  a  échoué ,  après 
avoir  armé  cinq  cens  mille  hommes,  les  uns 
pour  Tanéantir ,  les  .autres  pour  la  favorifer  ; 
&  VEfcaui  eft  reflé  efclave  au  mépris  des  droits 
les  plus  clairs ,  entre  les  mains  d'une  puiflancç 
aflurément  bien  en  état  de  les  foutenir;  &  Té* 
change  des  pays  qu'il  arrofe  contre  la  Bavière^ 
échange  plein  de  raifon;  échange  avantageux 
à  toutes  les  parties  ;  échange  que  la  maifon  de 
.  Suh^bach  auroit  dû  ioUiciter,  û  on  ne  le  lui 
avoir  pas  offert;  échange  bien  moins  inquié-* 
tant  pour  Y  Europe  que  la  ceilionde  la  Lorraine^ 
ou  le  partage  de  \d.  Pologne  ^  n'a  pu  avoir  lieu. 

En  continuant  d'approfondir  ces  incidens  fi 
extraordinaires  déjà  par  eux  mêmes ,  Tétonne*^ 
r  ment  va  bien  augmenter  encore.  On  trouvera 
que  ceux  de  ces  projets  qui  ont  réufli,  ont  été 
.  favorifés  pat  les  mains  qu'un  intérêt  bien  enr 
tendu  devoit  ce  femble  porter  à  les  défapprou- 
ver;  &  les  autres  ont  avorté  par  des  oppofi-* 
tions  que  ce  motif  devoit  changer  en  facilités. 

La  défeâion  des  colonies  Américaines^  la  ré- 
volte du  Congrès  y  ont  été  folemnellement  auto- 
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rîfées  au  bruit  du  canon ,  ratifiées  à  la  liieur  des 
bayonnettes  par  la  France  ^  par  YEfpagnc^  par  la 
Hollande j  dont  l'opulence  eft  prefque  toute  fon- 
dée fur  leurs  colonies;  par  la  France^  par  VEJ^ 
pdgne  ^^ar  la  Ftollande^  qui  partagent  prefque 
feules  avec  VAngUurn  l'empire  du  nouveau  mon- 
de; fur  les  domaines  defquelles  peuvent  auâl  à 
tout  moment  fe  former  des  Congrès^  &  qui  n'^vi- 
roient  certainement  pas  de  forces  Aiffifantes  pour 
fubjuguer  leurs  fujets  de  cet  hémifpbère,  û  ceux!- 
ci  s'avifoient  au  nom  de  la  raifon^  &  des  droits 
primitifs  du  genre  humain ,  d'imiter  Tinfurretlion 
dont  leurs  métropoles  ont  fi  imprudemment  con- 
facré  l'exemple^ 

C'eft  la  Ruffîe  qui,  la  fête  récemment  couverte 
du  diadème  de  la  Tauride  arraché  aux  Turcs  ^  à 
l'aide  de  V Autriche  ^  n'a  pas  peu  contribué  à  arra- 
cher des  mains  des  Autrichiens  ce  que  le  nouvel 
éleûeur  de  Bavière  leur  avoir  déjà  cédé  de  fon 
héritage  :  un  mot  de  (a  part  auroit  confommé 
le  fameux  échange,  &  ce  mot,  elle  ne  Fa  pas  dit. 

C'eft  le  feu  roi  de  Pruffe  qui  a  le  plus  hautement 
contrarié  cette  ceffion;  c'eft  lui  qui  a  foulevé 
toute  V Allemagne  contre  l'idée  du  troc  déjà  con- 
venu, exécuté,  entre  les  cours  dé  Vienne  &  de 
Munich.  Son  prétexte  étoit  <vque  les  loix  de  VEm* 
»  pire  défendent,  que  l'intérêt  général  de  tous 
»  fes  membres  doit  faire  profcrire  toute  incor- 
M  poration  des  domaines  d'une  des  grandes  maî« 
»  ions  qui  le  compofent,  dans  une  autres  qu'il 
H  faut  pour  maintenir  la  liberté  commune  de  cette 
»  fourmiliers  4ç  fouverains  maintenir  aufli  la  d^ 
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^  vifion  de  leurs  propriétés  »;  &  fa  tnaifon  mê- 
me eft  à  la  veille  de  réunir,  de  s'incorporer  deux 
principautés  confidérables  qui  en  accroitroient 
ïenfiblement  la  puiflance  :  &  la  maifon  âiAutrh^ 
che  qui  n*avoit  pris  les  armes  que  pour  affurer 
l-exécution  d'un  traité  de  ce  genre ,  a  cédé  à  un 
rival,  qui,  enraifonnant  ainfi,  ne  les  avoit  pri- 
fes  que  pour  le  rompre. 

Enfin,  c'eft  la  France  encore  qui,  en  proté- 
geant à  Philadelphie^  à  New-York^  le  fantôme  de 
la  liberté ,  en  a  étouffé  la  réalité  aux  bords  du 
lac  T,eman  ;  &  elle  a  été  ardée  dans  cette  opé- 
ration, dont  la  petiteffe  du  fujet  a  rendu  Tincon- 
fëquence,  la  cruauté^  moins  fenfibles,  par  une 
République.  C'eft  elle  qui  en  prodiguant  fes  tré- 
fors ,  la  vie  de  fes  matelots ,  pour  affurer  Tin- 
dépendance  de  la  Dzlawarrty  a  prodigué  de  même 
les  négociations  >  &  compromis  quelque  chofe 
déplus  précieux  que  l'argent ,  fa  foi,  &  ratta- 
chement d'un  allié  néceflaire,  ,pour  perpétuer 
les  fers  de  VEfcaut. 

Et  pour  porter  la  furprife  au  plus  haut  degré  »' 
ces  fuccès  contre  nature,  s'il  eft  permis  de  le 
dire ,  ces  efforts  monftrueux ,  en  quelque  forte  , 
à  les  apprécier  d'après  les  règles  de  la  politique 
reçue,  &  de  la  raifon,  n'ont  été  d'aucune  utilité 
réelle  aux  nations  fortunées ,  en  apparence ,  qui 
s'en  font  enorgueillies.  L'affranchiffement  eft  un 
fardeau,  plutôt  qu'une  jouiffance  pour  les  Etats* 
Unis.  Une  banqueroute  honteufe  qui  ne  les  a 
point  enrichis ,  a  flétri  ce  berceau  qui  fembloit 
<lreffé  par  les  mains  de.  l'honneur  &  du  patrio^ 
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tifoie.  Des  marques  de  jaloufie  plus  que  dé  re-^ 
connoiflknce,  une  décoration  illufoire  &  deve* 
nue  prefque  ridicule ,  font  Tunique  prix  qu^aient 
reçu  les  guerriers  accourus  à* Europe  pour  les  a& 
fermir.  Une  nullité  abfolue  au  dehors  ;  une  foi- 
blefle  incurable  au  dedans;  peut-être  des  trou- 
bles domefliques  fanglans,  &  prochains;  peut- 
être  la  néceflité  de  rechercher  bientôt  les  pré- 
tendus fers  qu'ils  ont  brifés  ^  &  de  recevoir 
comme  une  grâce  la  réintégration  dans  une  dé- 
pendance abjurée  fi  légèrement,  voilà  les  fruits 
de  cette  émancipation  opérée  avec  tant  de  fra- 
cas y  &  proclamée  avec  tant  de  fcandale. 

VAngUurre  féparée  de  ces  enfans  indociles  Se 
préfomptueux  9  confternée  un  moment  de  Té* 
normité  apparente  de  fa  perte,  a  bientôt  repris 
fes  forces,  &  fa  fplendeur.  La  France  après  s^être 
épuifée  pour  porter  un  coup  qui  fembloit  de- 
voir être  fi  funefte  au  commerce  de  (a  rivale ,  s'efl: 
empreflée  immédiatement  après  de  foUiciter ,  de 
greffer,  de  figner  des  traités  qui  afliirent  à  ce 
commerce  plus  de  vigueur  dans  un  des  deux 
inondes,  qu'il  n'en  avoit  pu  perdre  dans  Tautre. 

On  Ta  vue  créer  dans  fon  fein  tme  compagnie 
des  Indes  y  vouée  tout  à  la  fois  au  defpotifme 
&  à  lefclavage,  furchargée  tout  enfemble  de 
privilèges,  &  de  chaînes;  une  fociété  AJîatiquc 
par  le  nom ,  dont  la  deftination  fpéciale  eft  de 
tyrannifer  les  François  ^  &  de  lervir  la  compagnie 
Angloife. 

Ce  neft  pa:s  tout  :  remplie  de*manufaâures 
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qu^ll  a  peat-être  été  imprudent  de  laifler  établir  » 
mus  qu'il  feroit  encore  plus  dangereux  de  laif* 
fer  éteindre  ;  habitée  par  une  nation  aitffi  légère 
qu'aimable  3  pour  qui  la  nouveauté  eft  un  be* 
foin  y  chez  laquelle  l'opulence  n*a  jamais  calculé  ^ 
les  ménagemens  dus  à  fes  fources ,  qull  faut  dé- 
fendre, comme  les  enfans,  de  fon  penchant  pour 
ks  chofes  agréables,  &  nuiAbles,  en  lui  ôtant 
Foccafion  de  s'y  livrer,  on  Ta  vue  tout  d'un 
coup  ouvrir  fes  ports  à  des  produôions  non- 
feulement  étrangères  ,  mais  ennemies  ;  détruire 
entre  elle  &  la  Grande-Bretagne^  fous  la  feule  ré- 
ferve  de  la  réciprocité ,  une  barrierre  qu*utt  pa- 
triotifme  intéreffé ,  &  éclairé  faura  toujours  bien 
perpétuer  du  côté  de  cette  île  9  &  qui  en  re* 
pouffera  fans  ceffe  les  fruits  de  nos  fabriques  , 
tandis  qu^elle  vomit  de  tous  (ts  ports  ceux  des 
fiennes  pour  nous  en  inonder. 

Ainû  9  après  la  feule  guerre  heureufe  que  la 
France  jàxt  foutenue  depuis  500  ans  contre  ces 
redoutables  voifins ,  elle  a ,  par  des  traités  con-» 
firmatifs,  en  apparence,  de  la  paix,  reçu  un 
îoug  qu^elle  auroit  dû ,  ce  femble ,  s^opiniâtrer 
a  refufer  »  même  après  les  campagnes  les  plus  dé- 
faftreufes  :  au  péril  de  s'expofer  fur  fes  propres 
domaines  à  la  concurrence  de  TinduArie  ma- 
nuelle des  Anglais ,  elle  a*  joint  l'opprobre  de 
fe  conftituer  tributaire  de  celle  de  leur  vaffaux 
AJiatiqueSy  &  de  leurs  navigateurs  Européens  (l). 


(i)  Je  n'entends  pas  ici  blâmer  fans  exception  le  traité 
ie  commerce  p  dernière  opération  d'an  mxùSts^  Trançois  g 
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la  plus  co0p!etre,  èc^  \zzs  en  cenzin  pDÛit  de 
▼«e,  la  pÎ5.>  £arre-:c  jnîz^^  îc:,  parce  qu'elle 
fl'^aroît  point  ccii^e  ce  tez^;  c erra-cire  renTA- 
hittemcM  de  la  pTeupe  île  rarzgee  pluioc  <plui* 
tutée  par  les  Tanarcs  r 

Lai  ^oite  cTavoîr  reflnfclté  les  noms  Grtcs  de 
deux  ou  Crois  villes,  &  ramené  dans  llûlloire 
dt%  lieux  qui  n*ét<Mettt  prefqae  plus  coonos  que 
par  la  fable;  le  vain  hommage  de  qaelqoes  pe- 
tits tyrans  des  environs  du  Caucafc  too)oiirs  in- 
quiets 9  toujours  prêts  i  recevoir  des  fers ,  &  à 
les  brifer,  auffi  foibles  que  perfides,  vaiTaux 
auili  indociles  que  voifins  dangereux;  le  plaifir 
d^avoir  fixé  fur  cette  conquête  aifée  les  regards 
àvi  premier  fouverain  de  V Europe  y  &:  du  plus 
éclairé  ;  de  liu  avoir  montré  une  femme  cou- 
ronnée dans  des  lieux  où  Tefclavage  du  fexe 
femblc  è,itt  une  des  propriétés  du  climat  :  voilà 


dont  la  politique  éprouve  aujourdlmi  plus  d  une  réforme  : 
Tad mi tiin ration  éclairée  qui  Ta  remplacé  fans  adopter  fes 
pruicipcft,  a  fans  doute  eu  de  bonnes  raifon$  pour  ne  pas 
iVn  icMii*t  dan»  cette  matière:  j'en  connois quelques-unes» 
dont  l'AV(*ntr  fcul  peut  confirmer ,  ou  détruire  la  jufteffe  ; 
mai»  il  me  iVmhlc  qu'il  n  y  en  a  point,  même  pour  palliée 
rétiil}|in«nicnt  de  la  prétcjnduc  cotnpagnie  des  Ind^s^ 
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îirTqa^à  ce  jour  tout  ce  qu'a  retiré  la  cour  de 
Pttersbourg  de  Tacquifition  de  la  Crimée, 

É 

Et  cette  acquifition  devient  en  ce  moment  la 
caufe  d  une  exploûon  menaçante  de  la  part  de 
l'ancien  Suzerain  *^  explofion  toujours  à  craindre 
malgré  la  foibleffe  fuppofée  du  peuple  qui  l'é- 
prouve ,  parce  que  deux  efpeces  de  fanatifmes 
s'y  joignent  à  l'intérêt  politique  ;  parce  qu'une 
nation  entière  déjà  échauffée  par  les  préjugés 
religieux ,  eft  encore  alarmée  par  la  crainte  de 
fa  deftruûion  totale  ;  parce  que  fi  les  Turcs  n'ont 
pour  eux  ni  la  difcipline,  ni  les  bayonnettes  de 
ïEuropc^  ils  Qnt  des  déferts,  &  la  pejle,  qui  font 
encore  plus  redoutables;  explofion  enfin  dont 
les  rifques ,  tout .  compenfé  ^  feroient  au  moins 
égaux,  fi  une  puifiance  formidable  ne  donnolt 
aux  Octamans  par  fes  préparatifs  fur  les  bords 
du  Danubz^  autant  d'inquiétude  qu'ils  peuvent 
en  porter  fur  ceux  de  la  mzr  noire  ;  fi  l'héritier 
àts  Fcrdinands^  des  Mathia^,  ne  fe  montroit  dif* 
pofé  enfin  à  venger  fur  ceux  des  Solimans^  des 
Mahomcts  féconds,  les  invafions  qui  ont  fi  long- 
teras  dévafté.  l'héritage  de  fes  pères. 

.  Enfin  la  Hollande  expie  cruellement  le  court 
honneur  d'avoir  bravé  avec  autant  d'irldifcré- 
tjon  que  d'audace  un  prince  dont  elle  auroit  dû 
acheter  à  tout  prix  l'alliance  &  la  proteâion, 
C^^  républicains  fi  fiers,  ces  négociateurs  fi  fages, 
ont  épuifé  en  deux  années  les  derniers  excès 
de  la  démence  outrageufe,  &  ceux  de  la  lâcheté 
puûllanirae.  Complices  de  l'émancipation  des  ^W« 
f\l^m$^  §£  dq  .l'humiliation  paffagere  de  la  Grande- 
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Bretagne  ^  après  avoir  infulté  de  fang  froid  le 
chef  de  la  confédération  Germanique ,  lîous  les 
voyons  céder  fans  réfiftance  à  Tiin  des  membres 
de  cette  confédération.  Moins  de  quinze  mille 
Pruffiens  Ont  {fait  évanouir  en  un  clin-d'œil  ces 
nuées  de  patriotes  y  qui ,  enorgueillis  de  l'indul- 
gence humaine  de  Tempereur,  en  avoîent  fi  fo- 
lemnellement^  fi  infolemment  provoqué  la  ven- 
geance. 

Un  autre  caraâere  de  ces  incidens  non  moins 
propre  à  exercer  l'efprit  d'un  fpéculateur  atten- 
tif, c'eft  qu'ils  ne  fe  font  opérés  ni  avec  l'ap- 
pareil, ni  au  moyen  des  accefibires  qui  dans 
les  autres  fiecles,  &  même  dans  les  trois  quarts 
de  celui-ci,  accompagnoient,  &  facilitoient  les 
grandes  révolutions  politiques.  Il  étoit  d'ufage 
jufqu'aujourd'hui  de^  préluder  par  des  négocia- 
tions propres  à  fe  procurer  des  amis,  avant  que 
de  faire  marcher  des  foldats.  On  cherchoit  à 
faire  troupe:  pour  attaquer  Tadverfaire  dont  on 
convoitoit  la  dépouille ,  on  attendoit  qu'il  eût 
déjà  d'autres  embarras,  ou  l'on  avoit  foin  de 
lui  en  fufci^r  :  on  contraâoit  des  alliances  :  on 
prodiguoit  les  fuhjides  :  enfin  les  tracafleries  di- 
plomatiques précédoient  le  choc  des  régimens. 

C'eft  ainfi  que  Guillaume  III,  &  le  cabinet 
de  Vienne  s'étoient  conduits  envers  Louis  XIV , 
qui  dans  fes  aggrefiions,  ou  fes  défenfes  avoit 
foigneufement  fuivi  la  même  méthode.  C'eft  ainfi 
que  dans  les  longues,  &  nombreufes  guerres 
qui,  jufqu'à  la  paix  de  Paris ^  avoient  déjà  agi- 
té 9  &  fouillé  ce  fiecle  philoiophe ,  des  ligues 
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adroitement  concertées,  des  unions  nouées,  ou 
rompues  par  Tintérêt,  quelquefois  avec  une  mo- 
bilité bien  voifine  de  la  perfidie,  avoient  pour 
ainli  dire  combiné  les  tems  comme  les  reffour- 
ces  des  couronnes,  femé  les  orages  dans  les 
orages,  &  pouiTé  contre  des  colleâions  d*en« 
nemis  des  nuées  de  défenfeurs. 

Quand  vers  le  milieu  du  fiecle  la  France  ^ 
fécondée  par  la  Bavière  &  la  Prujfe ,  vouloir  ac- 
cabler rhéritiere  de  la  maifon  à' Autriche  y  après 
avoir  juré  de  la  défendre,  celle-ci  s'étoit  glo- 
rieufement  foutenue  à  Taide  de  V Angleterre ,  de 
la  Hollande^  &  des  variations  peu  philofophiques, 
mais  très-lucratives  du  Salomon  du  Nord.  Quand 
ce  chef  de  la  maifon  de  Brandebourgs  devenu 
à  fon  tour  Tobjet  d'une  efpece  de  conjuration 
de  rois ,  ofa  porter  les  premiers  coups  aux  con- 
fédérés qui  fe  promettoient ,  non  fans  vraifem- 
blance,  de  Técrafer  en  une  campagne,  VAngle^ 
terre  le  fervit ,  le  foutint  en  Europe  j  en  foudroyant 
la  France  dans  les  Deux  -  Indes  ^^  &  la  défeâion 
auffifubite  qu'imprévue  des  Rujfes^  produifit  au 
milieu  de  la  bagarre  un  renverfement  d'idées, 
d'intérêts ,  de  mouvemens  qui  aiTura  fon  falut. 

Aujourd'hui,  c'eft-à-dire  depuis  dix  ans,  ce 
n'^eft  plus  cela.  On  marche,  on  agit  feul;  on  a 
Tair  de  négocier  toujours  :  mais  ,  je  ne  fais 
pourquoi,  fi  ce  n'eft  pour  fe  tromper.  La  fonc- 
tion des  ambaffadeurs  refpeâifs  femble  être 
moins  dç  travailler  à  former  des  alliances,  qu'à 
en  diflfoudre.  Chacun  a  fes  fiftêmes ,  fes  vues , 
^  {q%  intérêts  à  part.  Les  guêtres  font  des  efpèces 
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de  duels  d'empire  à  empire,  où  les  féconds J 
quand  il  en  intervient ,  font  dirigés  p^r  les  cir- 
conftances  qui  ]es  entraînent,  plutôt  que  par  des 
plans  médités  &  réfléchis. 

Quand  en  1778  VJutriche  &  la  Prujfc  s'ébran- 
loient  pour  quelques  bailliages  de  la  Bavière^ 
quand  a  la  même  époque  la  France  ^  rompant 
enfin  un  filence,  ou  plutôt  une  tergiverfatioa 
peu  honorable ,  abandonnant  un  déguifement 
frauduleux  &  mal  couvert,  fe  déterminoit  à 
porter  à  la  Grande  -  Bretagne  un  défi  long  -  tems 
diffimulé  ,  les  mouvemens  de  part  &  d'autre 
n'avoient  aucune  relation.  Rien  ne  lioit  les 
500,000  hommes  qui  fe  dîfpofoient  à  inonder 
V Allemagne  de  fang ,  aux  600  vaiffeaux  guerriers 
qui  annonçoient  à  VOcéan  le  même  fcandale ,  & 
de  plus  grandes  horreurs. 

A  ce  même  terme,  non-feulement  la  Grande-- 
Bretagne n'a  pas  paru  empreflée  de  chercher  des 
fecours  étrangers  :  non  -  feulement  elle  femble 
avoir  afFefté  de  les  dédaigner  :  mais  elle  a  tenu 
une  conduite  qui  devoit  néceflairement  multi- 
plier le  nombre  de  (qs  ennemis  ;  elle  a  provo- 
qué ÏEfpagnèyla  Hollande  y  long- tems  incertaines. 
Ce  n*eft  qu'avec  la  plus  vive  répugnance,  &  en 
cédant  à  la  plus  preflante  néceffité  qu^elle  a 
tacitement  accédé  à  la  neutralité  armée ^  plan  fi* 
raifonnable  &  fi  jufte,  dont  la  première  idée 
confignée  dans  cet  ouvrage  (i)  a  été^  faifie  par 


(i)  Tome  VI,  page  64. 
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les  cabinets  encore  exetnpts  alors  en  Europe  de 
la  fièvre  belligérante,  &  qui  devroit  à  ravenir 
dans  les  cas  pareils  être  le  code  des  nations. 

Les  troupes  que  nous  avons  vues  defcendre 
de  la  Hongrie ,  de  la  Bohême  vers  les  Pays-Bas , 
pour  brifer  la  barrière  qui  en  captivé  encore  le 
fleuve,  ne  comptoient  fur  Tafliftance  d'aucun 
allié.  Dans  Textravafion  fubite  des  troupes  Pruf- 
Jiennes  ei;ivoyées  avec  des  boulets  rouges ,  pour 
apprendre  la  politefle  aux  Bat^ves ,  &  leur  mon- 
trer à  coups  de  canon  comment  il  faut  fe  com- 
porter envers  les  dames ,  fur  -  tout  quand  elles 
font  princeiTes ,  &  fœurs  de  roi ,  il  ne  paroît  pas 
que  la  cour  dé  Berlin  ait  cherché  à  balancer  par 
des  engagemens  fecrets  Timpreffion  que  pouvoit 
produire  dans  le  voifinage  ce  fait  d'armes  aufli 
hardi,  auffi  imprévu,  que  fortuné* 

Enfin,  le  Turc  en  ce  moment  levé  un  bras 
menaçant  fur  une  puiflance  qui  fembloit  depuis 
douze  ans  en  poffeilion  de  TefFrayer,  de  le  dé- 
farmer  fans  combattre  ;  &  non-feulement  il  n  a 
pas  d allié  déclaré,  mais,  s'il  eu.  permis  de  pro- 
noncer de.fi  loin  fur  des  objets  û  délicats,  il 
ne  peut  plus  dans  la  fituation  aâuelle  des  affaires 
de  V Europe ,  fe  flatter  d'en  trouver.  Si  l'union 
des  cours  impériales  pour  repouffer  fes  efforts 
efl  un  retour  vers  l'ancienne  politique ,  fa  har- 
diefie  à  fe  préfenter  ifolé  dans  la  lice,  le  met 
en  quelque  forte  au  courant  de  l'efprit  du  fiecle. 

Au  nombre  de  ces  événemens  inverfes ,  pour 
ainû  dire  ^  de  ces  nt>uveaùtés  qui  femblent  cha- 


^  I 
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quer  les  habitudes  reçues  &  affermies  par  VixCage  i 
n  oublions  pas  de  compter  le  déplacement  d*uii 
pape^  la  vifite  rendue  par  le  (ucceffeur  du  pre«» 
mier'  des  Apôtres  à  celui  des  Céfars.  Le  l6e  fiecle 
avoit  encore  été  témoin  d^une  entrevue  entre 
ces  deux  principaux  perfonnages  de  la  grande 
république  chrétienne  :  mais  c'étoit  alors  le  che£ 
de  Fempire  qui  fe  rapprochoit  du  chef  de  Té- 
glife;  au  lieu  que  de  nos  jours  c'eft  le  pontife 
qui  a  été  chercher  le  monarque  ;  le  but  de  fou. 
voyage  a  été  de  folliciter  une  indulgence  que 
les  prédéceffeurs  de  V\m  h'avoient  pas  toujours 
trouvée  auprès  de  ceux  de  Fautre. 

Ajoutons  à  cette  lifte  de  prodiges  politiques 
la  conclufion  d  im  traité  formel  entre  YEfpagru 
(&  la  Turquie ,  Feutrée  d'un  ambafladeur  MufuU 
maiiy  débarqué  avec  les  iimboles  de  la  paix  fur 
les  côtes  du  premier  de  ces  états  ^  qui  ne  con- 
noiffoient  juiqu'aujourd'hui  le  Turban  que  com- 
me un  fignal  de  guerre  &  de  défolation;  fingu-*» 
larité  d'autant  plus  frappante  que  jamais  peut- 
être  ces  deux  nations  n'avoient  eu  moins  de 
motifs  pour  fe  rapprocher ,  &  que  cette  frater- 
nité tardive  leur  fera  probablement  à  toutes^  deux 
parfaitement  inutile.  Elle  ne  peut  affurer  aux 
Cafiillans  la  proteâion  contre  les  corfaires  Jfri* 
cainsy  qui  feule  auroit  pu  la  leur  rendre  précieufe, 
ni  aux  Ottomans  un  abri  contre  les  puiffances 
du  Nord^  dont  Fefpoir  auroit  pu  juftifier  leur 
empreffement  à  rechercher  l'amitié  de  celles  du 

Midi,  * 

Si  de  ces  considérations  générales  qui  embraf* 
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{ént  toute  V Europe^  nous  defcendons  à  une  inf- 
peâion  détaillée  de  chacune  de  fes  parties;  fi 
nous  arrêtons  nos  regards  fur  ce  qui  fe  paiTe 
chez  fes  principales  nations ,  examinées  chacune 
féparément  ^  les  fujets  de  furprife  ne  feront  que 
ie  multiplier  :  on  ne  ceflera  d'admirer  la  con- 
tradiâion  formelle ,  frappante  ^  qui  exiAe  entre 
ce  qui  efij  Se  ce  qm  étoile 

Quoi  de  plus  étrange,  par  exemple,  de  moins 
■prévu,  que  ce  qui  s'eft  paffé  en  France ^  dans 
les  premiers  mois  feulement  de  cette  année  1787? 
Un  miniftre  y  regnoit  avec  autant  d'éclat  que 
d'empire  fur  la  partie  la  plus  itnportante  peut- 
être  de  Tadminidration,  dans  nos  gouvernemens 
modernes ,  fur  celle  des  finances  :  doué  de  toutes^ 
les  grâces  qui  font  l'homme  aimable ,  il  y  joignoit 
l'aâivité  de  corps  &  d'eiprit  néceflaire  au  cour- 
tifan  pour  obtenir  les  grandes  places,  &  à 
rhomme  d*état  pour  les  remplir.  Toutes  les 
fpéculationsréuniflbient  une  grandenr  apparente 
dans  les  vues,  avec  la  rapidité  dans  Texécutioa. 

Le  crédit  public  paroiflbit  rétabli*  Quoique 
des  emprunts  fucceffifs  euifent  encore  accru  fous 
(es  mains  la  dette  nationale,  fardeau  déjà  im- 
menfe  avant  lui ,  les  arrérages  fembloienc  s'en 
acquitter  avec  facilité. 

Le  commerce  quoique  gêné ,  contrarié  dans 
prefque  toutes  fes  branches ,  jouifibit  cependant 
d'une  efpece  de  profpérité  générale.  Une  opé- 
ration hardie ,  confommée  auffi-tôt  que  conçue  ^ 
Avoit  rendu ,  ou  paru  rendre  à  la  circulatioa 
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intérieure  du  royaume,  une  quantité  prodigîeufe 
de  numéraire  en  nature;  &  une  caiffe  copiée 
d'après  la  banque  de  Londres^  parvenue,  au 
moins  dans  la  capitale,  à  un  crédit  aflez  étendu  ^ 
multiplioit  encore  par  la  multiplication  de  fon 
papier  cette  fource,  ou  cette  repréfentatiott  de, 
xicheiTp. 

Enfin  la  mer  maîtrifée  avec  des  dépenfes  dont 
la  feule  idée  auroit  effrayé  les  adminiftratèurs 
les  plus  audacieux  dans  les  tems  les  plus  forti»- 
nés ,  alloit  offrir  à  force  d'art  fur  les  côtes  de 
Normanduy  à  la  marine  guerrière,  un  entrep^t^ 
un  afile  comparable,  fupériéur  à  ceux  ,que  la  na- 
ture a  prodigués  fur  les  rivages  oppofés. 

i 

Au  milieu  de  tant  de  fplendeur,  tout  infpî- 
roit,  tout  tendoit  à  nourrir  la  fécurité.  Un  Jaiv 
gage  décidé,  une  contenance  impofante  reduî* 
Ibient  prefque  au  iilence  les  fpéculateurs  le$ 
plus  défians. 

Tout  d'un  coup  j  &,  fans  préliminaires,  la 
nation  fe  trouve  convoquée  :  on  çh  annpiice 
raffembléé,  non  pas  fous  cette  forme  antique, 
&  confacrée ,  qui  en  ajoutant  à  Téclat  extérieur 
du  trône,  peut  en  gêner  les  confidents  intimes, 
mais  avec  un  appareil  modifié ,  qui  devoit  en  ré- 
duire les  repréfentans ,  à  n'être  que  les  témoins 
paififs,  &  les  appuis  forcés  d'un  plan  déjà  con- 
certé, réfolu  fans  eux. 

Alors  on  découvre  fiibitemeht  à  leurs,  yeux 
un  abyme,  immenfe,  inconnu,  où  la  nation  elIc/ 

même 
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*  t 

.fcême  eft  près  de  tombée:  bijleut  déclaré  qu^J 

:ifaut  le  cbmbler  fur  le  chainp  :  on  leiir  cn.pr6- 

iente  les  môyeii^s  ;  on  iniifte  iur  la  héc^iTité  ^UW 

bbéiffance  emprcflee  de  leur'  part,  qui  dioit  dcH^ 

.Venir  Une  contrainte  pour  la.  liai ioit.         -       • 

Et,  ce  qui  eft  intoncevable ^  eiilelir- chjoi^ 
•gnant  de  combler  le  gouffre  on  leuf  défi^n^  d'efi 
ibnder,  dièn.copftâter  la  pi;ôfcnd6ur  :  &^  ceqUi 
êft  plus  inconcevable  encore,  •  la.  taiefure  dët cette 
profondeur  varie  dans  la  bouche  de  Tarchitcâe 
*qui  préfente  les  plaiis  héteiSàit^s  '  itu vant  .lui  ^ 
ipoùT  la  remplir.  :  <'.-••         ;  .  *  ». 

Et  ce  qui  achevée  de  dohder.  à:  tet  ë^érielbéiié 
iia  caraâere  unique  de  fingulârité  >  cette  inêfurë 
feft  reftée:,  -ellis:'  eft  encore  problématique;;  Le: 
inihiftr^  auteur ,  od  accufé  du  vuide  »  y  a  été 
englouti  :  il  à  difparu  emportant  avec  lui  Jes 
lumières  qui  auroient  pu  fixer  Topinion  publl- 
ijue  :  il  n'éft  i^efté  de  réel  après  lui  que  l'iticen- 
titude  fur  les  caufes  d'une  diflipatiôn  trpp  cer^ 
taine,  &  TafFreux  embarras  de  fes  fuccefreurs 
pour  y  rëmédicn 

Les  fuites  qu^aiifa  tei  incident  fahS  èxempild* 
âahs  les  aniiales  de  toutes  les  moharchies,  ap- 
[)artiennent  à  Thiftoire  du  futur  ;  mais  on  peut 
bbferver ,  pour  cômpletter  le  tableau  des  côn- 
iraftes  dont  il  s'agit^  le  calmé ,^ la  parfaite  im« 
inobilitë  de  VAngUtcrrc;  dans  le  moment  même 
bu  les  efprits  rècevôient  dans  tout  fon  voifinage 
des  feû^èncés  de  troubles ,  qui  y  germoient  kvec 
(tant  de  rapidité.    Cette  ile.  aiiffi  orageufe^  à 

Tome'XI1LN^J?7^/5/  E 
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Jit  un  homme  célèbre,  que  la  mer  qui  rentoKre^ 
cette  île ,  que  nous  avons  vue  en  effet  livrée  aux 
convuliions  les  plus  violentes ,  à  la  veille ,  ea 
apparence,  de  tomber  dans  Tanarchie  qui  réfulte 
des  guerres  civiles  après  les  avoir  produites, 
quand  la  France  ne  connoiffoit  de  troubles  que 
ceux  qui  naiflent  quelquefois  de  Tobéiffance  la 
plus  paffive ,  cette  même  ile  jouit  aujourd'hui 
d'un  repos  abfolu  ,  quand  fa .  rivale  éprouve 
des  fecouffes  inquiétantes. 

Et  ce  qui  doit  mettre  le  comble  à  l'étonné* 
ment,  ce  repos  qu'elle  n'a  pu^connoitre  fous 
les  mains  les  plus  expérimentées,  fous'  les  minif- 
teres  auxquels  l'âge,  la  longue  habitude  des 
.a;âàires,  &  K jouiffanceconflantedes. hommages 
au  moins  d'unes  partie  du  publié^  .fembloièst 
affurer  le  plus  de  confiftance  ^  ;  elle  le  doit  à 
un  jeune  homme,  dont  l'élévation  à  l'exercice 
dh  pouvoir  fuprême,  a  paru  d'abord  une  efpecè 
dé  prodige;  &  dont  la  conduite,:  aÎDid  que  les 
fuccès,  font  une  biea  autre  merveille. 

C'eft  ainfi  que  la  providence,  la  deftinée  qui 
fe  joue  des  hommes  &  de  leurs  projets ,  femble 
avoir  pris  plaifir  à  ramàffer  dans  le  court  ef- 
pace  que  je  défigne  ici ,  toutes  les  fortes  de 
contradiâions  apparentes ,  toutes  les  iingula* 
rites  qui  fuffiroient,  je  le  répète,  pour  rendre 
intéreflante  Thiftoire  d'une  longue  fuite  d'an* 

Au  milieu  de  c^s .  bifarerries ,  les  unes  fans 
conféquence^  les  autres  inquiétantes,  pe^t-être^ 
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fe$  atttifes  propres  à  donMr  Vefpoit  d'un  dVeniV 
qu'elles  contribueront  à  aitiéliorer  ^  •  ne  man** 
quons  pas  de  faire  obferver  un  changement  avan-» 
tageux,  qui  pèiit  èrièore  être  cioniptis  au  ncrm- 
bre  des  fingularités  du  fiecle.  C'eft  celui  qui 
femble  en  cet  inftant  avoir  modifié  y  transformé^ 
les  aecefToires  de  la  fouvetaineté^r  qi^i  montre 
de  toutes  parts  alix  peuples  attendris  des  hom-^ 
mes  vraiment  dignes  de  leur  dfFeôion  fur  les 
marches  dès  trônes  ^  fur  les  trônes  même  >  oii 
ils  n'étoient  que  larop  accoutumés  à  ne  voir 
que  des  dieux  farouches ,  &  jugement  redomésA 

Jamais  peut  ^  être  on  n'a  W  chez  .les  fon-> 
veratns,  &  chez  les  dépoiitaires  -  de  .  leur  au-» 
torité  i  plus  de  cef te  affabilité  frascbe  qui  tetïd 
la  grandeur  aimable  i  ic  moins  de  cette  mor-^ 
gue  puérile  j  ou  de  cette  dureté  vindicative  qui* 
la  rend  odietife  fans  laâlermin  Jamais' ^  parmi 
les  noms  qu'elle  eft  obligée  de  prononcer  foo^ 
vent  4  la  renommée  n'en  a  eu  moins  à  flétrir^ 
&  il  y  en  a  plufieurs  qu'elle  a  déjà  d'un  accord 
unanime  confacrés  à  là  vénération  .  publique* 
lamais  il  n'y  a  eu  tant  de  rois^  &  d[e  miniftres, 
bonrieS  gens,  honnêtes  gensv 

Ce  h^qA.  pas  y  à  la:  tionfe  é\i  genre  '  fuimaîil 
|)eiit-^trc  i  où  par  une  fatalité  trop  àifée  à  ex- 
pliquer ,  tifie  t'aifoà  pour  compter  fiir  des  rè- 
gnes plias  calmes  ^  &  fiïrdes  «fdmînîftratîdns  plus 
profpères:  mais  rMftotieA  iiùjiartiâl ,  &  iskèrta^  H 
poftérité  ,  n*en.  doivent  pis  fflfoîiîs  tenir  compte 
de  ces  vertus ,  dont  des  conjoftftures  malheu- 
reufds  empêchent  quelqitefois  les  contemporains 
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de  connoître  le  prix  ^  &  tnâme  d'éprouver  ici 
influences. 

Ceft  fans  doute  à  cette  difpôfition  ^ffeStueufë 
des  princes,  &  de  leurs  minîftres  ,  que  Ton 
doit  l'adivité  remarquable  avec  laquelle  les  goiw 
vernemens  fe  livrent  prefqûe  généralement  a 
des  réformes  utiles,  à  des  inftitufionS  falutaî-^ 
tes^  à  des  établiflTemens  faits  pour  honorer  les* 
rois  qui  les  créent ,  &  pour  cotifoler  lès  peu- 
ples qui  en  profitent.  De  toutes  parts  en  Eu-^ 
tope  ^  depuis  quelques  :  années,  on  fe  livre' 
au  foin  trop  long-tems  négligé  de  téunir  dans? 
ces  amas  d'habitations  que  Ton  nomme  Villes^ 
cités  y  &c.  des  embelliflemens  qui  concilient  laf 
fureté  avec  la  commodité.  Ort  Voit  par-toitï- 
fe  développer  en  cette  pahrtie  une  forte  d'é- 
mulation'uni  verfeUe  qui  Juftifie  entre  les  voy4-' 
geurs  des  différens  pays  ^\n'  échange  Bluifuêl 
de  félicitations ,  comme  dé  fufprife; 

A  yierincy  après  avoîf  ,ôUVert  au  peuple  de" 
fapefbes  ■  jardins  ^  juf^ues-ià  rèfervés  exclusive-' 
ment  i  la  nobUjfe  qui  les  dédaignoit  (i),' après- 


(i)  Les  jardins  de  T-^^tf^iar/e/w,  promenades  auxquelJe^^ 
pour  être  auffi  célébrées  que  les  ThuilUries ,  &  Je  parc 
St.  James\  fyc>  il  ne  manque,,  ainû.  qu'à  beaucoup -d'autres 
ï}elles  chofes  répandues  dans  YAlUtna^e^  qu'un  peu  moins* 
de  bonhommie,'&  s'il  efï  permis  de  le  dire,  un 'peu' 
plus  de  charlatanifme  dans  leurs  poffefTeurs.  Il  eft  sûr  que^ 
Ibus  le  règne  .d«  l'empereur,  ces  jardins  font  devenus  digne» 


I 
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les  ayoÎT  garantis  des  inondadons  qui  les  ren« 
dolent  ibuvent  innacceffliles  ;  après  avoir  ainfi 
ménagé  des  plaîfirs,  oa  des  dâaffemens,  aux 
bofflmes  oifift,  ou  laborieux,  un  grand  prince 
a  conftruit  pour  les  malades,  pour  les  indi* 
gens  foF-tout,  des  afyles  où  la  magnificence 
confifte  principalement  dans  Fabondance  &  la 
promptitude  des  fecours.  Les  témoins  de  ces 
fondations  répandues  de  toutes  parts  dans  fes 
vailes  états»  ne  favent  ce  qulls  doivent  le 
plus  admirer,  de  la  grandeur  de$  {dans ,  ou  de 
la  rapidité  de  Feiipécution, 

Le  même  fouverain  s^élevant  aii*deflus  du 
préjugé  gothique ,  qui ,  dans  la  divifion  ,  ab«> 
farde  en  elle  -  même ,  des  différentes  parties  de 
y  art  de  gucrir^  attribue  une  prééminence  inju- 
rienfe ,  à  celle  qui  femble  fe  borner  à  des  pa- 
roles, for  Fautre  qui  opère  de  la  main,  a  fondé 
chez  lui  une  académie ^  vraiment  digne, de  ce 
nom  ;  une  compagnie  ou  la  chirurgie  réunie  in* 
féparablement  à  fa  fœur  cadette ,  la  médecine  « 
jouît  des  mêmes  honneurs ,  &  des  mêmçs  pré- 
Çative^  (i)  ;  ei^emple  unique  ,  qui  ceffera  bien- 

de  radnûratkia  des  voyageurs  ;  &  ce  qui  en  eft  aufli 
digne  ç'ieft  la  modeffie  de  la  retraite  prefque  impercep* 
fible  que  s*y  eft  réfervée  ce  monarque  ,^  en  abandonnant 
Içtut  le  refte   ^  public,  

• 

(i)  On  trontre  des  détails  concernant  les.  hôpitaux  fon«^ 
dés  par  l'empereur ,  &  Vacadémie  CHiRURGlCO^MEUlCALe^ 
vAi^  k  Vienne  par  le  mêçve  prince,  dans  le  discours  fur  4k 
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tôt  de  rêtrCj  fi  du  moin^  les  progrès  du  vérU 
table  efprit  philofophique  peuvent  influçi:  aiU 
Jçiifs  for  le;$  ét^bliffemens  de  ce  gçnre, 

A  Paris  le  même  efprit  a  ordonné  la  confi- 
truôionde  plufieurs  hôpitaux  dont  il  a  été  pluir 
facile  dans  ce  pays -là  de  combiner  les  plans, 
qu'il  ne  le  fera  peut-être  de  les  exécuter  ;  mai$; 
d'autres  réformes  faliitaires  &  agréable^,  con^ 
çues  avec  intelligence  s'y  font  opérées  avec  vi- 
vacité. Cqs  mafies  énormes  qui  écrafôient  ]^s 
ponts  9  en  interceptant  Tair  au  centre  de  la  ville  ; 
ces  maifons  abfurdes  fufpendues  fur  une  rivière 
qu'elle  fembloient  emprifonner  ^  ou  entaffées 
fur  les  rives  dont  elles  faifoient  un  foyer  d'in- 
fçâion>  put  déjà  dîfparu,  ou  vont  difparoitre. 

Ce  même  centre  étoit  occupé  par  des  cloa- 
ques qiii,  fous  le  nom  de  cimetUrc,  abforboient 
depuis  vingt  fiecles  la  population  de  cette  ca- 
pitale ,  ou  il  n'y  avoit  pas  un  çrain  de  terrç 
qui  ne  fut  l'extrait  d'un  cadavre;  dégagés  dç 
cette  feryitude  dévorante,  ils  ont  pris  une  for* 
me  moins  lugubre  ^&  reçu  une  deftinatien  plus 
.  confolapte.  On  en  a  fait  de  vafte^  marchés.  Ces 
iréceptacles  dès  dépouilles  de  1^  mort  font  dq- 
veiiiis  des  entrepôts  cpmmodeç  pour  la  diftri-^ 
|>ution  des  alimens  nèceifaires  à  }a  vie. 
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priémintticc  4u$  à  la  chïrur^c  fur  la  médecine ,  traduit  par 
l'auteur  des  ces  Annales  ^  du  latin  de  M«  Br^m^ill^j^  prea 

mk^  çbiw^ea  dç  S*  Majefté  ïmpén»lçf 
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H  n*y  i  pas  jufqu^aux  prifons  qui  n'aient  ref- 
fenti  l'influence  bienfaifante  de  cette  efpece  d'in- 
quiétude aufli  rare  que  louable ,  qui  femble 
polir  ainfi  dire ,  depuis  quelques  années ,  agiter 
une  partie  des  hommes  en  place ,  de  ce  déiir 
de  remédier  aux  abus>  &:  de  diminuer  les  dé-, 
fordres. 

A  yicnm  elle  a  eu  tout  fon  effet  dans  cette 
partie  :  dans  les  maifons,  de  force  même,  on  s'ap* 
perçoit  d'une  impreilion  de  bonté  qui  ne  leur 
laifle  de  celle  de  la  dureté,  que  ce  quil  faut 
qu'elles  en  ai^nt  pour  être  utiles  (i). 

En  France  même,  celles  au  moins  que  la  juf- 
tice  eft  cenfée  diriger,  ont  ceffé  d'être  l'oppro- 
bre de  la  jùftice.  Le  débiteur  dont  iin  préjugé 
extravagant  affigne  encore  l'inaâion ,  &  Tefcla- 
vage  au  créancier,  pour  gage  de  la  fureté  chi* 
mérique  de  fes  droits ,  ne  croupit  plus  dans  les 
cachots ,  avec  les  fcélérats  dont  la  fureté  réelle 
de  la  fûciété  exige  le  facrifice.  L'infortune,  ou 
l'indigence,  Tinconduite  même  n'y  font  plus 
confondues  avec  le  crime. 


r- 


Uinquijition  même  a  perdu  quelque  chofe  de 
la  férocité  qui  Ta  rendue  ii  long-tems  odieufe 


(i)  Voyez  ravertiffement  en  tête  du  même  difcotirs  de  M, 
Brambilla^  cité  ci-deiTus. ,  lequel  fe  trouve  à  Bruxelles^  chez 
Lemaire^  rue  de  l'Impératrice;  &  à  Paris ^  cbez  RoTfiZ|, 
^ai  des  Afipfiir^* 

E4 


autant  qûé  rèdoutafile.  Se$  bûchers  font  changé^ 
en  difcipUncs.  Ses  fentenceç  ne  méritent  prefquè 
plus  d^utre  reproche  que  celui  d'être  pronon-r 
çées  par  des  Jacobins  ;  &  encore ,  quand  elles 
fe  borneront  à  deç  pénitences  ,  la  diipatate  entre 
|eL  çaraéjtèrë  des  juges,  &  leuris  £bnâioi^,  o\\  , 
îeuf  rigueur,  fera-t-elle  moins  choquante. 

À      I 

*-  P^  Londres  on  le  bien  trouve  à  la  fois,  moîn^  ' 
fl'ôbftades ,  &  de  facilités,  pu  les  inftitutionsj 
utiles  ne  font  ni  contrariées,  ni  favoçifées,  o\\ 
tbltt  doit  être  volontaire ,  jufqti'aux  hôpitaux  ^ 
jufqu  aux  écoles ,  les  eî^emples  ne  font  pas  rares* 
du  dévouement  fpontan^,  qui  a  créé  les  éta- 
blrifemensMes  plus  eftimables  en  ce  genre*  La 

Îiratiquè  n'y  répond  peut-être  pas  tout-à-fait  à 
a  théorie  y  &  la  magnificence  .des  dehors,  le 
fafte  .des  infcriptipns;  n'eft  pas  toujours  vérifié 
exaâemeni  par  rinfpeâioq  de  Tlntérieur  :  mai; 
^nfin.  ces  efforts  fecrets  d'une  charité  compatifr 
faute  fe  foutiennent  à  Londres^  tandis  que  de^ 
embeilimens  multipliés  par  une  opulence  inté-; 
j^efféç  s'y  accumulent  4e  toutes  parts. 

* 

Depuis  dix  aiîs  yne  ville  abfolument  noun 
yelle  a  accru  cette  ville  fuperhe  déjà  réputée 
jme  des  plus  grandes,  une  des  plus  belles  cités^ 
du  monde.  Deux  cens  rueç  fortieç  dans  cet  in- 
tervalle du  fein  de  là  terre  qu'elles  couvrent 
^  décorent,  ferôient  croire  aux  étrangers  que 
y  Angleterre  entière  fe  prefle,  s'entaffe  dans  cettej 
çnceinte  fortunée,  fia  chaque  pas  qu'ils  font 
f iî  ?'?«  ^Içig^ant  i^s  ne  re^coRtroi^nt  d'antre^ 
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fAerveilIes  ^  qui  prolongent  leur  furprife  &  leiu? 
admiration,  en  leur  montrant  Londres  dans  tous 
les  points^  de  la  Grande-Bretagne^  comme  i}s  ont 
crû  trouver  toute  la  QrqruU"  Bretagne  dans  la 
banlieue  de  Londres. 

VAlUmaffle  s'eft  enflammée  de  la  même  ému- 
lation ;  & ,  û  ce  ii'eft  pas  l'exemple  des  Jln- 
glois^  au  moins. ce  font  leurs  gainées^  qui  en  ont 
facilité  le  développement.  Plufieurs  princes  qui , 
n'ayant  à  vendre  que  des  hommes,  en  ont  fait 
le  commerce ,  qui  ont  fourni  des  foldats  par 
pntreprife ,  à  tant  la  tête ,  aux  marchands  guer- 
riers de  la  Tamiftj  ont  fait  de  ces  bénéfices 
honteux  ufi  ufage  qui  femble  en  folliciter  le 
pardon.  Us  ont  embelli  leurs  villes  :  ils  y  ont 
créé  des  arts;  ils  y  ont  naturalifé  de^  reffour-ç 
^es  inconnues  jufqu'4  eux^ 

Enfin  il  eft  très  vrai  que  pour  la  décoration , 
ppur  Tutilité,  pour  la  commodité  publiques, 
pi|  a  fait  en  général  plus  de  pas ,  &  de  plu^ 
grans  p^s  d'un  bp^t  de  VEurppe  à  l'autre  depuis 
pix  ans,  qu'on  n'en  àvoit  fait  peut-être  depu^si 
jclix  fiecles;  ce  qui  fufHroit  fans  doute  pour  juf- 
tifier  ce  que  je  dis  de  la  place  diftinguée  & 
honorable  que  mérite,  qu'occuppera  certaine- 
fnent  dans  Vhiftoire  l'époque  dont  il  s'agit  ici, 

Je  ne  prétens  pas  que  l'on  ait  fait  tout  ce 
Que  l'on  deypit,  ou  même  tout  ce  que  l'or^ 
pouvoit  faire ,  ni  même  que  tout  ce  qui  a  été 
fait  mérite  dès  éloges.  La  mtndkité  bien  loin 
à  être  diminuée,  t^i  foulagée,  s'augmente  jouri 


A.N.N  A  L  E  s 

partout;  &  les  caufes  fimeftes  qm 
^    it  s'accroiflent  de  même,  fans  que 
/  ...^^Èvernemens  paroiflent  s'occupper  de  cette 

maladie  vraiment  hoateufe>  qui  les  tuera  (i). 

Les  exaâions  financières  9  naturalifées  par 
toute  Y  Europe ,  avec  le  régime  qui  les  rend 
odieufes,  &  le  befoin  qui  les  liéceffite,  ne  fem- 
blent  pas  près  d'être  réformées» 

Le  fiftême  inconcevable ,  $c  deftruâeur  des 
emprunts ,  fruit  de  Vcgoifmc  qui  déprave  aujour- 
d'hui les  empires ,  comme  les  particuliers  ;  qui 
donnent  la  poftérité  pour  gage  aux  complices 
des  diflipations  préfentes  ;  qui  hypothèquent  les 
générations  futures  pour  fureté  des  prêts  rui- 
neux, mandiés,  hafardés,  &  abibrbés  par  les 
générations  aâuelles^  prévaut  de  plus  en  plus 
chez  les  nations  les  plus  opulentes*    - 

Celles  qui  ont  le  malheur  d'avoir  du  crédit , 
iifent  fans  ménagement,  comme  fans  fcrupule, 
de  ce  palliatif  terrible,  &  ne  fe  laiffent  plus  d'al- 
ternative ,  entre  l'opprobre  dangereux  d'une 
banqueroute ,  ou  les  uiites  funeftes  d'une  Sur- 
charge non  moins  redoutable.  Celles  qui  n'ont 
pas  la  facilité  meurtrière  du  crédit^  n'en  ont  pas 
moins  la  tentation,  elles  font  forcées  peut-être, 
de  fe  livrer^  aux  mêmes  dépenfes  ,  fur-tout4fur 


(i)  Voyçz  à  ce  fujet  le  tome  III  de  cet  ouvrage  j  pag.  339 
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un  article  effrayant  ^  fur  celui  de  leur  état  mi^ 

,  U  n'y  a  plus  de  bornes  à  la  muitiplication 
des  foldats  ,  iitnptôme  effrayant  de  décadent- 
ce ,  &  de  corruption  ;  fource  de  mifere ,  dt:  def- 
potifme,  de  défordre  en  tout  fens;  fléau  terri- 
ble pour  les  princes  autant  que  pour  les  fujets  : 
elle  réduit  les  premiers  avec  le  meilleur  cœur, 
avec  les  intentions  les  plus  pures,  à  adopter 
les  procèdes  de  la  tyrannie ,  pour  fubvenir  à 
lemretien  de  ces  prétendus  gardiens  du  trône, 
our  plutôt  de  cette  foule  oifive,  ôt  dévorante. 

Elle  rend  fouvent  inutiles  pour  les  féconds  les 
vertus  de  leurs  maîtres;  parce  que  d'un  côté  la 
certitude  d'être  obéi  aveuglement,  au  premier 
figne,  par  deux  cens  mille  hommes  armés,  peut 
induire  un  prince,  même  équitable,  en  erreur 
fur  la  véritable  étendue  de  fon  pouvoir  :  elle 
peut  lui  donner  Tenyie ,  &  lui  faire  naître  U 
tentation  dç  nç  mefurer  fes  droits  que  fur  (os 
forces.  . 

De  l'autre  la  première  vertu  dç  Yunlformt 
étant  une  foumiflion  machinale  dans  le  fubal- 
terne,  &  un  defir  furieux  de  s  avancer  dans  les 
fupérieurs,  ceux-ci  doivent  être  moins  délicats 
fur  les  moyens  de  le  fatisfaire  ,  en  r^ifon  de 
ce  qu'ils  ont  plus  de  rivaux  :  l'emploi  des*  bras 
qu'Us  commandent  étant  pour  eux  le  feul  che*- 
min  des  honneurs  ,  &  de  la  fortune ,  ils  doi- 
V§i)t  mpins  ççfléchir  fur  1^  nature  des  motifs 
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qui  leur  procurent  Tordre  de  leç  mettre  en  m^u4 
vement. 

Cet  état  forcé ,  qui  fait  dès  çaiffes  publiques 
4e  vrais  tonneaux  des  danaïdeSy  oii  s'engloutif-» 
fent ,  comme  je  Tai  dit  ailleurs  ,  les  efpeces  , 
<&  les  larmes  des  peuples ,  réduit  les  adminiAra*^ 
tions  à  regarder  comme  le  premier,  le  plus  ef-- 
fentiel  de  leurs  devpirs,  le  foin  d'augmenter  les 
revenus.  Tourmentées  fanç  cefle  par  des  beloinii 
renaiffans ,  il  n'y  a  point  de  moyens  honteux 
qu  elles  n'adoptent ,  point  d'expédiens  criminel^ 
quelles  rejettent.  La  force  qui  ravit,  l'efpé- 
rance  qui  attire,  les  promeffes  qui  féduifent, 
font  tour-à-tour  employées,  &  prodiguées  pour 
Vuider  les  poches  des  fujets ,  &  faire  filtrer  ver* 
le  trcfor  royal  ce  métal  envié ,  qui  fe  diffipe  ei\ 
yapeurç  au  iponiieqt  m^qie  où  il  y  touche. 

Aliénation  de  domaines;  rentes  viagères;  renteç: 
jftrpituelles  ;  anticipations  de  fervices  ;  établiffe-»- 
mens  de  banques ,  de  caiff^es ,  de  concejfions  excliK 
fives  ;  LoTTERiES  fur  -tout;  LOTTERlES ,  gouffre 
dévorant,  piège  abominable  tendu  à  la  crédulité 
di|  pauvre  ;  LOTTERlES ,  foyer  de  corruption  & 
de  critoe;  appas  perfide  &  abfurde,  qui  tue  leii; 
fcrupule  dans  les  baffes  claffes ,  la  délicateffe 
dans  les  autres,  la  uireté,  la  confiance  dansi 
toutes  ;  voilà  le  grand  fecret  de  la  finance  ^ 
voilà  les  reffources  des  états ,  &  les  hafes.  dç  U 
profpérité  des  adminii^ratioi^s. 

Er^h  un  philofophifme  ^  bavard  jj  iptQléraatj^ 


•      • 


P  6  Li  TI  Q  u  Ë  s,  Ikc.        65 

QC  encouragé  9  parce  qu^il  eft  auilî  bas  qu^auda-* 
deux,  a  ufurpé  le  nom,  &  les  droits  de  là 
véritable  philaJophU  :  joignant  le  mépris  des 
fcrupules  aux  méiiagemens ,  à  la  fouplefle  de 
rintrigue^  il  corrompt  également,  &  les  grans 
qu'il  adule  >  &  le  peuple  qu'il  égare^  en  fei- 
gnant dé  réclairer.  Sous  prétexte  de  viiiter^  ai 
d'affermir  fur-toùt  la  légiûation,  &  les  Vrais  prin* 
cipes  de^  gouvernemens,  il  en  à  rélaohé  tous 
les  Ikns  9  ébranlé  toutes  les  bafes.  A  force  de 
difcuter  fur  Torigine,  fur  la  validité  des  droits^ 
il  eh  eft  venu  à  les  rendre  prefque  tous  pre^ 
blématiques. 

Ceux  qui  cortfiôiffent  déjà  tnes  écrits  &  qui 
Continueront  à  lire  celui-ci,  verront  bîçn  que 
Ce  ne  font  pas  ces  imprudences  là^  &  beaucoup' 
d  autres ,  que  je  mets  au  rang  des  pas  de  notre 

fiecle  vers  la  perfeûion, 

. .'        -' 

Au  milieu  de  tant  de  nouveautés }  avec  une 
fermentation  générale  qui  en  annonce  encore 
d'autres  ^  il  femble  que  -  les  fciences  &  les  arts 
devroient  en  préfenter  d'intéreflantes.  Les  ten- 
tatives, les  réformes  en  ce  genre  ne  font  pas 
toujours  le  gage  du  fuccès  :  mais  elles  ont  l'a- 
vantage d'entraîner  moins  d'inconvéniens  :  cepen- 
dant une  ftérilité  affligeante,  un  froideur  peu  ho- 
norable même ,  &  encore  inverfe ,  femblent  avoir 
frappé  ce  département  de  Tefprit  humain.  Ce  qui, 
cinquante  ans  plutôt  auroit  excité  une  attention 
ùniverfelle  a  été  reçu  avec  indifférence  ;  Se 
l'admiration,  ou  du  inoins  le  concours  du  pu-»-' 
Wic  n'tfnt  ^u  pour  objet  que  des  frivolités  ,• 
dont  nous  blâmerions  nos  pères  de  s'être  oc- 
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cupésl  rérîetifement  :  c*eft  encore  un  ^es  Ca^ 
raâeres  de  i'inconféquence  attachée ,  en  qiiel-^ 
que  forte  ^  à  toutes  les^  démarches '^  à  lous  les 
mouveinens  de  cette  partie  de  notre  ûecle. 

Par  exemple,  dé  nos  îours^  on  a  vu  s'éten* 
dre  tout-à-coup  le  iiftême  Solain.  Un  AlUmand^ 
d'abord  fimple  Violon^  guidé  par  fon  feul  gé-' 
nie  9  devenu  fans  maître  fondeur  de  verres 
aftronomiques ,  &  bientôt,  aftronoipe  auffi  clair-^ 
voyant  qu  infatigable ,  a  reeulé  avec  fes  lunet^* 
tes  les  limites  de  ce  Même ,  à  un  xlegrér  d'é- 
loignement  que  l^imagination  &  le  calcul  né 
peuvent  prefque  plus  atteindre.  Il  a  faifi  à  unef 
diftailce  auffi  énorme  dfe  Saturne  y  que  c*elle  de 
Saturne  à  nous ,  tine  huitîefné  Pldncttc ,  qui  s'é- 
toit  jufqu'ici  dérobée  lion-feutemerit  a  tous  lei 
yeux,  mais  même  aux  meilleurs  télefcopes;  ou 
du  moins  qu'on  avoit  âppefçue^  fans  en  dlftin-* 
guer  la  nature  (i). 

Cette  découverte  en  elle  inertie^  &  par  ies 
accefibires  5  étoit  certainement  bten.plus.  pi-^ 


(i)  L*exiftenc€  conftatée  de  cette  planéfte  eft  un  riou- 
vel  argument  démonflratif ,  accablant ,  contré  la  chimère  fi 
fameufe,  &  fi  abfurde,  de  Yiattraêlion,  G'en  eft  un  de  plu& 
au  contraire^  non  moins  démonftratif .'  en  faveur  du  fiftê-»- 
me  ,  ou  plutôt  du  fait  j  que  j'ai  ofê  préfenter  &  dévelop^ 
per  dans  mes  réflexions  fur  la  Innùcre^  Le  principe  des 
attraSlionnaires  ditn||roit  tout  mouvement  mime  à  un  pi«d 
de  diflance  :  le  mien  Tentrefiendroit  à  des  milliards  de  Itiil* 
Kards  de  lieues. 
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puantes  que  celle  des  SateUues ,  fi  bien  accneillie 
dans  le  tems,  fi  prônée  même  de  nos  jours.  Il 
femble  que  le  monde  étant  devenu  favant,  cette 
extenfion  d'une  fcience  auifi  curieufe  auroit  dû 
y  caufer  une  vive  fenfation ,  une  efpece  4*6n- 
thoufiafme  >  &  Tapothéofe  de  fon  auteur. 

Cependant  elle  n'y  a  fait  aucun  bniit*  Elle 
paroit  même  avoir  à  peine  réveillé  Tindoleoce 
de  ces  compagnies  prétendues  inftruites  ;  de  ces 
greffes  fcientifiques ,  deftinés  au  moins  à  n*en 
juger  que  par  Tefprit  de  leur  fnltitution ,  à  tenir  ^ 
fous  le  nom  à* académies'^  regiûredes  progrès  des 
arts,  à  aider,,  à  encourager  les  efforts  des  ar- 
tilles,  à  conftater,  à  récompenfer  leurs  fiiccès. 

Une  nouveauté  qui  a  fait  bien  une  autre 
fortune,  qui  a  joui  de  toute  fa  gloire,  ce  font 
les  ballons  ^  nés  fubitement»  parvenus  fubite<- 
ment  à  toute,  leur  perfection,  &  à -peu -près 
éclipfés  avec  autant  de  promptitude  qu'ils 
avoiçnt  brillé  avec  éclat.  C'étoît ,  Je  l'avoue  ^ 
une  idée  bien  propre  à  exalter  Tefprit  de  la 
multitude  que  celle  de  cette  conquête  fur  un 
élément  inacceflible  jufqu'ici  à  l'audace,  à  Tin^ 
duftrie  humaines  :  on  devoit  aimer  à  fe  repré* 
fenter  les  pifeaux  furpris,  inquiets,  de  voie 
des  hommes  fufpendus  comme  eux  »  fans  ap- 
pui ,  au  milieu  de  ce  fluide  invifible  y  qui  fem* 
ble  leur  appartenir  exclufiveiment. 

Mais  faute  de  trouver  des  moyens  de  direc- 
tion^ les  hâtions  j  comme  je  l'avois  pronofii-   / 
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que  (i),  après  avolt  eii  la  nïême  vogue  i{iiê 
VéleSricuéy  ont  eu  le  même  fort  :  ils  ont  fait 
auffî  des  enthoiifiàfles  :  ils  ùrit  eu  anfii  des  maf^ 
tyrs.  Ils  ont  fini  de  même  par  devenir  un  jou*^ 
jou  dé  Toifiveté^  &  une  reflburce  du  chariata- 
hifrae  (2). 

Encore  même  comme  les  ptépacatifs  de  ce 
fpeâacle  d'ehfanis  font  très-difp'eodîeux  ;  comme 
la  jouifTarice  en  eu  tcès-courte  ;  infen&blement 


,  ^-     irt 


(i)  Voyez  le  tome  II  de  ces  Jinhalès^  pag.  307. 
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(2)  Obfervofts  que  les  corps,  les  académies^  ont  dé-^ 
'daigné  là  découverte  d'hêrfchel  j-  ou  du  moins  n'ont  paiJ 
daigné  s'en  occuper.  A  peine  fa  planette  a-t-elle  prôduîil' 
quelques  mémoires  ^obfcurs  ;  ôc  ignorés  ;  enfevelis  dans  ces 
4;olleâi6as  •  accablantes  qùï,  croifFant  chaquie  année  de  plu- 
ficurs  volumes ,  menacent  Taveuïr  d'une  inoadation  typofgra^ 
phique  aùffi  faftidieiift  <pi*cmyârraffànte. 

Mais  une  de  ces'. fodétés,  &  une  def  plus  célèbres,  s'efl? 

hâtée  de  s'emparer  du   iallçnifme ,  à  fâ  ;nai^0ance  :  elle  jt 

(tâlculé,  fpéculé,  differté;  &  ce  qu'il  y  a  de  cwri<sux,c'eff 

*qu  a  peine  a-t-efle  été  faifie  des  sérôftats  ;  que  foh  influencé' 

•frigorifique  les  a  glacés  :  Part  de  Ce  thôment  eft  refte  oii  elle 

Tavoit  pris.  Ce  h'eft  pas  même  le  balloïi  Académique  qui' 

a  franchi  le  pas  dé  CalàiÀ  L'aventurier  ignorant  avec   fa" 

routine  ,  a  été  le  J^jfbn  £àTtmé;  &  le  iavilnt,  le  prôfeP 

feur  du  Lycée ^  le  co'ri'efponda;nt  de  phifieurs  académies^ 

brillant  de  titres,  de  patentes  «  &  de  théories^  n'a  eu  qu^ 

'  }e  fort  d'/ctf«.  \  .>.../ 

'  Pais  fii^-vàiirâ  Meffietirs  Us  Savant' t^^ 
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on  a  vu  fe  ralentir  Tépidéinie  qui  faifoit  atta- 
cher dans  les  principales  villes  de  Y  Europe  une 
forte  d'honneur  à  s'y  procurer  une  <le  ces  re- 
préfentations  aériennes,  à  provoquer  la  témé- 
rité de  rhomme  qui  s'eft  dîftingué  par  fon 
adreffe  &  fon  bonheur^  fur  ce  théâtre  péril- 
leux. Si  le  délire  trop  encouragé  du  fortuné 
voltigeur  n'eft  pas  encore  guéri ,  au  moins  ce-* 
lui  des  {peâateurs  qui  lui  prodiguoient  des  té- 
moignages d'admiration ,  de  fenûbilité  ,  dont  le^ 
plus  grans  talens ,  les  plus  fublimes  vertus 
n  ont  jamais  été  Tobjet ,  paroit  enfin  calmé*. 

Cet  engouement  qui  peut  avoir  fes^  excûfés^ 
feroit  fans  exemple,  ii,  précifément  à  la  même 
date ,  une  autre  jonglerie ,  encore  plus  har- 
die dans  un  fens ,  moins  frappante  pour  les 
yeux,  mais  bien  plus  extraordinaire  pour  ion 
objet,  pour  ks  opérations^  n'avoit  partagé  Jes 
efprits ,  &  produit  unr  impreffion  encore  plus 
vive  à  quelques  égards- 

»      ■*       r  *  » 

Dans  le  Ballonifnu  Tappareil  du.  fpedacle 
étoit  impofant^fes  acceflbires  curieux,  le  cou- 
rage du  principal  aâeur  intéreflant.  Si  fes  re- 
tours étoient  ridicules ,  fes  départs  étoient  ma- 
geftueux;  &  quoi  qu'à  voir  le  foir,.ou  le  len- 
demain^ rentrer  lourdement  en  charrete,  avec 
fes  ailes  en  paquet  derrière  lui ,  loifeau  qu'on 
avoit  vu  s'envoler  pompeufement ,  la  veille  , 
les  gens  fenfés  lui.  euflent  plus  volontiers  dé- 
cerné des  fifQets  que  des  couronnes^  cependant 
comme  ces  deux  fcenes  ii  différentes  n'avoient 
pas  les  mêmes  témoins ,  on  conçoit   comment 

Tome  XUL  N^  97  bis.  F 
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€iî  reparoiâant  intaft,  &  fans  fradure,  déVafif 
ceux  de  la^  premiefe,  il  pouvoit, en  recevoir 
un  accueil  propottionné  à  Tadmiration  dont  il 
les  avoit  laiiTés  pénétrés. 

Mais  lu  Mejmérifme  étoit  abfiirde  dans  (es 
principes,  extravagant  cjans  fes  détails,  dégoû- 
tant ou  licentieux  dans  fes  acceflbires  ;  cou- 
pable peut-être,  ou  du  moins  dangereux  par 
fes  effets ,  conciliant  Fappareil  dçs  farces  les 
plus  groffietes ,  les  plus  voifines  du  fcandale , 
avec  le  langage  miiftérieux  deS  feâes  naiffantes> 
on  ne  conçoit  pas  qu'il  ait  pu  trouver  des  apô^ 
très,  lii  faire  des  profélites. 

Il  en  à  eu  cependant  ^  &  dans  un  ten^s,  & 
dans  les  rangs,  où  la  r^ifon  que  Ton  dit  per- 
feôionnée,  oh  les  connoiffances  que  Ion  pré- 
tend étendues,  dévoient  le  plus  multiplier  les 
préferVatift  contre  une-  femblable  folie*  Heu- 
reufement  pour  l'honneur  de  la  partie  du-  fiecle 
qui  Ta  Vu  naître  &  mourir,  il  n'a  été  ni  per- 
fécuté,  ni  durable. 

Enfin,  ces  fièvres  de  la  frivolité  n'ont  en 
tjVie  des  paroxifmes  paiTagers  :  elles  ne  doivent 
occuper  qu'un  coin  dans  le  tableau  mobile  & 
furchargé  du  paffé ,  dont  je  viens  de  tracer 
l'efquifle.  '  Occupons  -  nous  maintenant  du  pré-^ 
fent  ;  voyons  ce  que  vont  produire  fur  la 
grande  fcene  du  monde  des  difpoiitions  qiji  ne 
promettent  que  trop,  comme  je  l'ai  déjà  ob- 
lervé,  des  matériaux  abondans  pour  Thiftoire. 


I  * 
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PAYS-BAS    AUTRICHIENS. 

Siia  fi  bona  norintf 

Oi  ceis^  belles  provinces  concourent  à  la  fé«* 
condité  dont  je  parle,  il  eft  permis  déformais 
d  efpérer  <pie  ce  ne  fera  plus  à  celle  qui  naîf^ 
fant  du  défordre  eft  funefte,  &  affligeante  comme 
fa  caufe.  Nous  venons  d'y  voir  les  peuples  dé- 
velopper, au  nom  (les  loix,  une  fermeté,  que  1^ 
fuccès  a  couronnée,  &  le  prince  montrer  une 
condefcendance  d'autant  plus  noble ,  qu'elle 
eft  le  fruit  d'une  réflexion  peu  familière  auk 
fouverains,  de  la  répugqance  à  faire  du  mal  ^ 
même  pour  opâérer  le  bien. 

Il  en  réfulte  maintenant  un  «calme  qui  re-- 
produira  fans  doute  la  confiance  mutuelle ,  dV 
près  Texamen ,  &  la  vérification  des  intentions 
refpeâives  :  c'eft  du  moins  le  voeu,  c'eft  Tef* 
poir  de  tous  les  fujets  fidèles,  &  des  vrais 
patriotes;  qualités  qui  ne  peuvent  en  général 
fe  féparer  dans  aucun  pays  ;  mais  qui  font 
inféparables  fur«-tout  dans  celui-ci ,  oii  une  heu« 
reufe  confiimùon^  une  conftUution  vraiment  lé^ 
gale ,  vraiment  exiftante ,  lie  d'une  manière 
indivifîble  le  trône  &  la  nation,  en  unifiant 
leurs  intérêts ,  fans  confondre  leurs  droits. 

J'en  vais  parler  avec  quelques  détails  ;  )e  me 
les  permettrai  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
qu'en  jettant  du  four  fur  le  paflfé,  ce  que  j'ai 
à  dire  fera  peut-être  de  quelque  utilité  pour 
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l*avemr.  Il  eft  tems  qu\in  obfervatéur  impâ^ 
tial  s'explique  enfin  fur  des  objets  où  jufqu'à 
ce  moment,  il  a  été  difficile  à  la  raifon  même 
de  fe  manifeiler ,  fans  quelque  nuance  de  paf- 
iion.  Je  fuis  dans  une  iituation  où  non-feule- 
ment cette  impartiaUté  m'efl  aifée  ^  mais  même 
où  elle  devient  pour  moi  fous  un  double  point 
de  Yue,  un  devoir  précieux,  &  cher  à  remplir* 

• 

/Attaché  par  laphis  tendre ,  la  .plus,  refpec* 
taeufe9.& ,  fi  j'ofe  Le  dire,  par  la  plus  délicate 
reconnoiffance,  à  la  petfonne  du  fouverain;mais 
attaché  auffi  aux  vrais  intérêts  du  peuple  dont 
il  m'a  admis  à. faire  partie ,  à  des.  privilèges 
auxquels  je  regarde  comme. un  de  fes  bienfaits 
d'être  aflfocié;  tant,  que  fai  vu  ceux-ci  com* 
promis >  &  la  pureté  des  vues  de  lautre  mé« 
connue ,  je  mer  fuis  renfermé  rigoureufement 
dans,  le  filence  &  la  douleur.  Je  nai  pris  de 
part  aux  opérations  de  l'autorité ,  que  pour  en 
repréfenter  fecrettement  le  danger^  &  aux  ré- 
clamations de^  fujets  que  pour  en  excufer 
quelquefois  l'emportement. 

.  Cette  attention  fcrupuleufe  à  remplir  ici , 
comme  en  France ,  à  tâcher  de  concilier  tous 
mes  devoirs  >  ne .  m'a  cependant  pas  plus  fauve 
ici  qu'en  France  .à^s  foupçons  injudes,  &  des 
imputations . c^lomnieufes.  J'ai  reâenti  ici,  cooir 
me  en  France^  les  effets  de  cette  deflinée  qui 
<ne  condamiie  à  pafTer  ma  vie  au  milieu  des 
tempêtes,  à  être  mêlé  malgré  moi,  dans  tous 
les  troubles  privés ,  ou  publics ,  des  pays  où 
îe  crois  pouvoir  trouver  du  repos. 
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On  m'a  attribué  ici  des  démarches ,  dont  je 
tfai  jamais  eu  l'idée.  On  m'a  fuppofé  des  écrits, 
on  m'en  fuppofe  encore,  dont  les  titres  mêmes 
m'étoient  inconnus.  Dernièrement  un  homme 
•  très-honnête,  très-pieux,  mais  qui  eft  bien  le 
plus  brutal  chrétien  que  le  zèle  de  la  mai/onde 
dieu  ait  jamais  enflammé,  m'a  écrit  à  ce  fujet 
une  lettre  pleine  de  reproches  auffi  yiolens 
qu'abfurdes, 

J'àurois  pour  ces  bavardages  le  mépris  qu*ils 
méritent,  fi  une  longue  expérience  ne  m'ea 
avoir  apris  le  danger,  au  moins  pour  moi;  ma 
rigidité  à  refter  neutre  dans  toutes  les  querelles 
oii  mon  miniftere  Ugal  n'eft  pas  requis  légale--' 
ment  y  ne  fert  qu'à  me  dévouer  aux  foupçons 
des  deux  partis ,  à  leur  haine  ;  &  l'éclaircifle-* 
ment  imême  qui  en  démontre  Tinjuftice,  ne -fait 
enfuite  que  la  confirmer.  Ceux  qui  me  fefoient 
un  crime  d'avoir  attaqué  leurs  opinions ,  quand 
ils  m'en  croy oient  coupable ,  m'en  font  un  de  iDe 
les  avoir  pas  foutenues  quand  je  m'en  défens«    - 

II  y  a  quinze  ans  que  je  fuis  ainfi  l'objet,  &: 
la  viâime  de  ces  reflentimens  contradiâoires*. 
Ce  mois-ci^encore,  j'arrive  à  Paris:  le  mémoire 
juAificatif  d'xrn  miiiiftre  q\ie  lès  fuites  de*  fa  ré*^ 
gie  rendront  aufli  fameux  au  moiiis  que  fa.  régie 
-même,  ;ét6it  dans  toutes  les  mains;  il  occupdit 
'.toutes  les  têtes  :  ji'ai- je  pas  trouvé  une  portibn 
du  public  imbue  de  lldée  que  j'en  étois  l'au- 
teur, tandis  que  l'autre  me  défignoit,  comme 
celui  de  la  réponfe}  Et  j'ai  eu  en  effet  autant 
^e  part  à  l'un  qu'à  l'autre* 
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Quel  parti  prendre  au  milieu  de  ces  ccit-^ 
trariétés  bien  plus  inquiétantes  que  flatteufes  ? 
Je  n*en  vois  point  d'autre  que  de  réitérer  ici 
folemnellement  la  déclaration  déjà  faite  plu^ 
fleurs  fois  ,  que  jamais ,  dans  tout  ce  qui  peut 
intérefTer  le  public,  je  n^ai  écrit,  jamais  je  n'é- 
crirai une  ligne  fans  y  mettre  mon  nom  :  tout 
ouvrage,  bon  ou  mauvais,  qui  m*eft,  ou  me 
fera  imputé,  fans  ce  paffeport,  ne  pourra  Têtre 
que  par  .une  calomnie;  &  s'il  m'eft  permis  de 
le  dire  dans  un  mouvement,  non  pas  d'amour 
propre  ,  mais  d'une  fenfibilité  trop  légitime  , 
pour  reconnoître  les  miens,  les  honnêtes  gens, 
de vr oient  -  ils  avoir  befoin  d'y  trouver  mon 
nom?  Je  reviens  aux  Pays-Bas  jiutrichims. 

Les  dix  provinces  qui  compofent  ce  domaine 
précieux  ne  font ,  comme  on  le  fait ,  qu'un 
démembrement  de  l'ancienne  Relgiqmy  laquelle 
étoit  comprife  par  les  Romaine  dans  la  dénomi- 
nation générale  des  Gaules  :  elle  en  étoit  une 
des  trois  divifions  :  elle  avoit  .pour  bornes  la 
Sànc^hi  Marne j  le  Rhin,  &  V Océan  :  ainfi  elle 
réuniflbit  non  -  feulement  plufiieurs  proyinces 
confidérables  de  la  France  aâuelle,  telles  que 
la  Picardie ,  la  Champagne  y  la  Lorraine  ;.  mais  la 
Hollande  entière ,  les  éleâorats  de  Trêves ,  de 
Mayence ,  de  Cologne-,  l'évêché  de  litgt:^  \^^  du- 
chés de  Berg  &  de  Juliers;  enfin  les  Pays-Bas 
autrichiens  d'aujourd'hui. 

Les  habitans  de  ce  vafte  terrain  étpient  re- 
gardés comme  les  plus  courageux  des  Gaulois  ^ 
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nation  de  tout  tems  fi  célèbre  par  fa  valeur.. 
Cifarle  dit  formellement.  Horum  omnium  (Gal- 
lorum)  fortiffimi  funt  Bclga.  Mais  il  femble  vou- 
loir en  quelque  forte  rétraâer  ce  témoignage 
honorable  par  l'explication  qu'il  y  joint.  Il  pré- 
tend «  que  la  bravoure  des  Belges  ne  devoit 
»  être  attribuée  qu'à  leur  indifférence  pour  les 
»  mœurs ,  &  la  politefle  des  provinces  Romain 
h  nés  ;  au  défaut  d'un  commerce  capable  de 
»  faire  circuler  chez  eux  les  jouiflances,  &  la 
»  moUeffe  du  luxe  (i)  »•  Au  lieu  de  la  fermeté 
naturelle  à  ces  peuples  ^  il  femble  ne  leur  fup- 
pofer  par  là  qu\me  férocité  groâiere^  produi* 
tty  &  nourrie  par  l'ignorance. 

L'expérience  de  vingt  fiecles  les  a  bien  ven- 
gés de  cette  interprétation  injufte:  ils  ont  connu 
depuis  toutes  les  reflburces  de  Tinduftrie.  Ceux 
fur-tout  qui  habitent  les  contrées  dont  il  s'agit 
ici  ont  acquis  les. arts,  les  lumières  qui  naiffent 
dé  l'opulence ,  ou  l'accompagnent ,  après  l'ay oir 
produite.  Non  -  feulement  ils  ont  reçu  àncom^ 
merce  les  jouiffances  qu'il  peut  procurer ,  mais 
ils  l'ont  exercé  eux-mêmes  avec  éclat,  et  leur 
courage  n'en  a  point  fouffert.  Une  valeur  noble 
a  continué  de  diftingiier  les  defcendans  deve- 
nus polis  &  riches,  comme  une  ruftique  intré- 

(i)  Horum  omnium  fortijjîmi  funt  B^lgx  y  proptenâ  quod 
à  cultu  ,  atqui  Aumaniiate  provinciit-lonff£imc  ah  funt  ^  minime 
que  ad  eos  mercatores  fepè  commeant ,  atque  ea  qua  ad  e/^ 
fiminandos  animas  pertinent  ,  important,  Vid*  Csf*  Coxzi^ 
de  Bello  Gallico ,  lib.  x. 
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pidité  diftinguoit  leurs  pères  encore  fauvage^ 
&  indigens. 

Avec  ce  caraâere  élevé  il  n'eft  pas  étonnant 
que  ceux  fur- tout,  qui  ont  confervé  fpéciale- 
ment.  le  nom  de  Belges  aient  toujours  attaché 
un  grand  prix  à  la  liberté.  Il  ne  Fefl  pas  qu'en 
fe  pliant  à  un  gouvernement  monarchique  >  ils 
aient  toujours  pris  des  mefures  pour  fe  mena*- 
ger  le  moien  de  ne  pas  confondre  Fexercice  de 
Tautorité  avec  fes  abus;  qu'ils  fe  foient  tou- 
jours occuppés  du  foin  de  s'affurer  des  reffour- 
ces  pour  n'être  pas  écrafés  par  Taccroiffement 
du  pouvoir,  mêipe  légitime  dans  Torigine;  & 
qu'en  jurant  d'être  foumis ,  fidèles  à  leurs  fou ve- 
rains ,  ils  aient  mis  de  bonne  heure  à  leurs  fer- 
mtw  des  conditions,  pour  empêcher  TobéifTance 
de  dégénérer  en  fervitude ,  &  le  commandement 
en  tyrannie* 
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.,  J[-eur  promptitude  à  s'alarmer  de  ce  qui  pa- 
çQÎt  menacer  leurs  droits  ;  leur  {fermeté  à  en 
rédaiu^,  Fobfervation ,  ont  contribué  peut-être 
à  lêiù:  donnei^  une  réputation ,  qui  fans  con- 
tredire^^jleur  renommée  du  côté  du  courage, 
femblerolt  indiquer  de  leur  part  moins  de  fcru- 
pule  fur  Iç  choix  des  occàfions  propres  à  le 
manueiler.  On  ne  peut  fe  diflîmuler  que,  de- 
puis deux  fiecles  fur -tout,  les  hiftoriens  fem- 
blent  s'accorder  à  les  accufer  d'un  efprit  d'in- 
quiétude, qu'ils  confondent  avec  le  penchant  à 
la  révolte,  ... 

Il  eft  fi  dijffîcile  d*afltgner  des  limites  juftes 
dans  cette  matière  délicate;  il  l'eft  tellement 
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^e  déterminer  le  point  précis  oii  le  refus  de 
lobéiflance^  de  la  part  d'un  peuple  qui  pré- 
tend n'en  pas  devoir  une  aveugle ,  devient  une 
rébellion ,  que  les  écrivains ,  &  »  à  plus  forte 
raifon  les  politiques ,  ont  pu  fe  tromper  fur  le 
vrai  nom  que  méritoient  les  mouvemens  de 
celui-ci,  au  moindre  danger,  vrai^  ou  apparent^ 
de  (ts  prérogatives. 

Peut-être  même  fa  délicateffe  ombrageufe  fur 
cet  article  a-t-elle  pour  principe  i  ou  pour  ex- 
Cttfe,  deux  faits  finguliers  auxquels  ceux  qui  ont 
rendu  compte  de  fes  explorions ,  &  ceux  qui  s'en 
font  plaints ,  peut  -  être  après  les  avoir  provo- 
quées 9  n'ont  pas  attaché  aflez  d'importance.  Le 
premier  c'efl  que  depuis  une  longue  fuite  d'an- 
liées  ces  provinces  ont  toujours  fait  partie  d'une 
domination  étrangère ,  &  éloignée ,  dont  les 
mœurs,  dont  la  langue ,  ainii  que  le  climat  ^  & 
les  intérêts,  n'avoient  aucun  rapport  avec  elles  : 
ce  qui  femble  juftifier  la  crainte  qu'on  ne.fe 
portât  plus  aifément  à  enfreindre  leurs  privilèges 
faute  de  les  bien  connoître;  &  juftifiçr  par  con- 
féquent  auffi  leur  attention  à  prévenir  par  une 
vigilance,  même  exceiîive,  les.furprifes,  ou  les 
méprifes ,  fur  cet  article  eflentiel. 

Le  fécond  fait,  c'çft  que  ces»  mêmes  nations 
ont  eu  le  malheur,  &  le  défagrément,  de  fe  voir 
condamnées  à  n'être  pour  ainit  dire ,  même  pour 
ces  fouverains  étrangers  ,  en  quelque  forte, 
qu'une  propriété'  précaire  ,  paflagerèment  tranf- 
mife  ,  acceptée  fans  gratitude  ,  &  abandon- 
née fans  regret.   Elles  ont  vu  leur  couronne 
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errer  fans  cefTe  de  maifon  en  maifon,  d'après 
iles  .alliances ,  des  ipéculations  fubordonnées  à 
la  politique,  &  fouvent  au  caprice,  plutôt  que 
dirigées  par  la  raifon ,  ou  le  bien  des  peuples» 
C  eft  une  chofe  remarquable  ,  &  unique ,  je 
crois,  dans  l'hiftoire,  que  leur  deftinée  ait  tou- 
jours dépendu  des  mariages  de  leurs  princefTes» 

Ainfi,  pour  ne  pas  remonter  plus  haut  que 
le  douzième  iiecle,  après  avoir  été  au  onziè- 
me, la  récompenfe,  ou  la  réparation  d*un  rapt^ 
Ip  comté  de  Flandres  rentra  en  II 94,  par  un 
mariage  y  dans  la  maifon  du  premier  ufurpateur^ 
lequel  étoit  lui-même  devenu  par  violence  le 
gendre  de  Charles  le  Chauve. 

Enfuite  tm  Bourbon  ayant  époufi  la  fille  de 
Baudouin  devenu  empereur  à! Orient  y  &  mort 
fans  enfans  maies  ^  fut  comte  de  Ftandrts  du 
chef  de  fa  femme.  Sa  poftérité  bientôt  réduite  à 
une  fille ,  fit  place  à  une  race  nouvelle  ,=  par  le 
mariage  de  cette  fille  avec  un  Valois  ^  duc  de 
Bourgogne. 

A  la  troifieme  génération,  pat  une  méprife 
inconcevable ,  ou  une  politique  folle  du  poli- 
tique Louis  XI ^  un  autre  mariage  donna  pour 
maître  aux  Belges  un  prince  Allemand^  fouche 
de  cette  tige  célèbre  divifée  bientôt  après  en 
deux  branches ,  de  la  maifon  ^Autriche  :  &  un 
autre  mariage  ayant  porté  cette  pofieffion  dans 
la  branche  Efpagnole ,  c'en  eft  un  encore  qui 
la  reflituée  à  la  branche  Allemande ,  quand 
Louis  XIF  imitateur  en  cela  feul  à^  Louis  XI  ^ 
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tejetta  le  partage  volontaire  &  utile ,  qui  auroit 
^onné  k  la.  France  la  propriété  inapréciable  de 
vingt  riches  provinces,  pour  la  gloire  chimé- 
rique &  niineafe.  de  procurer  aux  dépens  des 
tréfors,  &  du  fang  de  fon  peuple,  un  trône  à 
un  prince  de  fa  famille ,  que  la  nature  »  &  le$ 
loix  n  y  avoient  pas  deftiné. 

Uarchiduci  depuis  l'empereur  Charles  VIj  ne 
prétendoit  à  l'héritage  entier  du  roi  àiEfpagnr^ 
Charles ,  II y  qu'en  vertu  du  mariage  de  fon  père 
avec  une  ^le  de  Philippe  /^;  ce  titre  n'eut 
d  efficacité  9-par  les  arrêts  de  la  fortune  9  que  dans 
ce  qui  concernoit  les  Pays- Bas \  Sl  ce  que 
Louis  XIV  lui-même  s'en  étoit  déjà  approprié 
quelques  années  auparavant,  il  ne  Tavoit  ré- 
clamé quau'  nom  de  Y  Infante  devenue  la  com- 
pagne de  fon  lit,  &  comme  père  des  enfans  à 
qui  elle  avoir  tranfmis  fes  droits. 

Cette  deftinée  finguliere  s'eft  étendue  même  juf- 
qu  aux  pofTeffions  momentanées  qui  fembloient 
annoncer  à  ces  états  une  race  de  fouverains 
déformais  immuables ,  &  fixés  chez  eux ,  juf- 
qu'aux  efpeces  de  vice  royautés  que  l'éloignè- 
ment  des  princes  regnans ,  &  le  defir  de  foute- 
nir  la  fplendeur  de  la  famille  y  ont  fait  cori- 
flamment  perpétuer  depuis  trois  ûecles.  Les 
infans  Albert  &  Ifabelle  devenus  vraiment  fou»- 
verains,  ne  Tétoient  que  par  une  ceffion  d  un  roi 
à'Efpagne  à  fa  fille  :  &  avant  St  depuis ,  ce  ibnt 
frefque  toujours  des  princeffes  qui  ont  exercé 
Je  gouvernement  général  avec  des  patentes  4^  ^^ 
dfid,  ou  de  Funne\  Leiurs  époux  font  des  aflb- 
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ciés  admis  ah  partage  des  titres  qu'elles  poiSS? 
dens^  &  exercent  en  perfonne;  de  forte  que 
le  droit  de  commander  à  des  peuples  reconnus 
par  le  plus  grand  des  guerriers ,  pour  Us  plus 
iraves  des  hommes,  eft  de  tems  immémorial  un 
pcéfent  de  noces  fait  par  des  r  femmes  à  leurs 
maris. 

Je  laifie  à  des'fpéculateurs  plus  clairvoyans 
^ue  moi  le  foin  d'approfondir  ^  de  déterminer 
le  degré  d'influence  que  peuvent  avoir  eue  ces 
deux  fingularités,  fur  Tadminiftration  d'une  part» 
fur  les  difpofitions  des  fujets  de  l'autre  :  je  me 
borne  à  obferver  les  faits  qui  font  inconteftables* 

Le  palladium  de .  ces  provinces  ;  la  grande 
chartre ,  objet  de  leur  amour ,  &  de  leur  vigir 
lance;  le  dépôt  de  leurs  privilèges;  le  mot  facré 
qui  ne  s'y  prononce  jamais  fans .  émotion  ^  & 
pour  la  défenfe  duquel  elles  fe  montrent  tou- 
jours prêtes  à  facrifier  ce  quelles  ont  de  plus 
cher ,  eft  la  Jpyeufe  Entrée  •  •  »  • 

Ce  mot  qui  ne  défigne  rien  de  ce  qu'il  iigni- 
£e  ^  eft  le  titre  d'un  aâe  bien  folemnel ,  &  bien 
refpeâable;  c'eft  une  convention  unique  aujour- 
d'hui éàxisV Europe  j  &  par  confé.quent  dans  l'u- 
nivers 9  entre  le  fouverain  y  &  les  peuples  :  elle 
cft  foigneufement  renouvellée  à  chaque  inau- 
guration :  c'eft  dans  le  ferment  du  prince  futur 
qui  l'accepte ,  que  coniiftê  Xon  couronnement  : 
&  les  claufes  en  font  aufli  précieuf^s  que  le 
nom  paroit  bifarre, 

(  Ztf  fidte  à  Vun  des  numéros  prochains.  \ 
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LE  T  T  R  E 
aiIauteur  des   annales. 

Rennes,  ce  Sjbre.  1787. 

J'ai,  Monfieur,  rhonneur  d'être  Breton^  &  eh 
cette  qualité ,  )e  vous  Tavoue  avec  franchife , 
je  vous  ai  détefté  cordialeinent  une  partie  de 
ma  vie  :  vos  malheurs  vous  ont.  rendu  moa 
eftitne,  parce  quils  tenoient  à  la  même  caufç 
qui  vous  avoit  valu  ma  haine  ;  quand  je  vou$ 
«i  vu  oublié ,  trahi ,  perfécuté  9  écrafé  ,  par  la 
même  main  que  vous  aviez  fervie,  jai  dit: 
allons,  fa  faute  eft  expiée;  &  une  preuve  in- 
conteftable,  de  ma  réfipifcence  à  votre  égard  , 
c*eft  que  je  vous  choifis  poUr  confident  d'une 
pbfervation  affez  frappante,  fur  un  point  re- 
marquable dp  rhiitoire  de  notre  fiecle. 

Elle  m'eft  venue  à  la  leâure  de  la  fameufc 
Ttquêtc  au  roi,  d'un  miniflre  expatrié  ;  à  celle  de 
votre  plaidoyer  de  cette  année  ;  elle  tend ,  $11 
meil  permis  dé  le  dire,  à  la  juftification  de  la 
iprovidence  :  elle  rentre  fous  ce  point  de  vue 
dans  le  plan  de  vos  Annales. 

Nous  connoiflbns  tous  M.  de  la  Chalottais.  Le 
nom  de  ce  m^iftrat  célèbre  &  y qrtueux ,  ne 
fe  prononce  pas  dans  ma  pj:QYince,  fans  arra- 
cher des  larmes.  Il  réveille  encore  aujourd'hui 
les  fentimens  les  plus  vifs  de  douleur  &  d'in- 
dignation. 
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'  Nous  Tavons  vu  pourfuivi  par  le  de{poti{m& 
le  plus  atroce,  promené  de  cachots  en  cachots 9 
avec  un  mépris  de  toutes  les  formes,  de  toutes 
les  loix ,  &  enfuite  avec  des  formes ,  en  vertu 
d'un  prétendu  refjpeâ  pour  les  loix ,  qui  ne  ren- 
doient  ce  mépris  que  plus  affreux  ;  enfin ,  après 
avoir  langui  plufieurs  années  dans  la  crainte 
journalière  de  trouver  un  bourreau,  ayant  gi^ 
d'avoir  eu  des  juges  ,  nous  Favons  vu  périr 
confumé  par  le  chagrin  &  rihforturte,  à  la  vé- 
rité fans  qu'on  eut  pu  lui  trouver  de  de  crime, 
mais  auffi  fans  avoir  pu  obtenir  de  conftater  fort 
innocence.  Jufqués-là,  c'eft  la  providence  qui 
à  tort:  rhomme  honnête  &  fenlîble,  mais  pré- 
cipité, peut  fe  croire  en  droit  de  murmurer.    " 

«    » 

Cependant  qu'il  attende ,  &  qu'il  vole  ce  que 
font  devenus  les  perfécuteurs  dé  Thomme  jufte; 
ïes  oppreiTeurs  de  l'innocent  calomnié.  Je  ne 
veux  point  faire  une  fatyre ,  ni  une  énuméra- 
tion  qui  en  auroit  Tair,  par  les  étranges  dé- 
tails dont  elle  feroit  remplie  :  mais  cherchez  ou 
font  les  complices  du  procès  abfurde ,  intenté 
au  procureur-général  de  Rennes\  depuis  le  duc 
de  la  f^rit. ....  délateur  des  deux  prétendus 
billets  anonymes  qui  en  ont  été  le  prétexte, 
&  la  bafe ,  jufqu'à  M.  de  CaL  . . .  procureur -gé- 
néral intègre  de  la  commijfion  faille  de  cet  ex- 
travagant gtief y  &  affez  clairvoyant  pour  y 
démêler  3e  quoi  motiver  des  conclufions  k  mort 
contre  un  magiftrat  dont  les  plus  violens  en- 
nemis ne  pouvoient  contefter  les  tâlens,  &  dont 
les  témoins  les  plus  indifférens  vénéroient  les 
vertus.  , 
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Lfe  duc  de  la  FriL  • .  *  •  eft  mort  deftîtué ,  mé- 
pûié,  oublié;  déieipéré  detre  tombé  dans  une 
nullité  abfolument  imperceptible^  après  cin« 
quante  ans  d'une  nullité  malfaifante  &  trop  re« 
inarquable.  On  fait,  quel  a  été  le  fort  de  la  fa* 
mille  par  lui  placée  dans  une  maifon  étrangère» 
affez  foible  pour  l'adopter  ,  pour  yoir  avec 
fatisfaâion  dans  fon  fein,  coqime  dit  un  poëte^ 
dune  adoption  un  peu  différente: 

Semifie  non  fuo 
Crefccre  furculos* 

Un  autre  de  (ts  afTociés,  éloigné  fans  retour  de 
tous  lès  emplois,  eft  écLipfé  par  des  brigues  dont 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  s'enorgueillir,  puifque 
ce  font  des  npréfailUs  :  il  languit  dans  une  re- 
traite obfcure,  oii  chaque  promotion  porte  le  dé- 
iefpoir,&  renouvelle  le  fupplice  de  Promethie. 

'  Un  autre  devenu  à  fon  tour  Tobjet  d^une  pro« 
cédure  infamante,  .  ^t  •.••••  •  Enfin  M.  de 

Cal. après   une    adminiftration   dont   les 

détails  feront  aufli  inconcevables  pour  la  pofté- 
rite  que  Tiffue  ,  après  un  miniftere  plus  reffem- 
blant  à  une  orgie  dont  le  défordre,  &  la  di(S* 
pation  font  l'eflence,  qu  a  l'exercice  férieux  du 
pouvoir  fuprême  dans  une  grande  monarchie» 
a  joînt  au  fcandale  de  Ik  plus  affreufe  prodiga- 
lité des  fonds  publics,  celui  d'une  fuite  trop 
jugement  fufpeâe ,  &  dont  l'accueil  qui  femble 
en  être  le  prix  ne  fait  qu'agraver  l'opprobre. 
Il  ne  peut  en  juftifier  la  néceflité  qu'en  s'a- 
vouant  criminel. 
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•  Vous  même,  Monfieur ^  vous  qui  n'avez  tôii- 
tribué  qu'indireâement  à  la  perte ,  aux  dou- 
leurs de  notre  illuftre  infortuné,  voyez  ^quel 
fruit  vous  en  eft  revenu.  Objet  de  la  pius  cou- 
pable jalotifie^  &  de  la  pkis  monfirueufe  ingra«i 
dtude,  vous  avez  perdu  un  état,  que  vous  au- 
riez continué  dTiorîorer  par  vos  talens,  fi  vous 
les  aviez  ^onfacrés  à  fa  dèfenfe  :  vous  avez  ef- 
fuié  des  travers  >  des  catafltophes  •  •  •  •  • 

Réfléchiffés  fur  ce  texte  ;  &  j'ofe  croire  que 
vous,  &  vos  leâcurs  vous  y  trouverez  la  vérifi- 
cation du  mien  :  vous  verrez  que  ce  trait  de 
notre  hîftôîre  fufiiroit  feul  pour  confôler  les 
malheureux  dont  le  fort  peut  avoir  du  rapport 
avec  celui  de  notre  cher^  &  imitiortel  ptocuuur 
général:  il  peut  auffi  foiiriiir  une  leçon  utile ^ 
à  ceux  qui  pourroient  ,;eh'qiielque  tçms  que 
ce  foit,  être  tentés  dlteterfes  prétendus  juges. 
C  eft- là  où  l'on  peut  dire  avec  le  poète  latin «^ 
abfoûyit  que  diQs\, 

•  •   -   ♦  ^  • 

Je  fuiii ,  &c* 

Signé  KerKERANDËR,  dvocau 


RÉPONSE. 
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j£  me  cônfome  à  vos  inteiitiohs^  Mohfièurl 
en  publiant  votre  lettre  :  mais  c'éâ  fans  en 
adopter  entièrement  la  conféqùehce.  Le  rap- 
prochement quelle,  préfenté  »  eft  frappant,  je 
Favoue*  D'ailleurs  je  ne  fuis  point  du  nombre 
de  ceux  qui  nient  la  providence  ;  il  s'en  faut 
bien  :  }e  n'ai  jamais  dit  aVec  le  poète  ptofel- 
feur  en  Atkiifme» 

ScUicet  hoc  fuperis  côrdi  eft,  ea  Cura  quietoâ 
Sollicitât. 

.  Je  fuis  convaincu  qu'un  |iouvôir  fecret,  & 
lupérieur  dirige  imperceptiblement  Texiftencé 
des  hommes,  &  que  le^  malheurs  qiii  Taf&igent 
font  fouvent  la  punition  des  écarts  qui  les  ont 
précédés.  Mais,  cette  règle  n'eft  lii  générale^ 
ni  confiante  ;  il  y  auroit  peut  -  être  autant  de 
danger  à  lui  donner  trop  d'extenfion  qu'à  la 
hiéconnoitre  abfolument.  Ce  ferOit  prononcer 
la  condamnation  de  Tinnoceiice  qui  n'auroit 
pas  été  vengée  ,  S:  rabfolutioil  du  chme  Coiif- 
tamment  heureux. 

Souvenons  -  nous  ,  Mdhfieiir ,  de  la  toiît  de 
Siloé\  les  dix-huit  hommes  qu'elle  avoit  écra- 
its  par  fa  chute,  furent  déclarés  inriocens  par 
la  fagefle  elle-même.  LaifTons  aux  familles  des 
opprimés  dont  la  juflice  divine,  ou  humaine^' 
n'ont  point  réhabilité  la  cendre,  la  cbnfolatiorî 
I  de  pouvoir  nier  qiié  ce  filerice  fdit  une  preùVC 
contre  eux.  .  . 

Tome  XIU.  N^  97  bis:  G 
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Oui,  il  y  a  une  providence  :  oui,  (es  décrets 
nous  maitrifent,  nous  dirigent  imperceptible- 
'  ment  :  mais  fon  but ,  fes  motifs  font  fouvent 
auffi  cachés  que  fon  influence  efl  infenfible* 
Voilà  les  Turcs  &  les  Rujfes  qui  vont  fe  cho- 
quer avec  fureur  :  les  premiers ,  en  ce  moment  ^ 
font  inconteftablement  les  aggreffeurs  :  cepen- 
dant au  premier  pas  qu'ont  fait  les  féconds  pour 
fe  défendre ,  une  tempête  affreufe  a  difperié 
leur  flotte*  Le  plus  beau  de  leurs  vaiflTeaux  a 
été  défemparé,  forcé  de  fe  rendre  aux  ennemis, 
qui  n'ont  eu  que  la  peine  d'en  recevoir  la  fou- 
miifion. 

Les  Mufulmans  font  perfuadés  que  c'eft  le  Saint 
Prophète  qui  a  foufllé  ce  gros  vent  là.  Les 
Imans  le  publient  dans  toutes  les  mofquées,  à 
tous  les  carrefours  de  ConJlantinopU  :  ils  voient 
dans  cet  incident  le  doit  de  dieu ,  &  un  coup 
de  la  providence.  Etes  vous  de  leur  avis  ?  Leur 
caufe  vous  en  paroît-elle  hieilleure  ? 

Mais  quand  la  flotte  des  Ruffes  fera  ralliée, 
&  réparée;  quand  leurs  troupes  de  terre  feront 
réunies ,  &  en  face  des  Jânfffaires ,  fi  la  provi- 
dence cefle  de  favorifer  ceux-ci ,  vous  paroitra- 
t-elle,  inconféquente  ? 

Catherine  Seconde  compte  bien  de  fon  côté , 
comme  elle  le  dit  dans  fon  manifefte,  fur  la 
juflice  de  fa  caufe,  &  fur  la  proteûion  divine, 
qui  fe  manifeftera  probablement  par  l'interven- 
tion de  Jofeph  Second;  il  eft  probable ,  Mon- 
sieur ,  que  la  providence  laiflTera  agir  ces  caufes 
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fécondes;  &  fi  les  Turcs  font  battus,  il  fera  en- 
core permis  de  croire  que  leur  plus  grand  tort 
fera  de  s'être  laiiTés  battre* 

Ne  jugeons  jamais  des  chofes  par  Tévéne- 
ment.  Dans  la  matière  qui  fait  le  fujet  de  vo- 
tre lettré,  je  ne  fuis  ni  Tapologifte,  ni  le  cen- 
feur  de  ceux  que  votre  réflexion  inculpe  :  mais 
en  ce  qui  me  concerne  perfonnellement  elle 
eft  injufte  :  loin  de  juftifier  la  providence ,  fi 
cette  portion  de  ma  vie  légitimoit  les  traverfes 
du  refie^  j'aurois  droit  de  Taccufer,  &  de  m'en 
plaindre. 

Reiifés  mes  mémoires  trop  vrais,  trop  con- 
vaincans  ,  &  funeftes  pour  moi  feul ,  dans  l'af- 
faire de  Bretagne;  reiifés  ce  plaidoier  que  vous 
cités  :  vous  verrez  que  je  n'y  ai  point  compro- 
mis M.  de  la  Chalottms:  j'ai  confervé  pour  lui^ 
au  milieu  de  la  fincérité  qu'exigeoit  la  févérité 
de  mon  minifiere,  les  égards  dûs  à  un  homme 
illuftre  par  lui-même,  par  fa  place,  &  refpeûa- 
ble  par  (qs  malheurs. 

Mais  favez  vous  que  fi  votre  principe  étoit 
vrai ,  fi  tout  ce  qui  arriva  aux  hommes  de  dé- 
faftreux  devoit  être  regardé  comme  la  compen- 
fation ,  le  châtiment  d'une  faute  antérieure ,  il 
feroit  encore  confirmé  par  l'exemple  même  de 
ce  magiftrat  :  c'eft  par  fa  propre  hiftoire  quil 
faudroit  commencer  a  juftifier  la  providence.  Il 
étoit  innocent  des  billets  anonymes  qui  ont  fait 
tant  de  fracas ,  j'en  fuis  convaincu  ;  mais  étoit- 
il  irrépréhenfible  dans  l'origine  ,  dans  la  vraie 
caufe  des  fameufes ,  &  des  fatales  tracafleries 
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^e  Bretagne.  Jugez  en  d'après  une  anecdote  au^ 
yraie  j  auifi  finguliere ,  qu'ignorée. 

M»  de  la  Chalottaîs  avoît  été  d'abord  le  con* 
feil,  &  en  quelque  forte  le  tuteur  du  comman-i 
dant  à  qui  il  a  fait  enfuite,  &  qui  a  paru  à  foa 
tour  lui  faire  une  guerre  fi  cruelle.  Ce  magif- 
^  trat,  hpmme  d'efprit,  doué  d'une  ihiagination 
ardente ,  avoit ,  même  avant  Jon  compte  rendu , 
une  réputation  à  Paris»  Il  étoit  déjà,  lié  avec  la  - 
feije  foi'difant  philofophique  ^  dont  on  «^  cru  re- 
trouver les  maximes  ^  &  les  expreflions  dans  (ts^ 
ouvrages.  Il  avbit  de  plus  contrafté  une  liai- 
fon  intime  avec  la  ducheffe  d'-^..,...  la  mère, 
femtne  habile ,  adroite  ^  aniie ,  comme  les  grands 
peuvent  Tçtre,  des  gens  d'efprit,  &  dont  les 
choix  prouvoient  plus  le  deiir  d'accueillir  le 
mérite,  que  le  talent  de.  le  découvrir.  Quand 
ion  fils  partit  pour  la  Bretagne^  c'eft  au  procureur- 
général  de  Rennes  qu'elle  le  confia.  M.  de  la  Chalot- 
tais  fut  range  à  qui  elle  recommanda  ion  Tobie. 

Tout  alla  bien  d'abord.  Les  premières  années 
furent  fans  trouble ,  &  l'adminiftratioQ  du  duc 
d'-rf. ....  auffi  chêne  que  refpedée.  Il  fatisfai- 
ibit  fa  mère  eh  marquant  de  la  déférence  3i\ 
magiflrat,  &  celui-ci  s'açquittoit  en  paroiflant 

aimer. 

> 

Malheureufemeot  u;i  jour  ce  dernier,  affif*. 
tant  aux  états  avec  d'autres  gens  de  robe  y  en. 
qualité  de  commijfaire  du  roi ,  titre  que  fa  place, 
lui  donnoit ,  il  imagina  de  s'y  préfenter  ea 
Jfmarre.  hà  Jimarre  eft  une  efpece  de  robe  de. 
chambre  de  foie  noire  >  dont  les  juges  d'un  pr*^ 
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^re  fiipérieur  en  France ,  font  habillés  che^^  eux» 
Quand  ils  ibrtent ,  ils  la  couvrent  d'un  man- 
teau de  deflus,  ample  &  pliffé;  d'une  efpece 
de  froc  afTez  femblable  à  celui  des  bénédiBins  j 
&  qui  devient  leur  parure  de  cérémonie. 

Qu'un  commiffaire  du  roi  de  France^  en  fonc- 
tion, fe  chargeât  de  quelques  aunes  d'étoffe  de 
plus  ou  de  moins; ,  cela  ne  paroîtra  pas  aux 
îeâeurs  fenfés,  un  objet  de  querelle.  Probable- 
ment à  Rome ,  on  n'auroit  paç  fait  un  crime  à 
Ciceron  de  monter  à  la  tribune  avec  quatre  clous 
^e  pourpre  %  fon  laticUve^  au  lieu  de  fix;  à 
Rennes ,  les  autres  con(imiàaires  furent  fcanda- 
lifés*  Une  députation  folemnelle  vint  déclarer 
,au  commandant,  repréfentant  fpéçial  du  fou- 
yerain  ,  qu'ijs  ne  fiégeroient  plus ,  à  moins 
qu'on  ne  forçât  leur  collègue  à  porter  le  même 
uniforme  queux,  ou  qu'on  ne  les  autorifât  à 
montrer  leur  déshabillé  comme  lui. 

Le  duc  d'-^^.^...  eut  le  bon  efprit  d'apprécier 
cette  étrange  affaire.  Il  s'efforça  d'abord ,  en 
riant,  d'engager  le  procureur-général  à  ne  rien 
retrancher  de  fa  garde -robe  d'appareil;  mais 
l'ayant  trouvé  inÏÏexiblç,y  une  longue  négocia- 
tion ,  011  de$  gens  de  la  première  qualité  avoient 
épuifé  leurs  talens,  ayant  échoué  auprès  de 
lui,  il  lui  notifia  nettement  que  fa  prétention 
étant  çopttaire  à  l'ufage,  devoit  être  profcrite, 
&  que  la  porte  des  états  ne ,  s'ouvriroit  doré- 
lOavantpQur  les  hommes  de  loi,  qu'au  fignede 
Tuniformité. 

Le  magifirat  aima  mieux  cacher  fa  fimarre^ 
quç  de  fe  voir  exclus  d'un  théâtre  favorable  à 
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fes  talens  &  à  fon  ambition  ;  mais  il  ne  par-" 
donna  pas  à  raufeur  de  l'infulte  qu'il  croyoit 
avoir  reçue.  De  ce  moment  le  commandant 
D^eut  pas  de  plus  violent  ennemi  :  fon.  reflentî- 
jnent  s^exhala  en  bons  mots^  &  fe  fatisfit  par 
des  intrigues» 

Je  ne  fuis  point  fufped  en  racontant,  cette 
^  anecdote»  Je  révère  les  talens  de  M.  de  la  Cha^ 
louais  ,  je  le  répète;  je  plains  fes  malheurs;  je 
parle  de  lui  ^ne  ira  &  fiudio ,  comme  difoit  Ta-^ 
cite^  quorum  caufas  procul  habeo;  mais  je  rapporte 
la  vérité  fimple  &  naïve.  Telle  eft  la  fource 
des  troubles  que  nous  avons  vu  pendant  dix 
ans  bouleverfer  la  Bretagne,  &  dont  elle  fe  ref- 
fentira  peut-être  encore  long-tems  :  c'eft  un  cha- 
pitre à  ajouter  à  Thiftoire  des  grans  événemens 
par  les  f  eûtes  caufes. 

M.  de  la  Chalottais  regnoit  au  parlement  :  il 

fut   aifé   d'y  rendre  le  duc  à! A odieux* 

Quand  le  parlement  fut  gagné,  on  iubjugua  les 
états  fans  peine;  &  les  prétextes  ne  manquoient 
pas  pour  fufciter  des  ennemis  dans  cette  répu- 
blique auffi  fiere  qu'orageufe,  à  Thomme  con- 
damné, par  fa  place,  à  propofêr  les  vexations 
que  l'imprudence  du  miniftere  multiplioit ,  avec 
la  plus  révoltante  îndifcrétion. 

D'après  ce  fait  peu  connu ,  mais  certain  ^ 
jugez ,  Monfieur ,  de  l'importance  qu'il  eft  pot 
fible  d'attacher  à  votre  remarque ,  malgré  ce 
qu'elle  a  d'abord  de  fpécieux  :  fi  le  fort  de  tous  ^ 
ou  de  prefque  tous  ceux  qui  ont  eu  le  mal- 
heur d'être  mêlés  direâement^  Ou  indireâemeat 
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lîans  Taffairede  Bntagntj  ou  dans  fes  acceflbî- 
res  ,  étoit  un  trait  de  la  vengeance  divine ,  fon- 
gex  qu'ils  en  auroient  été  eux-mâmes  les  inftra- 
mens  contre  le  véritable  auteur  de  cette  affai- 
re ,  contre  celui  qui ,  par  un  caprice  puérile 
d'abord 9  &  enfuite  par  un  reflentiment  inexcu- 
iable  ,  auroit  provoqué  cette  difcuflion  fuivie 
de  tant  de  calamités.  Mais  cette  filiation  pré- 
fenteroit  plus  d'idées  douloureufes ,  que  la  vo- 
tre n'en  offre  de  confolantes. 

Ne  creufons  po^nt  trop  les  chofes  :  refpec- 
tons  fans  vouloir  lés  approfondir  les  décrets  de 
la  providence.  Encore  une  fois ,  Monfieur ,  ne 
Jugeons  point  du  préfent  par  le  paffé;  interdi- 
fons-nous  des  allufions  que  Ips  circonftances 
rendroient  odieufes,  quand  même  elles  n'au- 
roient  point  de  danger.  Laiffons  à  la  fageffe  du 
miniftere  aâuel  le  foin  de  réparer  le  défordre 
dont  celui  de  M.  de  Calonne^  a  été  la  caufe^  ou 
Tépoque.  Souvenons-nous  feulement  que  celui- 
ci  demande  des  juges ,  &  qu'il  eâ  malheureux* 
Res  ejl  facra  mifcr. 

Je  fuis  9  &c. 

Signé  Lin  GUE  T. 


N.  B.  Au  moment,  où  Ton  achevoit  d'impri- 
mer ceci ,  je  reçois  une  autre  lettre  où  je  trouve 
les  détails  fuivans. 

PariSj  ce  20  Novembre  1787. 

».•... .  Hier  lundi,  le  roi  eft  arrivé  au. parle-, 
ment,  à  neuf  heures  du  matin,  à  l'impro vifte  :  du 
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moins  le  public  n'étoit  pas  prévenu  :  mais  la  pté- 
fence  des  princes ,  &  des  pairs ,  donne  lieu  dé 
troire  que  raffemblée  avoit  été  convoquée  à 
deflein;   ' 

>»  Sa  majefté  à  fait  lire^  eh  (à  préfence^  deux 
ëdits,  Tun,  pour  autorifer  un  emprunt  de  450 
millions^  l'autre  pour  donner  aux  proteftanS 
en  France  une  exiftence  légale.  La  leûure  ^ 
&  quelques  difcufSons  ayant  tenu  juqu'à  cinq 
heures  du  foir,  le  roi  a  ordonné  que  Ion  pro- 
cédât à  Vcnregijlremcnt  qui  a  eu  lieu.  Mais  aprè$ 
le  départ  de  fa  majefté,  la  cour  a  déclaré  /i 
tranjcription.  faite  Jur  fes  teglJlreSy  de  /'édit  d'em- 
prunt^ illégale  y  comme  ayant  été  faite  fans  compter 
les  voix  y  &  les  réduire  y  fuivant  V  ordonnance.  ....)i 

On  ajoute  dans  cette  lettre  que  le  gouver- 
nement a  donné  fa  parole  d'àffembler  les  Etats^ 
Généraux  à  un  terme  fixe.  On  ajoute  ....  mais 
<:e  qu'on  ajoute  fera  affez  promptement  connue 
ii  c'eft  la  vérité.  Cet  incident  me  donnera  enfin 
Toccafion  naturelle,  de  traiter,  comme  je  Taî 
promis  il  y  a  long-tems,  la  matière  importante 
des  enngifremens ,  &  de  plus ,  ce  que  je  n  avoiS 
pas  promis,  celle  des  Ej^uts^ Généraux  :  regardés 
autrefois  comme  uil  des  droits  de  la  natioh ,  & 
aujourd'hui  comme  fa  refiburce; 


Faute  à  corriger. 

Page  "i^  y  ligne  i8.  maifon  de  Sult^ach  ,  Ufe:^  t&ah&fti 
Palatine: 
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FRANCE. 

$£ÀNC£    DU  Roi    A0    parlemékt 

DE    PAkis: 

Edits  pour  des  EMPRtrNTS  gradudsÇf  fiùceffifs^ 
fr  four  affurcr  tUat  CiriL  dis.  Proufians. 

U  N  ancien  proverbe  en  FroMê ,  &tz  oàU  ny 
a  rien  U  roi  perd  f es  droits'^  on  pourroit  en  £iîreT 
un  fécond  ppiMr  ce  même  paysj  qui  feroit  :  oà^ 
U  roi  parle  ^  U  faut  fe  taire.  U  ne  s  agit  point  là 
de  raiibnner,  de  diftinguer,  d  alléguer  des  titres, 
des  dignités  ^  des  droits  même  ^  des  confiitu* 
tions,  &c  :  le  inot  *,  il  faut,  répond  à  tout. 

Je  me  bornerai  donc  à  configner  ici  ce  que 
le  roi  a  dit  ce  jour  mémorable  du  19  novembre 
1787,  tant  par  lui-même,  que  par  I3  boucbe 
du  magiftrat  qui  eft  en  France  fon  organe  im- 
médiat, fa  voix,  pour  ainfî  dire.  Ces  deux  dii^ 
cours  font  intéreflans  à  plus  d^un  égard,  ainfi 
^e  Us  deux  gr ans  aScs  ^  fun  d^adminiflration , 
loutre  de  législation  qui  y  étoient  annoACés. 

Tobferverai  feulement  que  û  un  4iiage  ef- 
frayant de  ce  que  Fautorité  abfblue  a  de  plus 
rigoureux ,  n*avoit  fuivî  fans  intervalle  la  féance 
du  fouverain  ^  au  milieu  des  mâgiftrats  qpll  ap- 
pelloit  pour  demander  letn:  avis  ;  fi  cet  nfâge  ne 
femblolt  motivé  par  celui  d'une  liberté  que 
fembloit  auffi  prefcrîre  cette  invitation ,  le  pu- 
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blic ,  la  nation  en  général ,  n'auroient  pas  a  s!ajf^ 
fliger  de  riffue  par  laquelle  fe  font  terminés 
ces  débats  qui  depuis  huit  mois  en  agitoient  la 
capitale ,.  avec  un  danger  imminent  de  voir  les. 
fecôuâfës  s'éteiidire  jiifque  dans  fes  provinces. 

Pour  qui  n^auroit  pas  connu  les  Fran^oîs^ 
de  quelfunefte  préfage  n'auroient  pas  été  les 
mouvemens  ,  les'  propos ,  le^  écrits  ,  multi- 
pliés dans  ces  derniers  tems  avec  prefque  tous 
les  iy mptômes *  qui  (uppofent^  &  qui,  pfefqué 
par- tout  ailleurs  prouVeroient,  Texcès  de  la  li-» 
cence,  &  la  proximité  des  plus  ixiAes  cataf- 
trophes! 

UalSemblée  des  notables  ^  deilinée  en  appa- 
rence a  être  répoque  id'une  refîairration ,  &' 
teduite  à  n'être  que  celle  d\me  confeffion,  auffi 
allarmahte  qu'imprévue;  le  lit  de  jujlice  du  mois, 
d'août  dernier  ;  &  fes,  fuites  ;  la  translation  d'un 
tribunal  juftement  vénéré ,  à  trente  lieues  de  la 
capitale ,  dans  un  moment  où  ce  palliatif  ima-^ 
giné  pour  éluder  une  effervefcence  naiffante  , 
îembloit  propre  au  contraire  à  en  accélérer 
Texplofion;  les  arrêtés  qui  l'ont  fuivie;  &  les 
échos  inquiétans  qui  répondoient  de  toutes 
parts  à  ces  arrêtés; 

■    v 

La  réintégration  même  de  cette  cour  dans 
fcs  fonâipns ,  avec  fes  acceffoires ,  plus  propres 
à  déceler ,  ou  à  couvrir  des  befoins  prefTans  8c . 
une  défiance  mutuelle  ^  qu'à  garantir  une  con- 
ciliation complette  &  fincere;  l'appareil  de  la 
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Rentrée  après  les  vacances  ;  le  réfultat  que  pa* 
roiflbit  offrir  le  difcours  remarqué ,  &  vraiment 
remarquable  ^  d'un  prélat  qui ,  après  avoir  rêm* 
pli  à  Vauttl  un  miniftere  de  paix ,  Tembloit  avoir 
voulu  y  à  Vaudiance ,  difoient  les  efprits  iffcoii* 
fidérés ,  jetter  les  fbndemens-  d^une  ligue ,  &  lier 
par  Fintérêt  d'une  défenfe  commune  le  Êtcer« 
doce  &  la  magiftrature  ;  Cdrps  juique  là  fou|>« 
çonnés  y  iàns  doute  avec  auifi  peu  de  raifon  y 
d'une  jaloufiè,  d'une  rivalité  mutuelles,  &  \lx^ 
extinguibles,  entre  eux; 

L*aveu  réitéré ,  conftaté  par  les  préliminaires 
même  d'une  économie  inconnue  jurques -là » 
d'une  détrefle  dans  les  finances  publiques  à  la- 
quelle  Thiftoire  n'ofire  rien  de  comparable; 
rimpreffion  fachenfe  de  ces  préliminaires  ^  pref** 
que  anffi  chagrinans  que  la  diifipaition ,  & ,  pour 
ainfi  dire,  encore  plus  propres  à  augmenter  les^ 
murmures  ,  parce  que  la  prodigalité  ne  nuit 
qu'au  public  <^i.eft  long-tems  fans  ie  plaînAre,- 
fans  même  s'appercevoîr  qu'il  pourroit  ie  plain*' 
dre;  au  lieu  que  les  réform^e^  femfclent  féfer^ 
léfent  réellement  les  particiâiers ,  dont  le^  cri» 
devancent  toujours  ^  âc  fouvent  exagèrent  les 
pertes  ; 

Enfin  le  pafTé ,  &  le  préfent  ne  fuiïifiqieni; 
que  trop  en  apparence  les  inquiétudes,  &  les 
sUlaunes.  Des  partis  refpeâifs  que  prendroient 
le  goavcrntmtnt  &  la  magijlraturê  iembloient  dé-* 
peindre  lé  fort  de  la  nation  d'un  cotly  &  dç 
l'autre  celui  d'une  partie*  clé  cette  nation  à  qui 

H  a 
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le  malheureux  régime  des  finances ,  ou  plutôt 
4es  profufions  de  ce  fiecle,  a  donné  pour  ainû 
dire  une  exiftence  féparée ,  des  intérêts  diredc- 
ment  oppofés  à  ceux  du  refte  de  leurs  conci- 
toyens :  je  veux  parler  des  rentiers^  claffe  fi  énor- 
i^ement  multipliée ,  à  Londres  comme  à  Paris  , 
&  ailleurs  ;  claiTe  fi  onéreufe ,  fi  abforbante  ; 
clafTe  dont  Taccroifiement  préfenté  des  refiburces 
momentanées,  fi  commodes,  &  opère  des  maux 
fî  durables.  Les  fpéculateurs  ne  voyoient  point 
de  milieu  entre  une  banqueroute ,  ou  .de  nou* 
veaux  impôts :y  c'eft-à-dire,  entré  un  facrifice 
cruel  j  ou  une  fiircharge  accablante. 

Des  bruits  indifirretement ,  ou  artificieufe* 
ment  femés,  avoient  encore  accru  Teffroi,  &  la 
perplexité  :  la  capitale ,  le  royaume  entier  at- 
tendoient  avec  une  certaine  angoifTe  quel  feroit 
'le  fiiccès  des  efforts  annoncés  du  gouverne- 
ment, ou  de  la  réfifiançe  préfiimée  des  magiftrats  : 
le  filence  >de  la  cour  ;  le  fecret  gardé  fiir  les 
délibérations  du  <!:onreil;  la  certitude  de  Texif- 
tence  d'un^befoin  preiTant,  &  l'incertitude ,  com- 
me le  danger  des  moyens  qu'on  emploieroit  pour 
y  fiibvenir,  aiguifoient,  nourriflbient,  tourmen- 
toient  la  curiofité  oifive ,  ou  intéreffée..  Telle 
étoit  la  dispofition  des  efprits,  quand  le  18 
novembre,  au  foir.  Tordre  fut  expédié  aux  prin- 
ces ,  aux  pairs ,  &  aux  magiftrats  de  ie  trouvée 
le  lendemain  19  au  parlement  :  &'cè  lendemain^ 
le  foi  étant  arrivé,  ayant  été  reçu,  étant  entré 
&  afEs ,  avec  l'appareil  qui  accompagne  ces 
^rémonies  ^  a  tenu  ce  difcours. 
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»  Me  5SIE u  rs  y  je  views  tenir  cette  féaiice, 
pour  rappeller  à  mon  parlement  des-  principes 
dont  il  ne  doit  pas  s'écarter;  pour  vous  en- 
tendre fut  deux  grands  aites^  d'adminîilraâan  & 
de  légiflation,  qui  ni'ont  paru  néceflalres;  en- 
^n ,  pour  vous  ifépondre  fur  les  repréfentations 
que  m'a  fait  la  chambre  des  vacatîofu^  en  fa- 

vçur  de  mon  parieitifinL  det  JBardeaux, 

*  . 

»  Les  principes  auxquels  je  veux  vous  rap- 
peller, tiei]inent  à  reffqpçe  de  la  monfrcfaie,& 
Je  ne  permettrai  pas  qu'ils  foient  méconnus^  ou 
altérés. 

/     ■      ■  .  • 

»  Je  n'ai  pas  eu  befoîn  *  d'être  folficité  pour 
affembler  les  notables  de  mon  royaume.  Je  ne 
craindrai  jamais  de  me  trouver  au  nûlieu  de 
mes  fujets.  yn  roi  d^é  France  ï{ eu,  j^amais  mieu^ç 
^%ue  qtiànd  il.  eft  entouré  4e  leur  amour  &  de 
leur  fidélité  ;  mais  c'elft  a  moi  feul  à  juger  dé 
Futilité  &  de  la  néçeffité  de  ces  affemblées,  &  Je 
-ne  fotifFriïfi  pas  qu'on  mb  démandé  avec  indif- 
<:réfiôn^  cfe.  qu'on  dbit'ati^^^  de  "ma  fageife 
&  de  mOrt'âiriOur  pdirr  iqîç^  peuples,  dont  lès 
amëtefi  foliir^tidîffoittlileirient  liés  avèé  les  miens. 

>>  f  a<&ë  d*admînîffi:ation^  que  je  me  proppr 
fe ,  eft.im/édrt  portant  création  d'emprunts  ïiic- 
ceffifs  pendant' cinq  années.  J'aurois  youln  na- 
voir  pkiè  ^recours  à  'cette  reflource  des  em- 
prunts; mais  l'oifdref  &  l*éfct)n6mie  ne  peùrehli 
fuâîre  qu'avec  le  temps.  Des  emprunts  bornés 
&  bien  combinés  reculeront  un  peu  ta  libéra- 
tion j  mais  ne  l'cmpêcheroilt  pas.  De  nouveaux 

H  3 
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doflt  vous  allez,  entendre  la  leâijre.,^Je  roî 
m^ôrSonne  de  répondre  d'abord  explicitement 
au  vœu  que  vous  lui  avez,  pprté^  d'aflembler 
les  EtatS'gcncraux  de  fbn  royaume.         • 


rî  i*   !, 


f  •  /•»  r» 


V  ',  >>  Sa  majefté  ,  Jûftement'  miéconîçnt^e^' d'une 
*  demande  que  vous  fondiez  fur  le  prétendu  dé- 
faut jdés  pouvoirs  \qiie  vous  tenez  dVlle,  &  qui 
^fembloit  avoir  le  caraâere  d*uhe  réquifition  , 
que  les  droits  fàcfés  de  fon  autorité  répouffent 
^  réprouvent ,.  n'a  pa$  voulu  îufqii'à  préfent 
S  arrêter  a  cette  ^queftion,  pourrije./e  point 
diftraire.du  but  qû^elle  fe  propofQrt^Vi&,  qu'elle 
Jvept  atteindre.   Mais  la ,  dignité  Jdû^, trône   ne 
j)ermet  pas  à  la  çiajefté  de  garder  fur'cet^  objet 
im  plijs  long  filerice ,  &  le  moment 'eil  enfin 
arrivé  de  confronter  les  demandes  des  cours 
avec  les  principes  de^  là  mônarcKîè.-'Sa  majefté 
doit  à  la  nation,  à^fés  defcendans ,  elfe  Te  dcFt 
Â  elle-même  ^  dç  ne  fouffrir  îamais  que  l'auto- 
^ité:  qpe  Dieu  a  mijfé  dans  fes  mâins>^éprouyç 

Îi.pïus  légère  àltératiiQ»n ,  &  J  qu'elle  foit  , nier 
ôtoue  par  fes- propres  officiers  l'^quiv en  àtix 
^toujours  été  les  premiers  dèfehféurs.  . . . 


I  I    » 


»  D'abord,  Méflîeurs,  il  vous  é'tqît  facile 
jde  prévoir  que  là  -jufte  cohfidéràtion ,  dont 
jôiiit  le  premier  Parlement  du  irpyaume,  pro- 
jpàgéfoît  la  doftririé'  nouvelle  &'  irréfléchie'  que 
y,ôûs  adoptiez^  &  établiroit  urijçdWèrt  dan- 
gereux entre  vos  principes  &  les  réclamations 
des^  autres  Cours  de  Juôice  du  royaume.  Cette 
j:pmmotion  génér:S^le  rpouvoit  vqais^  prépaiier  les 
regrets  les  plus  amers  ^  en  excitant  dan^,  les  ^ 
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prits  une  fermentation  trqs  ^  contraire  à  vos 
vues. 

»  En  blâmant  Tèxen^ple^  <|tie  vous  donnies 
a  fes  tribunaux,  fa  majefté  n^a  point  douté  de 
-votre  retour  aux  vrais  principes  :  ils  font  gra- 
vés dans  le  coeur  de  tous  fes  fujets;  &  s-lik 
-pouvoient  jateais  s'y  altérer ,  ce  féroit  danfc 
ion  parlement  àc.  Paris  que  le  roi  devroit  être  ; 
^r  de  les  rétTouver  dans  toute  leur  pureté 
-primitive.  Cei  {kiindpj^s  ix^^ftllémçnt  adiiâs 
'pait  la^  Natiôk  ^^atteftent  quaii  >^i  fail  apf^mtu 

Ja*  fttiffàhctrfi^  -  n'î 

y^  Quil  lien  fiomRtahU  quàvD'uu  ftul  dé  Vtior 
,C4£t  du  pouvoir  juprtmc\  ..    /      . 

"     >>  Qut  U  lien  ijui  i^nit  le  rôi&  lamation  tfi  in- 

-diffolubà  pur  fa  n^tmrt'j       -:  / 


*    X  <. 


»  Que  des  intérêts  &  des  devoirs  réciproques  thm 
te  roi  &  Jesyu/etSyhe  font  quaffurer  la  perpétuïti 
'  dt  cette  union '^  ; 

>f  Que  la  nation  a   intérêt  qut  les.  droits  de  Joa^ 
Chef  ne  fo liment  aucune  altération '^^'^^ 

^  .  .^'  Que  le.  roi  eji  chef  fouverain  de-  la  nation^  fy 

ne  fait  quun  avec  elle\ 

,.  ...-,,.•  , 

»  Enfin  ^  que  le  pouvoir  Ugijlatif  réfide  dans  If 
perfonne  du  fouverain  ,  Jans  dépendance  &  fans 
partageai 

:»  Tels  font,  Meneurs,  les  principes  inva*- 

riables  de  la  Monarchie  yr^zisfoi/c^.  Le  Roi  ne  les 

.a  ppint,  puifés  dans  une  fource  qui  puifle  çtrç 

.iu^eâe  à  fon  parlement.  Sa  majefté  les  a  troi|- 
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vés  littéralement  coinfircrés  dans  votre  arrêté 
du  vingt  mars  mille  fept  cent  foixante-fix  ^  dont 
je  ne  fais  qf^  ^vous  répétef '  lici  lesf  |>âroles.' 

.  »  n  réfulte  de  ceis  ancienoes  ina;Kkne$  natto- 
jiales,  atteftées  à  cbaqqe  p^ig^  df 'notre  Hîf- 
.toire,  qii'aii  rpî/i^ul  appartient  le  droit  d^ 
«convoquecjes  Etats-généraux  ;  <iiie  )ui  feul  peut 
}uger  û  cette  ^«vocation  eft  utile,  ou  néeei^ 
iaîrç  ;  qu'il  a  a  b^oin  d  aucun  pouvoir  ex- 
ttraori^naire  pour  radminiftratioa  de  fon  Royau- 
me; qqun  toi  kAq  France  ne  .  pourroit  troiiver 
dans  les  repréfçntans  des  trois  Oxdres  de  Té* 
tàrv^qu'un  cônfëir  ptus  étendu,*  compofé  des 
membres  choifis  d'une  famille  dont  il  eft  1^ 
<:bef ,  <  &-<)u  il  ferait  tou^oun  l'arbitre  fuprê- 
me  de  leurs  repréfentations^.  ou  de  leurs  do» 
Uances  (\\  ...  .   ' 

.».  \  r  ■  .. 


-  •  -  1 


(i)  Ce  principe  eft  inconteftable  :  en  AngUterrt  mêite 
le  roi  rejette  ou  approuve ^ri^itr^ir^m^n/,  fans  donner  de 
motifs,  les  projets  le  plus  folemnellement adoptés  par  les 
deux  chambres  "y  &  cependant  ces  chambres  ont  des  pou* 
voirs  encore'  pliis  étendus  que  les  états^ginéraUx  i&'Ffhnce. 

Msds  le  grande  avantage  (  on  pourroit  dire  la  grande  iu- 
périorité  )  de  ces  affçmblées ,  confîfte  en  ce  que  la  difcuA^ 
fion,  &  une  difcufllon  publique,  y  précédant  toujours  les 
décidons,  il  eft  difficile,  preiqu'impoffible  même,  hors  dans 
lès  tems  de  troublés ,  de  difcordes  civiles ,  que  le  roi  fit  (on 
^onial,  inftmifiB  par  ces  déhdts  du  vosu  commun,  &  de 
ce  qui  tend  an  vrai  bien  deFétat,  reftifent  de  s'y  confor- 
'tner  :  le  fouveraîn  n'en  eft  pas  moins«abfoIu  :  fixais  ildé? 
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'^  H  Cette  prérogative  de  la  couronne  que 
•vous  ayez  tous  fait,  Melfieurs,  le  ferment  de 
^fendre,  iuffira- toujours  au  roi  pour  n'envb- 
fager  les  états-généraux  de  Ton  royaume ,  que 
comme  Us  grands  jours  de  lamour  des  françois 
pour  ie^r ^  JouyerainF.^  Sa  Majefti^-  ne  redoutera 
2onc  jamais  de  fe  voir  à  la  tAi<^  ^wl^  na- 
tiojiiL  qu'elle  aime,  dofit  elle  eft  attire. ^  &  fnr 
laquelle  fon  auguà^  famille  règne/ d^^puis  huit 

vh  Eh  I  N>ft-ep  :p^  ,  Mi^eilj^  \  -fa  bonté 
^ternpUe  av^cl^quell^  le  roi  a  vollliu^fe  tapi- 
i^oç^er  de  f^  lK«io9.f  qwi  VQusIa  iuggéré  1 
yoiis^mêmes  la  pêafée  de  foUiciter  les  états* 
^caérafix  }  c'eâ  (aù^  ^aucun  réclamdtiffli  ^  antén 
rieiQcejt  que  fa^  majeAé  a  appelle  >  de  fon  pro«- 


f€»e  y6)oiitsuremént  i  Ja  rai(bn,  à  la  jiiftice»£omiQe  U 

nation  lui  défère  à  luiT9iâm& 


,i.i      4i>^'^v      ^ 


C'eft  ce  que  dîfoît  le  célèbre  V Hôpital  ^  eh  ouvrant  les 
itats  ^Oflians  en  iT^o;  i»H  ne  faut  point  écouter  ceux 
)>qui.  grétenàent^qull  à^eft  pas  de  la  dignité  d*un  roi  de 
»  convoquer  les  états  f  catipty  it-t-U  de  plus  iïffit,£un  roi  qut 
n  de  rendre  jujiice  à  fis  peuples?  Et ,  quand  te  peu^-il  faire 
a  plus  facilement  que  quand  il  donne  à  tou!&  la  permiffioâ 
î»' tf ekpôfër  4eurs  fujets  de  plaintes,  avec  une  entière  li- 
»^bèrté,  publiquement,  &  dans  un  lieu  oîi  Hmpofture  & 
it  lartiîîcç  ne  peuvent  fe  gliffer?  » 

vie  lèviehdtai  fur  cet  article  quand  je  traiterai  fpécial^ 

ment  celui  des  états-généraux^  *   '     .  _     ^ 
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Il  ^ 

pre  mopyçimeitît^î  les  NotabUs  de  fon  Royai^me 
'autour  à^,  trôiie,,  pour  les  .  confulter  fur. -  i^ 
projets  jj^^^a^dpio;  ûir  les  befoins    4^ 

rètat.\. /\j  '"*-•' '■'■''.',    .       ^/  •   • 


j .  '  '  • 


i  >>  Deptns»  plus  d'un  fiècte  &:  dfelm,  cet  ùfôgé 
natiottâfétoit  ^mbéen  défuétude.  Sous  lés  ^èux 
plus  longs  ' règnes  de  la' Mofllarchie  ;  &'  c{ûoi- 
^{U^bn.eftt^'Vtf  Ibûs  deux  nùnorités  des  orages 
très-alarmans  ;  quoiqu'on  eût  yu  fous  ces  deu± 
règnes  de  grans  changemens ,  &  de  grandes  ré- 
Vohitians^  des  impbfitrôns '^trparavant  incon- 
nues :,  des  iaftiôns  ,  des  bk tiaîUes  perdues  ,  Pei^ 
jiemx  dahs;  Tintérieur  du  royaume ,  des  défafA 
très  publics  de  tout  genrfe;  aiteitrte  voix  nes^éT» 
toit,  élevée  s,  durait  un  fi  lohg  iutërvaHe  , 
jpoqr  réclamer  les  confeils  d\tne-  partie  de  là 
nation  dans  ces  momens  de  crife  ;  &  cette  grande 
pënlee  attendoit  pour  éclpre,  que  le  zèle  du 
hieii  putlic  dont  lé  4Xn  efr  aiHfflé,  vint  îd^fv^fiôt*» 
cer  le  voeu  de  fes  peuples.' 


1  ^  "  - 


■rs"^ 


,  >►  A  peincole  roi  a-t-il  rétipi  les  nàtoèks-dà 
fon  royaume  ,.  qu'il  leuif  ar  propofé  ,  pair  la 
fejule  infpîratioq.de.  i(a  b^té»  d'établir  dansr 
toute  la  France  ,  des  ^a^embléts  provinciales^  ^ 
qui  lui  feront,  plus  utiks  fans  doute  que  a'ont: 
jamais  pu  l'être  les  étatS" généraux.  Ce  nouve^il^ 
Jien  d'intérêts ,  toujours  fuBiiftant  entre  le  mo- 
narque &  les  peuples,  a  été  téni  dans  tput 
le  royaume ,  comme  un  grand  bienfait  natio- 
nal,  qui  fuffiroit  pour  iiumortalifer  le  régna 
de   fa  majefté. 


/' 
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»  Des  faits  fi'réceris  atteftent  affei  combien* 
le  foi  aime  a  communiquer  avec  fa  natioiu 
Mais  plus  le  roi  fe  montre  bon,  quâiid  il  fe 
livre  aux  feuls , mouvemens  de  fori  cœur,  plus' 
il  faura  fe  montrer  ferme  quand  il  pourra  en- 
trevoir que  Ton  abufe  de  fa  bonté  pour  con- 
tefter  fes  droits,  ou  pour  exercer  fur.fes  réfo- 

lutions  quelque  apparence  de  corïtrainte. 

*  *    « 

#  Après  cette  réponfe  que*  îe  roi  devoir  à 
vos  remontrances  &  à  vos  arrêtés VJVfeffieuriV 
fa  majefté  veut  faire  connoître  à  fon  parle- 
ment quelques  détails  fur  les  économies ,  &.  les 
bonifications  qu'elle  vient  d'opérer,  &  le  con- 
vamcre  de  la  certitude  qu'elle  a  "de  fiibvetiir  à 
toutes  les  dépenfes  néceffaires,  fans  manquer  à* 
ks  engagemens. 

»  Toute  la  natipn  eft  témoin  des  retranche- 
lûens,  &  des  fecrîfiçes,  qu'a  faits  le  joi'pour  ré- 
tablir Tordre  dans  {es  finances ,  ainfi  que  des 
mefures  qu'il  prend  pour  le  perpëflier.  La  ri- 
gueur des  économies  eft  telle ,  Mfeffieurs ,  que 
vous  n'euffiex  pas  ofé  la  demander  vous  •  mê- 
mes. Le  compte  des  finances ,  -que  fa  majefté  a 
promis  de  faire  publier  tous  lés  ans,  va  paroî- 
tre  dans  les  comiuencemens  de  Tannée  prochai- 
ne ;  &  chaque  année  il  fera  perfeâipnné  par 
les  précautions  que  fa  '  majefté  a  ordonnées! 
pour  fixer  &  réduire  les  dépenfes  de  tous  les 
départemens. 

n  Le  roi  a  arrêté  que  le  'cohi{)te  particulier 
du  département  de  la  ffierrc'^  k  plus  difpendieu:ic 
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de  tous,  &  ie  plus  fufceptiblc  de  réformes,  ié- 
toit  publié  à  part  chaque  année ,  par  le  cou*', 
feil  de  la  guerre ,  qui  va  portei:  la  lumièi^e  Se 
réconomie  fur  tous  les  détails» . 

ff  Sa  majefié  n'a  encore  que  des  aperçus  gé- 
néraux fur .  les  départemens  fi  importans  de  la 
guerre  &  dé  la  marine.  Mais  déjà  le  roi  eft  afluréi 
dV  trouver  environ  vingt-cinq  millions  d'écono- 
iBie  y  fans  diminuer  fes  forces .  pour  le  double 
fervice  déterre  &  de  mer. 

»  La  retenue  à  laquelle  le  roi  s'eft  déterminé 
à  regret >  pendant  cinq  années,  fur  les  pen- 
iîons ,  &  qiîi  el^  un  impôt  qu'il  fe  voit  obligé 
d*établir  fiir  les  propres  bienfaits,  excédera  cinq: 
millions.  Les  rëtranchemens  fur  les  écuries  du 
roi  y  montent  au-delà  de  trois  millions. 

»  Les  dépenfes  de  la  maifon  du  roi  &  de  la 
famille  royale  ont  déjà  fubi  un  retrancbemeiit 
de  plus  de  deux  millions  ;  &  celles  de  la  mnifon. 
de  la  reine  ont  été  diminuées  de  neuf  cens  mille 
livres  y  par  un  travail  perfonnel  de  cette  au- 
gufte  princefle,  qui,  en  ordonnant  cette  réduc- 
tion prompte  &  volontaire ,  s'eft  empreflée  de 
marquer  fon  zèle  pour  le  bien  public. 

>»  Les  bureaux  du  confeil,  ou  les  bureaux 
particuliers  des  finances  ont  fourni  au  roi  une 
économie  annuelle  de  fept  cens  mille  livres. 

.  »  La  dépenfe  des  tdtimens  fera  diminuée^- au 
moins  d'un  million  ^  dès  Famiéç  prochaine  >  Sa 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E-S,   &c-        |09[ 

ramenée ,  comme  toutes  les  autres  ^  au  oîveau 
des  befoins  réels*  Les  arrangemens  arrêtés  avec 
la  recette  générale  ,  les  fermiers  ic  les  régies  ,. 
ont  produit  une  bonificatioii  dé  trois  miUions. 
Les  conventions  ûipulées  avec  les  adminiftra-; 
teurs  de  la  pofi^  ^ux  lettres  ,  &;  de  la  pojle  aux 
chevaux^  indépendamment  (les  (lédommageme;is 
paffagers  qu'elles  néceiïitent ,  augiàentent  le  re-l 
venu  du  roi ,  au  moins  ^un  million. 

r  e 

i(  Si  Ton  ajoute  à  ces  bonifications  &:  à  ces  ré-, 
formes  9  les  économies  qui  frappent  fur  des. 
parties  moins  importantes  ^  mais  qui  font  mafle: 
par  leur  réunion;  û  Ton  y  ajoute  uûe  r^duâion. 
de  neuf  millions  qu'on  a  retranchés  des  dépen-. 
fes  imprévues;  il  on  y  ajoute  enfin  les  réformes^, 
qui  vont  êtrç;  faites  fur  tous  les  détails  qui  ea; 
feront  fufceptibles  ,  il  fera  évident  qu'en  fui- 
vant  le  même  fyftême  d'ordre  &;  d'économie  , 
dont  les  eScts  font  incalculables ,  |e  roi  furpaf- 
fera  ,  d'une  manière  fort  fupérieiue  aux  efpé«. 
rances  de  la  nation ,  les  reiTources  qu'il  comp-' 
toit  trouver  dans  lëconomié. 

>»  Ueftvraiy  Mefiieurs^  que  tous  les  béné- 
0CCS  en  ce  genre ,  ne  font  pas  eifeâifs  pour  le 
premier  moment*  Il  eft  vrai  encore  que  certains 
retranchemens  exigent  des  rembourfemens ,  qui 
les  rendent  d'abord  plus  onére^ux  que  profita* 
blés  au  tréfor  public.  Mais  il  n'en  eiî  pas  moins 
démontré  que  ce  bénéfice  fera,  dès  l'année  pro- 
chaine, afiiirè  pour  plus  de  cinquante  raillons.  Se 
qu'il  doit  s'élever  encore  au-deflus  de  cette 
é^mme  dans  les  années  fuivantes^    . 
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»  Je-m*arrête  ici,  Meffieiirs ,  je  ne  peux  pluà 
me  défendre  d  une  réflexion  qui  m'attendrit.  Je. 
s!i*eftime  heureiix  dans  ce  moment  d'être  Tor-' 
gane  de  cette  promefle  du  roi;  &  je  regarde 
comme  te  jplus  beau  jour  de  ma  vie ,  celui  où 
îe  peux  annoncer  à  la  nation,  avec  la  plus  fer- 
me aiTurance  ^  un  fi  grand  bienfait  de  fon  fou- 
verainV 


*      r 


.  »  Pour  donner  à  fes  peuples  une  nouvelle 
preuve  de  fon  amour  •  fa  majéftë  veut  que  Ton 
procède  à  la  perception  plus  èxafte  des  vingtie- 
mes.y  avec  une  modération  qui  rendra  l'augmen-i 
tation  de  cet  impôt  plus  lente  ^  &  moins  produc-< 
tive.  Mais  le  roi  ne  regrettera  jamais  les  tetn- 
(jéramens  que  lui  fuggéreca' fa  bonté ,  pourvu 
qu*il  puifle  remplir  fes  engagemens  envers  les 
créanciers  de  Tétat.  *  ^ 

-        • 
H  L'accroiflement  du  revenu  public  ne  peut 

donc  être  que  progreflif.  L'augmentation  de 
rimpôt  ne  fera  effective  pour  le  tréfor  pubfip,^ 
qu*à  la  fin  de  Tannée  1788.  Les  prèparatifS  de' 
guerre,  auxquels  le  rois'eft^vu  récemment  obli- 
gé, pour  aflurer  la  coiifervation  de  la  paix^ 
ont  encore  augmenté  les  befoins  &  les  dépen- 
fes  de  l'année  courante,  &  ils  néceffiteront  un- 
équivalent  de  fonds  pour  Te  remplacement. 
Toutes  ces  cohfidérations  &  ces  càtiles  réunies 
<>nt  obligé  fa  majçfté  d'élever  le  premier  em- 
prunt qui  vas*oiivrir .  au-  defiîtis  ndc  ceux  qui  le' 
îuiVront. 

^  Ces  emprunts  ont  été  annoncés  durant  les 

délibérations 
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aélibératipns  de  Taffemblée  des  notables  ;  &  le 
toi  déclare  aujourd'hui  qu'ils  fe  renouvelleront 
chaque  année  pendant  cinq  ans.  Au  défaut  d*em- 
prunt ,  il  eût  fallu  néceffairement  recourir  à  des 
diminutions  ,  dont  la  néceffité  la  plus  abfolué 
tft  toujours  une  fource  amere  &  féconde  de  re- 
grets, d'irijuftices,  &  de  malheurs,  fous  quçl- 
qees  notBS  qu'on  les  déguife; 

w  Le  feiil  îheônvêniertt  HCeroit  que  cef  em- 
fifunts  lie  répondiflent  pas  aux  beipins  rféls^ 
inais  tous  les  calculs  certifient'  que  leur  qtiptité 
les  furpalTiH-a;  &  pour  lors  Texcédent  fera  em- 
î)loyé  à  diminuer  les  ferVices  particidiers  qui 
alimentent  le  *réfo^  royal ,  &  à  éteindre  les  an- 
ticipations qui  répuifent.  L'emploi  de  ces  excé- 
-deiis ,  s'ils  ont  îieu  j  fera  connu  par  le  compte 
publié  annuellemetit ,  qui  en  énoncera  l'appli- 
cation. 

»  Par  la  nature  &  Tétendiie  des  engage/îiens 
de  l'état,  ileft  prouvé  à  fa  majeflé,  que,  farus 
facrifier  l'avenir  au  préfent^  à&s  emprunts  fuc- 
ceffife  -employés  à  la  libération  du  royaume  4 
fous  rififpéâion  immédiate  de  la  chambre  dt$ 
compus ,  éi  ^combinés  de  nianiere  a  s'éteindre 
'jgraduéHement  les  uiis  par  lés  autres ,  ne  feront 
point  une  nouvelle  charge  pour  la'  nation.  Le 
roi  fixera  chaque  année  le  taux  de  ces  emprunts 
&  il  en  déterttiinera  la  forme  de  la  manière  la 
plus  fatisfdifatite  pour  les  prêteurs. 

W  te  plan  adopté  pîtt  le  iroî  ^  pour  TetâWîr 
l'ordre  &  commencer  la  liquidation^  de' l'état'^ 
Tome  XIIL  N^  p8.  i 
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exige  pour  fon  parfait  développement ,  une  pé^ 
riode  de  cinq  années.  Toutes  les  opérations  de 
finances  font  réglées  conformément  a  ce  calcul. 
C'eft  dans  cinq  ans  que  doivent  expirer  les  baux 
&  les  régies.  Ceft  pour  la  durée  de  cinq  ans 
que  le  roi  a  prorogé  le  fécond  vingtième ,  qui 
étoit  déjà  établi  juiquen  1790.  C'eft  pour  cinq 
ans  qu'il  a  ordonné  une  retenue  relative  fur  les 
peniions. 

»  Ces  divers  plans  de  fa  majeûé  >  qui  fe  rai>- 
portent  tous  à  une  véritable  unité  de  principes 
&  de  vueS)  font  dévelopés  dans  le  préambule 
de  fon  édit  9  avec  une  clarté  &  une  loyauté  quf 
doivent  infpirer  une  confiance  univerfelle.  Âinû 
la  fortune  publique  fera  évidemment  aflurée 
pendant  ces  cinq  années  ;&  dans  cet  intervalle  » 
les  économies  fe  perfeÛionneront ,  & -produi- 
ront tous  les  bénéfices  qu'il  eft  poffible  d'efpé* 
rer  fans  illufipn. 

n  La  répartition  égale  des  yingtiemes  aura  été 
établie  par  les  afiemblées  provinciales.  Des  amé- 
liorations utiles  auront  été  exécutées  fans  fur^ 
charger  les  peuples,  dans  toutes  les  branches^ 
des"^  revenus  publics.  Et  avant  que  cette  période 
de  la  régénération  des  finances  foit  révolue, 
Meffieurs,  le  roi  fe  propofe  de  communiquer  à 
la  nation  aflemblée  tout  ce  qu'il  aiua  fait  pour 
fon  bonheur,  '&  les  mefures  qu'il  aura  prifes  pour 
le  rendre  durable. 

H  Ce  fera  au  milieu  des  Etats-généraux  de  fon 
royaume  I  que  fa  majellé  >  entourée  de  fe$ 
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£dè}és  fiijets ,  pourra  leur  préfeAtér  avec  con« 
fiance  le  confolant  tableau  de  Tordre  établi 
dans  fes  flîiances ,  de  l'agriculture  &  du  Corn* 
merce  réciproquement  encouragés  fous  les  auf- 
pices  de  la  liberté,  d'une  Marine  redoutable , 
deTarmée  régénérée  par  une  cotiftitution  plus 
économique  &  plus  militaire  ^  des  abus  détruits, 
d'un  nouveau  p(^rt  formé  dans  la  Manche  pour 
affurer  la  gloire  du  pavillon  français ^  des  loix 
réformées,  de  l'éducation  publique  perfeâion- 
jiée  &  floriiTante^  du  foulagement  des  peuples 
préparé  par  les  nobles  facrifices  du  fouverain; 
enân  de  tous  les  établiflemens  deftinés  à  ren- 
<lre  indépendans  des  hommes ,  &  ftables  comme 
la  loi ,  les  divers  genres  de  bien  qui  doivent 
perpétuer  dans  cet  empire  la  félicité  publique. 

»  Le  grand  aâe  de  légiflation  que  le  roi 
vient  de  vous  annoncer,  Meffieurs,  pour  ac*- 
corder  un  état  civil  à  ceux  de  fes  fujets  qui 
ne  profeflent  pas  la  religion  catholique  ,  va 
concourir  avec  fes  plans  d'adminiftration ,  dont 
vous  venez  d'entendre  le  développement  ,  à 
la  fplendeur  de  la  francs ,  &  au  bonheur  des  peu- 
ples. Le  légiflateur,  en  obfervant  les  abus  qui 
invoquent  le  remède  des  loix ,  a  vu  qu'il  falloit 
néceflairement  ,  ou  profcriré  de  fes  états  là 
portion  nonabreufe  de  (es  fujets  qui  ne  profeffe 
pas  la  religion  catholique  >  ou  lui  aflurer  une 
exiftence  légale.  Dans  une  pareille  alternative 
l'opinion  du  roi  n'étoir  pas  difficile  à  prévoir; 
&  fa  fagefie  ne  pouvoir  héfiter  que  fur  le  choix 
dçs  moyens. 

i>  Le  roi  a  concilié ,  dans  la  nouvelle  loi  p 

l  1 
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les  droits  de  la.  nature  avec  les  intérêts  defdtl 
autorité  &  de  la  tranquillité  publique.  Sa  ma- 
'^efté  ne  veut  point  d'autre  culte  public  dans 
fon  royaume  que  celui  de  la  religion  aukoli* 
qiêc  y  apofioûqut ,  &.  romaine.  Cette  religion  fain- 
te  dans  lagi^elle  le  roi  efi  né,  foirs  laquelle  le 
royauine  a  été  ficm^ant  fera  toujours  la  ieule 
rdigion  publique  ^  &  autorifée  dans  ies  états. 

»  Sa  Majefté  prefcrit  les  forn^^es  légales  qui 
doivent  conftater  la  naiflTancc  ,  les  mariages  & 
la  mort  de  fes  fujets  non  catkoiiquts  ;  &  elle  bor- 
ne fa  jirftice  à  leur  égatd  à  ces  facultés  primiti* 
Ves,  qui  font  un  droit  faCré  de  la  nature,  plii-^ 
tôt  qu\in  bienfait  abitraire  de  la  loi. 

n  Toute  la  partie  éclairée  de  la  nation  folïî- 
citoit  depuis  long'-tems  cette  loi,. que  fa  majefté 
n'a  foufcrite  qu  après  les  plus  mûres  délibéra- 
rations.  Aux  grans  avantages  qui  doivent  en  ré- 
sulter pour  la  population  ,  pour  l'agriculture  , 
pour  le  commerce  &  pour  les  arts ,  fe  joindra 
encore  celui  de  ne  plus  voir  de  contradiâion 
entre  les  loix  &  la  nature,  entre  les  loix  &  les 
jiigemens  des  tribunaux ,.  enfin  entre  les  fuppo- 
iitions  des  ordonnances,  &  l'évidence  invincible 
des  faits.  Les  fujets  non  catholiques  du  roi ,  fe- 
ront protégés  par  des  loix  qui  aflfur^ront  leiir 
état  fans  les  rendre  dangereux;  &  la  fage  tolé- 
rance de  leur  religion,  ainfi  reilrainte  aux  droitis 
les  plus  inconteftables  de  la  nature  humaine  , 
ne  fera  point  confondue  avec  une  coupable  ïvkr 
ditFérence  pour  tous  les  cultes. 


/ 
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.  »  Mais  ^ui^  ne  kiffer  aii^ourd'hjui ,  Meflièurs  , 
aucune  de  vos  réclamations  fans  réponf^ ,  fa  ma- 
fefté  veut  vous  communtqiier  avec  bonté  les 
motifs  qui  Feçipêchent  d^acqniefcer  aux  vœux 
quevoiis  avez  portés  aux  pieds  defon  trône  ,  en 
Éireaax.  dn  parlement  de  Bordeaux.  Les  principes 
généraux,  fur  Jefquçls  font  fondées  vos  re^pec* 
tucufes repréfentations,  ne  fauroient  s'appliquer 
auiC  circonflances  aâuelles. 

»  D'abord ,  Meffleurs  ,  une  tranflatlon  ne  pré- 
fente  aucune  irrégularité.  Le  roi  n'a  point  inter- 
irompu  l'exercice  de  1^  juftice  ,  en  tranférant 
fonparleinént  de  Bordtaùx^  en  co^:ps  de  Cour, 
dans  lune  des  villes  de  fon  reffort ,  ^ivec  toute 
la  plénitude  de  fes  fonôions.  Nos  fouverains 
ont  fouvent  aflîgné  diverfes  réiidences  à  cette 
même  cour;  &  elle  n'a  vu.  jufqu'à  préfenr  au- 
cune infrââion  à  la  capitulation  de  Guienne , 
dans  les  ordres  du  roi  qui  Tout  éloignée  pendant 
plufieurs  années  de  la  capitale  d.e  cette  pro- 
vince, ' 

\ 

»  Mais  cette  compagnie,  qui  femWe  vouloir 
aînfi  difputer  à  fon  fouverain  $  le  droit  de  1^  traqA 
féîrer"  quand  le  bien  de  fon.fervice  l'exige,  f^ 
croit-elle  donc  autorifée  à  exercer  fes  fonâions, 
fans  la  participatioji  du  roi  ^  £k  a  fe  trîinsfér.er 
elle-même  hors  de  1^  vijle  de  fiordcanx}  \\  eft 
difficile  de  ne  pas  lui  attribuer  ççtte  étrange  in- 
conféquence  ,  quajid  Qji  lit  les  divers  arrêtés 
qu'elle  a  publiés.  Vne  pareille  prétention  n  » 
befoin  que  dç  )fe  manifèfter  pour  être  confon-- 
due* 
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H  Puîfque  VOUS  u avez  VU  d'abord,  Meffieurs^, 
dans  cette  trànflation  également  iage  &  légale  > 
qu'une  ?iSte purement  arbitraire^  des  réflexions  plus- 
approfondies  vous  convaincront  que  Tautorité 
fe  devoit  à  elle-même  un  tel  exercice  de  fes 
droits  9  &  qu'elle  a  dû  donner  au  parlement  de 
Bordeaux  cette  marque  publique  de  {on  mécon- 
tentement. 

>>  Ce  parlement  n'a  pas  ofé  s'élever  ouverte- 
tement  contre  le  vœu  unanime  du  royaume  qui 
demande  les  affembUes  provinciales  ;.  mais  il  a 
prétendu  qu'il  ne  pouvoit  pas  vérifier  Téd^t  de 
leur  établiflement  jufqu'à  ce  que  le  roi  eut  fait 
prifenter  à  Tenregidrement  le  règlement  défi- 
nitif qui  doit  en  déterminer  la  forme ,  &  en 
régler  les  facultés, 

»  Le  Roi  a  déjà  oublié  un  règlement  provifoire, 
pour  les  ajfemblées  provinciales  ^  &  il  a  déclaré 
qu'il  le  confacreroit  irrévocablement  par  l'en- 
regiftrement  dans  (es  cours ,  lorfque  l'expérience 
de  quelques  années  en  auroit  garanti  les  difpo- 
iitions.  Une  circonfpeâipn  fi  paternelle  ne  fem- 
bloit  devoir  exciter  dans  la  magiftrature  que 
des  applaudiflemens,  &  des  hommages  de  recon- 
noiflance. 

»  Sa  Majefté  a  confidéré  en  effet ,  que  ces  af- 
iemblées  naiHantes ,  &  foumifes  à  des  eflais  iia- 
certains ,  n'éfoient  pas  encore  fufceptibles  d'une 
conflitution invariable;  que  formées  d'abord  par 
le  choix  du  roi,  elles  avoient  befoin  de  fe  ré- 
nouyeller  par  des  éleâions ,  pour  recevoir  leur 


^ 
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^rme  iiiorale & repréfenterle.rœu  dès-peuples ;• 
quil  ne  falloit  pas  fe  priver,  des  lumières  de^ 
Texpérience ,  en  adoptant  avec  précipitation  un 
règlement  expofé  à  touteis  les  repréfentations 
des  affembUcs  provinciales  ;  Que  déjà  les  obferva'- 
tiens  &  les  demandes  des  provinces  &  des  par- 
lemens  9  n'étoient  pas  uniformes  ;  Enfin  que  dans 
trois  ans^  les  ajfemblies  provinciales  aur oient  leur 
organifation,  &tque  le  légiflateur  devoit  s'être  af> 
furé  des  bons  effets  d'un  règlement  public  9  avant 
de  lui  donner  fans  néceffité  la  fanâion  des  loix. 

.,  »  Vbufe  avez  fenti ,  Meffieurs  *i  la  fageffé  & 
l'évidence  dé:  ces  confidérations.  Les  mêmes  ob- 
fervations  ont  fuffi  pour  raflurer  le  parlement* 
de  RoucTu  Vous  n'avez  vu  aucun  piège  caché  dans 
la  prudence  du  gouvernent ,  &  vous  n^avez  point 
montré  à  votre  Roi  certe  méfiance  ofFenfante  ^ 
qui  calomnie  fes  intentions ,  en ,  méconnoiffant' 
ies  bienfaits.  ^  . 

»  Loin  d'imiter  l'exemple  de  foumilfion  &  de 
confiance  qtîeVôus  lui  avez  donné,  le  parlement 
de  Bordeaux  di  répondu  à  l'édit  &  aux  ordres 
réitérés'duRôiy  par  un  arrêt  de  défcnfc  ^  qull  a 
fait  fignifier  ZOX  ajfemblies  provinciales ,  de  fe  for- 
mer dans  fon  rèiTprt.  C'eft  un  atf eritat  également 
contraire  à  la  riaifon»  au  bien  public  9  au' ref-' 
pea  dû  à  Sa  Majefté ,  &"  à  fobéiffance  qu*elle 
a  droit  d'attendre  de  fes  Tribunaux. 

>»  Quand'nos  Rois  ont  établi  les  Parlemens, 
Meilleurs ,  ils  ont  voulu  inftituer  des  Officiers 
chargés  de  la  diftributionde  la  juftice  &  du  main* 
tien  des  Ordonnance^  du  royaume ,  &  non  pas 

I  4 
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^l«yer  dans  leur  Etats  une  pukŒance  rivale  dç 
TAutorité  Royale, 

t    :  '       '  '      * 

«r  Sa  Majeft é.  exafmneraavec  l 'aiaiouc  de  la  vé- 
rité qui  la  cairaôénfe  j' les  remontfd  races  que  Cotp 
Parlement  de  Bordeaux  vient  de  lui  :  adrefler  ; 
niais  ç^eâ  de  fa  feule  foumiflion  aux  oordres  qui 
lui  ont  été  notices,  que  cette  Compagnie  dâiç 
fit|:endre  le  retour  des  bontés  du  Roi.  ». 


Après  ces-  difcoxirs  on  a  procédé  à  la  leâure 
^es>  édits.  Le  préanibule  de^  celui  ^ Emprunt^ 
indépendjitnnient  à&%  vues  fages^  Se  coniolanteç 
d^a  préfemées  par  M,  le  Gard0-desScumx\  & 
des  promeilès  générales  qu'il  fHUt  toujours  biei^^ 
faire  ^  quand  on  tmfmnu^  offre  dés  combinai* 
fons  réfléchies ,  qui  prouvent  avec  quelle  pro<* 
fondeur  il  a  été  médité,  &  des  ai&irances  fo-^ 
lem^ielles  qui  ne  doivent  pas  être  indiiférentesi 
aux  créanciers  préfens ,  &  futurs ,  de  Fétat. 

M  Pu  moment,  dit  lé  NJonairque  ,  ou  la. 
fituation  de  nos  finances  nous  arrête  véritable- 
thent  connue,  nous  n'avons  ceiT^  de  nous  oc* 
çuper  de  la  recl^grcbe  &  de  re.n^ploi  de  tous, 
les  moyens  qui  pouyoient  rétablir  l'ordre  & 
réquilibre  entre  la  recette  &  la  dépenfe;  &  no^ 
peuples  ont  eu"  lieu  de  -reconripitre  qu'^aucun 
facrifice  ne  nous  a  çoûçé  pour,  y  p^i^yenir. 

.  >»  Mais  les  économies  Xf^^  plus  taiultipliées.  na 
peuyent  prqcurer  fur  le  champ  x^xjiX  le  produis, 
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^ quelles  promettent;  pUtfieucs  m  font  qu^éveiv 
tuelles  ou  ftiçce&yest  &  quelques-unes  nécef- 
^tent  des  rembourCemens  »  qui  y  dans  le  mo-p- 
ment ,  l/^s  irendent  plus  coûtetiies  que  profit 

labks. 

H  D'un  autre  côté,^  notre  amour  pour  no$ 
peuples»  nous  éloigne  de  toute  propoûtion  de 
nouveaux  -  hnpots ,  tant  que  nous  pouvons  ef- 
pérer  d'autres  reâburces;  &  toute  opératioii 
qui  pourroit  altérer  la  fidélité. deitos  engage^ 
mens  nous  eft  encore  plu^  févèrement  interàtte,' 
nORofeulement  parce  que  nous  compterons  tou-* 
jours  robligation*  de  tes  rem[4ir  religieufeoient,, 
comme  un  de  nor  devoirs  .  lei  pliis  iacrés  , 
m^s  encore  p^tnce  que  la^  fortune .  des  patticu^ 
liers  le  trouvant  liée  à  1^  fortune  publique,  il 
eil  impoifible  que  ceUe*çi  éprouve  la  phis  lé- 
gère feçoufie^ians  que  le  contre -coup  (e  £s^ 
fentir  jufqu'aux  extrémités' de  notre  royaume  « 
&  attire  Xur  toutes  les  clafTes  de  nos  fu)ets 
une  foule  de  maux ,  dont  avec  Taide  de  la 
proteôion  Divine,  &  les  efforts  infatigables  de 
n<kre  tendreté  -pour  eux ,  t^os  éfpérons  les 
préfervër. 


2. 


,nll  eft  donc  indifpenfable  de  recourir  encore 
?  quelques  emprunts  ;  mais,  û  ces  -emprunts  fie 
|K>nryQÎént  qu'au  befpin  du  moment;  s'ils  n'em- 
praflent  pas  le  préfie:nt  &  lavemr;  s'ils  n'an* 
fionçent  aucim  fyAême  de  libération ,  ni  aucun 
ferme  pour  Topérer;  s'il$  neporâfentenc  qu^ua 
fQu]jgement;toQmentatté  poinr  nos:  finances,  on 
Qç  V^ltU'  en  eux  c|u'unê  nouvelle  dette  j  dont 


-^ 
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devemr  tellement  rapérieure^  que  les  emprunt!^ 
eux-0iêmes  puifient  être  diminués  &  leur  dé« 
gradatian  devenir  un  fi'gne  noh  équivoque  de 
la  diminution  progreffive  de  la  dette. 

)»  Un  avantage  non  moins  précieux  que  nous 
efpéroqs  retirer  de  c^tte  xiombinaifon'^  c*eil 
que  les  emprunts  ainii  annoncés  d^avance^  fe 
feront  néceflairement  à  des  conditions  plus 
avantageufes  y  '  &  notre  crédit  s'affermiâfant  de 
jour  en  jour,  il  nous  fera  poffible  d^efpérer  que^ 
par  Taccroiffement  de  la  circulation  ^  lé  taux- 
aâuel  de  lintérêt  de  l'argent  baiffera  ,  eii forte 
que  dèn  emprunts  moins  défavorables  ^  fuccé* 
dant  â  des  emprunts  pluf  onéreux^  fe  réuni- 
ront encore  à  toutes  les  autres  caufes  de  Ubé-^ 
ration  pour  en  affurer  les  progrès. 


\ 


>  Une  feule  crainte  à  du  ïiôus  occuper  en; 
tfous  propofant  de  fuivre  ce .  régime  falutaire  : 
c*eft  qu'une  giierre  né  vînt  en  interrompre  le 
cours;  mais  indépendamment  de  ce  que  nous 
avons  la  douce  fatisfaâion  (Tannoncer  A  nos 
Peuples  que  nous  fommes  aujourd'hui  raffurés 
à  cet  égard  ;  indépendarinment  de  ce  c^ii^un  des 
préfervatife  des  plus  certains  contre  la  guerre, 
eft  de  faire  voir  qu'un  fyftême  fuivi  va  faire 
évanouir  l'embarras  que  nos  finances  ont 
éprouvé;  nous  nous  fommes  propofés  encore 
dans  notre  fagefle  d'y  pouv^oir  d'une  manière 
plus  fpéciale. 

»  Nous   avons  réfolu  en  conféquencç,  en 
cas  de  guerre,  d'en  féparer  les  dépenfes  de  nos 


P  O  L  î  t  î  Q  U  E  s,   &CÎ.       tl) 

iilépenA^s  ordinaires^  de  manière  que  Texcér 
dent  de  dépenfe  qu'elle  pourroit  entraîner^ 
alimenté 5  ioit  par  des  emprunts  particuliers  fou- 
tenus  par  des  imppts  qui  s'éteindroient  avec 
eux,  foit  par  d'autres  fecours  extraordinaires» 
ne  puiffent  jamais  ^  fous  aucun  prétexte ,  & 
dans  aucun  cas^  être  confondus  avec  nos  dé- 
penfes  ordinaires  i  &  c*eâ  pour  arriver  à  cet 
ordre  que  nous  nous  appliquerons  fans  ceiTe  à 
accélérer  le  jour  heureux  où  nous  pourrons 
remettre  à  nos  ^Peuples  le  fécond  Vingjièm'e,.  OU 
quelqu  impôt  équivalent ,  afin  que  »  deftiné  à^ 
fervir  à  ces  befoins  extraordinaires  »  &  tenu  ^ 
en  quelquelque  forte ,  en  réferve,  il  devienne 
une  reiTource  toujours  fubiiâante  pour  un  tems^^ 
de  calamité.  . 

»  Nous  n'avons  pas  craint  davantage  qxie. 
nos  peuples  doutaient  de  la  ûncérité  &  de  la 
ftabilité  de  nos  intentions  ;  la  précaution  quf 
nous  venons  de  prendre  par  la  publicité  que 
nous  entendbns  donner  tous  les  ans  à  notre 
adminifiration  &  à  nos  dons ,  nous  a  paru  de- 
voir être,  pour  eux,  un  garant  affuré  de  la 
fermeté  de  nos  réfolutions ,  &  des  nvefures  que 
nous  .prenons  contre  toutes  les  ûirprifes  que 
Ton  pourroit  faire  à  notre  religion  &  à  notre 
bien&ifance« 

>»  Enfin  9  pour  affermir  encore  davantage  la 
confiance  5  nous  avons  voulu  que  la  partie  qui 
eft  deftinée  à  des  rembourremenSt  foumife  dès 
le  moment  à  Tinfpeâion  des  Magljlrats  de  notre 
ihambrê  d^s   Comptes  y   ne  laifiat   aucun   doute 
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fur  remploi  auquelelle  eft  deftiriée,  en  même 
tetns  qiie  le  compte  qui  fera  publié  tous  tes 
ans  de  nos  recettes  &  de  nos  dépenfes  ,^  fera 
connoître  à  lîos  peuples  qu'aucune  charge  n'eft 
reftée  fans  être  acquittée  ^  &  aucun  engage- 
ment fans  être  rempli.  - 

>f  Après  avoir  pri$  toutes  ces  précautions, 
il  ne  reftoit  à  notre  fagefle  que  de  régler ,  de 
la  manière  la  plus  convenable,  la  proportion , 
la  durée  &  la  forme  de  ces  emprunts. 

•  '  »  Quant' à  la  proportion,  nous  l'avons  cal- 
culée fur  les  befoins  que  préfente  la  fituatioû 
aâuelle  de  nos.  finances  ;&  fi  les  produits. in- 
calculables^ de  Tordre  &  de  1  économie  rendent 
encore ,  comme  nous  l'efpérons ,  une  partie 
de  cê«  emprunts  inutile,  nous  ne  regretterons 
pas  de  les  avoir  pbrtés  au-delà  de  Tabfoluè 
néceffité ,  puifqu'indépendamment  de  l'avantage 
de  ne  laiffer  aucune  incertitude  fur  la  fuffifance 
des  moyens  auxquels  nous  avons  recours ,  nous 
emploirons  rexcédent  à  éteindre,  au  moins 
en  partie,  ces  anticipations  ruineiifes  dont  îl 
a  été  impoflible  de  fe  paffer  jufqu  à.préfent ,  & 
qui ,  abforbant  tous  les  capitaux  &  4es  rendant 
plus  rares ,  ont  par  conféquent  aùifi  rendu  les 
emprunts  publics  plus  difficiles ,  &  plus  chers* 

La  proportion  de  ces  empnmts  a  dû  être  plus 
forte  cette  année,  tant  parce  que  les  extinâions 
&  ^bénéfices  font  moins  fenfibles ,  que  parce 
que  les  préparatifs  de  guerre  auxquels  nous 
avons  été  contraints  9  ont  exigé  des  dépendes 
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4iuxquels  nos  revenus  ordinaipes^ne  pou  voient 
fatiisfaire  :  elle  fera  moindre  les  années  fuivan^ 
tes ,  &  diminuera  d'année  en  année ,  de  manie^ 
re  que  tes  emprunts  néceiTaires  feront  réduits  au 
plus  à  foixante  millions  en  1792,  après  laquelle 
nous  efpérons,  qu'au  moyen  des  extindion  fuc- 
ceffives  dont  nos  finances  auront  profité ,  &  de 
certaines  réformes  importantes  qui  -ne  pour- 
ront avoir  lieu  qu'à  cette  époque,  ils  devien- 
4ront  entièrement  inutiles. 

>»  Quant  à  la  form^  de  ces  emprunts ,  nous, 
aurions  defiré  i\e  plus  recourir,  dè$  cette  année 
à  celle  des  rentes  viagères;  mais,  forcés  de  céder  , 
pour  le  prepiier.de  ces  emprunts^ âla^  circons- 
tance, nous  nous  fommes  attachés  cependant 
à  prévenir,  autant  qu'il  étoit  en  nous,  les  <lan- 
gereux  eSets  de  ce  genre  d'emprunt,' en  ofr 
frant  aux  prêteurs  la  faculté  de  prêter  avec  rem^ 
bourfement^  ou  de  con^ftituer  à  rentes  viagères; 
de  manière  que  le  père  de  famille  qui  veut 
conferver  &  revoir  îes  capitaux ,  &  l'homme 
ifolé  qui  veut  augmenter  ies  jouifiances,  puif- 
fent  également  être  admis  ^  dans  l'emprunt. 

»  Telles  font  les  vues  que  nous  nous  ibm- 
mes  prppofées  &  que  nous  voulions  Ê&ire  con- 
noître   à  n03  fujets-  ^ 

Nous  les  avons  adoptées  d'autant  plus  vo- 
loatiers,  que  fans  nouveaux  impots  ,  fans  hé-^ 
ce&té  d'en  établit:,  fans  que  les  intérêts  à  pay^r 
/oient  une  nouvelle  furcharge,  nous  aurons 
par  une  adminiûraitioa  économique  &  combinée 
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de  nos  rereniw,  pourvu  pendant  les»  ai)héë$ 
qui  paroifTent  les  plus  difficiles ,  aux  dépenfes 
indilpenfables  &  à lacquit  de  hos  engagemens; 
Nous  nous  ferons  auifi  mis  en  état  de  préparer 
&  d'opérer  Theureufe  révolution  que  nous  nous 
pf  opofons  dans  nos  finances  ;  &  quelle  fatisfac- 
tioo  n'éprouverons^nous  pss ,  lorfquav4int  Van-^ 
née  1792»  nous  pourrons  montrer  à  la  natioil 
aflemblée,  comme  nous  nous  le  propofons,-que 
Tordre  eft  rétabli;  q[ue  les  emprunts  ne  font 
plus  néceffaires }  que  la  libération  de  TËtat 
peut  marcher  :  avec  aflurance ,  &  qu'enfin  il  rf'eft  ' 
ni  facrifices^  ni  foins ^  qui  aient  pu  nous  coû- 
ter,  pour  idfurer  la  :profpétité  intérieure   dé 

jKHre  Empire.  A  ces  €  avises,  ^&Ci 

'  *  -  .'  ■ . 

.  Le  diipcd&tif  de  Tédit  préfente  pour  cet  emf'^ 
|)runt  une  combinaifon  nonvetle ,  &  propre  i 
jeicciter  Ja  confiance ,  ainfiqiie  remprefTement 
du  public  II  y  en  aura  ri«^  fucceffif s  ^  d'année 
«n  année,  )ufques  en  1792^-  mais  dont  la  quo- 
tité ira  toiiijours  en  décroiffeftt.  Le  premier,  ce^- 
Jui  qui  portera  le  nom  de  17^9  quoi  qu'ou'^ 
vert  dès  à  préfent^^ell  de  120  millions  i  M  fera 
au  choix  des  préteurs  de  prendre  d-^s  conftitu- 
x\0ns  en  rentes  perpétuelles  k  cinq  pour  cent  y  ou  des 
obligations  a  quatre  pour  cent  ifembourfables  dans 
le  cours  de  vingt  années  :  les  unes>^  &  les  autres 
exemptes  de  toute  retenue  fur  les  arrérages. 

.  Ces  conditions  font  ordinaires  ;~  mais  ce  qui 
•peut  les  rendre  tentantes  ,,rdeft  l'adoption  dé 
Ja  méthode  déjà  ufitée  en  ^Angleteife ,  des  ftEN- 
t£S  yiA&£R£S  à  diftribuer  par  k  Voie  du  fort^ 
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ce  qui  réunit  la  triple  amorce  de  rintérêt  courant, 
de  laugmentation  viagère  y  &  des  loturUs. 

Il  y  a  vingt  mille  lots,  dont  un  de  quarante 
mile _ livres  de  rente,  UN  de  30,  UN  de  20, 
DEUX  de  10,  ciNiQ  de  8,  DIX.  de  5,  trente 
de  4 ,  cinquante  de  3 ,  &  ainfi  de  fuite ,  le 
nombre  des  lots  çroifTant  toujours  en  raifon  de 
la  dimimition  des  fomtnes^  jufqu'à  120  liv^  der- 
nier terme  de  cette  diminution,  qui  fera  encore 
DIX-HUIT  MILLE  heureux. 

Et  pour  dernière  facilité  les  prêteurs  auront 
dans  tout  le  cours  de  Tannée  1788 ,  celle  de 
convertir  leur  premier  titre  en  rentes  viagères  à 
8  pour  100 ,  fur  une  tête^  ou  7  fur  deux.  Il  fe- 
roit  difficile  à  la  détrefle  emprunteufe  d'émt>u-» 
voir  la  cupidité  préteufe  par  un  appas  plus 
puiflant  :  car  le  porteur  d'une  reconnoifiance  de 
mille  livres  y  qui  auroit  eu  le  bonheur  de  gagner 
au  tirage  un  des  dix-huit  mille  billets  fortunés  , 
&  qui  conve^tiroit  enfuite  fa  créance  en  x^tit^ 
viagère  fur  fa  tête,  s'affureroit  200  liv.  de 
revenu;  par  conféquent  il  auroit  placé  fon  ar- 
gent à  vingt  pour  cent. 

Si  cet  avantage  êxceflif  femble  d^abord  pro- 
pre à  motiver  la  défiance  de  la  partie  opulente 
du  public ,  &  les  plaintes  du  reftô  contre  1^ 
faciliteapparente.de  Fadminiflration,  une  idée' 
préfentée  dans  le  préambule,  6c  indiquée  dans 
les  difcours  que  Ton  yiènt  de.  lire ,  eft  faite 
pour  juftifier  celle-ci,  m  pour  difliper  tous  les 
murmures,  ainfi  que  les  inquiétudes.  Il  efl  siir 
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que  cet  arrangement,  indifpenfable  pour  Tînt 
tant,  puifquil  faut  de  l'argent ,  ne  peut  être 
onéreux  aux  peuples;  du  moins  loin  d'empirer 
leur  fort ,  il  prépare ,  il  Cautionne  des  facilités 
ponr  Vaméliorer  très-promptement. 

Le  Roi,  &  Ton  Miiiiftre  garantiffent  une  éco- 
nomie fur  les  revenus  aâuels  ,  déjà  portée  à 
plus  de  Cinquante  millions^  &  fufceptible  d'ac- 
croiffement:  iL  eft  donc  vrai  que  non-feulement 
les  arrérages  de  Tempriint  ouvert  en  ce  moment, 
&  ceux  des  mêmes  opérations  arrêtées  pour  les 
quatre  années  prochaines  ,  fe  trouveront  acquit- 
tés, fans  augmenter  les  charges  aâuellement 
exiftantes;  mais  même  leur  excédent,  ainfi  que 
celui  des  emprunts  &  des  économies  futures  ^ 
pourra  être  employé  à  les  alléger.  Jamais  l'ad- 
miniftration ,  en  demandant  de  Taffiftance  ,  n  a 
tenu  un  langage  plus  raifonnable,  &  plus  plau« 
fible.  I 

Des  cenfeuf s  importuns  murmurent,  dit-on, 
entre  leurs  dens ,  que  jamais  auffi  les  préambu-» 
les  n  ont  été  dénués  de  beaux  tableaux;  qu'en..., 
en... ,  en...  il  y  en  avoit  de  bien  confolans  ^ 
qu'en  1784,  fur-tout  on  avoit  affiché  clairement 
ime  liquidation  générale  de  1200  millions,  ré- 
partie en  colonnes  fur  le  papier ,  avec  une  é vi* 
dence  infiniment  fatisfaifante  :  &  que  ces  colon- 
nes ont  abouti  à  une  fubverflon  fans  exemple 
dans  les  Annales  de  tous  les  peuples. ..•• 

Ces  cenfeurs  là.  ont  évidemment  tort  :  je 
finirai  cet  article  comme  je  Tai  commencé  ^ 


P  O  L  i  T  i  Q  U  E  s ,  &c;        ii0 

^ar  les  mots  déciiîfs ,  U  faut  fc  tain  ;  &  quand 
la  prudence  ne  donneroit  pas  ce  confeil^  lé 
bien  public  en  ce  moment,  Tintérêt  commun^ 
lefalutdu  royaume ,  l'avantage  de  V Europe  tn- 
tiere,  ihtéreflfée  à  ce  qu'aucune; de  fes  grandes 
parties  n'éprouve  de  grandes  fecoufles ,  impofe- 
4:oient  filence  à  tout  écrivain  bien  intentionné; 

]> ailleurs^  dans  les  beaux  préâmbuleir  de 
1784^  &  des  époques  précédentes,  au  milieu 
des  pliis  magnifiques  promeffes ,  il  n'y  âvpit  au- 
cune précaution  prife ,  aucune  mefure  détermi* 
née  pour  en  aflluer  Texécution  :  il  n'y  avoit 
de  public  que  les  chif&es  qui  conftatoient  la 
dette;  les  prétendus  rembourfemens  n'avoient 
d'autres  témoins  que  les  agens  même  de  Tagio- 
tage  'miAérieux,  dont  ces  belles  phrafes  de^ 
Voient  couvrir^  &  faciliter  les  manœuvres* 

Au  lieu  qu'ici  5  le  monarque  fe  foumet^  s'il 
cft  permis  d'employer  ce  mot,  à  une  infpcc^ 
9ion  (1);  une  compagnie  dont  les  fonâlons  juir 
qu'ici  avoient  été  moins  reconnues  que  l'ancien- 
iieté,  en  va  exercer  la  plénitude ,  &  tiendra 
réelleiùent  la  balance  entre  le  tréfor  royal  & 
fes  créancieris  :  la  nation  elle  -  même  fera  en 
quelque  forte  ajfociée  à  cette  furveillahce  par 
la  publicité  des  comptes  imprimé^j  €^\xï  l'ilif^ 
truiront  chaque  année  du  véritable  état  de  ces 
deux  termes  fi  difficiles  à  égalifer  dans  les  finan-^ 
tts  Françoifes^  de  la  dévorante  dipmft  ^  &  de 
Tinfatiable  recette^ 


(i)  Ci-devant,  page  1263. 
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Par  conféquent,  s'il  eft  trop* vrai  que  la  dé- 
trefle  fifcale ,  eft  en  ce  moment  à  un  point  où 
jamais  on  ne  Favoit  vue ,  il  Feft  auili  que  pour 
y  remédier  Fadminiftration  prend  une  marche , 
elle  s'aftreint  à  des  mefures  ,  elle  slmpofe 
des  règles  qu'elle  n'avoit  jufqu'ici  jamais  con- 
nues :  &  tout  cela  eft  couronné  par  la  pro- 
meiTe  d'aflembler  les  Etats  *  généraux  .au  plus 
tard  dans  quatre  ans. 

L'arrêté  du  parlement,  dont  j'ai  parlé  à  la 
fin  du  N®  précédent ,  ayant  été  raie  de  fes  re- 
giftres  en  préfence ,  &  par  ordre  exprès  du  roi, 
&  cette  compagnie  n'ayant  point  fait  fur  cet 
objet  de  réclamation  poftérieure;  l'édit  ayant 
été  publié  dans  la  forme  ufîtée  pour  ceux  qui 
ont  reçu  une  fanâion  folemnelle  ,  &  légale  ; 
le  tréfor  royal  en  conféquence  ayant  été  ou- 
vert, &  l'affluence  des  porteurs  d'argent  ayant, 
dit-on  ,  été  grande,  dèsf  le  fécond  jour,  ce  qui 
équivaut,  au  moins  par  le  fait  ^  aune  ratifica- 
tion de  l'enregiftrement  ;  enfin  la  fagefte  du 
Miniftere  aâuel ,  l'autenticité  des  engagemens 
pris,  la  publicité  comme  la  profond^r  de  la  blef- 
fure  découverte  depuis  iix  mois,  &  la  peine 
avec  laquelle  on  s'eft  procuré  le  fpécifique  qui 
feul  pouvoit  en  opérer  la  guérifon,  étant  au-» 
tant  de  cautions  qu'aucune  branche  de  ce  cou- 
rant falutaire  &  précieux  ne  fera  infruâueufe- 
ment  détournée  ;  cette  grande  affaire  pourroit 
être  regardée  comme  terminée ,  fi  les  effets  de 
la  rigueur  du  Roi  envers  le  premier  Prince  de 
fon  fang^  &  deux  Magiftrats  diftingués  par  leurs 
talens ,  commç  par  leur  zèle  ^  ne  duroient 
encore» 
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Le  parlement  a  préfenté  à  ce  fujet  les  repré- 
fentations  les  plus  touchantes ,  les  plus  éner- 
giques :  il  eft  permis  de  fe  flatter  qu'elles  feront 
bientôt  écoutées.  On  aflure  que  celui  de  ces 
Magiftrats  qui  avoit  été  traité  le  plus  durement , 
par  le  choix  du  féjour ,  par  la  circonftançe  de  fa 
iituation  lors  de  Tenlevement  de  fa  perfonne,  à. 
déjà  reçu  un  adouciiTement  :  il  a,  dit-on,  été 
transféré  du  Mont  Saint  ^Michel  à  Fuamp» 

m 

Du  Mont  Saint-Michel  !  Ce  nom  eft  celui 
d'un  bon  ange  ;  &  ce  féjour  n'eft  pourtant  pas 
le  ParaMs* 


N.  B.  L'édit  concernant  les  Protejïans  n'ayant 
pas  encore  reçu  fa  fanftion  légale,  &  complet-, 
te,  je  différerai  d'en  parler  jufqu'au  moment 
où  il  fera  deivenu  public  :  mais  on  me  permet- 
tra bien,  fans  doute,  derappeller  ici  quil  y  a 
17  ans  ,  dès  177 1 ,  en  plaidant  juridiquement  pont 
une  infortunée  de  cette  communion,  j'ai  ofé 
en  pleine  audiance  annoncer  le  deûr^  &lapof'- 
fibilité  de  ce  grand  aâe  de  légiflation  :  voici 
ce  que  je  difois  aux  Magiftrats ,  en  parlant  pour 
laD^  de  BombdUs  (1). 

»  Je  ne  toucherai  point  ici  à  cette  queflîon 
»  fi  délicate ,' fi  intérefïante,  &  tout  à  la  fois  fi 

'  ■  '      k       ■  1.' 

{i)  Voyez  page  40  ,  au  premier  volume  du  Recueil  de 
mes  Plaidoyers  &  Mémoires ,  qui  fe  trouve  à  Paris  cher 
M,  Perrochon  ,^  rue  du  Sentier  N^  19  ;  &  chez  Royer 
libraire ,  Quay  &  pris  des  Auffiflins^ 
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»  redoutable ,  ^  ce  que  Von  ^  cru  du  moins ,  dç 
j>  r^tat  des  propefians  en  France.  La  politique 
^  s^étpnne  dç  la  trouver  encore  indécife.  La 
»  politique  éclairée  ne  s^oppoferoit  peut-être 
n  point  à  ce  qu  on  la  décidât  :  la  raifon,  la  juf- 
»  tice,  rhumanité  l'exigent,  iç  il  femble  qii^il 
»  ne  feroit  pas  impoffible  de  trouver  des  tem-r 
»  péramens  qui  conciliailent  dans  cette  grande 
»  affaire  la  dignité  du  cultç  dominant ,  le  ref*^ 
>>  peft  dû  aux  loix  qui  U  tendent  exclujîfy  l'in- 

V  térêt  particulier  j^  ;^vec  la  paix  &  la  fureté 
i>  cotnmune^  ' 

>^  Mais  en  attendant  ce  grand  événement 
j^  dont  l'auteur  feroit  béni  de  toutes  les  géné-s 

V  rations.    •••••••«••/.» 

La  caufe  étoît  vraiment  ceUbre  ;  Tafluence  At%, 
auditeurs  prodigieufe;  mes  confrères  en  ParU- 
rie^  point  jaloux,,  &  merveilleux  catholiques  ^^ 
prétendirent  que  c'étoit  là  une  impiété  auda-^ 
çieufey  que  je  ne  tendois  pas  à  moins  qu'à  ^chirer 
tEglife  &  l'Etat  :  c'eft  un  des  griefs  en  vertu 
^efquels  trois  ans  après;  on  m'a  déchiré  ma 
robe. 

Depuis,  ces  Meflieurs,  &  leurs  échos  m'ont 
9Ccufé  avec  la  même  équité  d*être  le  flatteur  di^ 
clergé,  ^efc^ave  des  prçtres;  &  cependant  je 
n'ai  pas  plus  changé  de  langage  que  de  prin- 
cipes. Oh  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  fur  cette 
^lême  matière  dans  ces  Annales  toutes  les  fois 
que  i'occafion  s'en  eft  préfentée,  8ç  fur-tquç 
çuTome  I4.  page  J^, 


\ 
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Taî  toujours  cru,  &  déclaré  que  je  croyois^ 
Fédit  de   Nantes  une  très  -  mauvaife  opération 
f         en  politique  ;  que  fa  révocation  (féparée  des  ac- 
[         ceifoires  de  l'exécution)  étoit  non  -  feulement 
[         juAe,  mais  néceflaire.    Mais  jai  toujours  fou* 
tenu  au£E^  &  démontré ,  qu'en  fupprimant  en 
France  bomme  par  -  tout ,  les  démonifarations  ex« 
térieures  d'un  culte  ennemi  de  la  religion  do* 
minante ,  il  ne  f alloit  pas  refufer  une  exiftence 
ciyiky  aux  fujets  qui  àvoient  le  malheur  de  le 
profeffer.    J'ai  tâché   de  développer  de   mon 
mieux /par  anticipation,  les  principes  qui  vont 
enfin  êtçe  confacrés  par  une  loi,  &  qui  le  font 
déjà,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  l'élo- 
quence d*un  grand  Magiftrat. 


LONDRES. 

Rentrée  du.  Parlement  itAnGLfTERRE^  Difccfurs 

du  Roi  à  cette  occafion. 

JLe  mois  de  Novembre  1787,  aura  eu  l'avan- 
tage d'être  l'époque  de  deux  difcours  de  Rois , 
parlant  en  per/o^ne  ^\xx  repréfentans  de  leurs 
nations  :  cette  fingularité»  moins  commune  à 
Paris  qu'à  Londres ,  en  a  amené  une  autre  non 
moins  remarquable*  Si  les  deux  Orateurs  cou- 
ronnés ont  chacun  chez,  eux  rempli  la  même 
fonâion,  leur  langage  na  pas  été  le  même  à 
beaucoup  près  :  &  il  Y  ^  long-tems  que  je  Tai 
obfervé  (i),  on  de  voit  s'y  attendre. 

(()  Dans  h  fàraiUk  des  mcmrs^  des  ufafes ,  des  Iqùi  ^ 

K.4 
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Dans  tout  ce  qui  peuf  être  différent ,  on  doit 
être  sûr  de  trouver  Toppolition  la  plus  conf- 
tantè  d'un  rivage  du  pas  de  Calais  à  Tautre» 
S'il  étoit  poilible  que  les  flots  ne  fuflent  pas 
de  la  même  couleur,  ou  les  poiflbns  de  la  même 
efpece,  la  mer  &  fes  habitans  porteroient  in- 
failliblement dés  livrées  contraftées ,  indice  ^  fi-» 
ncTn  de  l'antipathie ,  au  moins  de  la  contrariété 
dont  la  nature ,  autant  que  la  politique ,  a  imbu 
les  ,  deux  peuples. 

he  parlement  s'étant  donc  aflemblé  à  Wefi-' 
minfier^  le  27  Novembre,  avec  les  formalités 
dont  î'ai  autrefois^  donné  le  détail  (1),  le  Roi 
a  dit  : 

>>  Mylords,  et  Messieurs! 

/ 

»  A  la  clôture  de  la  dernière  feflîon  ,  je  vous 

ai  fait  part  de  la  douleur  que  j'eprouvois   en 

voyant  les  troubles  ,  qui ,  malheureufement  , 

exiûoient  dais  la  République  des  Provinccs-UnUs^ 


des  François  y  &  des  An^ois ,  dé)a  efquiflS  dans  ces  .An^ 
naUs,  y  m  ai  annoncé  une  édition  nouvelle  ^  féparée  y  & 
confidérablement  augmentée.  L'empreflement  du  public  à 
nie  demander  ce  morceau,  m'honore,  &  me  flatte  infini- 
ment. Des  méprifes,  &  depuis  des  embarras  typographi- . 
ques,  ne  m'ont  pas  permis  encore  d'y  mettre  la  dernière' 
m^dtï.  Ce  n^eft  que  le  mois  prochain  que  je  pourrai  fatif« 
faire  aux  defirs  nombreux  de  mes  leâeurs  à  cet  égard. 

'  Ç})  Voyez  page  31a  ,  du  tome  I,  de  ces  Annaks^ 


i 
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Sa  fituation  eft  devenue  bientôt  après  plus  cri- 
tique ,  &  plus  alarmante.  Le  danger  qui  mena- 
çoit  fa  conilitution ,  &  fon  indépendance,  s*eft 
accru  de  manière  a  comprometre  la  sûceté 
&  ks  intérêts  de  mon  empire. 

nVai  fait  tous  mes  efforts  pour  contribuer  par 
mes  bons  offices ,  au  rétabliffement  de  la  tran- 
quilité ,  &  au  maintien  du  gouvernement  légat 
de  la  Hollande.  J'ai  jugé  auffi  qu*il  étoit  néceflai- 
re  de  manifefter  l'intention  que  j'avois  de  m'op- 
pofer  à  tous  les  moyens  de  force  que'  pourroit 
employer  la  France ,  dans  larrangement  des af- 
&ire5  intérieures  de  la  Republique. 

»  Dans  ces  circonftances,  le  Roi  de  Pmffe  ayant 
pris  les  mefures  néceflaires  pour  affurer  la  re- 
paration  d  une  infulte  faite  à  la  Princefie  lOran- 
ge\  le  parti  qui  avoir  ufurpé  le  gouvernement , 
s'eft  adreffé  au  Roi  Tris^Chrétien  ^  pour  en  ob- 
tenir des  fecours  ,  &  ce  fouverain  m'a  fait  no- 
tifier que  fon  intention  étoit  d  accorder  ce  qui 
lui  étoit  demandé. 

H  Conformément  aux  principes  qui  m^avoient 
dirigé  ,  je  n'ai  pas  héfité  en  recevant'  cette 
notification ,  à  déclarer  que  je  ne  pouvois  refter 
tranquille  fpeâateur  d'une  interpoûtion  armée 
de  la  part  de  la  France  \  &  j'ai  donné  fur  le 
champ  les  ordres  d'augmenter  mes  forces  de 
terre  &  de  jner.  Dans  l'intervalle  j'ai  cru  éga- 
lement nécefTaire  de  conclure  un  traité  avec  le 
Landgrave  de  Hcffe-t^affel^  par  lequel  je  m'affu- 
rois  de  laffiftance  d'un  corps  de  troupes  confi- 


,136  ANNALES, 

dérable,  en  cas  qu  elles  fuflent  néceflaires  au  bîea 
de  mon  fervice. 

n  Les  Aiccès  rapides  des  troupes  Prujffiennes 
commandées  par  le  Duc  de  Brunswick^  ont ,  dans 
cet  intervalle,  fait  obtenir  au  Roi  de  Pruffe  la 
fatisfaâion  qu'il  demandoit  :  ils  ont  en  même 
f  ems  donné  aux  Provinces  -  Unies  le  moyen  de 
fe  délivrer  de  Topprefllon  fous  laquelle  elles  gé- 
miflbient  9  &  de  rétablir  leur  gouvernement  lé- 
gal. 

>»  Tout  fujet  de  difpute  étant  détruit  par  là,  une 
explication  amicale  a  eu  lieu  entre  moi ,  &  le 
Rôi  Très-Chrétien  :  nous  fommmes  de  part  &  d'au-» 
tre  convenus  de  réduire  nos  marines  refpeôiv es 
fur  le  même  pied  qu  au  commencement  de  cette 
année» 

»  J'éprouve  la  plus  vive  fatisfaâion,  en  voyant 
que  les  événemens  que  je  viens  de  vous  com- 
muniquer, fe  font  paiTés  fans  priver  mes  fuî.et5, 
Jes  bénédictions  de  la  paix  ;  &  j'ai  un  très-grand 
plaifir  à  vous  apprendre  que  je  continue  à  re- 
cevoir de  toutes  les  puiflances  étrangères,  les 
plus  fortes  affurances  de  leurs  difpofitions  ami- 
cales ,  &  pacifiques  envers  ce  pays  -  ci.  Je  fuis 
fâché  de  voir ,  malgré  ces  difpofitions ,  que  la 
tranquillité  d'une  partie  de  Y  Europe^  eft  mal- 
heûreufement  compromife  par  la  guerre  qui  eft 
commencée  entre  la  Ruffie ,  &  la  Porte. 

»  Une  convention  qui  explique  le  treizième 
article  du  dernier  traité  de  paix  ^  a  été  agréée 
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e^lre  moi),  &  le  Roi  Tris •  Chrétien ^  à  leffet 
d'empêcher  les  jalpufies  ,  &  les  dîfputes  qui 
pourroient  s'élever  entre  nos  fujets  refpeâifs 
dans  les  Indes  Orientales^  J'ai  ordonné  que  les 
copies  des  divers  traités  dont  je  viens  de  vous 
faire  part,  &  des  déclaration,  &  contre-décU* 
ration  échangées  à  Ferf ailles  y  vous  foient  pré^ 
Tentées. 

Meffieurs  de  la  Chambre  des  Communes^ 

H  J'ai  ordonna  qu^on  mit  fous  vos  yeux  lef 
états  de  dépenfes  néceflaires  pour  Tannée  pro«- 
chaine,  ainu  que  celui  des  dépenfes  extraordi*^ 
paires  que  la  fituation  des  affaires  publiques  a 
rendues  néceffaires. 

M  J'atteps  avec  la  plus  grande  confiance  dç 
votre  zèle,  &  de  vçtre  efprit  patriotique,  que 
vçus  prendrez  les  mefures  néceffaires  pouc/af- 
furer  le  fervice  de  Tannée  courante.  Je  ferai 
Joiijours  attentif  à  renfermer  ces  dépenfes  dans 
les  limites  que  comportent  la  pnidence ,  &  le 
foip  àé  pourvoir  à  la  fureté  publique.  Mais  je 
dois  en  même  tems  yous  rappeller  combien  il 
eft  effentiel  de  veiller  ài  maintenir  mes  poffef-^ 
$ons  éloignées  ^2Ln%  le  meUleuf  état  de  défeofe^ 

Myhrds  ,  &  MeJJieurs  , 

y^  V étzt  fiorijfant  du  commerce^  &  des  finances^ 
du  pays  ,  ne  peut  manquer  de  vous  cncou-. 
rager  ^  pourfuivre  les  mefures  qui  peuveni 
çpgfirmer ,  ^  an^élioreç  unç  fitu^tio^  aui®  f av^. 
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fable.  Ces  circonftances  doivent  auffi  vous  hk& 
defirer  la  continuation  de  la  tranquillité  publia 
que  9  que  mon  defir'eft  de  maintenir.  / 

n  Vous  penferez  certainement  comme  moi, 
que  rien  ne  peut  aiTurer  plus  efficacement  les  bé- 
nédiâions  ineftimables  de  la  paix,  que  le  zèle,  & 
Y  unanimité  y  dont  tous  mes  fujets  ont  fait  preuve 
en  dernier  lieu;  c'eft  pour  moi  une  afiurance 
tranquilifante  qu  ils  feront  toujours  difpofés  à 
s^exécuter  pour  féconder  tous  les  efforts  que 
rhonneur  de  ma  couronne  ,  &  les  intérêts  de 
mon  empire  pourroient  exiger  >». 

Ainfî  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fe  félicite 
aujourd^ui  de  Tempreffement  docile,  de  Vùna^ 
nimité  de  fes  fidèles  fujets  :  il  s*applaudit  de  la 
iituation  profpere  du  commerce  &  des  finances 
de  fon  Royaume  :  mais  il  y  a  dix  ans ,  il  gé- 
miffoit  douloureufement  de  l'indocilité  d'une 
partie  de  ces  mêmes  fujets ,  &  de  la  révolte 
du  refte  :  il  demandoit  qu'on  pourvût  aux  pref- 
fans  befoins  de  l'état  :  &  une  partie  de  la  na- 
tion lui  rèpondoit  par  des  plaintes  ameres  fur 
fa  détreffe ,  attribuée  à  l'incapacité ,  à  la  pré- 
varication de  ks  Miniftres. 

Chaque  féance  parlementaire  étoit  le  fignal 
de  l'ouverture  d'un  budget  onéreux  :  chaque  an- 
née l'admiififlration  mandioit,  ou  achetoit,  s'il 
faut  en  croire  ceux  qui  étoient  exclus  des  grâces 
de  la  coiu-,  la  permiffion  d'emprunter  lo,  i^ 
millions  fterlings ,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  double  des 
emprunts  qui  caufent  dans  le  voifinage  tant 
d'allarmes  âè  d'embarras. 


/ 
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Rien  n'a  pourtant  changé  de  ce  côté-là  :  te 
fardeau  n'y  eft  pas  diminué  :  au  contraire,  il 
s'eû  encore  accru  :  il  va  peut-être  s'accroître 
encore,  malgré  l'aiTurance  de  la  paix;  &  fi  la 
Iranu  n'avoit  pas  eu  la  fagefle  de  regarder  la 
leçon  de  politeffe  Prujficnnt  donnée  aux  Bata- 
via ^  comme 'une  affaire  qui  ne  méritoit  pas  de 
troubler  le  repos  de  X Europe ,  il  aurqit  fallu ,  à 
Londres  comme  à  Paris  ^  recourir  aux  expédiens 
les  plus  onéreux,  pour  trouver  de  farge/u. 

Le  Monarque  Anglols  avoue  indireûement 
que  fes  précautions  pour  l'avenir  ont  caufé  des 
dépenfes  extraordinaires  confidérables  :  en  com- 
plimentant fes  fujets  fur  leur  difpofition  à  s\xiT 
cuter  pour  féconder  fes  efforts ,  il  leur  annonce 
de  la  difpofition  de  fa  part  à  en  profiter;  & 
il  eft  permis  de  croire  que  dans  la  fuite  de  la 
féance  l'admîniftration  Britannique  fe  rapro- 
chant  en  cela  de  celle  de  fa  rivale ,  propofera 
aufii  un  emprunt  j  mais  avec  cette  différence, 
que,  dans  ce  moment  les  opérations  fifcales  de 
la  France  j, Vit  néceflitent  point  dé  nouvel  impôt, 
&  donnent  au^  contraire  aux  peuples  la  certi- 
tude d'en  être  affranchis;  au  lieu  que  fuivant 
la  coutume  invariable  de  Y  Angleterre ,  fi  l'ouver- 
ture du  Bugdet  a  lieu  pour  engloutir  les  fonds 
des  Capitalises  opulens ,  &  confians ,  il  faudra 
que  le  génie  inventeur  des  Miniftres  accouche 
de  quelque  nouvelle  taxe ,  pour  en  affurer  les 
arrérages  :  &  de  manière^  ou  d'autre  ce  ferai 
une  chofe  curieufe  que  le  fruit  de  leurs  fpé- 
culations  en  ce  genre. 
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* 

Èd'u  de  Sa  Majéfic   L'EMP£R£UR    £T    Rofi 

pour  un  EM  P RU NTi 

A  LÀ  première  infpeâiofi  du  titre  de  cet  arti- 
cle on  fera  tenté  de  croire  que  la  manie  em^ 
prunteufe  gagnant  de  proche  en  proche ,  comme 
il  n'arrive  que  trop  îouvent  à  la  fièvre  bcUigc- 
ranUy  nous  venons  fans  trop  favoir  pourquoi^ 
ou  prefTés  par  des  néceffités  fecrettes,  figurer  fur 
'  ce  théâtre  des  di/Tipations.  On  imaginera  peut- 
être  que  notre)  petit  pays  placé  entre  ces  co-£ 
loffes  iiifatiables  &  prodigués  ,*  qui  difperfent 
Targerit  avec  autant  de  profufion  qu'ils  Fafpi- 
rent  avec  avidité ,  n'a  put  fe  défendre  d'en  imi- 
ter en  quelque  chofe  les  procédés;  &  que  ppuf 
fatisfaire  à  des  befoins  importuns  ^  aiï  lieu  de 
fouiller  avec  violence  dans  les  poches  de  fes 
fujets^  le  fouverain  veut  bien  les  induire  dou- 
cement à  les  vuider  entre  (qs  mains  fous  Tap- 
pât  d'un  contrat^  Sid.i 

Rieii  cependant  de  tout  cela.  L'Empereur 
^mprimu  auffi^  il  efl  vrai:  mais  quelle  différence 
entre  les  motifs,  la  forme^  les  acceflbires^les 
iréfultats  de  cette  démarche  de  fa  part ,  &  tout 
ce  qui  fe  pafTe  fous  le  même  nom  chez  {^s  voi-^ 
fins  de  Londres ,  &  d'ailleurs. 

La  I^rance  EMPRUNTE ,  comme  un  grand  feî- 
gneur  obéré ,  dont  les  terres  écrafées  de  àçmt^s 


I 


/ 
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îttimehfés ,'  mais  capables  d'offrir  des  reflburces 
plus  immenfes  encore,  peuvent  également  jui^ . 
tiiîer  rinquiétude,  &  la  fécurité  de  (qs  créanciers; 
dont  le  crédit  fubordonné  à  la  réputation  de 
(es  intendans  eft  plutôt  compromis  que  régé- 
néré par  fon  intervention  direâe  dans  leurs; 
négociations;  qui,  fans  ceffe  tourmenté  du  be- 
foîn  ôi argent  comptant^  partagé  entre  l'humeur 
&  lapoliteffe  qu'inipire  la  difette,  donne  tou- 
jours de  bonnes  paroles  à  cetix  qui  peuvent 
lui  procurer  des  efpeces;  gracieufe^  quand  on 
lui  en  apporte,  fê  fâche  quelquefois  quand  o» 
lui  en  refufe,  &  parle  merveilleufement  dVcc>- 
nomicy  fur -tout  quand  il  eH  queûion  de  fub^ 
venir  à  {q%  prodigalités. 

V Angleterre  EMPRUNTÉ  comme  un  gros  mar* 
chand ,  qui  |;agnant  beaucoup ,  &  avec  facilité  , 
dépenfe  de  même;  dont  les  foins,  &  tous  les 
eiForts  tendent  moins  à  mettre  de  l'ordre,  de 
larrangement  dans  (^s  affaires ,  qu'à  y  entrete- 
nir une  circulation  qui  difpenfe  d'en  examiner 
le  fond;  qui  n'exiftant  que  par  fon  crédit,  fa*- 
crifie  tout  au  befoin  de  le  foutenir,  &,  dans  les 
momens  de  détreffe ,  depofe  au  Mont  de  pUti 
des  tS^ts  pour  fe  procurer  de  l'argent  ;  ma- 
nœuvre qui  deVroit  décrier  fa  caiffe,  &  qui  ce- 
pendant l'alimente  fans  inconvénient,  parce 
que  la  détreffe  dont  elle  eft  te  palliatif  eft  cou- 
verte par  Faffeâation  du  débiteur  de  tenir  tcu* 
jours  fon  bilan  fous  les  yeux  de  fes  créanciers; 
parce  qu'il  les  enchaîne  à  force  de  les  braver; 
parce  qu'inftruits  de  Ténormité  de  fes  charges , 
i&ais  intereffés  à  ne  pas  le  laiffer  fuccombef  ^ 
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ils  concourent  de  toutes  leurs  forces  à  éloigner 
fa  banqueroute ,  par  de  nouveaux  prêts,  qu'il 
jtiftifie  de  fon  côté  par  fa  ponâualité  à  payer 
les  arrérages» 

Veut-on  voir  un  bon  père  de  famille,  atten- 
tif à  proportionner  toujours  fa  dépenfe  à  fon 
revenu^  exaâ  à  remettre  Tégalité  entre  ces  deux: 
principes  de  la  vie  politique  des  empires ,  com- 
me des  ménages  particuliers,  quand  des  accidens 
extraordinaires  ,  &  des  extravafions  forcées 
l!ont  dérangée  ;  économe  des  fonds  de  fes  vaf- 
faux,  comme  des  liens  propres;  ne  les  chargeant 
qu'autant  que  la  prudence  le  permet  &  que 
^eur  intérêt  commun  l'exige;  ne  fe  déterminant 
à  des  emprunts^  que  quand  ils  font  un  bienfait 
envers  eux  autant  qu\in  foulagement  pour  lui  ; 
&  joignant  dans  fes  opérations  le  fcrupule  pour 
Favenir,  à  la  franchife  la  plus  tranquilifante 
pour  le  préfent,  on  Je  trouvera  dansTédit  dont 
il  s'agit. 

Le  préambule,  &  le  difpofitif  n'offrent  point 
de  belles  phrafes  :  les  François  purifies  croiront 
y  trouver  des  fautes  contre  leur  langue  ;  mais" 
li  n'y  en  a  point  contre  celle  du  cœur;  &  cet 
idiome  eft  toujours  pur ,  quand  il  eft  entendu 
de  ceux  à  qui  il  s'adreffe. 

Joseph, /tfr  ta  grâce  de  Dieu  y  Empereur  des  Ro' 
mains ,  toujours ,  Augufie ,  &c.  &c.  &c.  A  tous 
ceux  qui  ce^  préfentent  verront  >  falut  : 

Les  dépenfes  extraordinaires  que  nous  fom- 
mes  dans  le  cas  de  faire  poiu:  le  bien  de  notre 

fervice 
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femce  exigeant,  que,  fans  toucher  à-  nps  re- 
venus ordinaires,  nous  nous  procurions  cTau- 
tres  reffources,  &  voulant  donner  à  nos  fîcieles 
fujets  Bdglques  les  moyens  les  plus  aflfurés  de 
faire  fruâifîer  leurs  argens ,  &  de  remplacer  les 
fonds  qur  leur  font  fuccef&vement  refournis  par 
les  rembourfemens  partiaires  des  emprunts  feits 
précédemment  pour  notre  royal  îervice,  lef-i 
^uels    rembourfemens    continueront    toujours 

avec  la  même  exaâirude; 

...  ,         • 

>»  Defîrant  auffi  d*excîter  leur  zèle ,  &  leur 
èmpreffement  à  préférer  les  levées  qui  fe  fpnt 
dans  le  pays ,  en  leur  'a£:cordant  ehcbre  un 
taux  d'intérêt  de  quatre  pour  cent ,  argent  pour 
argent,  nous  avons  de  Ta  vis  de  notre  confeil 
royal  du  gouvernement ,  &  ôiii  notre  chance- 
lier de  Cour  &  d'Etat;  réfolu  de  faire  dans 
notre  Ville  de  Bruxelles  un  emprunt,  fuivant 
Tes  points  &  conditions  ci-après.  •••••  .«^ 

v 

Cet  empnmt  eft  de  deux  millions  quatre  cens 
mille  florins  de  change ,  (  près  de  cinq  millions 
touriaois.)  La  célèbre  maifon  de  banque  Veuve 
Mutine  y  &  Fils  ^  eft  autorifée  à  recevoir  l'ar- 
gent, &  à  en  délivrer  des  reconnoiffances ,  de- 
puis cinq  florins  de  change^  &  ku-deffus.  Les  obli- 
gations (ont  pour  huit  années^  au  bout  desquel- 
les le  rembôîirfeitient  aitf a  lieu  en  quatre  ans  i 
par  portions  égales ,  &  les  rangs  feront  fixés 
par  le  fort ,  avec  la  continuation  de  Tintérêt 
pour  les  parties  rembourfées  les  dernières. 

Les  arrérages  feront  acquittés  par  la  même 
Tome  XIII.  W  98.  <  l       ■ 


■< 
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maifon.  Pour  la  fureté  des  préteurs  le  Souve- 
rain remplit  la  formule  accoutumée  A^hypothéqucr 
fes  revenus  9  fes'droits,  &c.  :mais  il  y  joint  une 
précaution  peu  ordinaire ,  &  qui  feroit  même 
difficile  à  pratiquer  ailleurs* 

Il  exifte  à  Vunm  une  banque  accréditée  dont 
les  effets  font  accueillis,  dans  le  commerce , 
&  circulent  avec  avantage.  Le  prince  en  fait 
délivrer  à  la  maifon  qu'il  inftitue  pour  fervir 
d'intermédiaire  entre  le  public ,  &  lui ,  quatre 
obligations  9  égales  à  la  fomme  qu'elle  doit  re- 
cevoir, &  dont  elle  reftera  dépofitaïre  jufqu'à 
l'entier  accompliffement  du  contrat  formé  par 
Védit  ci-defTus  ;  c'eft  -  à  -  dire  jufqu'au  parfait 
rembourfement  des  2^400000  fiorins  de  change 
empruntés. 

Obfervons  que  le  prince  qui  donné  cet  exem- 
ple de  délicateiTe  remarquable,  n^a  établi  de- 
puis qu'il  règne  aucun  impôt,  &  qu'il  en  a  de 
lui-même  abrogé  plufieurs  y  obfervons  que  quand 
il  y  a  eu  dans  ces  provinces  de  la  probabilité 
qu'elles  deviendroient  le  théâtre  d'une  guerre 
motivée  par  un  intérêt  preifant  pour  elles ,  il  y 
a  envoie  de  lui  même  de  l'argent ,  au  lieu  d'en 
tirer  :  une  cailfe  militaire  confidérable  y  avoir 
précédé  les  troupes  deftinées  à  foutenir  leur 
Querelle. 

Obfervons  qu^en'ce  moment  même  il  eft  oc- 
cupé des  préliminaires  difpendieiix  d'une  guerre 
imprévue;  &  qu'il  n'a  encore  été  de  fa  part 
queflion  d'aucun  impôt,  dans  aucun  de  (q^  do- 
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maines ,  quoiqne  par  la  fituation  dé  Tes  états , 
&  par  I4  nature  des  pays  qui  les  compofent ,  les 
inarches  deç  troupes  y  foient  plus  frayeuTes  que 
dans  le  refte  de  ï Europe;  quoi  qu'à  raifon  de 
leur  étendue  le  Souverain  en  foit  peut-être  un 
des  moins  riches  de  V Europe  ;  quoique  d'après 
les  efforts  contre  nature ,  pour  ainfi  dire ,  de 
fes  voifins,  pour  élever  leur  état  militaire  au- 
delà  de  toutes  les  proportions ,  il  fe  foit  crû 
obligé  de  donner  lui-même  au  ûen  une  exten*» 
&on  accablante. 

Mais  obfervons  auffi  que  les  provinces  qù*U 
invite  à  la  confiance  avec  un  ménagement  fi 
tirconfpeâ ,  ne  font  pas  moins  dignes  de  celle 
de  leur  Souverain ,  &  fe  'font  dans  tous  les  tems 
empreffées  d'y  répondre.  Il  n'y  a  point  d'exem- 
ple depuis  plus  d'un  iiecle ,  que  dans  les  mo- 
mens  de  calme  intérieur  ceux-ci  aient  jamais  ef- 
fttié  de  refus ,  quand  ils  ont  fait  des  demandes 
d'argent^  foit  à  titre  de  contributions  fifcales> 
iéfignées  par  le  nom  £  Impôts  foit  comme  U^ 
vées  volontaircSé 

Au  milieu  des  orages  des  guerres  anciennes 
qui  fembloient  devoir  en  tarir  la  fource  ^  les 
unes  &  les  autres  ont  fouvent  été  doublées  par 
lé  zèle  intariffable  des  peuples.  Dans  ces  der- 
niers tems ,  lorfqu'ils  avoient  à  fe  défendre 
des  innovations  dont  la  forme  les  allarmoit 
encore  plus  que  le  fonds ,  une  feule  province , 
a  démontré  qu'en  31  années  elle  a  fourni  au 
Tréfor  Royal  près  de  75  millions  de  florins,  ou 
de  140  millions  tournois ,  indépendamment  dès 
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droits  Stntrie  $c  de  fortic ,  des  domaines  \  &c.  qui 
compofent  les  revenus  annuels  :  &  la  Flandre^ 
proprement  dite ,  qui  a  donné  cette  preuve  ' 
inconcevable  de  bbnne  volonté,  encore  plus 
que  d'opulence,  ne  &it  pas  la  cinquième  par- 
tie effeûive  dés  Pays-  Bas  Autrichims.  Elle  n'a 
qu'un  commerce  très  (borné  »  qu'un  port  très 
défeâueux;  &  qu'on  y  prenne  garde  cette  im- 
menfe  contribution  n  eft  point  arrachée  :  une 
partie  eil  librement  accordée  :  l'autre  eil  offerte* 

Les  troubles  qui,  fembloieht  encore  il  y  a 
trois  mois,  menacer  d'une  dévaftation  inévita- 
ble un  domaine  ii  précieux,  font  heureufement 
appaifés  :  mais  il  eft  encore  impoffible  aux  fpec- 
tateurs  attentifs,  &  défintérefrés,de  concevoir 
comment  ils  ont  pu  naître  chez  des  peuples 
capables  d'un  dévouement  fi  généreux;  fous  le 
règne  d'un  Souverain  ii  bien  fait  pour  ep  fentir 
la  valeur,  &  le  juflifiçr  •  •  .  • 


OBSERVATION 

é 

Sur  un  article  injurieux  ,  &  dangereux  pour  Us 
Pays  -  Bas  Autrichiens ,  inféré  dans  quelques 
papiers  publics. 

J'arrête  un  moment  refFufion  de  mon  cœur 
fur  cette  intérefiante  matière  :  je  quitte  la  finan- 
ce ,  qui  n'a  ordinairement  guère  .de  rapport 
avec  la  fenfibilité ,  pour  parler  d'un  point  de 
politique^  plus  propre  à  l'exercerit 
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G-^devant,  page  97,  J'ai  dît  un  mot  du  dif- 
tours  prononcé  le  1 2  Novembre;  dernier,  à  Paris^ 
à  la  fuite  de  ce  qu*on  appelle  la  MeJfe^roûgCy 
par  lé  prélat  qui  Ta  célébrée;  &  puifqiîe  rôcca- 
îîon  s'en  préfenté,  il  eft  bon  d'apprendre  à 
ceux  de  mes  leûeurs  qui  n'en  feroient  cas 
inftruits,  d'où  vifent  ce  nom  fidiclik  adapté 
à  la  mefTe  qui  précède  la  rentrée  folemnelle 
du  Parlement  de  Paris- ,  après  les  vacances  :  il 
vient  d'un  ufage  plus  ridicule  encore  que  le 
mot. 


^ 

\ 


Le  Parlement  affifte  à  cette  rnefle^  en  Corps, 
&  en  Robe -rouge  :  c'eft  fa  nuance  les  jours  de 
cérémonie  :  rien  de  plus  décent ,  &  de  plus 
naturel  i  mais  ce  qui  aeft  ni  Tun  ni  Tautre , 
c  eft  un  baladinage  abfurde  &  gothique  c^ue  Toa 
5  opiniâtre  à  y  joindre;  .  .  / 


^  f 


Ce  jour -là  les  préfidens  du  grand  banc  y  ou 
à  mortier  ,  le  parquet ,  ou  ce  qu'on  nomme  le 
miniflere  public  ^  les  fecrétaires  de  la  cour  ^  &c. 
quittant  leurs  places  tour-à-tour ,  au  milieu  de 
la  mefle,  s'avancent  au  milieu  de  l'enceinte» 
&  y  font  fucceffivement,  à  Vautel^  au  clUbraru^ 
.  à  la  compagnie  j  pluiieurs  révérences  à  la  ma» 
nîere  des  femmes^  Cet  exercice  extravagant  fe 
répète  trois  fois  fous  les  yeux  d'une  jeuneffe 
évaporée ,  qui  fe  rend  en  foule  à  ce  fpeâacle , 
pour  jouir  de  la  bonne,  ou  de  la  mauvaif(^ 
grâce ,  des  vieux  Sénateurs  qui  s'y  proftitûentw 
Le  fervice  divin  eft  interrompu  trois  fois  par 
ce  fcandale»  -, 


^48  .       ANNALES  , 

Cette  meiTe  n'eft  donc  pas  rouge;  maïs  les 
aÛems  &  les  témoins  devroient  rougir  égale- 
ment, les  uns  de  leur  puérile  empreffement, 
les  autres  de  leur  abfurde  condefcendance.  J^en 
ai  dé)a  parlé  autrefois  dans  ces  Annales  (l). 

Quoiqu'il  en  foit,  d'après  un  autre  ufage  plus 
railonnable  le  Prélat  qui  a  officié ,  eft  au  fortir 
de    lautel  ,     introduit   dans    la  ^ran^chambrc 


(i)  Inutilement  voudroît  -  on  Juftifier  cette  farce  en  dî- 
fant  qu'elle  eft  encore  en  vigueur  à  la  cour  ;  quelle  a  lieu 
dans  les  cérémomes  les  plus  graves  «  même  dans  les  plus 
lugubres,  telles  que  les  Catafalques;  que  c'eft^un  refte  vé- 
nérable des  rites  antiques , .  comme  les  rohes^,  les  Mor* 
tursy  en  font  un  di^  vieux  coftume  &c.  Ces  prétendues 
raifons  ne  font  que  de  vains  fubterfuges. 

Une  étiquette  de  cour  ne  Juftifie  point  J'aflerviflement 
d'un  corps  de  magiftrature  à  une  habitude  devenue  extra* 
vagante.  Elle  eft  excufée,  couverte  dans  les  autres  céré- 
monies dont  il  ^*agit ,  par  ce  que  le  refte  de  l'appareil  y  a 
d'impofant.  Au  lieu  qu'à  la  mefte  rou^t  rien  n'en  déguife 
la  difformité  :  au  contraire  tout  concourt  à  la  rendre  plus 
fenfible.         \ 

Il  y  à  des  momens  bii^  fans  cefTer  de  refpeôer  nos  pè- 
res ,  il  faut  favoir  abandonner  ce  que  le  laps  du  tems  a 
rendu  intolérable  dans  leurs  ufages.  Nos  magiftrats  ont 
bien  ofé  fubftituer  des  CaroJJts  ^  pour  fe  rendre  au  Palais , 
aux  muks  de  leurs  prédéceiTeurs*  Tiennent-ils  plus  à  leurs 
révérences  qu'à  leurs  -montures  ? 
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OÙ  il  prononce  un  difcours  •  auquel  répond  le 
premier  Préjident.  Celui  de  M.  rÉvêque  de  Ne 
ycrs^  choifi  cette  année  pour  cette  fonâion, 
n'ayant  point  été  imprimé  ,  nous  autres  qui 
ne  ràvons  point  entendu ,  nous  ne  pouvons 
en  juger  que  d'après  ce  que  nous  ont  tranfmis 
les  auditeurs  direâs,  &  enfuite  les  papiers  pu<^ 
blics  qui  en  ont  re.euilli  le  témoignage. 

Le  rapport  verbal  des  premiers  dont  il  eft 
queftion  à  la  page  97,  étoit  déjà  bien  extraor- 
dinaire, bien  peu  croiable  :  mais  ce  que  le$ 
féconds  y  ajoutent,  le  rendent  hien  autrement 
révoltant.  Je  viens  de  lire  un  de  ces  papiers 
aflez  accrédité  dans  cej)ays*cÎ9  où  je  trouve 
ce  paflage. 

y  Monfeigneur  TEveque.  de  Ncvcrs  a  fait  voir 
que  pour  le  bien  de  TEtat  &  de  la  couronne  ^ 
la  Magiftrature  &r£glife  dévoient  fc  réunir  Tune 
àPautre-,  pour  conferver  les  privilèges  de  la  na- 
tion ,  &  maintenir  les  .  droits  qui  la  conflit 
px^at  ^  en  /uivane  r exemple  quont  donné  tout 
ricemment  U  ÇUrgéj  les  Etats  ^  &  la  Magijlratur$ 
Bdgiques^  AV£C   L£  SUCCls  .QU£   TOUT  LE 

MONDE   SAIT.  » 

•  * 

Eft-il  croiable,  eft-il  poffible  qu^un  Prélat 
franqoisy  diftingué  en  tous  îens ,  ait  hazardé  une 
pareille  aflertion,  &  cité  un  femblable  exemple, 
au  milieu  de  Parisj  dans  une  enceinte  qu'on 
appelle  vulgûrement  le  temple  de  la  Juftice,  & 
qui  doit  certainement  an  moins  être  le  féjouc 
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ide  là  décence,  où  les  droits  des  différentes  na- 
tions doivent  ^tre  mieux  connus  qu^ailleurs, 
àinii  que  leurs  limites?  Tout  èft  injufte  autant 
qu'étrange  dans  cette  citation ,  Se  dam  ce  pa- 
raleîle. 

/ 

D'abord  en  France ^  &  parTtout>  ce  langage 
feroit  celui  de  la  révolte:  &  quel  moment  aurbit- 
on  choiii  pour  le  hafarder  ?  Dans  quelle  con- 
jonfture  croiroit-on  devoir  appeller  à  grands  cris 
le  Clergé j  la  Magijlramre ,  à  fe  confédérer,  pour  la 
tonfervation  de  leurs  droits;?  Ceft  quand  la 
Magiftrature  a  à  fa  tête  un  ancien  chef  du  par-^ 
iement  de  Farts  ^  célèbre  pat  fa  fermeté  à  en  fou- 
terttr  les  prérogatives;  c'eft  quand  le  principal 
adminiftrateur  du  royaume  eft  lui-même  men- 
bre  du  Clergé ,  &  un  des  membres  les  plus  zé- 
lés à  en  défendre  les  privilèges»  comme  des 
pins  «xaâs  a  eh  remplir  les  foiiâions;  ' 


•  Equité  la  cofepafaifon  eft  défeSûeufe  autant 
que  répréhehfible/  Il  '  n'jr  a  -point  eu  d'affocîa- 
tîoh  faite,  ni  à  faire,  entre  Iq  Cierge  BELGidUE^ 
la  Magijlrature y  &  les-Etats^  pour  le  ïfoutien  des 
droits  du  payi.  Le  Clergé  dans  ces  contrées  eft 
par  lui-même  une  partie  effentielle  des  Etats. 
La  tête  d^un  même  corps  ne  fait  pas  ligue  avec  le 


cœur;  •     '  '"  '  ? 


'  Ils  foht  unis  dû  moment  qu'ils  exîftent  :  ils 
n'exifteroient  point  s^ils  étoiént  féparés.  Leur 
Vie  dépend  dû  <:6ncert  entre- leurs  opérations; 
ilâcii&'  leur  imputer  une  union  extraordinaire  ^ 


\ 
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acddentelle,  uniquement  motivée  par  un  plaâ 
fortuit  de  réiiftance  •  c'eâ  les  calomnier. 

Quâqt  à  rinterventîon  de  là  Ma^firaturt  A^ns 
les  incidehs  dont  il  s'agit ,  elW  h'a  pas  été  da- 
vantage le  '  réfultat  d'une  confédération  médi: 
tée.  Le  Confeil  de  Brabant  9  exercé  fon  minif- 
tere  légal ,  quand  il  en  a  ^té  requis.  Les  aâes 
qui  en  font  émanés  n'ont  point  paru  au  fouve- 
rain exiger  de- réforme,  puifqû*il  les  a  ratifiés. 


^  •- 


Et  enfin  Ce  fucch  que  tout  h  monde  fait  i 
quand  il  ne  feroit  pas.  dû  aux  bonnes  .inten- 
tioils  du  Prince ,  à  fôn  penchant  connu  pour 
Téquité,  poiu:  la  douceur  ;  a  la  droiture  de  cœur, 
à  la  jufteffe  d'efprit  qui  lui  rendent  agréables 
toutes  les  rèpréfentations  motivées,  &  fon- 
dées fur  la  raifon ,  il  feroit  d'une  politique  bien 
entendue  d'en  faire  honneur  à  ces  vertus.  Pour- 
quoi vouloir  s'opiniatrer  à  flétrir  par  l'idée  de 
la  contrainte ,  une  facilité  dont  les  fruits  feront 
d'autant  plus  folides  qu'elle  paroltra  plus  vo^ 
lontaire  î      , 

,  •  •  -.  * 

Ce  qui  eft  inconteftable ,  &  notoire ,  c^efl: 
Qu'armé  de  fix  cens  mille  bras  aveugles  &  do- 
ciles ,  le  monarque  a  bien  voulu  céder  à  des 
remontrances  faites  au  nom  de  ta  loi.  Au  lieu 
de  lui  donner  du  dégoût  de  cette  démarche , 
il  iàudroit  au  contraire  la  lui  rendre  précieufè 
&  chère ,  J)ar  des  éloges.  '      - 

Si  ces  déclamations  plus  qu'indifcrettes  arrî- 
Toiént  jufqû^â'  lui;  s'il  apprenoit  que  dansées 
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propres  états  en  dégrade  le  principe  de  ûê, 
conde/cendance  ;  que  chez  les  étrarigers  au  lieu 
de  la  citer  comme  un  exemple  unique  de  mo- 
dération 9  c^eft  la  réûftance  de  fes  fu)ets  qu^on 
loue  comme  un  modèle  heureux  de  fermeté; 
que  pour  intimider  ^  ou  enchaîner  les  trônes 
▼oifins  ^  on  propofe  des  aflbciations  ilIégales^  ^ 
comme  ayant  déjà  réufli  à  frapper  le  fien  d^ef- 
£rot  y  ou  dlmpuiflance  >  qui  peut  prévoir  les  fuî- 
tes des  atteintes  douloureufes  qu'en  recevroît 
fon  ame ,  &  des  inquiétudes  très-excufables  que 
cette  idée  y  feroit  naître? 

Si  fa  magnanimité  dédaigne  ces  imputations 
hazardées,  elles  peuvent  produire  dans  Teiprit 
des  particuliers  même  une  imprei&on  facheufe  ^ 
elles  tendent  à  diminuer  dans  le  cœur/  des  fu?- 
jets  une  reconnoiflance  dont  il  faudroit  leiii: 
apprendre  au  contraire  à  s'exagérer  à  eux-^ndê- 
mes  les  motifs;  elles  tendent  à  leur  inipirer 
dans  leurs  propres  forces^  ime  confiance  illu* 
A>ire. 

Oui ,  tout  le  monde  fait  que  les  îrepréfeii- 
f  atipns  des  Province^  BdgiqueSy  portées  légalement 
aux  pieds  du  Souverain^  par  les  Etats  natio«- 
naux,  ont  eu  du  fuccès;  mais  ce  que  tout  le 
inonde  devroit  faVoir,  ce  qu'un  prélat  Fran^ 
sois  n'ignore  pas,  ce  qu'aucun  écrivain^  pérîor 
dique ,  ou  autre  y  ne  devroit  diflimuler ,  c'eft 
qu'il  y  a  cent,  mille  fouverains  fous  qui  elles 
n'en  auroient  pas  eu. 

Il  y  a  mille  fouverains  qui ,  fans  difcuter  le 
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droit  auraient  refuOé ,  &  rougi  même  ^e  paroitre 
reculer  à  la  fin  d'une  réforme  déjà  prefqiie  coib* 
fommée  :  i|  y  en  a  mille  qui  auroient  cru  leur 
obftination  juftifiée  par  les  préliminaires  filen- 
tieux  de  la  plus  complette  obéiflance  ;  par  Tad- 
héûon  des  particuliers,  &  de  plus  d'un  corps ^ 
à  la  nouvelle  conilitution ,  par  Tempreflement 
des  individus  à  accepter ,  à  foUiciter  des  places 
dans  les  nouveaux  tribunaux. 

Il  y  en  a  mille,  qui,  joignait  au  .ipoment 
décim,  &  même  auparavant,  la. politique  à  la 
iforce,  la  négotiation  à  la  menace,  auroienC 
réuffi  à  convertir  ces  gémifTemens  de  douleur  9 
dont .  nous  avons  été  témoins ,  en  acclama- 
tions de  joiç,  au  moins  de  la  part  de  la  mul« 
titade*  Lç  patrioùfm<  ^  fans  cefler  detre  la  bonne 
caufe,  n'auroit  pas  été  la  caufe  fortunée  :  Se 
en  politique  ^  ce  qui  eft  bon ,  c'eft  en  définitif  ce 
qui  réuflit  :  Voyez  la  Hollande. 

Souvenons-nous  que  s*il  n*avoît  pas  été.  ici 
dans  Tintention  du  Prince,  d'agir  uniquement 
par  la  perfuafion  j  fi  c'étoît  l'exécution  maté- 
rielle,  oftenfible  de  fes  plans,, &  non  la  fa- 
tisfaâion  morale. de  fes  Sujets,  dont* il  avoit 
été  jaloux ,  il  avpit  dans  les  Pays-Bas ,  il  y  a 
deux  ans  ,  quarante  mille  hommes  qu'il  pouvoit  y 
laiffer  au  nom  des  loix  (i),   S'U  avpit  voulu 

(i)  Par  les  traités  qui  affûtent  à  la  maifon  ^Autriche  la 
proppété  des  Pays  -  Bas ,  le  Souverain  doit  y  entretenir 
perpétuellement  ce  nombre  de  troupes  :  une  partie  même 
des  fubfides ,  eft  deftinée ,  &  fpécialement  affeâée  à  cet 
em{>loi* 


I, 
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f  envencr  Ces  lôix ,  U  s'en  affurort  le  moyen  in* 
fallible ,  en  paroîflant  leur  rendre  cet  hommage  : 

C*eft  en  iignanr  le  rappel  de  ces  terribles  lé-' 
giflateurs  qu'il  a  figné  Tordre  de  travailler  à 
fa  nouvelle  légiflation.  En  prenant  la^  pliime 
pour  autorifer  fes  nouvelles  ordonnances^  il  a 
commencé  par  écarter  les  bayonnettes. 

_  a  ,     .  •         a  # 

Qu'il  ait  été  trompé  ;  que  (es  idées  aient 
été  mal  fuivies  dans  la  rédaâion;  que  la  pureté 
de  (es  vtiès  lui  ait  fait  illufion  à  lui-même, 
cela  eft  peffîble  y  &  c'eft  ce  qu'il  ne  s'agit  plus 
d*examine^;  mais  que  fon  défiftement  ne  mérite 
aucune  gratitude  ;  qu'il  fpit  uniquement  le  fruit 
d  iine  Ligue  affez  bien  concertée  jpour  s'être  ^ren* 
due  redoutable  ;  qu'à  l'avenir  quand  on  crain- 
dra en  Europe  des  ufurpations .  dbmeftiques ,  on 
fe  croie  endroit  de  dire ,  armons-nous  des  expé^ 
diens  qui  en  ont  garanti  la  Flandre  ^  c^eft  ce  quel 
perfoqne  d'honnête  9  ce  xianuçun^  bon  Citoyen 
9e  doit 9  ni  dire,  ni  croire,  pi  autorUer  à  dire» 
ou  à  croire*.  ^ 

\'  Quand  de  tout  cet  édifice  il  ne  refte  plus 
qu'un  débris  près  de  djfparoîfre  comme  le  refte; 
quand  il  nç  s'agit  plus  entre  le  Chef  de  TE- 
Éat,  &  lesmiftîttres  deTEglife  quedeïavoirdans 
quel  lieu  la  génération  deftinée  à  remplacer 
ceux-ci  recevra  fà  première  éducation;,  quand  il 
n'eft  plus  queftion  que  de  déterminer  fi  le  novidat 
des  afpirans  au  facerdoce  fera  concentré  dans 
une  feule  Ville ,  ou  partagé  en  dix  ;  quand  le 
concours  général  des  premiers  Pafteurs  femble 
promettre  à  leurs  inilançes  la  même  efficacité^ 
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înr  cet  article ,  qu'ont  eue  celles  de  la  natioA 
pour  tous  les  autres;  qu enfin  on  peut  préfiiT 
mer  que  le  fouverain  déférera  à  leurs  raifons  ^ 
ou  à  leurs  prières,  ne  tendons  point  de  piège  à 
fa  grande  ame.  Laifibns  le  maître  d*en  fuivre  les 
mouvemens  en  liberté.  Ne  l'expofons  point  à 
la  tentation  de  vouloir  fe  montrer  une  fois 
opiniâtre,  parce  qu'on  Tauroit  injuiftement  foup- 
çonné  d'être  foibîe. 


CLOTURE 

I 

1 

DE  LA  Clôture  de  PARIS. 

Pendent  opéra  îmérrupta ,  mÎ9aeque« 

iJz  tous  les  fujets  de  furprîfe ,  on  poùrroît 
dire  de  fcandale,  que  Tinconféquence,  la  frivo- 
lité, la  iàCiYité  françoifts  ^  n'ont  que  trop  fou- 
vent  offerts  aux  étrangers,  &,aux  nationnaux^ 
te  plus  inconcevable,  le  plus  révoltant  peut- 
être,  eft  la  conftruâiôn  de  Tédifice,  ou  plutôt 
de  la  multitude  d'édifices  dont  il  s'agit  dans 
cet  article. 

I  ' 

Si  ks  monumens  de  ce  délire  maçoniqut  n'exif- 
toient  pas; û  nous  ne  les  avions  pas  vu  s'élever^ 
s'amonceler  avec  autant  de  rapidité  que  d'info- 
lence  ;  û  le  cri  public  long-tems  bravé  n'avoit 
enfin  attiré  la  profcription  qui  paroit  les  avoir 
frappés  dans  leur  bafe,  &  ne  les  la^Ter  fubfifter, 
que  parce  qu'à  la  folie  qui  en  a  dirigé  les  plans 
^n  a  joint  dans  la  batiffe  une  pefanteur  qui  en 
lendroit  la  deftruûion  infiniment  coûteufe ,  on 
feroit  en  droit  dé  les  révoquer  en  doute.  On 


X 
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ne  pouroît  imaginer  qu'il  s^eft  trouvé  un  àrtifte 
capable  de  proftituer  Ton  talent  à  en  drefler  les 
projets ,  ni  des  hommes  en  place  aflez  aveu- 
gles pour  en  féconder,  en  preffer  Texécution. 
Je  ne  crois  pas  que  depuis  les  pyramides  on 
ait  conçu  &  réalifé  dans  aucun  pays,  à  auffî 
grands  frais,  avec  une  impétuofité  auffi  vio- 
lente, &  une  fomptuoiité  auffi  infiruâueufe  , 
des  plans  auffi  abfurdes. 

Et  encore  les  pyramid$s  confacrées  à  une 
deftination  îugubre  n'offiroient  à  Toeil  rien  qui 
en  démentit  l'emploi.  Elevées'  pour  ainû  dire  ; 
pour  lutter  avec  le  tems^  pour  dérober  aux 
influences  de  fon  pouvoir  deftru^eur  les  trif- 
tes  reftes  des  hommes  puiiTans  qui  les  avoient 
commandées ,  leur  forme  réuniuoit  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fimple ,  à  ce  que  lart  a  pu  trouver 
de  plus  folide:  elles  ne  tendoient  à  tromper 
perfonne telles  étonnoient,  elles  étonnent  en- 
core les  vivans ,  fans  les  affliger  par  l'étalage 
d'un  luxe  crimineL  , 

Maïs  ces  mafles  femées ,  &  cîfelées  fur  toute 
la  convexité .  de  Paris  ;  ces  portiques  grecs , 
igiptUnsj  fubftitués  aux  barrières,  pour  loger  les 
commis  du  fauxbourg  Saint  -  Jacques  ou  des 
Porcherons ,  préfentoient  tout  à  la  fois  l'appa- 
rence du  fafte  le  plus  recherché ,  la  deftination 
la  plus  ridicule,  &  la  réalité  de  l'emploi  le  plus 
chagrinant.  De  ces  palais ,  comme  on  l'a  dit 
dans  un  écrit  célèbre,  qui  auroientparu  êtreflô 
féjour  de  la  nobleiTe,  de  la  magnificence,  de- 
^voient  s'élancer  de  toutes  parts  des  mains  vouées 
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î  la  rapine;  &  le  feul  art  cultivé  dans  ces  gué- 
rites, que  tous  les  arts  fembloient  concourir 
à  enjoliver  auroit  été  celui  de  dépouiller ,  de 
lançojiner  les  paffans. 

•  Et  ce  qui  achevé  de  confondre  toutes  les 
idées ,  c'eft  que  Tintérieur  en  étoit  auffi  téné- 
breux ,  auffi  incommode ,  que  les  façades  en  pa- 
roifloient  riantes  &  décorées.  Les  tyrannies 
manuelles  du  dehors  auroient  exigé  des  écrir 
tuxes  perpétuelles  au  dedans  ;  &  Tintelligent  ar- 
chiteâe  fembloit  s'être  appliqué  fur-tout  à  en 
exclure  le  jour.  Les  malheureux  mercenaires 
cantonnés  dans  ces  citadelles  inquifitoriales  y 
auroient  envain  cherché  la  lumière  auprès  des 
croifées  obfcurciés  par  les  ornemens^  par  les  co- 
ionades  y  par  les  fculptures. 

Etoit-ce  de  la  part  du  conftruôeur  une  épi- 
gramme  détournée  contre  fes  propriétaires ,  ou' 
une  manière  de  fe  conformer  à  leurs  princi- 
pes? Avoit-il  voulu  à  des  bâtimens  financUrs 
adapter  le  fafte  extérieur  auquel  fe  livrent  trop 
aifement  les  fuppôts  de  la  Finance ,  avec  Tob'i 
curité  tortueufe  qui  caraftérife  trop  fouvent 
leurs  opérations  »  &  leurs  procédés  ? 

Il  fe  feroit  piqué  d  une  conformité  bien  plus 
repréhenfible  encore ,  fi  ce  que  quelques  fpé- 
Culateurs  lui  ont  reproché  étoit  vrai.  Dans  ces 
conftrufltions  flétries  à  leur  nailTancç  par  l'in- 
dignation publique ,  on  a  démêlé  des  caveaux 
ménagés  avec  une  afFeûation/&  des  foins  qui 
ont  excité  des  foupçons.    On  a  prétendu  que 
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Vetoîent  des  géoks  préparées  pour .  entrepofet^ 
£ins  bruit  les  individus  à  rexamèn  defquels  la. 
çarefle  »  ou  la  curiofité  des  employés  auroit 
voulu  travailler  à  loifir  :  ainfi  chaque  entrée 
de  Paris  auroit  eu  une  trape  de  cette  efpece  , 
ou^  tout  {>airant  ifolé  auroit  pu  être,  englouti» 
fans  laiiTer  après  lui  le  moindre  veflige  de  fa 
difpari.tion.  ^ 

Cette  idée  fait  frémir  :  car  jufqu'oît  peut-elle 
mener  ?  Ou  plutôt  jufqu'oii  ne  peut-elle  pas  me- 
ner ?  Si  cet  abus  des  reiTources  de  Fart  étoit 
réel,  le  nom  de  rinventeur  mériteroit  d'être  dé- 
voué à  Fhorreur  géiiérale  '..njais  quand  il  y  au- 
roit contre  lui  ce  grief  de  moins ,  il  en  refte  aiTez 
pour  motiver  de,  fa  part  un  long  repentir,  &  de 
celle  du  public^  une  jufte  défiance  de  toutes  les 
proportions  auxquelles  ce  nom  fufpèft  le  trou- 
yeroit  accolé.  Il  feroit  tpuj[ours  évident  que  fa 
clôture  avec  fes  acceflbires,  eft  un  monument 
unique  de  la  docilité  la  plus  blâmable ,  &  du 
goût  le  plus  dépravé.  , 

On  en  fera  moins  furpris  fi  Ton  fonge  à  d'au- 
tres monumèns  de  la  même  main  qui  exiftent 
dans  Paris  :  tel,  par  exemple,  que  celui  qui  a 
été  élevé  aux  frais  d'une  Mde.  Thd.  ..•••.  à  la 
chauffée  àAntin. 

Ailleurs  on  bâtit  des  portes  pour  les  maifons  , 
on  proportionne  l'entrée  à  fédifice  dont  elle 
eft  le  paffage.  Là  fe  trouve  une  porter  plus 
grande  que  la  maifon;  &  rarchîteûe  les  a  dé- 
tachées Tune  de  l'autre;  il  a  ifolé  la  première, 

caché 
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caché  là  féconde  avec  tant  d'adrefle  qu^  le 
fpeâateur  obombré  àe  cet  arc  immenfe  y  kut 
offert  à  fa  vue,  efl  forcé  de  croire  que  la  mai« 
fon  eft  dans  la  porte. 

En  rapprochant  toutes  ces  dlfparates  ^  on  ne 
peut  s'empêcher  d*être  de  Tavis  de  Tamateur 
humain 9  6l  généreux^  qui  en  foufcrivant  pour 
Une  fomme  confidérable  >  à  Tédification  des 
nouveaux  hôpitaux  ^  a  mis  pour  condition  de 
fon  bienfait  ^  que  le  S.  Led...^  ne  feroit  pas  du 
nombre  des  artiftes  appelles  à  la-  direâiQn  de 
ces  grans  &  falutaires  ouvrages* 

Mais  en  voyant  une  compagnie  particulière 
animée  par  le  feul  efprit  d'intérêt,  &  encore 
par  un  intérêt  trompeur  ^  &  abufé ,  réuffir  en 
un  moment  à  entourer  ^  à  prefTer  y  à  écrafer 
une  enceinte  comme  celle  de  Paris  y  d'une  auffi 
épouvantable  maçonnaille  qui  pourroit  fe  dé« 
fendre  de  pleurer  à  Tafpeâ  des  ruines  du  Lou^ 
yrty  palais  fuperbe  y  qui  réuniroit  la  décoration 
à  la  commodité,  &  dont  la  perfeâion  coûte*, 
roit  à  peine  ce  qu*a  coûté  la  grande  muraille. 

Et  les  débris  de  la  garn  ;  entreprife  utile  i 
dont  chaque  hiver  ramené  le  defir,  &  démon^ 
tre  la  lïéceflité  ;  &  Tétranglement  du  paiTage 
plutôt  que  de  la  rue  où  font  étouffés'les  portaib 
de  St.  Sulpicc ,  de  St.  Gcrvais  y  &  tant  d'autres 
monumens  dont  Paris  eft  plein  ;^^:mfli5  qu'une 
léûnerie  impardonnable  laiife  imparfaites,  ou  con- 
damne a  relter  imperceptibles  y  ne  peuvent  -  ils 
pas  motiver  les  mêmes  doléances?  -• 

TomeXIIL  N^98.  m 
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Cependant  prenons  patience  ^  &  efperonsr 
Le  petit  chdteUt  eft  évaiioui.  Les  ponts  font  dé- 
gagés :  \qs  ,  quais  obftrué$  de  même  vont  être 
de  même  rendus  à  la  circulation  de  Tair ,  à 
la  vue  des  fpeâateurs  ^  à  la  facilité  de  la  com- 
munication. On  a  penfé  au  Louvre.  Il  y  avoit 
un  fuperbe  projet  pour  y  réunir  une  des  plus' 
belles  parties  des  arts.  Le.  pied  d'eftal  de  Henri 
If^  eft  débaraflfé  des  ronces  accumulées ,  qui 
menaçoient  d'en  ombrager  la  ftatue;  Le  jardin^ 
du  Roi  eft  devenu ,  miême  comme  jardin ,  un 
objet  digne  d'accompagner  le  célèbre  cabinet 
dont  il  eft  la  dépendance.  ^      -^ 

On  fait  çn  ce  genre  tant  de  bonnes  *diafes 
/  nouvelles,  que  fans  doute  on  fongera  à  finir  les 
bonnes  chofes  anciennes  qui  ne  font  que  com- 
mencées. Un  jour  viendra  oii  il  n'y  aura  d'in^ 
parfait  dans  Paris  ^  &  autOJUTy  que  la  grande 
muraille.  A  MSN-.  :  -^    .  j 
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F  R  A  N  C  Ê» 

IjES  hitboqiutSy  Içs pantins ^VélcSricUé ^  le  produU 
net,  les  ballons,  le  déficit^  ayant  toiir-à*tout 
€xercé  la  fagacité  fran^oife ,  &  fucceflivement 
allumé  de  iiecle  en  iiecle  Tenthoufiafine  ap->> 
probateur ,  ou  fatyrique  des  PariJUns ,  c*eft  au* 
jourd'hui  le  rappel  des  sProteJIans  qui  abforbe 
rattention  des  ces  têtes  fulphureiife^ ,  û  bien 
&ites  pour  goûter  la  raifbn,  &  quelquefois  fi 

Sromptes  à  ïa  méconnoître.  Ce  grand  objet 
e  converfation  a  heureufement  ranirné  la 
langueur  qui  affoupiffoit  les  cercles  depuis  . 
qu'on  avoit  épuîiîé  M.  de  Calonne^  &  le  traite 
de  Commerce.  On  a  vivement  difcuié  le  pout  & 
le  contre  :  les  opinions  fe  font  partagées* 

On  a  parlé ,  il  y  a  deux  mois  >  d'un  gros  % 
long  9  &  lourd  mémoire  laborieufement  corn*». 
pilé  par  un  Avocat  de  la  Quarantaine,  pour  prou« 
Ter.  dit -on,  qiCil  fallait  donner  aux  Protefiani 
me  LIBERTÉ  SANS  BORNES  :  &  fans  doute  il 
auroit  eu  beaucoup  de  fuffirages  fi  Ton  avoit  pu 
le  lire*  On  en  cite  aujoiurd'hui  un  autre  dont 
j'ignore  l'auteur ,  mais  que  l'on  dit  très -bien 
fait  9  4ont  le  but  efl  de  prouver  qu'il  ne  faut 
fvtn  accorder  du  tout. 

Je  ne  connois  ni  Tun  ni  Tâutrè  t  mais  âil 
moment  oii  j'écris ,  la  promulgation  de  la  loi 
qui  fixeroit  les  idées ,  ou  du  moins  les  prin« 
dpes^  étant  encore  fufpendue,  &  par  çonfé-* 
i^uent  une  difcuffion  impartiale  pouvcint  cOH^ 
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tribuer  à  déterminer  les  efprits ,  je  croîs  rem*^ 
plir  le  devoir  de  bon  citoyen ,  de  véritable 
ami  des  hommes ,  eh  ramenant  en  ce  moment 
fous  leurs  yeux  des  vérités  que  je  leur  ai  déjà 
préfentées  autrefois  ;  j'y  fuis  d  autant  plu^ 
obligé  que  le  peu*  qui  m'eft  échappé  à.  ce 
fujer  dans  le  précédent  n^,  m'a  déjà  expofé  à 
des  reproches  contr^diâoires  ^  fort  inévitable 
pour  tout  écrivain  iincere,  &  déûntéreffé. 

J'ai  déjà  reçu  des  lettres  où  Ton  m'accufe 
Savoir  trahi  la  caufc  de  la  religion ,  en  paroiiTant 
fayorifer  la  condefcendance  que  le  légiflateur 
promet  aux  réformés ,  .&  celU  de  Inhumanité  en 
approuvant  là  révocation  de  fédit  de  Nantes.  Rap- 
pelions donc  ici  en  peu  de  mots  ce  que  j  ai 
dit  autrefois  de  ces  deux  opérations  ;  &  de  la 
tolérance  en  général  ^  avant  que  de  parler  de 
celle  qui  fe  prépare  :  c'eft  fans  contredit  au- 
jourd'hui le  moment 9  ou  jamais,  de  travailler 
à  éclairer  le  public  fur  ces  grahs  objets  ,  de 
tâcher  de  lui  fournir  des  préfervatifs  contre 
des  préjugés  dont  la  bonté  des  intentions  ne 
garantit  ni  Tun  ni  l'autre  des  partis,  &  que 
cette  bonté  n'empêche  pas  d'être  dangereux» 

SI. 

De  la  Tolérance.  Ce  quil  faut  entendre  par 
ce  mot.  Quil  ne  peut  pas  y  avoir  de  ^oléranct 
Religieufe ,  ni  deux  cultes  dans  un  merht  Etat. 

Ox  a  beaucoup  parlé  de  tolérance  Civile  Se 
de  la  tolérance  religieufe^  ^Vhaiiitude  ^  le  goût 
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fervilé  dé  rimitatibn,  bien  plus  enraciné  dans 
ce  qu'on  a  la  complaifance  d'appeller  Philofo^ 
fhit^  que  par-tout  ailleurs,  a  fait  adopter  cette 
dîAinâion:  j'avoue  que  je  ne  Tai  jamais  bien 
entendue  :  il  m'a  toujours  femblé  qu'il  n'y  avoit 
quil  ne  pouvoit  y  avoir,  qu'une  forte  de  ro- 
Uranu,  Renfermée,  comme  toutes  les  autres 
vertus  y  dans  de  jùftes  bornes  ^  elle  fait  I9  gloi« 
re ,  la  force  des  empires ,  &  la  confolation  des 
fujets»  Dégradée  par  des  modifications  ,  ovk 
poulTée  à^  Texcès ,  elle  devient  dangereufe,  elle 
ceffe  d'être  vertu:  ellen'eft  que  foibleiTe,  ou 
licence  :  elle  ne  fait  que  des  rébelles  ^  ou  des 
viÔimes.  r  ' 

Tout  ce  qui  s'appelle  admîniflratîon,  en  quel^ 
que  manière  que  ce  foit,  exige  un  concert, 
une  unité ,  une  foumifîlon,  fans^  lequel  il  n'y  a 
ni  repos  ni  bonheur  à  efpérer.  Un  prince  qui 
en  "promulguant  une  loi ,  déclare  qu'elle  n'oblige 
qu'une  portion  de  fes  fujets,  ouvre  lui-même 
la  porté  à  une  multitude  de  petites  guerres  in- 
teftines.  Si  l'édit  efl  un  fardeau ,  chacun  cher- 
chera des  prétextes  pour  fe  difpenfer  d'êtrç 
compromis  dans  la  partie  lézée  :  i\  c'éfl  une 
faveur  on  épuifera  les  fubtilités  pour  fe  faire 
aggréger  à  la  divifion  privilégiée:  on  ne  s'en 
apperçoit  que  trop  dans  les  Etats  ou  le  dé- 
faut de  réflexion,  le  malheur  des  tems,  les 
vices  de  la  conftitutipn  formée  par  le  ha- 
zard  ,  &  toujours  altérée  ,  obligent  de  fouf* 
frir  cette  anarchie  deflruâive  de  toute  verita* 
ble  police* 

Cependant  les  inçonvénîens  font  moindre» 

^  2. 
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dani  les  matières  Civiles.  L'autorité  de  qui 
émane  la  loi  défeâueufe  ^  eft  là  pour  aflbupir 
les  débats ,  par  fon  intervention  :  elle  explique 
fa  volonté,  ou  y  fupplée  par  une  volonté  nou- 
velle. Les  organes/  qu'empruntent  les  conten* 
dans  9  pour  lui  faire  parvenir  leurs  repréfenta- 
lions ,  fubfiftent  de  ce  métier ,  comme  les  vers 
s'alimentent  dans  la  partie  bleffée.dun  corps 
uivant.  On  ne  contefte  ni  au  Légiflateur,  ni  à 
fès  repréfentans ,  le  droit  de  terminer ,  par  des 
décidons  tranchantes ,  les  difficultés  que  leurs 

reglémens  ont  pu  faire  naître. 

• 

Il  n^eti  eft  pas  de  même  en  matière  de  Re^ 
ligion  :  toutes  remontent  à  Dieu  :  toutes  ont 
une  fierté  digne  de  cette  illuftre  origine.  Cha- 
cune d'elles  rend  des  oracles ,  qu'elles  préten- 
dent toutes  également  infaillibles.  Loin  de  vou- 
loir reconnoitre  la  fupériorité  de  quelqu'une 
des  concurrentes ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  n'y 
prétende  pour  elles-mêmes ,  &  le  premier  prin- 
cipe que  toutes  ces  mères  inculquent  à  leurs 
ctnfans ,  c'eft  de  haïr  les  Doâeurs  que  leurs  voir 
fins  révèrent,  &  de  s'en  mocquer. 


Or,  toutes  leurs  obfervances  étant  contra- 
diâoires,  &  tous  leurs  rites  oppofés,  comme 
leurs  dogmes,  &  cependant  n'y  ayant  aucun 
tribunal  commun  où  elles  veuillent  confentir  à 
porter  leurs  querelles ,  aucun  pouvx>ir  devant 
qui  elles  s'accordent  à  difcuter  leurs  préten- 
tions ,  il  s'enfuit  qu'elles  ne  peuvent  pas  vivre 
enfemble  fans  fe  heurter  :  il  s'enfuit  que  ceUj^ 
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que  les  conjonâures^  Tadreffe^  ou  la  provid^ce 
ont  rendue  la  plus  forte  ^  doit  jouir  ^  dans  (es 
domaines  5  d'une  prééminence  exclufive;  quelle 
doit,  non  pas  profccire»  mais  régner;  que  la 
puifTance  Laïque  appellée  à  fon  fecours,  eft<^U- 
gée',  par  les  régies  de  la  faine  politique,  de. 
1  appuyer,  d'éteindre  à  fa  réquifition  tout  ce 
qui  tient  à  un  culte  étranger. 

Comme  cependant  il  n'eft,  ni  dans  refprlt^ 
m  de  rintérêt  d'aucune  religion  d'attenter  à  la 
vie,  où  à  la  fortune  des  hommes,  jamais  fes 
miniftres  ne  doivent  être  autorifés  à  employer 
le  glaive,  fous  prétexte  de  faciliter  leurs  pro-. 
grès  :  mais  auffi ,  comme  le  repos  public  eft  le 
premier  objet  des  gouvernemens ,  &  que  dans 
la  main  des  ennemis  de  la  Religion  dominante  9 
l'apparence  même  du  pouvoir  eft  dangereufe ,  ' 
ijuiconque  perfifte  dans  la  diffidence,  doit  être 
à  jamais  exclus  de  toute  efpèce  de  participation 
i  l'autorité  :  il  doit  être  réduit  au  rang  de  fa* 
jet  fubordonné ,  protégé  par  la  loi,  mais  in- 
habile à  en  devenir  l'agent ,  tant  que  par  une 
rétraûation  volontaire,  il  ne  s'eil  pas  purgé  de 
la  fouillure  qui  l'en  rend  incapable»  Voilà  mon 
opinion,  ma  profeffion  de  foi  en  tolérance  ;'fai* 
fons  rapplication.de  ces  principes. 

Quiconque  arrive,  ou  eft  né  dans  un  pays» 
&  s'abftient  d'en  violer  les  loix  au  préjudice 
des  habitant,  naturels ,  doit  être  comme  eux 
fous  la  proteâion  de  ces  loix.  Quand  l'afiaifiR 
jdés  Templiers  y  &  le  fougueux  Père  du  plus  faint 
dç  nos  Rois ,  publioiént  fans  motif  des  Edits 
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ftilmihkns  contre  la  nation  Juive;  qiie  quelque-^ 
fois  ils  fe  contentoientde  la  dépouille  de  ces  in^ 
£ortùnés,  ai  que  plus  ^fouvent  ^  pour  fe  garantir 
de  leurs  réclamations^  ils  les  pouflbient  dans^ 
lés  bûchers  9  ils  faifoient  Faâion  d'un  tyran  ^  8c 
non  pas  celle  d'un  Roi. 

Mais  il  y  a  un  milieu  entre  voler  ou  aflalfi^ 
ner  les  gens ,  ^  les  faire  afTeoir  à  fa  table.  Un 
Praujlanty  un  Turc^  iiti  Guêtre,  un  Juif,  doit 
par*tout  vivre  tranquille,  tant  qu'il- y  refte  paiv 
iible.  La  police  ne  doit  pas  même  s'ihformer  fi/ 
dans  fa  maifon ,  il  chante  des  pfaumes  en  mau« 
vais  François^  ou  ^n  Allemand ^  ou  en  Anglais; 
s'il  jfkit  fes  ablutions^  en   fe  tournant  vers^  la 
Mequei  s'il  adore  le  feu;  s'il  met  fon  mouchoir' 
fur  fon  chapeau,  &  chante  du  Caldéeny  en  fai- 
f^nt  des  grimaces.Dès  que  fa  porte  eft  fermée^' 
&  que  Tordre  public  n'eil  j^oublé  par  '  aucune' 
de  ces  farces   qui  n<>urri{rent  fa  piété ,  il  faut  : 
refpeâer  fon  erreur  &  fon  fecret*:  mais  ^'il  fort'; 
en^dogmatifant,  mais;  sW  {>rêche^9  mai$  s'il  veut 
faire  des  profélites  ,c  mais  s'il  refufe  aux  objets  • 
du- culte  dominant  les  marques  de  refpeâ  dont' 
la  nation  lui  donne  Texempie,  il  blefle  la  loi 
qui  veut  le  repos ,  Tunité   extérielite  :  il  cft' 
coupable  :  il  faut  l'arrêter  &  le  punir. 

pV Voilà,  ÎS  je  ne  me  trompe,'le5  waii  prindî- 
pt!S  de  la  toUmnce^yoïlklts  bornes-  au-delà  def^' 
quelles  il  n'y  a  plus  que  défordre  &  confu* 
fion.     '  ' }  '       ••  .   •'  •      •^>^'- 

Jamais  jufqu'ici  pârfonne  :n*a  dfé^  dans- la 


■^ 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,   &c.       167. 

théorie,  les  développer  ces  principes,  trop  fim- 
ples  en  effet  pour  avoir  des  partifans»  trop 
vrais  pour  perfuader  l'efprît  humain,  toujours^ 
amateur  des^  chimères ,  &  paifionné  pour  le 
inenfonge  :  mais  dans  la  pratique ,  tous  les  peu* 
pies  jaloux  de  leur  repos,  &  chez  qui  une  po- 
lice fevere  en  eft  la  caution ,  y  ont  été  con- 
duits peut-être  fans  s'en  appercevoîr. 

Les  Romains  brûlèrent  de  l'encens  devant 
les  autels  de  la  déeiTe  de  Feffinonu  :  maifs  c*eil 
lorfqu  un  décret  du  fénat  en  eut  fait  une  des 
divinités  de  TEmpire  *:  jufques  -  là  lés  Flamines 
&  les  S  aluns  fe  feroient  allarinés  d'un  temple 
qu'on  lui  auroit  bâti^  &  fes  dévote  auroient 
été  très-mal  venus  à  outrager  le  Jupiter  di* 
fum  atqm  hominum  Sator^  ou  la  Vesta  magna 
Parens.  &c.  Une  loi  formelle  condamnoit  à  la 

•  •  •  •  — 

tnort  quiconque  introduiroit  oaiis  Tétat  des 
dieux  étrangers,  ou  blafphémeroit  ceux  dont 
la  liturgie  avoit  reçu  la  fanâion  publique. 

Les  Athéniens  avoient  uAe  ftatue  dédiée  an 
Dieu  inconnu  :  mais  cette  imagination^  bifarre 
dun  particulier,  n'étoit  pas  honorée  d'un  calté 
public  ;  on  ne  1^  portoit  pas  en  proceflion.  Elle 
n'auroit  autbrifé  perfonne»  à  refufer  de  s*incli- . 
ner  devant  le  dieu  Hermès ,  ou  à  infulter  les 
Canephorcs  dans  leurs  fonctions. 

Bien  loin  de  -  là  ;  l'hiftoire  nous  montre  un 
Diagoras  condamné  à  mort^  pour  avoir  fim- 
plement ,  &  en  général ,  mis  en  doute  re:itif- 
t^nce  des  Dieux,    Un  Ancxagoras  foupçonné 
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du  même  fcepticifme  »  périt  dans  les  fers.  Le 
voluptueux  Alcibiade  expia  par  Texil  une  in* 
fuite  faite,  dans  Tivrefle  aux  ilatues  d'un  Dieu 
peu  efiimé» 

Les  prêtres  ^Atîs  &  de  CybelUyt^i  ache* 
toient»  par  le  facrifice  d'une  portion  de  leur  ' 
être  y  le  droit  de  parcourir  Its  villages  de  SyrU 
en  demandant  Faumône  y  n^excitoient  pas  Ta- 
nimadveriion  des  Préteurs  ^  ou  dés.  Proconfulsi 
ipiais  ce  n'étoient  que  des  .efpeces  de  Bohémiens 
dont  le  Gouvernement  dédaignoit  la  perfonne 
&  les  grimaces.  Ils  étoient  trop  ridicides  pour 
être  dangereux  :  encore  ne  hafarderent  *  ils  ja« 
snais  de  tranfporter  en  hdlu  leurs  trcuaux  & 
leur  Déejfc  :  le  fiege  de  TEmpire  fut  toujours 
préfervé  dé  ces  ordures. 

Les  Turcs ,  les  Ptrfans  tolèrent  des  PatriaiS 
ches  Grusy  Arméniens  i  maïs  les  Mahométans  ne 
eonnoiflant  pas  de  Clergé;  ils  n'ont  pas  inême 
ridée  d'un  corps  fpécialement  &  exclufivement 
confacré  au  fervice  de  Dieu.  Chez  eux^  la 
religion  eft  tnféparablement  incorporée  avec 
la  politique.  Le  Muphti  y  interprète  privilégié 
de  l^jilcoran  y  n'eft  qu'un  homme  de  loi,  une 
efpece  de  Chancelier  y  chargé  par  l'Etat  de  ré- 
gler la  îurifprudeuce  I  d'après  les  oracles  de 
ce  Uvre  facré« 

En  Pérfeiy  il  n'y  a  pas  même  de  Mapkn  y  ni 
rien  qui  y  reflemble.  Ceft  le  Sopkiy  qui  prend 
la  peine  d'en  exercer  les  fonâ:ions.  Ces  peu-^ 
pies  n'ont  donc  jj^mais  regardé  Jes  Papas  des 
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églifes  que  le  fort  leur  a  afiujetties^  comme 
les  chef  d'une  hiérarchie  eccléfiaflique.  Ce  ne 
font  à  leurs  yeux  que  des  Magifirats  ^  à  qui 
ils  veulent  bien  laifler  ladminiftration  tou- 
jours fubordonnée,  des  affaires  fommaires  ^  & 
des  fupplications  adreffées  à  TEtre  divin  ^  ob- 
jets qui  fe  confondent  à  leurs  yeux. 

Cela,  eft  û  vrai ,  qu'en  effet  les  chrétiens  dif- 
perfés  dans  ces  vafles  contrées  ^  n  ont  pas  d  au- 
tres infpeâeurs  civils  immédiats.  Les  Evé^ues  ^ 
&  les  Pr£trcs\^  dans  les  villages ,  &  même  dans 
les  villes,  font  tous  premiers  juges  de  leurs  ouail- 
les. Ils  réuniffent ,  comme  les  Cadis  Turcs ,  les 
deux  pouvoirs.  Ce  ne  font  pas  des  religions  ri- 
vales de  la  leur  que  les  Ofmanlis  tolèrent  fie 
protègent.  Ce  font  des  fujas  à  qui  ils  permet- 
tent de  conferver  leurs  coutumes ,  leurs  loix  » 
leur  police  nationale ,  ce  qui  fe  peut  fans  in- 
convénient,  parce  que  des  adminiftrateurs  ci- 
vils font  toujours  comptables ,  au  lieu  que  à^s 
direâeurs  religieux  ne  le  font  jamais» 

Cette  pratique 9  devenue  la. règle  de  tous  les 
cultes  étrangers  au  cathoUcifmc ,  a  été  foi- 
gneufement  confervée  dans  toutes  ]es  égli*-» 
tes  qui  fe  font  féparées  de  la  véritable.  J'ad- 
mire la  tiardieffq  avec  laquelle  tous  nos  dé- 
clamateurs  du  jour  ofent  inviter  le  gouverne- 
Bient  Françoit  à  fupprimer  chez  lui  la  diftinâion 
4e  tous  les  cultes ,.  à  employer  les  hommes^ 
ians  s'informer  de  ce  qu'ils  croient.  A  les  en- 
tendre ^  telle  eil  ailleurs  la  politique  univer- 
jfelle  de  tous  les  Chrétiens.  Ils  ne  ceffent  de 
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dter  les  Proteflans  de  fautes  les  réformes»  & 
fnr-toui  les  Anglais ,  chez  qui ,  dîfiUiC-ils  »  la  pros- 
périté civile  ne  s'eft  introduite  qu^à  la<  fuite 
de  la  tolérance.  £il<e  audace  y  dk<t  ignoraoce^ 
mi  Tune  &  Tautre  enfetnble^? 
■'■     «      • 

La  chimère  qulls  préfentent  fous  ce  beau 
nofflf  eft  un  monftre  inconnu  dans  tout  Tuni- 
TerSy  &  qui  n^a  jamais  eu  d'exiftence  que  dans 
leur  imagination;  Pat  tout ,  &  fur  les  bords  de 
la  Tamifc  ^  comme  ailleurs ,  il  y  a  une  religion 
DOMINANTE ,  exclujive ,  qui  Qon-feulemënt  pré- 
vaut fur  les  autres  9  mais  les  étouffe  ;  une  reli* 
gîon  fans  laquelle  on  ne  parvient ,  ni  aux  bon* 
fleurs,  ni  aux  emplois  ;  pour  être  pourvli  d'une 
charge  à  Londres  ^  il  faut  prêter  le  ferment  du 
Teji  ,  jurer  que  Ton  croît  .â  la  fuprémaeie  du 
Jtoi  îSans  les  matières  eccléfiaftiques ,  &c«  com- 
me il  faut  y  à  Paris  ,  donner  un  certificat  de 

coikolicité. 

Les  fofiâiofis  mêmes  les  plus>  fimples  ,  les 
plus  indépendantes ,  font  foumifes  à  cette  for^ 
malité  ;  on  ,n*eft  pas  admis  parmi  les  Cèunfd' 
lors  y  ou  les  fergens  h  loix-^  qui  font  à  peu  près 
ce  que  font  les  Avocats  en  France^  mais  qui 
Tktn  ont  pas  le  defpotifme,  iaxis  être  manqué 
du  fceau  de  la  foi  AngUcahne^ 

Dans  ces  dernières  années  9  tandis  que  les 
vapeurs  de  je  ne  fais  quelle  liberté  anglicànne 
corrompoient  Tatmofphere  de  la  France^  les 
fpéculations  d  un  fanatifme  inverfe  éclos ,  de* 
teloppé  à  Paris  avec  éclat,  ayant  ^ffd  la 


N 


■4 

é 


PO  LIT  I  Q  U  E  S,  &c.        tjM 

mer  ^  Se  pénétré  jufqu'à  Londres ,  eltes  ont  oc« 
cafionné  dan$>  le  Parlement  une  efpece  d'émo** 
tion  pafTagere.  Nous  avons  vu  les  amis  de  ces  pré*^ 
tendus  philofophes  demander  à  cette  compagnie 
pour  nos  frères  la  tolérance  qu'on  prétendoit 
chez  nous  être  due  aux  leurs  :  le  Sénat  Breton 
ne  s*eft  point  laiffé  écarter  de  fes  principes  :  il 
a  un  peu  mitigé  la  févérité  de  fes  ordonnan- 
ces en  un  fens  ^  &  il  les-  a  aggravées  dans» 
l-autre  (i)» 

Ceft  la  même  chofe  en  Suijfe ,  république 
qui  ne  pafle  pas  pour  être  le  fiege  du  De/po^ 
tijwc ,  ni  de  V Intolérance.  Les  non  -conforniîftes 
y  font  exclus  de  toutes  les  fondions  civiles  : 
il  faut  être  de  la  religion  du  peuple  pour  par- 
tager les  honneurs,  ou  le  pouvoir  que  le  peù-- 
ple  ou  fes  repréfentans  diftribuent.  Dans  ces 
pays  ,  vous  ne  trouverez  qu'une  communion 
qui  ait  Texercice  libre  de  fes  rites ,  de  fes  cé- 
rémonies. Les  autres  li'y  jouiiTent  que  de  la 
forte  de  liberté  due^  comme  je  l'ai  dit,  par-*, 
tout  à  rhomqie  prudent  &  calme,  qui  mettant^ 
un  mur  eijtr^^  la  ;  police  &  lui ,  évite  de  fçan-»^" 
dalifer,  par  un  culte  apparent,  le  Souverain^ 
&  Its,  poflefleurs,de  la  terre  oii  il  fe  le  permet.^ 


\  —    -^  r~  #^  « 


'  On  y  a  plus  4'indulgcnce  peiu-être  pour  les 
autres  feftes,  qu'on  ne  leur  en  montre  dans  les. 
pays  Catholiques  :  mais  cette  indulgence  n  eft 
que  la  compenfatioa  de  la  rigeur  e^çceffive  avec 
laquelle  le  Catholicif/ne  lui-même. y  eft  traitée 

{i)y*>y^  çitii  Annales,  iQïSïQ  ^*   •         . 
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L'une  &  l'autre  vont  trop  loin,  &  font  încoir* 
léquentes  :  la  première  fur-tout  eft  une  déro- 
gation au  principe  général  qui  aftraint  toutes 
les  religions ,  que  le  Prince  ne  profeiTe  pas  ^  à 
le  cacher.  Ces  filles  forties  d'une  même  tige  ^ 
&  ne  s'en  déteftant  pas  moins ,  fe  .ménagent  un 
peu  entr 'elles ,  foir  pour  fe  fortifier  contre  ;  la 
mère  commune,  foit  pour  fe  réferver  le  droit 
de  pouvoir  attribuer  la  haine  quelles  lui  por«- 
tent ,  à  la  nééefiité ,  plus  qu'à  l'humeur ,  puif-- 
qu'elles  admettent  un  choix,  &  des  modifica- 
tions. 

Au  refte ,  quand  leur  févérité  ne  feroit  fou- 
tenue  que  contre  ce  que  l'on  appelle  i^aplf- 
rnty  voilà  donc,  dans  Jes  Etats  oii  la  religion 
Reformée  eii  dominante,  une  éxclufion  bien  éta- 
blie. Le  Catholicifme  eft  quelque,  chofe  dans  l'or- 
dre civil.  La  Réforme  n'eft  donc  pas  tolérante  y 
puîfqu'elle  le  profcrit. 

•'Quand  l'attention  de  celui»-cî  a  jouir  feul , 
dans  les  lieu3t  oii  il  prévaut,  des  privilèges 
d'ime  églife  viftorieufe  &  Reine,  ne  feroit  fon-^ 
dée  que  fur  les  repréf ailles ^  elle  feroit  encore' 
légitime  ;  &  ces  repréf ailles  -  là  ne  feroienpt  ni 
odieufes,  ni  inconféquentes  comme  celles  ^  de 
la  guerre ,  parce  qu'elles  tomberoient  fur  les 
vrais  coupables,  fur  les  hommes  de  qui  il  dé- 
pend de  lever  robftacle  qui  les  arrête,  de  faire 
évanouir  l'anâttlênie  qui  les  a  firappés  :  elles 
feroient  de  plus  juftifiées  par   la  raifon,  par 

IHntérêt  pubUc^  pour  le  bien  des  fujets» 

•  •- 

Enfin  l'unique  exception  qu  offre  &  qu^ofirira 
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probablement  Thiftoire  au  grand  principe  que 
je  viens  de  développer,  à  celui  de  la  néceffité 
d'une  religion  dominante  y  exclujive^  maitreffe  ^ht^ 
clU^  (è  trouve  en  Amérique.  Il  eft  vrai  qu  une 
loi  formelle  y  abroge  la  diftinâion  des  cultes ,  & 
donne  en  effet  une  exiftance  réelle  à  la  chî^ 
mère  d'une  tolérance  religieufe  abfolue* 

Mais  qull  folt  permis  de  le  dire ,  cet  empire 
enfant ,  cette  nation  chez  laquelle  une  fubite  & 
prodigieufe  croiflance  politique  a  devancé  l'âge 
de  la  raifon ,  n'eft  faite  pour  fervir  d'exemple 
en  aucun  genre  :  elle  ne  peut  être  citée  comme 
un  modèle  ni  en  adminiffaration  ^  ni  en  politi* 
que  :  elle  a  Tinconféquence  9  les  caprices ,  les 
difparates  de  fon  âge.  A  cette  douceur  fans  [ré- 
flexion ne  Tavons  nous  pas  vue  joindre  une 
cruauté  froide ^  &  impitoyable?  N'avons-nous 
pas  vu  les  profcriptions  politiques  les  plus  fcan-^ 
daleufes ,  les  exils  9  les  confîfcations ,  les  afla* 
finats  s'y  multiplier  avec  les  formes  de  la  loi  ^ 
au  moment  même  oii  la  légiflatioh  fembloit 
promettre  une  '  indulgence  inconnue  dans  le 
reâe  du  globe? 

Des  gens  qui  voulant  établir  un  figne  de 
confraternité  entre  les  guerriers  des  deux  hé- 
mifpheres  ,  &  pouvant  \t  décorer  d'un  nom  mo- 
derne illuftre,  ou  l'attacher  à  l'époque  d'un  évé- 
nement mémorable ,  ont  été  choifir  la  déno- 
mination abfurde  &  inintelligible  de  Cincinatus^ 
ne  peuvent  gueres  être  des  guides, en  matière 
d'innovations  9  même  légères  ;  combien  leurs 
procédés  doivent-ils  infpirer  peade  confiance. 
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quand  il  s^aglt  de  réformes  férieufes!  Ledr.cor- 
don  n'a  pas  excité  en  Europe  une  convoitife 
bien  véhémente.  Tâchons  de  nous  garder  de 
leur  tolérance.»  comme  de  leurs  infure^lions. 

s  II. 

De  tEdit  de  Nantes  ^  &  de  fa  Révocation. 

•  ... 

Cette  opération  du  Gouvernement  François i 
devenue  trop  célèbre ,  par  les  défaftres  &  les 
fcandales  qu'elle  a  produits ,  n'^  eu  ces  funef- 
tes  effets  que  parce  que  les  Miniftres  qui  l'ont 
dirigée  ignoroient  probablement  eux  -  mêmes 
ce  qu'ils  faifoient  &  ce  qu'il  dévoient  faire* 
La  révocatign  de  l'édit  de  Nantes  eft  encore 
l'horreur  d'une  partie  de  \^ Europe  :  elle  a  en 
effet  rempli  les^  royaumes  ennemis  du.  nom 
François^  de  viâimes  malheureufement  trop 
autorifées  à  l'a  détefter. 

Il  eft  sûr  que  l'exécution  en  fut  aâfreufe; 
mais  le  projet  en  étoit-il  blâmable  ?  Voilà  ce 
que  personne  n'examine ,  &  ce  que  n'a  pas 
affez  approfondi  un  homme  décrié^  perdu  de 
réputpticm  par  leà  philofôphesi  pour  avoir  fait 
Tapologie  dé  l'expulfion  des  Proteftans  ,  & 
profcrit  par  les  parlemens ,  pour  avoir  blâmé 
celle  des  Jifuites  (i). 


jufqu'à  la  fin  dés  fiecles,  comme  s'il  l'avoit  faite,  parce 
qu'il  a  plu  à  des  menteurs,  qui  fe  font  appeller  Phihfophes^ 
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L'édït  de  Nantes  étoit  Toùvrage  de  la  nécéf*' 
ûté,  dubefoin  c^yxzyoït  Henri  IV  de  s  affermir, 
du  refte  de  fon  penchant  pour  d  anciens  alliés, 
dont  il  avoit  fi  long-tems  reçu  les  fervices  & 
partagé  les  erreurs  avant  que  devenir  leur 
maître  :  c 'étoit  la  fuite  de  Tinfluience  qu'a  voient 
dans  {^%  confeils  &  dans  fes  armées,  la  mul- 
titude de  Proujlans  qu'il  auroit  été  injufte  & 
même  dangereux  d'en  exclure  :  mais  ce  n^en 
étoit  pas  moins  un  accord  monftrueux ,  avilif» 
f^nt  pour  la  Couronne ,  préjudiciable  au  royau* 
me  :  un  foyer  toujours  prêt  à  s'enflammer ,  de 
féditions,  de  défiances  ^  &  de^fcandales. 

C'étoit  une  République  confervêe  dans  le  fein 
d'une  Monarchie  :  c'étoient  des  fujets  reconnus 
indépendans,  puifqu'ils  âvoient  des  places  de 
fûreU ^çmi(\at  toutes  les  guerres  qu'ils  ont  faites 
aux  Souverains ,  jufqu'à  la  réduâion  de  la  Ro* 
chellc,  ont  été  des  guerres  ea  règle  >  où  les  loîx 
de  ce  genre  de  choc  politique  étoient  fuivies , 
&  que  des  traités  en  forme  auffi  les  termi-> 
noient.  \ 

C'étoient  dés  fujets  expofés  à  la  tentation 
de  fe  f^ire  juitice  eux-mêmes,  chaque  fois 
qu'ils  fe  croiroient  lézés,  puifqu'ils  avoient  des 

de  l'en  acpufer  ;  une  calomnie  qui  a  une  fe£le  pour  orga- 
ne, s'établit  toujours,  malgré  la  preuve  contraire,  parce 
que  chez  les  hommes  la  hardi effe  &  Tobûination  du  ca- 
lomniateur à  répéter  fes  impoftures  devient  une  raifon  pour 
y  croire,  au  lieu  que  l'attention  de  Taccufé  à  fe  juffifier 
commence  par  fatiguer,  &  finit  par  le  faire  paroitre  cour 
'pable. 
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aflemblées  ^  des  Synodes ,  où  en  veillant  attJt 
défordres  fpirituels  ^  il  étoit  imppflible  qu'on  ne 
s'occupât  point  des  intérêts  temporels.  Il  Tétoit 
également  que  les  prétentions  &  les  écarts  de 
cette  églife  foupçonneufe  n'allarmaflent  &  ne 
révoltattent  pas  journellement  la  hiérarchie 
rivale  9  aux  yeux  de  qui  chacun  xle  (es  pas 
étoit  un  outrage  ^  &  chacun  c)e  fes  privilèges 
une  ufurpation. 

Comment  fouâPrir,  dans  la  même  enceinte^ 
un  Conjijloin  &  un  Evéque  j  des  TtmpUs  &  des 
Paroijfcs^  des  Minijlns  &  des  Curés  j  tous  égale* 
ment  avoués  par  la  loi?  Comment,  dans  une 
ville  où  DUu  eft  adoré  fous  une  forme  fenfi- 
ble  f  où  il  eft  porté  phyfiquement  avec  une 
pompe  religieufe  &  politique  ;  où  la  loi  or-« 
donne  de  lui  rendre  \es  hommages  dûs  par 
àts  êtres  auffi  foibles  que  les  hommes ,  ^û  Créa* 
teur  de  TUnivers,  tolérer  l'exercice  d'un  culte 
qui  ordonne  de  lui  dénier  {es  titres  &  fon 
exiftence,  de  qualifier  les  vœux  quil  reçoit 
fous  cette  forme  de  blafphêmcs ,  &  l'humiliation 

de  fes  adorateurs  en  fa  préfence ,  ai  idolâtrie  ? 

/      • 

Le  monde  entier  n'offre' poînt  d'exemple  d'un 
pareil  mélange ,  &  n'en  offrira  jamais ,  je  le  ré^ 
pete ,  qu'au  grand  malheur  des  pays  qui  en  fieront 
le  théâtre.  S'il  doit  être  profcrit ,  s'ill'eft  généra*, 
lement  dans  tous  les  pays,  dans  tous  les  cul- 
tes ,  c'eft  en  France ,  &  dans  lé  cathoUcifnte  fur- 
tout  qu'il  doit  infpirer  plus  d'effroi.  Les  têres 
dans  l'une  étant  plus  inflammables,  les  deux 
pouvoirs  dans  l'autre  étant  y  plutôt  d'après  lu* 

fage. 
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iage ,  que  d'après  la  nature  des  choies ,  effen- 
tiellement  diftinâs,  il  faut.de  toute  néceffité 
que  l'églife  du  Prince  y  fubjugue^  ou  écarte 
toute  èïpece  de  rivale. 

r 

Le  Gouvernement  de  France  avoît  été 
long-tems  forcé  de  méconnoître  cette  vérité» 
Quand  Louis  XIV  q^  reiitré'dans  le  che- 
min que  les  circonftances  &  le  befoin  avoient 
fermé  à  fon  ayeul ,  il  n'a  fait  aucune  opéra-* 
tien  indifpenfable  )  juftifiée  par  1  exemple  uni- 
verfel ,  néceffaire  au  repos  de  fes  états ,  &  à 
laquelle  il  auroit  fallu  revenir  tôt  ou  tard,  s*il 
ne  lavoit  pas  confommée* 

Mais  en  juftifiant  la  révocation  de  Tédît  de 
ifantts ,  je  fuis  bien  éloigné  d'approuver  Tex* 
pulfion  des  Protefians^  ou  la  tyrannie  avec  la- 
quelle on  demandoit  leur  réfipilcence  :  elle  étoît 
pire  mille  fois  qu'une  profcription*  Le  principe 
étoit  bon  :  l'exécution  fut  horrible. 

Il  ne  falloit  pas  fans  doute  lâiiTer  à  des  fu'*' 
jets  non-conformiftes,  à  des  enfans  qui  méeon-* 
noiffent  la  femme  de  leur  père  ,  &  s'opiniâ- 
trent  à  refter  dans  la  famille  en  abhorrant  l'é** 
poufe  qui  la  gouverne,  les  privilèges  des  en- 
fans  fournis  &  refpeôueux  :  il  falloit  établit 
Une  dlftinéiion  entre  les  fujets  que  l'identité  du 
culte  confacré  dans  l'Etat  incorpore  en  touc 
point  au  Gouvernement,  &  ceux  qu'une  com- 
munion réprouvée  en,  détache,  aii  moins  (wt 
cet  article  effentiel. 

Tqme'XIH.  N^  99.  0 
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Mais  en  puni(tant  leur  opiniâtreté  religienftS; 
par  la  perte  des  prérogatives  dont  la  politique 
peut  &  doit  difpofer ,  il  falloir  leur  conferver 
celles  de  la  nature  ;  il  falloir  fe  fouvenir  que 
le  malheur  d'être  Chrétiens  rebelles ,  ne  les  a 
pas  privés  de  la  qualité  d'hommes  ^  &  que  la 
religion  n'ordonne  pas  à  la  politique  de  flétrir 
d'avance  leur  pbftérité^  en  leur  refufant  tout 
moyen  de  la  légitimer. 

Il  ne  falloit  pas  chaiTer  ces  fujets  infortunés 
&  utiles  :  il  ne  falloit  pas  oter  du  royaume  ^ 
ces  colons  laborieux ,  ces  artiftes  intelligènsy 
ces  commerÇans  aâifs  ;  il  ne  falloit  pas  les  for* 
cer.de  porter  ailleurs  leurs  talens  &leur  ven- 
l^eance  :  il  ne  falloit  pas  déclarer  leurs  enfan^ 
bâtards ,  &  ôtèr  à  ceux  qui  avoient  le  coura- 
ge, ou  la  patience  de  braver  tous  les  maux  dont 
on  accabloit  leur  communion,  Tefpoir  de  tranf- 
niettre  leurs  biens  à  des  héritiers  que  la  nature 
&  les  loix  y  appelloient. 

Encore  une  fois ,  Louis  Xiy^  &  fes  minières, 
•en  ce  moment  terrible  ,  n'a  voient  point  du 
tout  dans  Tefprit  la  fpéculation  qui  les  auroit  / 
juftifîés  :  ils  mirent  dans  une  opération  qui  ne 
-devoir  être  que  politique,  la  rigueur,  le  def- 
potifme ,  la  fureur  qui  accompagnent  la  guerre 
&  la  fuperftition;  ils  adoptèrent  même  une  ju- 
rifprudence  fondée  fur  une  méprife  volontaire 
qui  n'a  jaipiais  eu  d'exemple  dans  la  légiflation. 

AfTez  éclairés  pour  fentir  qu'il  ne  falloit  pas 
tolérer  plus  long-tems  dans  le  Royaume  une 
hiérarchie  étrangère  ^  mais  trop  peu  pour  affi- 
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yier  les  liniites  précifeS'  dans  Içfquçlles*  d^iroit 
être  reftreint  le  châtiment  civil  que  le^,  .Içix 
peuvent,  attacher  à  rendurciflement  du  cœur, 
au  liçu  de  les  étudier,  &  Les  définir,  &  enfuite. 
4e  les  faire  refpeâer ,  ils  fe  perfuaderent  qu  il 
n  en  falloit  pas  ;  qu'il  n'en  exiftoit  pas.  Il  leur 
parut  plus  facile  d'abord  de  perfécuter  les  Pro^ 
ujians ,  &   enfuite  de  fuppofer  qu'ils  étoient 

détruits. 

'  Ce  fut  fur  cette  eirrenr  ^de  /I»r  que  la  légif-- 
lation  fe  modela  dans  toutes  les  Ordonnance^ 
qui  ont  fui vi.  Au  lieu  de  fixer  aux  Tribunaux 
en  France ,  comme  en  An^lztcrrc ,  comme  .  dans 
l'ancienne  i(c/^e  ,  dans  ÏAfit^  &  par -.tout,  à 
Quelles  modifications  devoit  être  foumife  Texif* 
teace  morale  deS'non-^confonniftes,on  enjoignit 
de  leur  refufer  toute  exiftence  morale ,  &  dQ 
ne  leur  en  même  pas  fuppofer  de  phyfique  ;  ce. 
qui  étoit  tout-à-la-fois  auffi  dangereux  qu'abi, 
tarde. 

C'étbit  en  paroiflant  fe  propofer  d'éteindre» 
h,%  vexations,  en  éternifer  le  fentiment,  &  dé« 
vouer  à  une  perfécution  journalière,  la  clafle» 
d'hommes  qu'on  fembloit.  vouloir  en  garantir* 

On  fe  familiarife  avec  une  manière  d'être  ^ 
quelque  facheufe  qu'elle  foit,  pourvu  qu'oi^ 
puiiTe  fe  flatter  qu'elle  eftaflUrée  &  légale  ^ 
comme  le  prouve  l'exemple  des  Catholiques^  fi* 
durement  traités ,  jufqu'à  nos  jours,  en  An-^ 
SUtcrre.  On  plie  fous  un  Gouverneçient  rigou- 
reux de  qui  Ton  efl  reconnu,  ne  fut-ce  quç 
pour  en  être  maltraités;  mais  on  ne  s'accoii- 
nime  pas  à  être  regardés  comme  des  chimères  > 
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à  n  avoît ,  dans  Tordre  civil ,  que  le  rang  dô# 
fantèmes  :  auffi  cette  nullité  ignominieufe  n'a' 
ceffé  d'exciter  la  réclamation  des  Proufians  ;  & 
elle  leur  a  donné  des  prétentions  dont  un  i\i^ 
tême  plus  raifonnable  leur  auroit  ôté  même 
ridée. 

D'ailleurs,  en  ordonnant  de  ks  regarder 
comme  annéantis,  la  légiflation  réduite  à  fe 
mentir  à  elle  -  même ,  0e  les  annéantifToit  pas* 
Ceux  fur  qui  l'amour  de  la  patrie ,  la  force  de 
lliabitude ,  la  douceur  des  liaijfons  9  Fempor- 
toient  fur  les  défagrémens  d'une  exiftence  aufSi 
précaire ,  reftoient  dans  le  royaume.  Ils  y  coh- 
tradoient  des  alliances  ^  ils  avoient  des  enfans  z 
ils  laiflbient  des  ûiccefiions  à  recueillir  ^  des 
biens  à  partager. 

r 

'  La  diicuffion  de  ces  intérêts  entretenoit  une 
guerre  perpétuelle  entre  Tavidité  des  Collaté- 
raux armés  de  la  lettre  de  la  loi^  &  les  enfans 
réduits  à  ne  pouvoir  qu'en  tremblant,  &  à  Taide 
des  fubterfiiges  revendiquer  les  droits  de  la  na-^ 
ture.  C'étoit  dans  tou^  les  tribunaux  une  fource 
intariflable  de  procès  fcandaleux ,  d'arrêts  barba- 
res,  quand  les  Jugés  croioient  devoir  s'attacher 
à  la  jurifprudencè  plutôt  qu'à  la  judice ,  ou  de 
condefcendances  reflemblantes  à  des  prévarica^ 
tions  ,  ^  quand  ces  Magiftrats  guidés  par  leur 
cœur  &  la  raifon ,  fe  refufoient  à  une  inhuma^ 
iiité  abfurde  &  inique,  mais  légale. 

'  Là  perplexité  des  tribunaux  Laïques  à  cet 
égard;  l'embarras 'de  fe  décider  entre  une  ri- 


ftteur  qui  répugnait  ^à  toi^tQ  ame  biea  ^^ée;i^^ 
une  indulgence  incompatible  9  en  appai^eiiçer, 
avec  lederoir ,  s'éteotloient  ipuvent  jur^^^^^^Ufc 
Aiifliftres.de  l'églife.:.  l^,  g^ms^tiem^t^  nay^t 
plus  voulu  fuppofer  de  Non-conformljles  dans  i^s 
limitç&i  paccé ,  qu'il  i«wit:^^tt«  leurs»  temples , 
ii  n'avxnt  ;plii6  âdmi$.qu-juiie  manière  de  CO0- 
;i:i:aâa:Je&  liens  ;  civils  1^$.  l^lpR  préçieuxf  à  la  fp- 
<iété,  puîfqite  ce  ifont  jçiix  qui  la  perpéi^u^Pl* 
41  n'avoit  plus.r^connitpiîw  légitimes  tque;  ïqs 
Miriagcs  xélébtoés  aveC:  Tint^vçntioa  du  mim^- 

tre  ^ccUJiafliquc.         ... 


Or,  .comme  dans  le  dutl^oUçifmc ^  cette,  inteiv 
mention  eft  accompagnée  iXvifi^.  comimtnicatiQn 
ties  grâces  an  ciel  que  nous  ^  appelions  S^ttrj' 
mcfu^  à.laqnclle  les .iiKç,tpfi($/is  ne  croient ^pas^^» 
&  qu'en  générai  les  fe^timsj  d  un  cuïte  .perfii- 
cuté  fur-tout ,  regardent  comme  une  y^ritabl^ 
apoftafie  toute  démarche^  qui  peut  induire  les 
témoins  en  erreur  -Jifr'  l^àir  foi,  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  refufoit  d'acheter  la  béné- 
draion  tle  lèiirs  alliances*  par  cette  ignémimV: 
d'autres  moins  rigides;  felprâtoient  à  une  do* 
cilité  apparente ,  &  alloient  devant  le  prêtre 
fceller  par   une   perfidie   la   promèffie   d'être 


D'où  s^eniîiivtQit  d;abordv ou  une  kurertitiide 

perpétuelle  iuri  leur  état^  &.  celui  de  leunseè- 

tms  ,  ou   une .  occafion   perpétuelle   aufli   de 

honte,  de. remords;  ils  étoient,  ou  exckis. des 

avantages  temporels  auxquels  «la  stature ,  la.  juiti- 

te»  &;  le  bien  public  «xigerâent  ^qu'ils  fiflâeac 
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admis  ,î  6u  contramts' d'en  acheter  la  participa^ 
rtk>n  pat  des  menfônges  ,  de  feindre  d^abai»* 
donner  leur  églife  poui^  tromper  la  noire  »&  de 
^combihér  ainfi  un^  baffefle  avec  une  impofture. 


.   y 


s     Mais  ce  n'étoit  pas  tout  :  quelquefois^,  dans 

lès  grandes  villes- fûc-tout ,  on  ne  (prènoît  pas 

même  la  peine  de  iauver  les  apparen<ier  dans 

xesfacrifices  politiques  ;<  on  affeâohdettnani- 

fefter  les  fentimeiis  intérieurs,  comme  pour  fe 

-dédommager  de  la  foumiffion  de  la  main  ••., 

Alors  il  fe   trouvoit  des  Pafteurs  timorés  qui 

croiant  voir  Téglife  bravée ,  &  la  faînteté  de 

-fés  rits  cotnptomïfe,  refufoient  de.recevpir  ces 

^voenx  imparfaits  5  &  dérifoires.  Les  exemples 

iî*étoiétît  paç  rares  de  re  fcrupule  provoqué^ 

r&  (Juoique  cette  délicatefle  même  fikt/^encore 

'i\n  ftircrôit  de  fcanddlté:  il  étoit  difficile^  de  la 

'"blâmer.''  -   .•  >  /...  oz  -:/..         .  ,:;.".  .<■  '' 

>         *  •  '       L        «  a   ^^  L  lit  ^,.  .     .     «   .  .V 
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'^^i  II  étôittemsd'infiituer  enfin  une  loi 'qui 
Conciliât  la  raiibn,  la  politique,  &  la  jafticé^ 
en  leur  épargnant  à  toutes  d,es  outrages  commis 
'.£uas  ceile:  contre )l'iine^' au  nom  delnukrè  :  il 
-étoit'  teims  que  le  '^  l^giflateur.  fanfc  iifétaMir .  ce 
•que  HenrVlF  s'éxmtAàiSé  arracher v  iaps  ré- 
ctraâer  ce-  que  ropération  de  Lsouis  .XIV\z\oït 
-de  ;  judicieux  ,  i  s'occupât  d'une  r:  jurifprudence 
i^exëmptedes  dangers  de  V£ditdeNanus^:8c  des 
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fibus  de  fa  révocation  ;  qui  mit  fin  aux  profcrip- 
tions ,  aux  ^crileges  ^  &  aux  fcandales  ;  c^eft  ce 
que  Ton  eâ  autorifé  à  fe  promettre  de  la  lot 
qui  occuppe  en  ce  moment  la  cour^  les  tribu- 
naux, &  la  nation. 

Depuis  quelques  années  le  Parlement  de  Pa^ 
ris  avoir  manifefté  fon  vœu  à  ce  fujet  :  au  com- 
mencement de  celle-ci  même ,  il  avoit  fait  une 
tentative  que  le  choix  de  la  circonftance  ren- 
doit  plus  éclatante  •  '  &  à  laquelle  ce  choix  a 
peut-être  nui  :  on  ne  devoit  pas  douter  qu'un 
projet  qui  répondoit ,  ou  paroiflbit  répondre 
fi  direâement  aux  deijirs  de  cette  compagnie  > 
jCy  fut  accueilli,  &  enregiftré  fans  difficulté. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  furprife  qu'on  Voit 
depuis  un  mois  les  fufFrages  fufpendus,  &  en 
quelque  forte  en  balance  ;  les  cœurs  font  pour 
renregiftrement  :  on  s'étonne,  non  fans  quelque 
raifon,  que  la  main  femble  refufer  de  k  foufcrire. 

Les  malheureux  acceflbires  de  la  première 
préfentation  ont  d'abord  juftifié  ces  délais  :  il 
eft  fâcheux ,  même  pour  une  loi ,  d'être  en  mau- 
vaife  compagnie;  &  celle  là  fi  douce,  fi  hu-f 
maine ,  fi  fage ,  fi  utile ,  ayant  contre  toute  at- 
tente, concouru  avec  des  ordres  d'exils,  avec 
des  enleyemens  violens,  décernés  contre  les 
Magiflrats  même  appelles  à  légitimer  une  or-* 
donriance  qui  défavoue  des  exils  injuftes,8c 
des  violences  déplorables,  les  proteftations  de 
leurs  collègues  en  leur  faveur,  ont  un  peu  re- 
tardé l'effet  de  la  bonne  volonté  du  corps  en 
faveur  des  Prouflans. 

O  4 
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On  a  appris  depuis  que  des  éclaireiflemen^ 
âéfirés  à  la  pluralité  des  voix,  avoient  encore 
néccffité  de  nouveaux  retards.  U  paroit  que 
les  objets  fe  font  réduite  à  trois.  Au  lieu  du 
mot  de  ProÊcfians  j  uiité  en  général  dans^la  con- 
verfation  9  &  le$  écrits ,  fans  ^  que  ceux  qui 
remploient  ibngei^t .  fouvent  à  en  déterminer 
la  fighification,  mais  qui  cependant  eA  fufcep-* 
tible  d'une  reftriâipn  i^eâive,  l'^dit  a  emploie 
celui  de  Non  CathoUqius.  Le  Parlement  demande 
&  celui-ci  a  une  acception  plus  .  étendue  & 
défigne  tout  culte  diffide.nt  du  véritable,  toute 
affociation  religieufe.  féparée  de  Téglife  Ro^ 
maint. 

•'  £n  parlant  des  mariages  Tédit  n'a  paru  en  ûip- 
pofer,  que  d'une  efpece ,  celle,  où  les  deux  par^ 
lies  contraâantes  font  de  la  même  communion; 
mais  il  peut  y  avoir  de  la  variété  ;  un  Réforme  qui 
ne  va  point  à  la  meffa^  qui  ne  croit  pas  la  pré-> 
fence  du  Curé  néceflaire ,  qui  fe  réfejrve  en  for- 
mant un^ndeud  durable,  la  faculté  d'en  deman- 
der cependant  la  diflblution  en  'certains  cas  ^ 
peut  vouloir  époufer  une  Catholique,  qui  ne 
le  refufe  pas. 

Pour  cèlIe-ci  rufage  exige  unemeffe  &  Tînter- 
vention  du  propre  Pajlcur^  c'eft-à-dire  du  Curé  y 
La  célébration  une  foi^  conftatée ,  le  nœud  dont 
elle  eft  garante  devient  indiffoluble.  Quelle 
fera  la  règle  des  tribunaux ,  ii  le  premier  récla** 
me  la  réiiliation  de  fôn  contrat,  dans  les  cas  où 
les  principes  de  fon  églife  la  lui  accordent  ? 

En  troifieme  lieu ,  c'cft  au  ju§c  royal  ou  à 
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tîéfaiit  de  juge ,  au  Curi^  que  Fédit  confère  la 
qualité  de  mihiftre  du  mariage  des  né/h^cathoU^ 
^ues.  Les  magiftrats  demandent  ii  cette  difpo- 
fition  n'eft  pas  fufceptible  de  quelque  modifi- 
cation. '  ' 

On  ne  fauroic  blâmer  les  interprètes  fupre^ 
mes  de  la  loi  ^  ceux  dont  la  fonâion  eft  d^eA 
diriger  l'application  journalière ,  d'apporter  le 
plus  grahd  fcrupule  à  Texamen  qui  doit  en  pré- 
céder la  fanâion,  8c  d'aller  au  devant  même 
des  obfcurités  qui  échapperoient  à  d  autres 
yeux  qu'à  ceux  de«  jurifconfultes  >  mais  qui  les 
embarafleroient  à  chaque  inftant  dans  leur  mar- 
che. Ces  obftacks  àpparens  apportés  par  une 
compagnie  û  fage  à  une  réforme  préeieufe ,  ne 
pouvant  qu'en  aflurer  la  folité  »  ne  peuvent  aufll 
qu'exciter  la  ireconnoiflance  des  intéreffés. 

/  - 

S'il  eft  permis  à  iln  fimple  particulier  de  pré"- 
venir  la  folution  que  les  lumières  du  Parlement 
&  la  prudence  du  miniftere  ont  peut-être  déjà 
déterminée  ,  j'oferois  obferver  ici  que  celles 
dont  il  s'agit  font  aifées. 

Quant  au  troifieme  article ,  je  n'y  vois  point 
de  difficulté  :  je  ne  fais  pas  même  ce  qui  a  pu 
embaraffer  le  Parlement.  Si  lés  deux  parties 
font  également  d'une  communion  diffidente^  leur 
mariage  tï^qA  qvCun  contrat  civil:  il  ne' leur  faut 
que  des  témoins- ;qui  en  certifient  ^  eh  confo- 
ndent les  claùfes  par  leur  préfence.  Le  Juge  royaL 
le  Cmi^  un  fimple  notaire  même ,  tout  homme 
public ,  peut  ènvèrs^  eux  remplir  ce  âiiniftere. 
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Craindroit-on  en  laiflant'  Toption  du  Cuii^ 
qu^il  ne  fe  trouvât  quelquefois  des  pafteurs  tir 
morés^  dont  les  fcrupules  fiflent  naître  des  len» 
teurs«  ou.  des  refus ,  qui  les .  .expoferoient  en- 
fiiite  eux  mêmes  à  des  procédures  ^acheufes,  ou 
ameneroient  des  infraâions  de  la  loi,  dont  le 
idanger  feroit  pour  les  parties  ignorantes ,  ou 
trop  précipitées?  . 

.  Il  femble  qu'il  eft  facile  d'obvier  à  cet  in* 
convénient ,  en  Axant  bien  littéralement  dans  la 
loi  même  lei  çaraâere  des  unions  entre  les  non" 
catholiques  ;  en  fpécifiant  qu'elles  ne  font  aux 
yeux  du  législateur  >  comme,  à  ceux  des  parties  j 
que  de  {\mY\es  contrats  civile  :  en  autorifant  tous 
les  juges  ^  ou  tous  les  notaires ,  à  les  rédiger;  en 
faifant  porter  la  formalité  rigoureufe  fur  les  pré^ 
liminaires  y  fur  lès  bans ,  dont  la  publication  ne 
peut  être  omife ,  ,&  peut  être  opérée  de  cent 
manières,. fans  intérefler  la  ^orifcience  des  ec- 
cléûaftiques  les  plus  ombrageux» 

Mais  les  parties  peuvent  être  divîfées  de  foi, 
en  fe  préparant  à  une  alliance  qui  fuppofe  la 
plus  grande  union  des  cœurs.  C'eft  le  fécond 
cas  propofé.  Eh  bien  !  alors  où  feroient  les  em- 
barras ?  Dans  la  rédaûion  de  laÛ^  civil  !  Il  n'y 
en  a  aucun  :  cet  aâe  eil  étranger  à  Téglife , 
&  ne  change  point  ici  de  nature.  Dans  la  celé* 
bration  !  Il  n  y  a  pas  d  apparence ,  ou  du  moins 
il  y  a  mille  moyens  de  les  prévenir. 

La  préfence  du  curé ,  du  propre pajèeur^  eft  in- 
difpenfable ,  puifque  par  la  loi  de  Téglife,  de- 
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Vtnii«  loi  de  TEtat  en  France ,  il  eft*  timoin  ni^ 
ctjfaire.  L'obligation  de  fe  préfenter  devant  lui^ 
fera  pour  la  partie  Catholique  un  devoir,  &  pour 
l'autre  un  hommage,  dont  Tamour  s'acquittera 
avec  empreflement,  &  Tintérêt  fans  répugnance. 

Quant  à  la  Mejij  ce  nVft  qu*un  préalable 
religieux ,  &  volontaire ,  qui  peut  fans  incon- 
vénient être  féparé  de  la  bénédiâion  :  il 
'^etit  la  précéder^  ou  la.  fuivre  :  la  fille  dévote > 
i'âmant  timoré,. qui  redouteroient  ce  prélimi*- 
Mire,  ou  ne  poudroient .  point  s'en  priver, 
^onveroient  bien  le  moyen  d'accorder  leur$ 
^^mipides ,  &  leur  inclination.  Ce  ne.  fera  jamais 
'là  une  difficulté .férteufe,  quand  on  aura  vaincu 
toutes  les  autres,.  pQur  en  venir  à  la  cérémo^f 
-nie  qui  donne  la  perfeâion  au. contrat. 

'  ^  Mais  les  ^effets.: de  ce  contrat,  quant  à  f^ 
durée,  font  plus  difficiles  à  bien  déterminer.  11 
.  ne  faut  point  rifquer  de  fe  trouver  entre  la 
licence  des  confifioirfis ,  &  la  rigueur  des  offi^ 
<idités  ;  cette  imion  déjà  fi  redoutable  ,  fi  fut- 
chargée  d'entraves ,:  &  de  devoirs  .pénibles^ 
-feroit  trop  injudé ,  fi  l'une  des:  parties  avec 
fon  aâe  de  difiblution  dans  fai  poche,  pou  voit 
à  chaque  infiant .  menacer .  du  Divorce ,  cellç 
qui  gémiroit  fous. le  trifte  joug  de  Yindijfolu^ 

biiiti. 

A  cet  égard,  je.  n'ai  pas  diffimulé  autrefois 
jnpn  opinion  :  je  fuis  fortement  perfùadé  qu'ij 
feroit  à  defirer  que  ce  qui  a  été  pendant  plii- 
fiôiirs  fiedes  la  difcipline  de  la,  primitive  égli- 
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fe;  ce  qui  eft  encore  celle  de  Téglife  'Grecque^ 
celle  de  Téglife  CathoUifuedé  Pologne  y  la  £^ 
culte  du  DIVORCE,  redevînt  ceile  de  Téglife 
Humaine:  Je  regarde  là  Ipi  du  Divorce  nou-ieib 
lement  comme  une  loi  fage,  jufte,  néceffaûre^ 
mais  comme  un  fpécifique  infaillible  contre  le 
divorce  même.    *  i-  • 

•.  «  r  ..■•-» 

•»  • 

Je  fuis  convaincu  que  cette  permiflîon  apr 
parente  de  rompre  le  noeud  conjugal  feroit  le 
vrai  n;ioyen  de  IWermir;  quelle  eft  auj'ouri- 
d'hui  le  feul  capable  de  produire  cet  effet.  Dan^ 
ce  fiecle  où  les  Tribunaux  ne  rétentiiTent  que  des 
<{uerelle5  de  méhage ,  oii  Ton  ieàible  ne  s'unk 
;aveç  folemnité  que  poiur  acquérir  le  droit  de 
demander  avec  fcandale  à  la  joftice  unQ  fcpar4* 
^iony  on  deviendroit  bien. plus  réfervé  à.  ufer 
de  ce  pouvoir,  quand  'On  Tauroit  fous  la  main, 
j-ai  développé  ailleurs  xnon  opinion  à  ce 
&jet  (i). 

'  Mais  en  attendant  cette  réforme  à  laquelle 
il  faudra  bien  venir,  j*avoue  auiE  qu'il  y  au*- 
-roit  de  Tindifcrétion  &  même  de  Tinjuftice  à 
Faccélérer  en  faveur  des  diffidens  dont  il  s'a- 
git ici.  Ce  ferpit  les  traiter  mieux  que  les  en- 
fans  de  la  maifon,  &  outrer: pour  eux  lindui» 
gence ,  quand  ik  li'eft  queftion  que  de  mitiger 
la  rigueur. 

L'éternité  conjugale  eft  aujourd'hui  une  loî 


.  (i)  Voyez  ces  Annales,   &  le  premier  volume  de  hk 
CoUeûiôn  des'  Plaidoiers,  Mémçirô  pour  U  M^  de  G. 
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poUtique  ^  autant  qif eccléfiaftique  ;  c'eft  la  ju^ 
rifpnidence  nationale.  Quelque  fâcheux  quq 
foit  ce  joug  j  il  faut  bien  s'y  foumettre  quand 
on  prétend  faire  partie  de  la  nation  qui  le 
porte.  Le  danger  feroit  même  ic^  joint  à  Tiii; 
juftice.  Les  douceurs  apparences  du  Divorça 
/croient  un  moyen  de  profélitifme  trop  puiiTant 
pour  les  églifes  réformées.  Ceft  bien  aflez  pour 
nos  femmes  des  avantages  que  leur  aflurent  les 
contrats  de  mariage  £uts  fuivant  la  coutume 
de  Paris  :  ne  les  expofons  point  à  la  tentation  » 
ou  au  danger  ^  d'être  mariées,  fuivant  .celle  de 
Luther,  ou  de  Calvin. 

Le$  difciples  de  ces  fameux  réformateurs 
ta'auroient  pas  à  fe  plaindre  que  la  jurifpru* 
dence  fut  plus  févere  ^ur  eux  que  la  reli- 
gion. Le  divorce  n*eft  pas  pour  eux  un  cas  de 
confcience  :  la  conceffion  de  ce  privilège  eft 
un  avantage  purement  poUtique.  Le  refus 
n*en  eft  pas  une  tyrannie ,  8c  quand  la  priva- 
tion eft  commune ,  c^eft ,  je  le  répète ,  une 
juftice. 

Enfin  9  le  troifieme  objet  de  Findécifion  des 
magiftrats ,  femble  être  retendue  dont  eft  fuf^ 
ceptible  la  dénopiination  employée  par  Tédit  ; 
ils  veulent  favoir  à  quelles  communions  doi-» 
vent  être  appliqués  les  privilèges  qu'il  accordet 
Jlgnore  la  réponfe  que  fera  le  Gouvernement 
à  cette  queftion  :  mais  d'après  les  principes 
développés  ci-defTus»  qui  font  ceux  du  dif* 
tours  prononcé  le.  19  Novembre  dernier  ^  par 
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fAAe  G ardt-'dcs-S ccaux  (^ly y  elle  paroit  facile  H 
prévoir. 

'  Si  par  ces  privilej^es  on  entend  Taflociatioii 
aux  emplois,  Tadmii&on  aux  charges  politi-^ 
qneSy  ta  liberté  d'un  culte  avoué,  d'une  pro« 
feffion  de  foi  ouverte ,  &.  qu'on  demande  à 
laquelle  dès  églifes  étrangères  ils  font  dus  ?  A 
aucune*  Si  Ton  ne  parle  que  des  droits  de  la 
nature  ;  que  de  la  légitimité  des  unions  &  des 
fruits  qui  en  proviennent ,  que  de  la  jouiflance 
de  Vétat  civil  f  &c.  à  toutes.  , .  > 

Et  pourquoi  établir  une  diftihâion  )  Pour- 
quoi préférer  le  rigorifnxe  afFeâé  de  Genève^ 
à  la  fciflion  modifiée  ^Ausbourg}  Il  ne  s'agit 
pas  ici  d'un  choix,  mais  d'une  tolérance.  Tou$ 
font  des  enfans  aveugles ,  à  qui  vous  tendez  une 
main  fécourable  ;  la  charité  doit  être  commune  ^ 
ainfi.  que  l'erreur.  Si  c'étoit  là  pureté  de  la 
croyance  qui  déterminât  vos  bontés,  tous  doi- 
vent en  être  exclus  :  fi  c'eft  la  compafiion  di- 
rigée par  l'équité ,  tous  doivent  y  être  >  admis  ; 
Içur  titre  c'eft  d'être  hommes.. 

En  cette  matière,  tout  ou  rien.  Aux  yeux  de 
la  politique,  &  de  la  faine  raifon,  il  n'y  a  point 
de  différence  entre  le  Luthérien ,  qui  admet  trois 
iacremens  ,  en  profcrivant  les  quatre  autres; 
jk  VAnabaptiJle  qui  les  rejette  tous  .•  le  premier 
eft  même  peut-être  plus  inçonféquent ,  mais  peu 
importe  ;  la  légiflation  qui  n'a  pas  droit  de  leur 
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d«mandçr  compte  de  leur  foi^  eft  obligée  de 
leur  afiurer  également  Texiflence  civile  y  dès 
qu'ils  fe  foumettent  également  aux  formes  pref^ 
crites  pour  en  jouir. 

Je  fais  qu^un  grand  prince  dont  je  chéris  la 
perfonne,  &  dont  je  refpeâe  les  lumières,  rCa 
pas  jugé  à  propos  d'adopter  ces  maximes,  dans 
fes  loix  fur  la  tolérance  :  il  a  reftraint  la  fienne 
aux  trois  communions  établies ,  légalement  re- 
connues dans  l'empire.  U  a  probablement  été 
déterminé  par  des  motifs  particuliers  que  j'igno- 
re. Peut-être  s'eft  il  réfervé  de  modifier^  d'éten- 
dre, ou  de  reâraindre  hs  loix,  d'après  l'expé- 
rience, d'après  les  rapports  de  fes  tribunaux  ^ 
&  la  Situation  de  fes  domaines. 

Je  ne  cenfure  rien  :  je  pofe  ici  le  principe 
général  >  &  je  préfente  a  un  état  où  la  légifla- 
tion  n'eil  pas  encore  formée  fur  cet  article ,  les 
confidérations  d'après  lefquelles  je  fuppofe  que 
fa  formation  fera  plus  avantageufe.  Si  je  me 
trompe ,  ma  bonne  foi  me  fervira  d'e^cufe  :  8c 
je  n'aurai  point  fait  de  mal.  La  iimplicité,  la 
candeur  avec  lefquelles  je  tâche  de  développer 
mes  idées  en  rendront  la  réfutation  plus  facile. 


tpi  ANNALES 


mÊÊmi 


Trh'kumbUi  REPRESENtATidNS    du  Parlement 

I 

de  Paris ,  fur   les  Evénemens  qui  ont  fuivi  hu 
T    Séance  Royale  du  19  Novembre,  1787. 

D. 
£S  aâes  de  rigueur,  CQçitne  je  Taî  obferyé^ 

ayant  concouru  ce  jour-' là  avec  des  aâes  de 
bonté  ;  la  révélation  d'une  ordonnance  qui 
conftate  Tamour  du  Prince  pour  la  juflice,  ayant 
été  fuivie  fans  intervalle  à'uîne  maraue  terri^ 
ble  de  fa  colère,  le  Par lement^^^en^s occupant 
d'une  loi  qui  reâitue  à  des  infortunés  un  état 
civil  dont  ils  ont  été  privés  au  nom  de  la  ici 9 
n'a  point  ceflfé  de  réclamer  en  faveur  de  ceux 
de  fes  membres  qui  ont  perdu  davantage,  & 
dont  la  loi  n'a  point  prononcé  la  profcription« 
Parmi  les  diflférentes  fupplicatiqns  qu'il  a  por- 
tées aux  pieds  du  trône,  à  ce  fujet*,  on  doit 
diftinguer  celles  du  8  de  ce  mois  (Dec.  1787). 

On  n*avoit  que  trop  fôuvent,  &  avec  trop  de 
fondement ,  reproché  à  ces  compagnies  de  ne 
s'occuper  que  de  leurs  intérêts  perfonnels  ;  de 
réclamer  dés  privilèges ,  plutôt  que  des  droits^y  . 
de  ne  mettre  au  rang  des  objets  dignes  de  fixer 
leur  attention,  &  d'enflammer  leur  zèle,  que  ceux 
qui  touchoient  les  Corps ,  ou  les  Membres.  De  tant 
de  troubles  qui  ont  mis  aux  mains  la  Robe  & 
Je  MiniJlere^ïX  y  en  a  peu  qui  n'aient  eu  des 
mobiles  de  '  ce  genre  :  &  Ton  n'oubliera  pas  que 
la  fameufe  bagarre  de  Bretagne  ^  la  plus  longue  9 
la  plus  mémorable  par  fes  fuites  y  la  plus  fu* 
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Hefte  en  un  fens,  n^a  pas  eu  d'autre  origine 
la  grande   infraâion    qui    échauffoit  alors  led 
efprits^  c'étoit  celle  dçs  prérogatives  de  U  Ma^ 

gifiraturc^ 

Les  repréfentatiohs  dont  il  s'agit  ont  plus 
de  grandeur,  &  peut-être  plus  de  véritable 
adrefle  :  l'intérêt  public  y  eft  pour  quel(]^ue 
thofe  Le  Monarque  '  en  ayant  reçu  de  pre*« 
mieres,  où  les  exécuteurs  de^  ordres  contre  la 
perfonne  des  Magiftrats  enlevés  ^  étoient  di-* 
reâement  accufés  de  s'être  permis  des  violences^ 
avoit  répondu  que  les  griefs  étoient  exagérés  ; 
il  s'étoit  borné  fur  le  furplus  à  déclarer  que 
1^  Parlement  devoit  lui  croire  de  bonnes  rai- 
fons  pour  faire  ce  qu'il  avoit  jugé  à  propos 
de  faire.  Cette  compagnie  lui  a  expofé  la  dou« 
leur  &  fa  confternation  en  ces  termes* 


1 
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H  Les  vrais  magiftrats ,  &  les  bons  citoyens  ^. 
font  également  confternés  du  reproche  .que 
tenferme  la  réponfe  de  Votre  Majesté  ^  Se 
4es  principes  qu'elle  manifefte.  Nous  fommes 
loin  d'attribuer  ces  reproches  aux  fentimens 
perfonnels  de  Votre  Majesté^  Il  feroit 
bien  affligeant  qu'elle  |défaprouvât  une  exagéra-* 
tion  pardonnable  dans  le  premier  moment  de  U 
douleur,  &  de  VeStou 

»  La  décence  publique  n'étoit  fans  doute  ^ué 
trop  bleflée  dans  le  choix  deâ  exécuteurs  de 
vos  ordreSé  S'ils  n'ont  pas  pouffé  l'atrocité  juf-, 
qu'à  porter  leurs  mains  fur  la  perfonne  d'un  de 
Vos  magiftrats  ,  Texpoiition  des  autres  faits  ^ 
hin  d'être  exagérée ,  eft  incomplette, &  votre  Par* 

Tome  XUK  N^  ^p»  P 
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lement  àuroit  dû  ajouter  que  ce  magiftrât  donc 
là  maîfon  étoit  inveftie  par  des  hommes  armés  ^ 
livré lui-^même  à  des  fupôts  de  la  police,  comme 
un  malfaiteur,  s'eft  encore  vu  réduit  à  rhiimi'^ 
liation  d'dSuyer  plufieurs  fois  les  interpellas- 
sions d'un  commiflaire ,  fur  fa  foumii&on  aiut 
ordres  de  Sa  MAJ£STi:» 

>»  Qu'il  nousfoit  permît,  SiRE,  de  vous  re^* 
jiréfenter  qu'en  nous  dévouant  au  fervice  public , 
en  promettant  d'acquitter  VOTRE  Majesté  de 
fa  première  dette  eilvers  la  nation,  celle  de 
là  juftice:  en  lui  confacrant  nos  veillés,  nos- 
fortunes ,  notre  exiftence  ;  ien  élevant  nos  en^-' 
fans' pour  les  mêmes  facrifices,  nous  n^avons  pas 
crus  lious  deftiner,'nous  &  nos  enfans,^  à  de 
pareils  malheurs^  moins  encore  à  de  pareils 
outragesa 

»Xépeûda'nt  hods  Vendus  inoî'ns  féc!am'er  les" 
bienféances ,  que  les  loix.  Ce  n'eft  plus  feiile«* 
ment  4  votre  *  humanité  que  nous  nous  adref-- 
fons,  ce  n'eft  point  une  grâce  ^ue  votre  par-»; 
lement  revient  foUiciter  ;  il  revient ,  S  l  R  £  ^ 
vous  demander  juftice. 

»  La  juftice  a  des  règles  indépendantes  des  vo- 
lontés humaines ,  &  les  Rois  mêmes  y  font  af-^ 
ftï^ettis.  Henri  IV  ireconnoifToit  qu'il  avoit 
deux  fouverains,  Dieu  &  la  hi^  Une  de  ces 
ixgies  eft  de  ne  condamner  perfonne  fans  ttnun^ 
dte\  elle  eft  de  tous  les  tems ,  de  tous  les  lieux  : 
c'eft  le  devoir  de  tous  les  hommes;  (1)  &  Votre 
■  < '  ^ I,         .  '  ■■  I  ■« 

(1)  Hélas  ouil  mais  vous  MagifVats  qui  le  réclamés  y*^ 
Tayez-vous  toujours  rempli?  Le   moment  n'efl  'pas  loia 
ou  je  vous  rappellerai  cet  axiome ,  «n  vou9  demMidaaf 
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Majesté  nous  permettra  de  lui  repréfenter  qMé 
Ce  devoir  Tobligeroit  autant  que  les  fojets. 

H  Mais  Votre  Majesté  n'a  pas  siâme  à  lé 
Remplir  ;  &  c'eft  ici  que  votie  Parlement  aime 
à  lui  rappeller  foii  plus  be^il  droit  9  celui  dé 
faire  grâce  aux  criminel^  condamnés.  Les  con- 
damner  elle  *  même  n'eft  pai  une  des  fonctions 
de  Votre  Majesté  :  cette  pénible  &  dange- 
teufe  fondion  ^  le  Roi  ne  peut  rexçrçer  que 
par  fes  juges.  Et  les  perfpnnei  qui  fe  plaifent 
à  voir  fortir  de  la  boucha  de  VoTRÇ  MAJESTÉ 
ces  redoutables  mots  de  punition  \  qui  lu  i  con- 
feilkiit  de  punir  fans  entendre,  de  punir  elle- 
même  ^  d'ordonner  des  exils  y  des  enlevemens> 
des  eaiprifonnemens;  qui  fuppofent  que  la  bonté 
|)eut  fe  mêlçr  à  ces  aâes  eârayans ,  bleflent  éga-^ 
lement  &  Téternelle  juftice ,  &  les  loix  du  royau- 
ine,  &  la  plus  douce  prérogatiye  de  VOTRE 
Majesté, 

>>  Si  de  fortes  taifons  motivent  Fexiî  de  Mi 
le  Duc  ^OrUans\  fi  c'eft  une  bonté  que  de  ne 
pas  laifler  deux  magiftrats  expofés  à  périr 
dans  des  prifons  étroites  ^  ou  dans  des  lieux: 
inalfains}  s'il  faut  qu'à  leur  égard 'ce  foit  Thu- 
manité  qui  tempère  la  juftice^  iU  font  donc  bieil 

juftiee  de  vos  propres  arrêts;  Le  4  Février  1775  i  vdus 
in  avez  déclaré  non-recevable  à  demander  à*hn  entendu  ^ 
avant  que  d'être  condamné,  Lev4Févrî'er  iT75  ^^  Avocat 
général  vous  a  èh  en  propres  termes^  &  vous  avez  jugé^ 
^'il  exiftcÂt  dan^  ^le  cetnplô  de  la  joitice ,  une  Cbiiipà-^ 
^e  qui  avdit  lé  droit  de  condamner  ^  fes  membres  fans  ki 
entendre  i  de    les    dégrader  j  (sins  alléguei:   de  gneâi  JKI* 


/ 


ipô  ANNALES 

'  .  ■  « 

coupables  ?  Ceft  à  votre  Parlement  â  les  ]ug€i^# 
Koiis  demandons  feulement  que  leurs  crimes 
foient  connus.  Le  dernier  de  vos  fujets  n*eft  pas 
moins  intéreiTé  au  ûiccès  de  nos  réclamations  f 
que  le  premier  prince  de  votre  iàng. 

M  Oui,  SlRE,  non-feulement  un  magiftrat,  non- 
feulement  un  Prince,  de  votre  fang  y  mais  tout 
François  puni  par  Votre  Majesté  ,  &  fur-tout 
puni  fans  être  entendu ,  devient  nécefTairement 
le  fujet  de  tallarme  publique.  La  liaifon  de  ces 
idées  n'eft  pas  Touvrage  de  votre  Parlement; 
elle  eft  celui  de  la  nature  :  elle  elft  le  cri  de  là 
raifon  :  elle  eft  le  principe  des  plus^faines  loixj: 
de  ces  loix  qui  font  gravées  dans  toutes  les  con- 
fciences ,  qui  s'élèvent  dans  la  vôtre ,  &  nous 
aflîirént  l'approbation  intime  de  VOTRE  Majes- 
té; de  ces  loix  qui  ne  féparent  pas  dans  les  vues 
^  d'ordre  public ,  la  liberté  des  citoyens  d'avec 
l'autorité  du  Prince ,  &  placent  la  fureté  pet- 
fonnelle  à  là  tête  de  toutes  les  propriétés;  de 
ces  loix  enfin  que  de  fidèles  miniftres  n'ofe- 
roient  pas  combattre ,  parce  qu'on  ne  peut  les 
violer  fuivant  les  magnifiques  expreifions  de 
Boffuetj  fans  ébranler  les  fondemens  de  la  terre  y 
&  préparer  4a  chute  des  empires» 

H  La  caufe  de  M.  le  Due  d'Orléans^  &  des  deux 
magiftrats  eft  donc,  fans  nous,  par  la  feule 
fprce  de  ces  principes ,  la  caufe  du  trône ,  & 
de  la  nation  ;  du  trône  dont  la  juftice  eft  l'u- 
nique fondement;  de  la  nation ,  qui  ne  peut  être 
heureufe  que  par  la  juftice.  C'eft  au  nom  de 
ces  loix  qui  préfervent  les  empires ,  au  nom  de 
cette  liberté  dont  nous  fonunes  les  interprêtes 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  S,  &c; 


ï^ 


irefpeâueux,  &  les  modérateurs  légitimes;  au 
nom  dé  votre  autorité  dôilt  nous  fommes  les 
premiers  &  les  plus  fûrs  miniftres ,  que  nous  ^ 
ofons  réclamer  le  jugement,  ou  la  liberté  de  M. 
le  duc  ai  Orléans  y  &  des  deux  magiftrats  'éloî- 
gtiés ,  emprifonnés'  'par  des  ordres  furpris  ,  auffi 
contraires  aux  (entimens  qu^aux  intérêts  de 
Votre  Majesté  «. 


RÀFLEXIOK   relative  à   u.  qui  pftcidt. 

V^UELQUE  délicate,  quelque  redoutable  mêr . 
ine  que  foit  cette  matière*,  Isolerai  ajouter  un 
mot  à  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  fur  les  con-  \ 
damnations  prononcées,  exécutées, yi/25  cnun^ - 
drt  :  on  le  pardonnera  fans  doute  à  un  homme 
qui  en  a  bu  les  hojrreurs  jufqu'à  la  lié;  qui  pen- 
dant vingt  mois  entiers  n'a  point  eu  d'autre 
objet  de  méditation. 

Ce  font  aujourd'hui  des  M^igifiràis  qui  récla- 
tteot  contre  lès  détentions  arbitraires  en  gêné* 
rai  Elle  leur  fembleht  oppofées  à  la  juftice ,  à 
la  bienféance ,  à  Tintérêt  commun  :  mais  le  pré- 
jugé invetéfé  à  ce  fujet  dans  radminifiration 
Françoiftj  qui  attache  des  qua^fications  moins  ' 
gi;aves  aux  ordres  du  Roi  y  qui  les  fait  prefque 
regarder  dans  les  bureaux ,  comme  des  cérémo- 
nies fans  conféquence,  n'eft-il  pas  né  en  partie 
d'une  méprife  abfurde ,  &  volontaire  des  Jw^  ' 
r\fconftdses} 

N'eft-ce  pa^  la  jurifprudence  des  Juriftes ,  & 
une  jurifprudence  qu'aucune  loi  n'a  autorifée, 
c[ui  a  prononcé  ^  que  la  prifon  n^étoit  pas  uaù 
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fçine;.  qûe^ce  gui  étcùx.ion  à  j^rmirt^  itoh  hon  4  • 
nndrt?  N  eft-ce  pas  d'après  ce  prétendu  axia-^ 
sne  auili  extravagant  que  barbare,  qiie  le^  fon^^ 
démens  de  la  procédure  çrhmnelle  «  ont  été 
pofés;  qu'il  a  été, enjoint  au  juge  par  exemple 
de  fermer  ia  porte,  quand  il  informe ^  c'eft-à-r 
diriÇ  quand  il  travaille  à  acquérir  les  lumière^ 
d'après  lefqueïles  il  ufer<(  dç%  plu$  terribles; 
reffQurççs  .de  k^^ftiçei  . 

N'eftrce  pas  d'après  ce  mépris  pour  la  liberté  / 
des  homnies  que  le  fec^et  a  été  recommandé  fui! 
les  formalités  qu4  dçiy^nt  en  précéder  la  perte? 
N'éft-çe  pas  d'aprèç  cette  infiilte  au  bon  iens, . 
à  la  fiureté  général^,  <iue  le  plus  méprifable  des» 
praticiens,  appelle  dans  le  fiege  le  plus  obfcur,^. 
^.exercer,  mêti^e  paflagérement *  Us  fondions, 
de  juge ,  peut  d'après  une  procédure  ignorée  ,  , 
lancer  des  décrets   dc'prife  de  Corps ^,  qui  .ne  ^ 
font  connus  qu'au  moment  6w  o,n  les  exécute?  . 

.  Il  ne  pourcoit  pas   ad}ug<frr définitivement 
contre  moi  la  valeur,  d'une  {Mftple  {:&  il  dif^ 
pôfe  de  m4  Ub^rté»^  par  uni;  iî^fitonct  ^{^râv^i  * 
foiçe  en  apparence^  mais /.qui  p0Ut  çotffiiner  lUct- 
ruine  définitive;  puifqiue  dç  là  réfult^ii  j'obéis  . 
tout  ce  que  la-  captivité,  &  une  infti:u£^on  Ion* 

f^e,  humiliante,  difpendieufe  ont  4'acçablafii:^  ; 
t  fi  je  me  dé<:Qbç  au^c  fers,  \?k.fmjk^  armota-' 
i;iç/2  de  mes  biens,  non  moinsi  dévorante,  avec 
une  ct>ndemnatî<>n;parjfo/7mx^/ic<i,;,condemnation 
d'autant  plus  étrange  qu'elle  eft  attacfaûée  à  lab^  - 
fence,  •&  non  -pas,  à  la  conyî^^pa  ^u  crime  , 
quoiqu'elle  empprte  tqutes  les  peines 'que  cette 
ççaviftipa  fçuj^  pourrbit  juftïfiçr,  ?, 
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•  En  général  dans  toute  notre  Europe^  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  difpofe  de  la  liberté  des 
hommes,  ç&  un  i&s  jgra.^s  Tic^ef  dç  la  légifla- 
tiotî.  11  s'en  faut  bien  même  que  V Angleterre  , 
avec  fon  ffUneux  rampait  de  VH^bA^s  Corpus  j 
puiffe  à  cet  égard  fe  glorifier  dune  fécurité 
plus  parfaite  qu'ailleurs. 

A  la  vérité,  les  emprîfonnemens  par  lettre 
it  cachet  ny  font  point  à  craindre ,  ou  du 
moins  ne  peuvent  être  prolongés  :  mais  les 
réclufibrts  juridiques  s*y  opèrent  avec  une  ai- 
fance  encore  plus  dangereufe  peut-être  dans  un 
fens.  Lés  juges  de  J^atx  y  font,  ou  font  auto- 
rifés  par  la  loi  à  faire  arbitrairement,  une  guerre 
.perpétuelle  à  tôiis  les  citoyens  :  leur  ,de(po- 
tifme  n'eft  pas  même  contenu  par  la  crainte 
de  la  prife  à  partie  :  St  ils  font  anffi  nombreux 
^  auffi  multipliés,  dans  la  Grande  -  Bretagne,  que 
les  Confeillers  du  Roi  \^  font  en  France. 

On  affure  que  le  Ma|iftrat  chef  aujourd'hui 
du  département  de  la  juftice ,  dans  le  fécond 
de  ces  deux  royaumes,  s'occupe  férieufement 
dun  projet  de  réforme, Vpour  la  jurifpîrudence 
criminelle.  Sans  doute  que  cet  abus,  &  ce  dan- 
ger, fora  un  de  çe^qui  fixeront  fon  attention* 
^ans  doute  il  irpuvera  un  temperamment  capa* 
ble  de  c.onferver  à  Tép^  de  la  jufiice  la  mobi^ 
I  lité  dont  elle  a  befoin  j>our  écarter ,  pour  réf 
primer  les  perturbateurs  de  l'ordre  ,  en  affujet-. 
.tiflant  cependant  les  m^ins  qui  en  difpofent,  à 
des  mefures,  qui  préfervent  les  bons;  citoyens 
4e  leur  mal  adrefle  «  ou  dç  l^ur  précipitatioru 
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HOLLANDE. 

Étrange  RcfçrH  du  Hagifirat  D^^MST^^rdam^ 

J.L  n*e{l  pas  queftion  ici  de  donner  rhiftoire 
de  rinconcevable  révolution  dont  nous  ve- 
nons d'être  témoins  dans  ces  contrées,  préfet- 
vées  depuis  plus  d'un  fiede  des  ravages  de  la 
guerre ,  ou  du  moins  qui  ne  les  avoient  coti- 
nus  y  que  quand  elles  les  avoient  portés  chez 
;  d'autres  nations.  Pour  trouver  quelque  expé- 
dition qui  femble  en  approcher,  il  faut  remon- 
ter prefque  jufqu'au  milieu  du  fiecle  dernier,, 
îufqu'à  la  defcente  du  fameux  Gtdllaum^  lll 

en  AngUtcrrt^ 

Mais  le  Staihouicry  gendre  de  Tinfortuné 
Jacques  Second  y  fe  préfentoit  comme  le  libéra- 
.teur  d'un  peuple  opprimé  par  uti  Roi  :  ç'eft 
aux  drapeaux  de  la  liberté  qu'il  appelloit  ks^ 
fujets  iiitursj  &c'étoit  avec  l'aide  d'une  Répu- 
blique, qu'il  venoit  les  défendre  des  abus  de 
•  la  monarchie.  C  eft  ici  préçifément  le  contraire» 

Ce  font  les  Républicains  à  qui  Ton  repro- 
choit  d'êtrç  des  tyrans ,  &  des  ^ifurpateurs  : 
ç  eft  le  Prince  qui  le  plaignôit  d'être  dépouillé 
de  fes  droits  :  c'eft  d'Un  Monarque  abfolii  qu'il 
a  reçu  l'afiiftance  à  laquelle  il  en  doit  le  re- 
couvrement :  dans  l'un  &  l'autre  pays  le  re*» 
dreffeur charitable  étoit  un  parent;  mais  en  ^«-» 
gletcrr^  il  ©archQit  ppur  renvcrfçr  du  trQi^  H 
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père  de  fa  femme;  &  ici  pour  y  remettre  le 
mari  ^e  fa  fœur.  Il  n^  a  donc  dans  ces  deux 
expéditions  de  véritable  reiTemblançe  que  celle 
du  nom  des  principaux  intéreffés  »  &  de  rifliie. 

Mais  une  différence  bien  remarquable,  & 
digne  d'être  obfervée ,  c'eft  celle  des  prétex- 
tes déduits  dans  Tune  &  l'autre  de  ces  occa-" 
fions.  Uinvafion  du  gendre  étoit  fondée  fur  des 
griefs  férieux  &  publics;  celle  du  beau -frère 
Peft  fuir  une  infulte  privée  ,  faite  à/a  chère  fouir  ; 
for  la  néceffité  d'expier  Vimpoliteffe  des  patrio« 
US  envers  elle.  . 

La  Cour  de  Berlin  n^allegue  que  ce  m<!>tif 
dans  le'  manifefte  précurfeur  rapide  de  fon 
armée.  Ceû  fur  le  refus  d'une  réparation  exigée 
dans  Us  %A  heures  y  que  ce  flot  prùjjîen  a  inon- 
dé la  république  depuis  la  Wejlphalie  jufqu'à  la 
Zilande.  Et  nous  venons  même  d'entendre  Sgi 
M.  le  Roi  êi  Angleterre  y  aflurer  gravement  fes 
fideiles  Chambres,  que  Sa  M.  le  Roi  de  Prujfc 
n'avoir  eu  d'autre  objet ,  en  envoyant  {ts  Huf^ 
fàrdsy  fes  Grenadiers  y  {fèS  Canons  y  fon  Général 
Kalkreuty&c.  que  d'aflurer  une  fatisfaâion  con- 
venable à  VAUeffe  Royale ,  époufe  de  VAltejfe 
Sirirdffimt^ 

Si  les  puiiTances  par  la  grâce  de  Dieu  y  quand 
elles  ie  fervent  du  terrible  droit  de  l'épée ,  dé- 
voient compte  au  public  de  leurs  vrais  motifs  ^ 
ou  fe  piquôient  de  franchife  dans  celui  qu'elles 
daignent  paroitre  en  rendre;  qu'on  pût  par 
conféquent  regarder  celui  -  là  comme  fincere  , 
çc  feroit  encore  une  fingiilarit^  de  plus  dans 
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les  événemeiifs  de  ce  fiecle»    Ce  motif  feroît 
auffi  bifarre^  que  le  fuccè$  en  eil  furprenant. 

Coccafipn  fe  préfentera  peut-être  de  lever 
le  voile  fur  les  vrais  intérêt;$  qui  ont  produit 
&  décidé  cette  manœuvre  fortunée  :  pour  le 
moment ,  en  fuppofant  qu'en  effet  le  défaftre  des 
patriotes  Bcuavcs  n'eft  dû  qu'à  une  groffiereté 
trop  brutale,  je  me  bornerai  à  remarquer  qu'il 
n'y  a  point  de  nation  à  laquelle  le  défaut  de 
politefle  ait  attiré  plus  d'affaires  férieufes. 

'  Au  dernier  fiecle  ^  avant  ,que  les  artifices  de 
leur  Stadhoudcr  lui  affurafTent  la  couronne  de 
ta  Grande  -  Bretagne^  ils  avoient  vu  CharUs  II 
&  Louh  XIV  ligués  pour  les  détruire  :  &  ce 
qui  avoit  motivé  l'union,  difficile  à  prévoir,  de 
la  Fm/2ce  avec  VJlngle terre  contre  eux ,  c'étoit 
leur  impolieeffe  :  un  Bourguemejlrc  patriote  avoit 
infulté  la  preihiere  :  un  General  patriote  avoit 
^  refufé  de  falmr  le  pavillon  de  la  féconde. 

De  nos  )ours  une  infulte  /tu  pavillon  impé* 
liai  leur  a  coûté  une  amende  de  viug^  millions 
tournais^  faâs  compter  les  frais  des  proieâions 
qu'il  a  fallu  implorer  alors,  &  les  fuperbes 
fervices  de  vaiffelle,  donnés  aux  .dépend  de 
VEfçaut  au  miniftre  médiateur  de ,  foa  efcla* 
vage,  &c. 

Enfin  voilà  que  tout  -  à  -  l'heure  une  infultc 
envers  une  grande  princeiTe  les  a  expofés  à 
l'animadverfion  fraternelle*  Certainement  ^'ils 
profitent  de  ces  leçons  de  politeffe  multipliées^ 
les  ^^/^ve5,  d'ici  à  quelques  fiecles ,  feront  le 
peuple  le  plus  konnêu  ^ax  ait  jamais  exifté^  & 
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lion  peut  fuppof^sr  qu  ils  y  ont  de  la  dlfpo- 
fuion,  ... 

La  ville  qiii  étoit  le  théâtre  de  la  plus  vive 
effervefcence  ann-Jiathoudénenne^  Vient  de  don* 
ner  une  preuve  de  dévouement,  de  foumiffion  aa 
parti  contraire,  qui  na  point  d  exemple,  &n'eit 
^ra  peut-êtrl;  fanlais.  Le  Corps  municipal  d^^m* 
^Fdam  -vient  de  rendre  (le  9  Décembre  17^87) 

Tordonnance  que  vpiçi  ;    -  • 
•     •  »    •»  ... 

>i  MEsrsiECfii  duMa^iftfat  de  la  ville  d'yiinfi 
itrdam ,  péf  fuadés  que  dans  uhô  ville  grande  Se 
5euplée  confme  '  celle-ci ,  rien  ne  peut  çontri-^ 
îuer  davanta|;e  à  fa  profpérité  &  à  la/faire^ 
fleurir ,  que  lorfque  la  -bôïirie  intelligence  &' 
refprit  pacifique  régnent  J  entre  fes  habitans  « 
ont  remarqué  d*une  part'aVè'd  faltisfaclion  quHut 
grand  nombre  de  Bourgeois  &  Habitans  fe  font 
comporté&j^/uivant  la  publication  du  1 1  Oâo- 
l^re  1787  ^  p^r  laquelle  Mefileucs  du  Magiftrat 
$]fdit ,  pç>ji^.  pjçévenir  toutes  rencontres  défa** 
préables  ,  À  pou?  l'avancement  du  repos ,  pu^, 
bliç,  .avip^t,e»iwr¥'J^W:f&<h^ 
voir  d^um  marque  d'Orange^  couleur  à  laquelle  o^ 
attache  ep  ce  tcms-çi  le  fîgne  du  déûr  de  voir 
renaître  dans  ïa*  patrie  la  bonne  intelligente  , 
le  repos.  &-ki  tranquillité,  ^près^touj^  les  tBBoX^* 
heurs  oii  }a  difçorde  Tavoit  plongée* 

-  »  Mais, d'un  autre  côté,.  Meilleur;  du  Magiik 
trat  i^£dit  imt  appris  avec  cegret ,  que  non-obr: 
ûant  les  d^iTeins  Cailusair^s  &  les  vues  pacifi'^r 
ques  qui  con&ituqieij^t  cette  publication  ,  quel<«. 

quçs  Habitant  au  contraire  de  tan;  d'autrç^,:^ 
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qui ,  fulvant  le  carâdere  ancien  des  braves  Bour^ 
geois  àLAmJlerdam  ^  coopèrent  au  maintien  du 
repbs  y  &  dfe'  la  corQCOif€l&  »  peuvem  perûfter  à 
trouver  bon  de  nourrir  un  efprit  de  parti,  &pa- 
roifTent  vouloir  méprifer  ouvertement  par  leurs 
aâions  le  bon  confeil  de  Meilieuf$  du  Magiftrat» 
par  où  nagueres  le  repbs  &  la  fureté  ont  été 
troublés  d'une  manière  extrême  à  la  Bourfe  de 
cette  ville  y  &  ailleurs  (i). 

^  Ceft  pourquoi  Meflleurs  du  Magiflrat  fui^ 
dit  trouvent  bon  d'eaçhorter  &  d*aviier  encore 
de  la  manière  la  plus  férieufe  tous  y  &  chacun  ^ 
dç  f^  pourvoir  à  ttxtirUur  £uru  mar^i^c  (T Orange  , 
Cocarde^  Nc^ud  ou  Ruban  ^  comme  une  preuve 
qu'on  cjl  bien  intentionné  pour  UCdn^Ltuiion  ^  afin 

2ue  le  repos  lie  fç^if  maintenant  plus  troublé: 
ans  cette  ville*         '  - 
»  .     •  1'  ■ 

»  Tous  ceux  qui  en  négligeant,  de  fatisfkire 
à  cette  exhortation ,  auront  mi!s  'au  jjour  leurs 
fentimens  turbulens,  féditieux  &  enclins  à  la^ 
difleniion,  feront  confidérés  &  traités  par  Mef- 
jieufs  du  Magîftrat  comme  fauteurs  ^defdits  feftr^ 
lîmens. 

M  Défendent  néanmoins  Meilleurs  du  Magifr 
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(i)  Je  copie  ce  Placard  d'après  les  Gazettes  prétendues 
Françôîfis  de  Hollande  :  il  eft  inconcevable  qae  les  rédac-*' 
leurs  fe  permettent  ce  Uuigage  barbare  .ftip*i6ut  dans  des 
pièces  où  la  jufteffe  de  Texpreffiôn  eft  uit  mérite  néceflai* 
tt.  Il  eft  impoljible  de  le  réformer,  puifqù*il  ne  donnent 
pas  VoripnaL  '     ' 
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trat  fufdit ,  qull  ne  foit  fait  aucune  violence 
pour  ces  raiibns  à  de  telles  perfonnes,  par  qui 
que  ce  Toit,  fôit  à  la  bourfe,  fpit  dans  les  rues, 
.  &  fur-4out  qu'il  ne  foit  fait  aucune  moieflation 
ou  violence  '  à  cet  égard  aux  Loyaux  Habitans 
qui  fe  conduiront  fuivant  ce  Conleil;  tous  ceux 
qui  feront  rendus  coupables  de  ces  faits  fédi* 
tieux,  feront  punis^  comme  perturbateurs  du  re- 
pos &  de  la  fureté  publics,  de  la  manière  la  plus 
.  févere  &  exemplairement.  Fai(  à  Amfiadam  le  9 
Décembre  '178^.  n  . 

Sî%nl  L  VAN  DER  DUSS£N. 

L*embarras  même  des  conjonâures^  la  né-^ 
ceffité  d'affurer  le  repos  public ,  ne  peuvent  pas 
jufiiiier  une  femblable .  ordonnance  :  elle  réunit 
tour  ce  qui  peut  rendre  un  règlement  de  po- 
lice odieux ,  injufte ,  humiliant ,  contradiâoire 


même. 


Qu'une  populace  effrénée,  dans  fon  ivrefT?, 
adopte  une  livrée  qui  caraf^érife  fa  fujettion  au 
moment  même  où  elle  la  regarde  comme  un 
figne  de  fon  indépendance;  que  les  gens  fages,en 
gardant  au  fonds  du  cœur  la  véritable  liberté' 
de  leur  opinion ,  fe  chargent  fans  fcrupule  d'uin 
funbôle  qui  ne  les  engage  à  rien ,  &  qui  de-^ 
vient  un  pafTeport  néceflaire  à  leur  fureté, 
rien  de  plus  naturel  ;  Thonnête  homme  qui  fe 
refufe  alors  à  porter  la  Cocarde  efl  plus  fou  que 
le  peuple  qui  exige  de  lui  cette  çomplaifance. 

Mais  que  le  magiftrat  donne  à  ce  caprice  unç 
fanâion  légale  i  qu'il  attache  à  cette  démonf* 
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tratîon  le  caraâere  d'une  profeffion  de  foi;  qii*îl 
'déclare  qu'elle  fera  tout*-à*la"*fois  Tinterprete 
moral  du  cœur ,  &  le  gage  de.  la  fureté  politi- 
que ;  c'eft  de  fa  part  une  abfurdité  dangerèufe^ 
une  inconféquence  cruellement  iîidifcrete^.  c'eiî 
mettre  Thomme  honnête  &  délicat  dans  la  né* 
ceifité  de  choifir  entre  fon  repos  ât  fa  confcien^ 
ce  ;  c'efl  Texpofer  à  la  crainte  de  fe  fouiller  d'une 
perfidie ,  &  de  s'accufer  d'impo^ure.  Il  veut 
bien  cacher  fes  fentimens;  mais  non  pas  parois 
treles  abjurer:  c'eft  en. même  tems  armer l'âu^ 
dace  du  parti  oppofë^.&  l'accroître. 

La  feule  démarche  qi|i  coiivienne  à  Tautorité 
en  pareil  cas,  la  feule  qui  lui  foit  permife,  fi 
"elle  veut  intervenir,  c'eft  d'interdire  tout  fignè 
oftenfible  qui  pourroit  fervir  au  raliement^ 
ou  à  la  divi£ion«  La  municipalité  ^Amjlcrdant 
ici  n'auroit  fait  aucun  tort  aux  StàthouderUns  ^ 
en  fupprimant  leur  nuance  favorite.  Leur  dé- 
vouement fe  manifeftoit  aâez  par  leur  obéif-^ 
fance;  &  l'uniformité  commune  à  laquelle  oni 
les.auroitaftraints  fe  feroit  trouvée  bien  corn- 
penfée  par  la  nullité  politique  de  leurs  anta-. 
goniftes. 

Si  le  Magiftrat  avôit  craint  de  n'être  pas  obéi, 
îr  falloir  fe  taire  :  il  falloit  tolérer  Tenthou- 
fiafme  defpotique  du  vainqiieur,  &  laifler  aux 
Patriotes  le  choix  entre  une  fierté  périlleufe^ 
ou  une  complaifance  tranquillifante.  Avant 
Tordbnnancc'on  pouvoit  févir  légalement  con^ 
tre  les  enragés,  à  qui  le  refus  de  porter  un 
'ruban /tf///îe,  auroit  paru  ime  raUbn  fuffifante 
'pour  piller,  pour  aifaffinerJe  fanatique  capa^ 
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ble  de  ce  refus  :  aujourd'hui  ^  ils  aurolent  des 
excufes,  &  même  des  motifs  à  alléguer. 

La  menace  de  les  pourfuivre  comme  perturbé^ 
uur  du  repos  public ,  inférée  dans  le  même  jda- 
card,  où  lobligation  de  fe  prêter  à  leur  manie 
eft  impofée,  comme  une  preuve  quon  cjl  bien  in^ 
ientionni  pour  ce  repos  y  n'eft ,  je  le  répète,  qu'une 
iticonféquence  de  plus ,  ajoutée  à  ^lles  dont 
ce  règlement  fourmille. 

Au  refte,  cette  adminiftration  produit  les 
effets  qu'on  devoit  en  attendre.  Il  en  léfulte 
une  émigration  prodigieufe  :  ces  contrées ,  fi 
long-tems  Taille  des  réfugiés  de  toutes  les  au* 
très,  perdent  journellement  des  habitans  qui 
Vont  au  loin  chercher  des  afiles  :  on  leur  en 
ouvre,  dit-on;  ils  s'y  précipitent. 

Et  ce  qui  eft  afleî  remarquable,  c^eft  que 
le  plus  grand  nombre  de  ces  fugitifs  eft  corn- 
pofé  d  artifaqs ,  d'ouvriers  ,  à  qui  aflurénient 
il  devroit  être  bien  indifférent  par  qui  la  terre 
eil  gouvernée.  Dieu  veuille  qu'après  la  pre^ 
miere  effervefcence  ils  ne  s'en  repentent  pas  : 
en  reftant  chez  eux ,  auroient  -  ils  porté  deux 
^^i?  Ailleurs,  n'en  porteront  -  ils  pas  un} 


Uîr 


50^  ANNALES 


m,f  ,1     — ai^^ifc. 


ESPAGNE. 

Tracaffiries' entre  eetee  Couronne^  &  lés  Étais-Unis é 
ACxvkMlE  de  Femmes^  fondée  à  MADRID. 

JriÈUREUX  lés  peuples ,  comiîle  les  particu- 
liers 9  dont  on  ne  parle  gueres  :!  Si  ce  il'eft  pas 
toujours  une  preuve  <|u'ils  aient  à  fe  louer  dé 
leur  état  préfent,  c'en  eft  une  du  moins  qu'il 
n'empire  pas  ;  que  de  nouveaux  abus ,  de  nou-* 
veaux  dangers  n'inquiètent,  ne  tyranifent  pas 
les  fujets  9  &  que  s'ils  n'oi\t  pas  à  fe  féliciteif 
d'une  régénération 9  ou  d'une  gloire  éclatante, 
ils  n'ont  pas  non  plus  à  foufFrir  les  convulfions 
qui  accompagnent  nécefTaitemént  les  réformes  ^ 
ou  les  gtahs  exploits. 

Depuis  la  paix  de  Paris  VEfpagne  a  joui  de 
ce  bonheur.  Elle  a  continué  de  recuâllir  ôb- 
fcurément,  &  fans  bruit,  la  moiflbn  d'or  qui 
l'appauvrit  ;  Cadix  a  reçu,  &  reverfé  à  l'ordi- 
naire la  récolte  précieufe  ^  dont  cette  puiilance 
eft  la  difpenfàtrice  plutôt  que.  la  propriétaire* 

On  prétend  qu'elle  travaille  ;  farts  relâche  à 
accroître  fa  Marine;  qu'on  ajoute  journelle- 
ment dans  fes  ports  de  gros,  &  grans  vaiiiTéau:!!^ 
guerriers ,  à  ceux  qui  y  languifibient  déjà.  Corn* 
me  l'ufage  s'y  eft  confervé  de  mettre  ces  bâ- 
timens ,  ainfi  que  les  églifes ,  chacun  fous  la  pro-^ 
tedion  d'un  Saint,  dont  on  leur  adapte  le 
nom  ,  cette  lifte  préfente  une  nomenclature 
plus  édifiante,  que  celle  des  autres  marines^ 

ta 
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£ft  Angleterre  c'eft  le  FiSory^  le  Tkun^^nr^ 
le  Sdpioy  VAnnibat^  8lc.  £n  France  ^  c^eft  le 
FormÛabUj  le  Vengeur  y  le  Foudroyant^  qui  orit 
Couvent  jiiftifîé  leurs  noms  :  on  a  même  vu  le 
Voltaire  y  le  Raynal^  &:  qui  pis  eâ  le  Thomas  ^ 
mais  cette  livrée  philofophique  n*a  porté  ni 
honneur  ni  profit  aux  bâtimens  qui  s'en  étoient 
chargés. 

En  EJpagne  c'eft  le  St.  Janvier  y  le  St.  Jacques^ 
la  Vierge  Marie ,  &c.  il  faut  efpérer  qu'avec  des 
noms  fi  pacifiques 9  &  fi  religieux^  ils  n'auront 
de  long-tems  une  deftination  meurtrière  &  pro- 
fane. Puiflent^  leurs  canons  ne;  fervir  qu^à  lo- 
lemnifer  la  fête  de  leur  baptême  ! 

L'Ambaflade  Mufulmant ,  dont  j'ai  parlé  ci-de^ 
vant  ne  paroit  avoir  eu  d'autre  effet  jufqu'à 
préfent  que  de  préfenter  à  la  gravité  Cafiillanc 
le  Tpediacle  d'une  gravité  plus  fiere,  &  plus  ta^ 
citurne:  on  pourroit  dire  plus  dangereufe  )  û 
ce  qne  Ton  a  débité  dans  le  tem^  étoit  vrai^ 
que  le  Plénipotentiaire  "turc  avoit  prétendu  être 
(Ûrpenfé  par  fon  titre  de  la  quarantaine  :  & 
qu'oii  n'avoit  réufii  à  faire  fentir  à  YExcellençc 
circoncife  la  nécefiité  du  délai  préfervateur  ^ 
qu'en  lui  bâtifiant  un  lazaret  exprès. 

Une  des  prérogatives  diplomatiques  efi;  bien 
d'annoncer,  &  quelquefois  de  produire  impu« 
nement  la  guerre  .*  mais  on  n'y  avoit  pas  coni-» 
pris  jufqu'à  préfent  le  droit  de  donner  la  pefie«  Il 
eft  heureux  pour  Y  Europe  que  VEfpagne  fe  foit 
obilinéé  à  ne  pas  adopter  cette  addition  au  code 

du  droit  des  gens. 
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Les  nôtirelUftes  de  f autre  inonde  ptétenâent 
«ncore  qu  il  y  a  quelques  femences  de  troubles^  > 
entre  rimmenfité  américaine  de  cette  couronne  p 
&  rindifcipline  ambitieufe  des  Etats  -  Unis.  Lé 
fameux  fleuve  A\xMiJJi£îpi  eft,  comme  on  fait , 
devenu  Efpagnol^  par  la  ceffion  delà  Lowfiannti 
il  eft  inutile  à  fes  maîtres  aâuels ,  autant  que  fon 
nom  a  été  funefte  aux  François  au  commence** 
ment  de  ce  fiecle  ;  ce  nom  ^  par  une  fatalité 
finguliere  a  toujours  été  approprié  à  des  chi* 
meres. 

Cen  eft  une  que  celle  d*un  commerce  â 
faire  par  Tentremife  de  ce  vafte  canal  :  il  n*ar- 
rofe  que  des  déferts.  Ceft  le  plusibeau  climat- 
du  monde ,  à  la  vérité  ;  ce  font  les  terres  les 
plus  fertiles  :  mais  ce  climat  ne  favorife  que  la 
végétation  des  forêts ,:  mais  ces  terres  ne  noiir- 
riflent  que  des  animaux ,  &  des  hommes  »  égale? 
ment  fauvages  ;.  il  fe  paflera  probablepient  bien 
du  tems  encore  5  avant  que  le  papier  des  Chi^ 
cachas  ^  &  des  Ttoux  ait  cours  fur  la  place. 

•  .     '     ■  » 

Quelques  Colons  échappés  du  nouvel  Em^ 
pire  des.  Etat-unis^  &  voifins  des  pofleffîdns  Ef* 
pagnoUsy  comme  on  eft.voifin  en  Amérique ^ 
c'eft-à-dire  à  trois  ou  quatre  cens  lieues,  ont 
imaginé  cependant  de  defcendre  de  chez  eux  à 
la  mer^  par  le  MiJJîJJîpi  :  ils  fe  font  expofés  à 
cette  navigation ,  hardie  ^  ou  extravagante  ^ 
dans  leurs  barques  ,  avec  des  échantillons  de 
leurs  tréfors ,  c'eft-à-dire  des  peaux ,  &  quel- 
ques farines  :  la  perfpeûive  d'un  pareil  voyage, 
étgit  certainement  le  danger  de  mourir  de  faim^^ 
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6n  d'être  écrafén  entre  lès  rochers ,  plutôt  que 
i'efpoir  de  s'enrichir. 

^  Cependant  cette  efcadre  formidable  ayant 
été  découverte,  avec  des  lunettes^  par  quel- 
ques fpéculateurs  Efpagnols ,  il  en  eft  réfulté 
de  grandes  plaintes  du  Miniflre  del  cette  cou- 
ronne; &  dé  grans  murmures  de  là  part  des 
compatriotes  de  ces  avaiituriers.  Le  cabinet  dé 
Madrid  veut  que  Fembouchure  du  Miffîffipi  foit 
fermée  comme  celle  de  VEfcaut. 

C'cft  toujours  rhiftoire  du  Chitn  du  jardinier^ 
avec  cette  différence  que  par  larticle  tyranni- 
que  &  frauduleux  du  traité  de  Mun/ier^les'  Hol" 
landais  s'àfliitoient  des  âvahtagi^s  trop  réels ,  & 
caufoient  à  leuris  rivaux  un  préjudice  trop  ef- 
feâif  î  au  lieu  qu'ici  c'eft  fur  rien  que  portent 
également  la  jaloufie  des  Efpagnols^  Si.  la  pré- 
tehtiori  des  Américains.  Qui  auroit  jamais  crû 
que  le  MtjUîffipi  feroit  la  première  pomnie  de 
difcorde  entre  de$  peuples  qui  ont,  les  uns  à 
défendre ,  les  autres  à'  envier  \t%  tréfors  du 
Mexique  y  8t  les  mines  du  Pérou  ? 

On  vient  de  faire  à  Madrid  tiiié  rpéculatîoîl 
d'une  autre  efpece ,  &  dans  un  genre  où  lei$ 
illuûons  font  moins  déplacées  ,  &  plus  excufa- 
btes.  On  fait  que  ce  royaume  ^  fans^  compter 
les  Académies  Littéraires  ^  fourmille  dé  focîété^ 
patriotiques ,  économiques  j  &c.  elles  y^  font  tou- 
tes,  comme  ailleurs^  autant  de  bien  les  unes  quô 
les  autreSi 

^  On  à  dés,  patentes  ;  oii  s'aflemblë  :  ôri  pf  ^- 
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pofe,  on  donne  des  prix  auffi  merquîns  que  mal 

appliqués ,  ou  peu  mérités  :  on  coumnne  cet  '« 

puérilités  par  des  harangues  &  des  dîners ,  oit  \^ 

Ton  félicite  le  peuple  abfent  fur  fon  bonheur ,  ii 

&  la  compagnie  préfente  fur  fon  goût,  fur  fes  iii 

lumières.  Car,  ce  qui  eft  affez  plaifant,  en  £/  {^, 

pagne  înême  ,  on  fou  tient,  daris  les  Académies  y  '.'^ 

que  le  dix-huitieme  fiecle  eft  le  fieclé  des  lu-  ^^ 
mieres ,  &  des  lumières  Philosophiques. 

Ailleurs  les  femmes  fe  font  bornées  à  don- 
ner par  leur  préfence  de  la  fokmnité  à  ces  ex-. 

plofions  de  démence,  &  de  vanité  menfongeres.  '^ 

Elles  font  foule   aux  aJfembUes  publiques  \   mais  '^ 

elles  ne  font  point  corps  avec  le  corps.  > 

Il  eftc  vrai  qu'on  en  a  vu  une  élevée  à  iPcteri^  iç^ 

bourg  au  grade  de  cA^/d'une  de  ces  affociations  ;  ^ 

ce  qui  étoit  aflez  naturel  :  Tempiré  étant  gou-  {• 

verné  par  une  femme,  le  fceptre  de  la  littérâ-  ;^ 

tùre  devolt  être  dévolu  au  fexe.  Mais  ce  qui  h 

eft  remarquable ,  &  prouve  la  prudence  de  la  \ 

direûrice,  c'eft  que  \ Académie  Ruffe  eft  dey e-  " 
nue  muette  depuis  qu'elle  a  une  femme  à  fa  tête* 

Elle  ne  parle  pas  plus  qu  on  ne  parle  d'elle.     ,  . 

En  France^  à  Londres^  &c.  il  n'y  a  point  eu  I 

de  ces  promotions  ;  la  littérature  &  les  arts  n'y  *; 

font  point  tombés  en  quenouille;  quand  des  \ 

artiftes  diftinguées  s'y,  font  illuftrées  par  .  leur  '-^ 
mérite,  elles  ont  été  agrégées  fimplement  aux 

.  corps  qui  cultivent  les  mêmes  talens  :  les  Rofal"  / 

ba^lts  Lebrun  ont  été  infcrites  fur  les  catalogues  ] 

des  grands    peintres  réunis   en-  forme;  &  ces  | 
adoptions  fe  font  bornées  aux  genres  qui  en 
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tffet  conviennent  le  mietur  aux  femmes  ^  a 
ceux  qui  exigent  que  la  déficatefle  du  goût , 
&  la  feniibilité  du  cœur,  foient  réunies  i  la  dex* 
térité  de  la  main,  (i) 

On  a  TU  des  femmes  nées  aTec  le  goût  des 
lettres,  &  portées  par  celui  de  la  domination 

(x)  su  y  a  une  Académie  à  laquelle  les  éniffles  pu(^ 
bit,  duiTent  être  admifes,  c'eft  celle  de  Peinture  :  les  ré* 
glemens  de  celle  de  Paris  ne  prononcent  pas  leur  exclu* 
Son  :  mais  ils  reduifent  à  quatrb  le  nombre  des  initiées» 
Cette  refiriâion  eft  une  injuiUce ,  &  one  abfurdité. 

L'Académie  du  pinceau  prétendroit- elle  qu'il  ne  peut  y 
avoir  à  la  fois  en  femmes^  que  quatre  talens  dignes  d'elle  , 
tandis  que  celle  du  parlaee  eft  autoriiée  a  voir  quârantl 
hûmms  capables  de  juAiner  fa  faflueHfe'inutHité?Dans  celle» 
ciTextenfion,  comme  l'exclufion ,  eft  fans  coniequence: 
rhomme  de  lettres  dont  le  nom  eft  rejette  de  tss  Dypû-- 
fus  a  mille  raifons  de  s'en  coofoler  ^  mille  moyens  de 
sen  dédommager  :  il  peut  quelquefois  s'en  honorer.  La 
littérature  eft  un  fallon  où  tout  écrîyain  à  chaque  inftant 
peut  expofer  &ns  l'aveu  de  la  confrérie  ,  &.  oh  les  produc* 
tbns  des  confrere^s  tiennent  rarement  le  premier  rang. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  en  Peinture  :  le  -dtre  SAcadH 
micif/z  fuppofe  toujours  du  talent;  il  eft  prefque  néceifaire 
pour  amioncer  le  takm  ^&  en  général  tons  les  talens  en 
iommei 


pnvation  de  tout  moyen  de  fe  faire  connoître. 

On  me  pardonnera  d'en  citer  une:  elle  fe  nomme  Mad. 
de  La  Perche:  mère  de  famille  eftimable,  autant  qu'artifte 
fopérieure  y  &  pour  qui  la  peinture  n'eu  pas  une  fpéculation 
de  iimple  amufement:  il  n'eft  guère  pofTible  dans  le  genre  du 
Portrait  y  de  réunir  plus  de  promptitude ,  olus  de  j;races  dans 
l'exécution,  à  plù^  de  facilité  pour  faihr  la  reftemblance : 
c'eft  ma  parente;  mais  c'eft  le  talent  que  j'aprécie^  &  noA 
pas  l'alliance  qui  m'aveugle»  "^ 


MfcV»^.-^  _^ 


it6 


A  N  N  A  L  E"^S 


<|ui,  dit-on  ^  caraâérife  leur  fexe,  s'ériger  elles« 
mêmes  chez  elles  de  petits  trônes  littéraires^ 
philofophiqucs ,  &  s'entourer  dç  courtifans  :  on 
en  a  vu ,  on  en  yoit  encore  préfenter ,  au  public 
des  productions  honorées  de  leur  nom,  &  de 
/es  AifFrages.  Ces  confédérations  volontaires, 
$z:  leurs  fruits ,  ne  forment  pas  des  établiflemens 
politiques  avoués  par  Tautorité,  La  femme  au- 
teur, o\\  proteârice,  eft  applaudiç  chez  elle,& 
dans  les  journaux  :  mais  elle  n'eft  n\  chef,  ni 
membre  d'une  compagnie  à  patentes ,  à  jtttons^ 

La  malignité  même  verfe  quelquefois  foa 
fiel  fur  ce^  couronnes  domeftiques:  elle  contef-« 
te  à  ces  modernes  Afpajics  la  fécondité  dont 
elles  ambitionnent  &  reçoivent,  les  honneucs  : 
<^lle  cherche  toujours  à  approfondir  un  mâftere 
qui  femble  n'avoir  rien  de  fecret:  elle  donne 
des  aides  à  ces  Minerves  dont  la  gloire  feroi^ 
d'être  devenues  mères  fans  fecours ,  &  prétend 
que  dans  ces  accouchemens  deTefprit,  comme 
dans  ceux  d'un  ordre  plus  naturel,  Tintervention 
d'un  père  eft  toujours  néceflaire  ,  &  prouvée. 

/Madrid  va  enfin  olfrir  au  monide  littéraire  un 
létabliiTement  folemnçl ,  qyi  garantira  fes  meû;k-> 
hrés  de  ce$  imputations ,  oi^  de  ces  foupçons.  Lq 
gouvernement  vient  dY  confacrer  une  Académie 
toute  féminine,  un  Crj'/zece/ parfait, qui  pourra, 
d'après  les  privilèges  des  corps_^-  ou  dédaigner 
ce^  caloïi^nies ,  ou  écrafer  ces  mauvais  plaifans^ 

Et  ce  n'eft  pas,  comme  on  l'a  dit  du  fénat 
féminin  créé  par  Eliogab^le^  pour  régir  l'empire 
tles  Modes,  que  celui-ci  eft  inftitué.  Ce  n'eft 
pas  fur  la  direâion  des  Bonnets  y  ni  même  fur  lai 
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£d>rique  des  Rubans,  &  des  Gaies ^  qull  e&  au- 
torifé  à  donner  des, lumières ,  &  des  facilités: 
ion  département  fera  la  vertu  ;  fon  infpeâion  ^ 
(çs  difçours^  fes  aflemblées ,. porteront  fur  les 
moyens  de  réveiller  chez  les  femmes  le  goût 
du  travail,  &  rinduftrie. 

Améliorer  les  mœurs ,  par  des  exemples ,  & 
par  des  écrits  tout-à-la-fois  :  infpirer  au  fexe 
rtiorreur  du  luxe  ;  lui  apprendre  à  fe  défier  de 
ce  penchant  perfide ,  &  fi  commun  9  qui  préferç 
étourdiment  une  étoffe  brillante ,  mais  étrangère, 
à  des  produâions  plus  mafiives,  mais  nationa- 
les; leur  perfuader  qu'aux  yeux  de  la  raifon ,  la 
main  pefante  d'un  peigneur  CajliUan  ^  peut  faire 
éclore  fur  une  tête  patriotique  autant  de  char- 
mes ^  &:  de  grjacesy  que  Técaille  aérienne  d'un 
^oéî^nx  François  \  tels  doivent  être  les  objets 
jefpeiiables  de  l'émulation ,  &  de  l'éloquence 
des  nouvelles  Académiciennes. 

Le  choix  des  membres  de  la  raifonnable ,  & 
Vertueufe  affociation  a  déjà  été  feit ,  &  pro- 
mulgué. Il  y  a  eu  même  une,  affemblée.  Pour  fe 
conformer  en  tout  aux  ufages  des  autres  Ma*, 
demies ,  ou  a  commencé  par  mettre  fur  la  liile  , 
des  Princeffes  9  des  Miniftrejfes  ;  enfuite  on  a  élu 
une  madame  la  Préfidente ,  une  madame  la  fe- 
cretaire,  qui  fe  font  mifes  en  pofTeffion  de  leurs 
emplois  refpeâifspar  des  difcours' parfaitement 
convenables  à  lafojemnité  du  jour.  Il  y  avoit, 
dit-on  j  une  foule  immenfe  de  curieux.  On  fent 
bien  que  les  grâces  n'ont. point  manqué  aux 
Jeâuresy  ni  les  claquemens  aux  leârices.  ^ 

!    Oa  attead  de  grans  fruits  de  cette  infiitutioa* 
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Souscription  propofic  en  faveur  des  Ouvriers  de 
la  Fabrique  des  Etoffes ,  Or ,  Argent ,  &  Soie 
DE  Lyon  ,  par  Us  Jurés  Gardes  de  cette  Com^ 
munautL 

ÎSi  le  luxe  énerve  les  riches  qui  fe  gorgent  de 
fes  douceurs,  il  dévore,  il  tonfume  les  indi- 
gens  dont  le  travail  les  fournit  ;  il  y  a  long- 
tems  qu'on  en  a  fait  Tobfervation.  Ceux-ci  font 
fans  ceffeexpofés  à  mourir  de  faim  au  milieu  des 
amas  de  matières  précieufes  qu'ils  emploient ,  & 
des  chefs  d'oeuvres  d'induftrie  quils  ne  ceflent 
de  jnultiplier.  Toujours  mefquinement  payés, 
toujours  réduits  à  la  fubfiftance  du  moment, 
lors  même  que  la  fabrique  \r/^  le  mièfix  ,  Wà 
'ne  profitent  point  de  fa  profpérité  ,  &  tout 
le  rifque  de  feis  revers  eft  pour  eux. 

La  détreife  où  fe  trouvent  aujourd'hui  ceux 
de  Lyon  9  eA  un' des  milliers  d'exefnples  que 
Ton  pourroit  citer  à  l'appui  de  ce  trifte,  & 
trop  véritable  axiome.  Les  chefs  de  la  commu- 
nauté n'ont  pas  cru  pouvoir  mieux  faire  qujS 
d'appeller  la  commifération  publique  à  Içur  aide. 
Je  commence  par  concourir  à  la  publicité  des 
invitations  qu'ils  font  à  la  bienfaifance  :  je  ha* 
farderai  enfuite  quelques  idées  fur  les  vrais 
moieiis  de  s'aiTurer  des  fecours  prompts  & 
efficaces.  Voici  le  profpèSus  qu'ils  ^nt  imprimé. 

»  Les  manu^âuresde  cette  grande  ville  ëprou- 
T^nt»  aujourd'hui  l'un  de  ces  événemens  qui 


) 
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ptéeédent  toujours  la  mifere  la  plus  abfolue  V 
àes  millers  d'hommes  vont  être  expofés  à  mourir 
de  ifaim  ^  fi  la  fenfibilité  de  nos  concitoyens  ne 
s-étneut  en  leur  faveur. 

H  La  caufe  en  efl  dans  la  di^tte  des  foies  ,oc 
cafionnée  par  une  intempérie  générale.  (i)P}us 
de  nouvelles  commiilions:  les  anciennes  même 
font  révoquées  ;  &  le  fabricant ,  privé  des  ma- 
tières premières^  eft  dans  rimpiiifTance  d'oc- 
cuper ies  ouvriers.  Que  deviendront  ces  perer 
de  famille  dans  la  faifon  rigoureufe  de  Fhiver  ? 
Déjà  ils  ne  dévoient  leur  fubfiftance  qu'à  une 
vie  laborieufe  &  pénible  :  le  travail  la  leur  pro- 
curoit  y  &  ce  travail  va  leur  manquer* 

»  Trifte ,  niais  confolante  vérité  î  Nos  ou- 
vriers n'ont  dans  ce  mdment  de  reffources  que  ^ 
dans  là  bienfaifance  :  nous  l<e  déclarons  ^  parce 
que  nous  connoifTons  leurs  befdins  ;  &  nous' 
ofons  en  efpérer  les  plus  -heureux  effets ,  parce 
que  nous  favons  que  nos  concitoyens  compa- 
tiiTan^  ne  demandent  qu'à  être  éclairés  fur  la 
manière  d'y  pourvoir. 

>»  Déjà  nos  ouvriers  ont  éprouvé  les  effets 
de  cette  bienfaifance  falutaire  en  1750;  le  mê-? 
me  événement  menaça'  de  les  accabler  ; ,  une 
foufcription  fut  ouverte  ^  &  fon  produit  fontint 
l'exiflence  de  cette  claife  d'hommes ,  auili  utile 
qu'intéreffante.  C'efl  ce  même  moyen  que  nous 

(i)  Et  auifi  par  la  négligence  des  iabricanis  à  s*ap(^rovi- 
fionner.  Il  eft  avéré  qu'ils  fe  font  laiffés  prévenir  par  les 
Anghis  pour  qui  cette  difette  devient  <,  grâce  à  leur  aÔi- 
^té,  une  doublé  fource  d'dbondance. 
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Cfoyôhs  devoir  propofer  à  rhumamté  &  à 
généroiité  de  nos  concitoyens  ;  nous  devons  y 
contribuer,  &  comme  citoyens ,  &  comme  re- 
préfentant  la  Communauté  de  la  grande  fabri- 
que; en  cette  dernière  qualité,  nous  fommes 
autorifés  à  y  employer  une  fommc  de  JCXX)  liv. 
fur  celle  de  7000  Uv.  qui  fe  trouve  dans  la 
caifTe  de  notre  Communauté. 

.  »  Les  foumiâlons  de  ceux  qui  daigneront 
foufcrire  feront  reçues  indiflinâement  à  Lyon 
fâr  MM.  T£RR£T,  riu  Puits  Gailloi;  JaCOB  ,  rue 
Lafonfj  &c.  ;  &  à  Paris,  par  MM.  Bofcary  ?îné. 
Banquier ,  rue  Faydeau  y  &  Le  Normand, ,  Négo- 
ciant ,  rue  &t.  Honoré ,  près  .celle  de  FEchelle. 

>»  Comme  chaque  mois  on  doit  imprimer  à 
Lyon  la  lifte  des  fommes  reçues  ou  foufcrites 
dans  cette  ville ,  on  y  joindra  celles  reçues  à^ 
Paris  y  &  les-  noms  de  MM.  les  Soufcripteurs  qui 
voudront  être  connus,  y  feront  infcrits. 

>f  Secourir  cinq  àufix  mille  familles  ^  &  pou- 
voir fe  compter  au  nombre  des  bienfaiteurs  de 
fa  patrie,  quelle  jouifTance  plus  flatteuie  pour 
des  cœurs  fenfibles  &  généreux  !  Déjà  une  foule 
de  malheureux  Ouvriers  ,  pères  de  famille , 
veuves  &  orphelins ,  fans  ouvrage  &  fans  ref- 
fources,  Viennent  près  de  nous  déplorer  leur 
mifere,  &  folliciter  des  fecours;  mais  nos  foi- 
bles  moyens  nous  permettent  à  peine  de  pour- 
voir à  leurs  befoins  d'un  inftant  :  le  zèle  aâif 
de  nos  concitoyens  peut  feul  efluyer  leurs  lar- 
mes ,  &  les  raffurer  contre  Textrême  indigence 

dont  ils  font  menacés. 

1 

-^  »  Fait  à  Lyon ,  au  bureau  de  la  grande  Fftî 
brique^  ••••.>> 
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« 

PuiiTent  ces  inftances  être  fuivies  d'un  heu:- 
leux  fuccès!  Puifient  les  bourfes  s'ouvrir ,  com^ 
nie  les  cœiirs,  à  cette  defcriptîon  touchante ,  à 
Vidée  de  cet  avenir  accablant  :  mais  qu'il  foit 
permis  de  faire  une  obfervation  ëflentielle:  il 
n  y  entre  point  d'amertume  :  elle  eft  diâée  par 
un  efprit  de  juftice,  qui  doit  accompagner  & 
diriger  la  bienfaiiance. 

La  fabrique  de  LyoH  a  depuis  cent  cinquante 
^ns  uii  fuccès  confiant,  &  aiTuré  :  cinq  cens  mai- 
fôns  opulentes  de  cette  Ville  font  fondées  fur 
lés  fruits  de  ces  fuccès  :  toutes- celles  qui  s'y 
diftîhgueni  aujourd'hui  par  la  richeffe  remon- 
tent à  cette  origine  par  d^s  branches  plus  ou 
moins  éloignées  :  il  y.  en  a  encore  en  ce  mo- 
Tnent  plus  de  cent  dont  l'eniftence  porte  fur 
<ette  bafe  refpeftable ,  &  lucrative. 

Il  Xi  y  en  a  par  conféqûent  aucune  qui  ne 
doive  mettre  au  nombre  de  fes  dçvôirs  une  con^ 
tribution  direôe,  &  prompte,. pour  la  Aibfiftance 
à^s  bras  laborieux  qui  labourent  le  champ  dont 
elles  recueillent  la  moiffon.  Ceux-ci  ont  des 
droits  au  retour  de  quelques-uhs  de  ces  épis  tbii* 
jours  arrofés  de  leurs  fueurs ,  &  plus  d'une  fois 

de  leurs  larmes. 

( 

Cependant  que  fe  paffe-t-il  à  Lyon?  La  géné- 
ration préfente  des  Gardes  de  la  Communauté ,( 
les  interprêtes  nés  de  cette  Communauté ,  fes 
repréfentans.,  donnent  bien  l'exemple,  au  nom 
du  corps  d'une  promptitude  fecourable  :  ils  fe 
bâtent  au  botû  du  corps  de  paroître  payer  leiir 
dette  :  mais,  par  leur  proclaination  même  ils 
^vouçnt  qu'il  exîfte  de.  leur  connoiffance,  cin^  4 
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fix  mille  pères  de  famille ,  que  la  mifere  affiégé 
àe\ïy  dont  la  faim  commence  à  miner  les  forr 
ces:  ce  font  donc  au  moins  VINGT  mille  in- 
fortunés qui  vpht  manquer  de  pain  y  qui  vont 
périr  y  fi  une  affiftance  journalière  ne  leur  donnât  ^ 
journellement  y  je  ne  dis  pa^  de  quoi  vivre  ^ 
mais  de  quoi  ne  pas  ^nourir. 

Et  que  leur  offrent  les  Jurés  ^  Gardes  de  la 
communauté  des  fabricans  en  or,  argerit  &foie? 
Cinq  mille, livres  une  fois  payées.  Ce  n'eft 
pas  même  cinq  fols  par  tête  :  ipe  n'efl  pas  la 
lufibftance  d'un  jour  1 

Et  pour  les  fix  mois  &  plus^  pour  le$  deux  cen$ 
)Ours  au  moins ,  qui  reftent  à  franchir  jufqu'à  la 
récolte  prochaine  des  foies  y  ils  les  recomman- 
dent à  la  charité  publique.  Leurs  fabricans ,  di<> 
fentl-^ls  froidement ,  font  daias  fimpuiffanu  dç  ^ 
Jes  employer  :  ils  croient  leurs  devoirs  remplis 
quand  après  avoir  fermé  leurs  atteliers  ^  ils  s'en 
rapportent  à  la  conipaffion  du  public  pour  con- 
ferver  la  vie  aux  mains  qui  les  vivîfioicntf 

Mais  i  pourroit  -  on  leur  dire ,  ç'eft  ici  pour 
vous  plus  encore  que  pour  ces  infortunés  ^  que 
vous  demander  raumô|ie.  Quoi  1  riches  de  leurs 
travaux 9  vous  croiriez  votre  dette  payée,  vo- 
tre fenfibilité  feroit  fatisfaite  ,  quand  vous  avez 
annoncé  à  h^ute  voix  que  vous  ne  leur  donne-^ 
rez  pas  plus  de  pain  que  d'ouvrage!  La  foie 
vous  manqueJ  mais  Targent  ne  vous  manque 
pas.  Votre  faftueufe  oifiveté  ne  doit- elle  donc 
pas  nourrir  leur  pénible  y  leur  douloureufe 
inaâioh  ? 

C'efl  votre  bénéfice  qui  ceffe  :  mais  c'eft  leur 
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?ie  qui  s^éteint.  C'eft  raccroifietnent  de  la  for« 
tune  deftinée  à  vos  enfans  qui  eft  fufpendue  ; 
mai^s  c*Q&  la  refpiration  des  leurs  qui  va  s'arrê- 
ter; &  tandis  que  vous  calculez  à  Taife^  dans 
quel  intervalle  pourra  reprendre  le  mouvement 
de  vos  métiers,  la  faim  va  tuer  aujourd'hui  « 
à  votre  porte,  les  malheureux  que  vous  en 
^vez  chafTés»  ' 

Ces  idées  ne  font  que  trop  juftes.Eh  !  pour*^ 
quoi  donc  appeller  des  bienfaits  étrangers ,  in«- 
eertains ,  infufEfans ,  quand  il  vous  feroit  û  fa- 
cile de  trouver  en  vous-mêmes  Taffiftance  que 
vous  dettiandezi  Vous  allez ,  dites-vous  ,  perdre 
fix  mille  familles  utiles  !  Ce  n'eft  pas  une  êxiftence 
difpendieufe  quelles  demandent,  pour  fe  con- 
ferver  la  force  de  vous  rendre  de  nouxeaux  fer- 
vices;  c'eft  l'entretien  de  la  vie:  vingt  fols  par 
jour  à  chacune  les  mettront  dans  Taifance.  Eh- 
bien,  pour  Feipace  *fîxé  par  vous-mêmes,  pour 
ces  200  j  ours  ;calamiteux ,  ce  font  douie  cens 
mille  livres.  Eft-ce  donc  pour  une  fabrique ,  pour 
ville  tomme  celle  de  Lyon  un  fardeau  û  accablant? 

^  A  ne  compter  que  quatre  cens  maifons  feule- 
Itnent  qui,  ayant  pompé  pendant  un  iiecle  tout 
Ter  monnoyé  qu  a  produit  For  filé  par  ces  mainis 
que  la  mifere  defleche^  &  fe  conduifant  ici  lès 
unes  par  un  principe  de  juilice  éclairée,  les  au- 
tres patunefprit  de  reconnoifTancè ,  contribue- 
roient  par  portions  égales  à  fournir  cette  fomme , 
çejne  feroient  que  j 00  francs  par  mois,  que  3CXX> 
liv.  en  tout  pour  chacune  !  Seront  -  elles  plus 
ruinées  par  ce  léger,  par  cet  imperceptible  fa- 
crifice*^  qu'elles  nç  le  feront  par  la  mort ,  ou 
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par  Téxpatriation  des  malheureux  qu^eUes  fé^ 
fufent  d^alimenter? 

Mais  les  nourrir  a  rieii  faire!  Qui  vous  dit 
de  ne  pas  les  occuper?  Ils  |ie  feront  pas  d'é- 
toffes !  Mais  n'avez-vous .  pas  des  travaux  aux- 
quels vous  puiffiez  les  employer  ?  D'après  les 
loix  irrévocables  de  la  politique  ,  &  de  la  fo-& 
ciété ,  le  pauvre  eft  condamné  à  payer  j  même 
le  pain  qu'on  femble  lui  donner:  foit.  Que  votre 
largefle  foit  un  falaire  &  non  pas  une  aumône} 
j'y  confens. 

Lyon  eft  entouré  de  montagnes  qui  rendenf 
fes  labords  de  plus  d'un  côté,  pénible  &  même 
dangereux  :  Ouvrez-les  :  ra{ez-les«  Armez  les 
mains  de  vos  gens  d'un  pic,  au  lieu  d'une  na-« 
vette  :  à  Tor  qui  les  amoliffoit ,  fubftituez  le 
fer  qui  les  endurcira.  Quand  vous  n'auriez  rieif 
d'utile  à  leur  commander)  quand  des  terres 
déplacées  à  prix  d'argent  il  ne  réfulteroit  que 
des  monceaux  changés  de  lieu,  croyez-moi  ^ 
vous  n*auriez  point  à  rougir  de  cette  apparente 
inconféquence  :  ce  feroient  toujours  des  monu<« 
mens  précieux  d'une  ^divité  compatiflante^  & 
d'une  bienfaifance  éclairée. 

Vous  pâliffez  :  la  fomme  vous  effraie  encore  f 
L^avance  du  moment  vous  paroît  plus  onéreufe 
que  Tefpoir  de  l'avenir  ne  peut  être  confolant: 
vous  tremblez  de  confacrer,  1 200,000  liv.  à 
fauver  d'une  mort  affreufe ,  &  inévita|ble ,  vingt 
mille  hommesjutiles  ^  vos  nourriciers,  les  vrais 
auteurs  de  vos  fortunes ,  les  bienfaiteurs  de  vos 
familles;  ouvrez -moi  vos  regiftres  :  voyons 
ce  qu  a  coûté  votre  théâtre^ 
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VERS 

Pour  le  Bujie  du  Marquis  DE  CoNDORCEt.     . 

Efprit  mâle  &  fécond ,  vrai ,  fage ,  ami  fincere« 

I 

£n  inftruifant  TEurope  >  il  refpeâa  les  mœurs  ^ 
Et  mérita  de  vivre  au  Temple  des  neuf  Sœurs , 
Entre  d^AUmhert  &  Voltaire^ 

Ce  quatrain  a  été  inféré  dans  le  N^  347  du 
journal  de  ParU^  Un  critique  difficile  obferve- 
fait  peut-être  que  le  madrigal  philpfophique  eft 
un  peu  indifcret  ;  c'eft  fans  doute  le  caraâere  du 
VRAI  SAGE  9  que  de  refpeSer  les  mœurs.  Mais  le 
dernier  vers  préfentant  le  nom  précifément  d'un 
des  hommes  d^ettres  qui  les  a  le  pli^s  dange- 
reufement,  le  pus  audacieui^ment  outragées^ 
la  prétendue  louange  donnée  au  vivant  eft  une 
fatyre  de  Fun  des  morts  bien  incdnféquente  ^ 
ou  bien  maligne.  ^ 


Un  mauvais  plaifant  n'envifageant  les  trois 
perfbnnages  que  du  côté  des  talens  littéraires^ 
a  répondu  par  cet  autre  quatrain  maithémati-» 
que,  qui  ne  fera  point  imprimé  dans  le  journal 
de  Paris: 

Vohûin  f  :  Condorctt  :  ;  ttAUmhirt  ;  vont  très-bieOii 
Sur  le  Parnaffe^aînii  qu'au  pays  des  problèmes j 

C'eft  jufte  entre  les  deux  extrêmes 

Qu'on  place  le  terne  mo/en^ 
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AVIS. 

On  me  confirme  de  plufieurs  Villes  de  Lan- 
gtudoc^  &  de  Provence  j  que  le  nommé  Guichari 
imprimeur  ai  Avignon ,  prétend  être  autotifé  par 
moi  9  à  débiter  une  édition  secondaire  des 
Annales 'y  qu'il  a  des  arrangemens^  &c. 

,  Je  déclare  ici  que  le  nommé  Guichard  eft  un 
impofteur;  il  eft  plus  coupable  que  fes  coti' 
fireres  en  piraterie  y  parce  qu'après  avoir  voulu 
me  furprendre  un! aveu  que  j'ai  refufé,il  $*an- 
nonce  comme  Tayant  obtenu,  &  joint  ainâ 
rimpudence  au  vol ,  &  au  menfonge.  Loin  de 
Tavouer,  je  viens  de  porter  direâement  mes 
plaintes  contre,  fon  double,  larcin ,  au  Gouver- 
nement à^ Avignon.  Tout ,  fouicripteur  qui  fe 
laifTera  abufer  par  lui  fera  fon  complice. 

MLnc  LiNGUET* 
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RÉPONSE 

A  deux  quefiions  que  Von  fait  fouvcnt  À  llAuHUjr 

de  cet  ouvrage* 

Q: 
U£LQU£  répugnance  que  j^aie  à  multi* 
plier  des  avis  inutiles  pour  une  partie  des  lec- 
teurs,  &  quij  par  conféquent  ne  peuvent.  f«^ 
ciirot  ,Q»  difSper   des  mécontentemens  quau^ 
rifque  d'en  ôccaiionnèr  d^autr'es  ,  je  fuis  cepen- 
dant forcé  de  m*interrpmprèt  encore  un  moment 
pour  fatisfalre  à  ces  deux  queAions  :  je  ne  dois 
poifft  paroitre  les  dédaigner  :  &  je  ne  puis  les 
réfotidre  en  détail,  fans  confiïmer  un  teiûs  que 
ceux  mêmes  qui  exigent  cette  explication ,  doir 
vent  être  bien  aifes  de  me  voir  employer  plus, 
utilement. 

La  première  vient  à'une  multitude^  4e  ibnf-< 
cripteurs  François  :  »  Nous  vous  avons^  écrit 
f>  en  Décembre,  en  Novembre  même  :' nous 
»»  avons  mis  notre  argent  à  '  la  ppfte ,  ô6  nous 
»  ravons  adrefTé  à  M.  Perochon^  d'après  votre 
vi  indication  :  cependant  au  I5 ,  au  ,loJ)<t^ 
»  cembrè  nous  tfàViôris  rîçn  reçu'':/8p  C^i;:- 
n  touche  H£UBACH  àêLaufanne,  Cartouche  Cui* 
»  CHARb  à! Avignon  j  o^t  déjà  fatisfaît  Timpa* 
»  tience  de  leurs  com|>lices.  Ceux-ci  ont  reçu 
».les  N^,  97,  98,  &  nous  rien  :  pourquoi 
»  notre  délicatefle  eft^elle  fi  mal  récompensée  ? 
»  pourquoi  tant  de  Whteuié  à  reConnoître  notre 
»  empreflement  ? 
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Seconde  Que  s  Tio  y.  Ce  ne  font  point  des 
François  qui  la  font  >  quoique  de  leur  part  elle 
fîit  plus  excufable ,  &  même  en  quelque  forte 
fondée.  Comme  elle  fuppofe  dé  la  défiance  fur 
la  poflibilité  politique  de  remplir  les  engag'e- 
mens,  dont  les  foufcripteurs  avancent  le  prix^ 
fur  la  liberté  de  Tintroduâion  de  Touvrage , 
fu)et  de  leur  eâime  »  &  de  leur  empreifement  , 
elle  ne  feroit  pas  injurieufe  dans  un  pays  »  ou 
un  caprice,  un  mécontentement  obfcur,  peu- 
vent fans  examen  interdire  ^  anéantir  cette  pof- 
fibilîlé  > .  cette  liberté  : 

Mais  c'eft  Qti  Allemagne  ^  c\i\.  en  Hotlahde^ 
c^eft  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  ^  où  il  n*y  a 
ni  obftacles  à  craindre ,  ni  caprices  d*aucune 
efpecé  à  redonter,  où  j^aicau  co^itraire  droit  à 
quelque  prote6tion,  c'eft  de-là  qu*on  répugne 
à  une  confignation  anticipée.  Pourquoi  dit-on , 
&  VOL écxit'On ^  f ouf cririons'-nous  J avance?  Pour- 
quoi 9  Meffieurs  ?  voici  une  petite  hiftoire  qui 
vous  rapprendra. 

jyvi  tems  que  les  parterres  F/'^2/2f 0/5  étaient  en- 
core tumultueux  ,&  défpotiqués  »  on  apperçut 
un  jour  aux  premières  loges  de  VOpéra  un  abbé^ 
avec  le  coftume  de  fon  caraâere.  Aufli-tôt  cent 
voix  s'écrièrent  làbas^  M.  rAbbé^  à  bas ,  M.  VAb'^ 
bL  Celui  âfqui  â'adreflbient  les  clameurs,  efluya 
fans  rien  dire  les  premières  interpellations  :  mais 
quand  il  vit  qu'elles  fe  foutenoient,  il  fe  leva  ^ 
&  dit  à  haute.9  &  intelligible  voix,  aux  crieurs. 

.  M  £.$.;$  I  £  U  R  s  9 

v^  Il  eft  vrai  que  je  ferois  plus  décemment 
'^  parmi  vous  :  aufli  n'avois*je  point  autrefois 
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1^  d'autre  place  :  mais  depuis  qu'on  m'a  .volé 
n  au  Parterre  ma  montre  >  âç  ma  bourfe ,  je  cher- 
»  che  au  fpeâacle  des  itatiôns  plus  (Cites  :  voili 
>^  pourquoi  je  fuis  ici.  Et  j'y  refterai.  h 

Je  n'ai  point  Thonneur  d'être  jitti'i  mais  je 
n'ai  que  trop  acquis  le  droit  de  tenir  au  pur 
Hic  récalcitrant  dont  il  s'agit ,  le  même  langage* 
Je  me  fuis  autrefois  fournis  avec  la  plus  docile 
confiance  à  l'ufage  ufité  dans  ces  pays,  di- 
foit^on  j  de  ne  faire  aucune  prenumiranon  :  oit 
n'en  recevoi;  pas  moins  les  prédifiributions  ;  & 
au  moment  de  s'acquitter  y  des  hommes  •  •  •  • 
très -honnêtes  9  s'en  font  difpenfés  fur  des  pré- 
textes frivoles 9  &,  plus,  d'une  fois  fur  des 
prétextes  odieux. 

Je  ne  veux  point  entrer  dans  des  détails  fâ- 
cheux ,  ni  humilier  des  débiteurs  qui  ont  pris 
peut-être  mon  iiience  pour  un  acquiefcement  à 
leur  infidélité.  Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'eil 
qu'au  moment  oii  je  m'épuife  en  tout  féns, 
pour  que  perfonne  n'ait  à  fe  plaindre  d'avoir 
été  jdupe  par  le  pafTé  fur  la  foi  de  inon  nom  ^ 
je  ne  veux  point  Têtire  moi-même,  s!il  efl  pof« 
ûble  y  pour  l'avenir. 

D'ailleurs  ici  l'engagement  des  deux  parts  eft 
pure^ieht  volontaire  :  comme  perfonne  ne  peut 
être  obligé  d'y  accéder ,  perfonne  non  plus  ne 
peut  me  blâmer  d  y  mettre  les  conditions  qui 
mè  conviennent.  Et  la  PrenumiratiQn  en  efl  une 
dont  je  ne  me  départirai  pas  : 

Car,  ainsi  novs  plàit-iu 


/ 
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Prifuraù/s  de  la  guerre  ^contre  les  Ti/HC s.  Réflexions 
'    '.fur  la  effets  qui  peuvent  en  rifuUer.         ^ 

iSoMS  vçnons  çlç  voir  déjà  deux  germes  de 
guerrç    étouffée   avaçt    Jeqr    développement;: 
Fuji  fembloit   ^eyoir  être  la  fuite  de  Fautre, 
Tous  deUK  menaçoient  V Europe  ^  &  par  confé- 
quent  le  mondé  entier  d'un  embrafement  gé-** 

Le  premier  *  a   diiparu   fous  une  correôion 
un' peu'VeVte ,  mais  indifpenfable,  &  devenue 
jufleji^   POUTiQl^E,  puisqu'elle  eft  heureufe.- 
Si  des   pillages   déplorables  »  dont  cependant 
les  ,Pru0ens    paroifTent    innoçens  ,   n'avoient 
fouillé  }a  fin  de  Téducation  par  eux  donnée  aux 
Éataves  ;  lli  ce  rude  moyen  de  mettre  fin  aux . 
d|^fordres chez  desVoifins  foibles^ne  tiroit  pas 
à  conféquençe  ;  fi  le  fuccès  de  ce  préceptorat 
guerrier,  n'étoit  pour  Tavenir  un  exemple  re-* 
doutable  ^  plus  propre  peut-être  à  motiver  des  ' 
invafîons,  qu'à  prévenir  des  troubles,  on  ne. 
pourroit  que,  fe  féliciter  de  .  l'expédition  qui 
a  metamorphofé  çn  trône,  ou  à-peu-près,  la 
Çhaife  curuh  du  diâateur  de  la  Hollande^ 

Une  négociation. paifible,&  plus  égale,  a  eu 
la  même::iffue   entre   la  France  &  V^nglenrre.. 
Autant  les  préliminaires ,  en  étoient  menaçans, 
autant  la  conclufion  en  a  paru  loyale ,  &  rai** 

fondée,  comme  mfonûable  ;  on  s'eû  donné 
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des  paroles  :  on  a  pris  des  arrangemens  :  on 
a  déformé.  On  a  fait,  fans  grande  dépenfe, 
fans  effufion  de  fang,  ce  qu'il  aiiroit  bien  fallu 
faire  en  définitif ,  après  avoir  facrifié  Targent 
par  milliards  y   &   les.  hommes  par  millions.  ^ 

Je  Taî  déjà  plus  d'une  fois  obfervé  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage^  &  ailleurs;  fi  les  puif- 
fances  Chrétiennes  n'ont  pas  renoncé  au  droit 
honorable  de  s'égorger  mutuellement,  tous  I^s 
douze  ou  quinze  ans ,  pendant  fix  ou  fept  ^ 
elles  fe  font  ôté  la  faculté  de  fe  détrttire,  oai 
de  fe  dévorer.  Toutes  ces  effrayantes  prifes 
d armes  qui  agitent  le  globe  entier,  aboiitiffent 
à  dt^  cèj^ohs y  q\Â  n'inté^effent  point  Texiftençe 
du  vaincu ,  &  n'ajoutent  rien  de  folidë  à  celle 
du  yainqueut  y  q9Uind  il  y  tri  a  un.  Hobrs/là^  SU 
Ufity  le  Canada  ^  ^  \e^  BengaU  j  il  n'y  a  point 
eu  de  tonquitts ,  rçilUs  depuis  un  demi-^fiecie; 
quoique  dans  ce  court  intervalle  les  puifiances 
interrefi'ées  aient  prodigué  plus  de  tiiéfor^ , 
&  perdu  plus  de  foltiats  que  n'eut  a.  coûté 
aux  Macédoniens  y  aux  Ropzains^  aux  Arabes  ^  la 
formation  de  leurs  vaftes  Empires» 

à 

Et  encore  la  Sitéjze  a  été  arrachée  à  Tancien 
propriétaire  par  des  niancfcuvres  politiques ,  bien 
plus  que  par  de^  batailles.  Quant  au  Canada^ 
on  fait  ce  qu'a  valu  aux  Anglais  fa  ftinefte  ac- 
quifition;  &  fi  le  Bengale  eft  aujourd'hui  poiu: 
eux  une  fource  de  rîchefies ,  grâces  aux  excès 
de  la  plus  fcandaleufe  tyrannie,  outre  que  ce 
n'eft  pas  précifément  fur  une  puifiance  cArc- 
tienne  qu'ils  l'ont  envahi ,  U  peiit  auifi  à  chà* 

R4 
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que  inftanf  être  une  occafion  de  guerre  (t}*» 

Ainfi  il  eft  très  -  vrai  de  dire  cj[ue  l'épuifc- 
ment,  la  détrefTe  des  principales  Couronnes 
de  VEurofe^  la  furcharge,  la  mifere^le  mécon* 
tentement  général  de  leurs  fujets  ^  viennent 
des  guerres^  entreprifes  (ans  intérêt  réel^  Se 
terminées  fans  avantage  eâfeâif. 

Aujourd'hui  la  fcene  va  changer.  Ce  ne  font 
plus  des  chapeaux  que  nos  fabres  vont  pour- 
fendre ^  ni  des  Jujies" au» corps  que  nos  bayon- 
nettes  vont  percer , 'nos  boulets  déchirer ,  nos 
bombes  écrafer ,  &c.  Ce  n'eft  plus  pour  le  mai^ 
lacre  de  nos  frères  haptifis.^  que  nous  chante- 
rons des  Tt  Dtum^  à  grande  pompe^ûnous 
en  avons  à  chanter. 

Les  horribles  inftnuhens  <iui  font  la  gloire , 
&  la  reiTource  de  nos  guerriers ,  ne  s'exerce- 
ront que  fur  des  Turbans^  des  DoUmans  ;  &  fi 
.nous  fommes  aflez  heureixx  pour  avoir  à  re- 
mercier Diai  de  quelque  grande  boucherie 
faite  à  notre  profit ,  les  viâimes  feront  des  m- 
fideUs  ;  fous  ce  point  de  vue  le  choc  meurtrier 
qui  s'annonce  peut  paroitre  un  peu  moins 
défolant. 

D'ailleurs  on  ne  doit  pas  lé  diffimuler  :  il  y 
à  plus  d'une  raifon/pour  juiliiîer  le  defir  de  voir 


(i)  Et  la  Crimée f  dira -t- on!  mais  la  Crimée  n'eft  pas 
une  conquête  :  c'eft  un  tranfport  par  contrat  qui  h*a  pas 
profité  an  vendeur.  Il  faut  maintenant  voir  ce  qu'il  vau- 
dra à  Tacheteur. 
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enfin  difparoître  du  nombre  des  puiflahces  de 
V Europe  &  même  de  VAficy  ce  coîoffe  infolent 
qui  les  a  fi  long-tems  humiliées  toutes  ,  &  Teo^ 
pire  des  Ottomans  céder  à  la  deftinée  qui  con- 
damne à  la  mort  toutes  les  inftitutions  hu-^ 
maines ,  ainfi  que  leurs  auteurs.  D'abot d  il  y  en 
a  une  générale ,  &'  qui  fuffiroit  feule  pour  mo- 
tiver leur  profcription ,  c'eft  la  pcjle. 

L'exiftence  de  ce  fléau ,  fa  perpétuité  femble 
être  un  vice,  je  dirois  prefque  un  crime,  per- 
fonnel  aux  Turu.  Il  eft  inconnu  fur  le  refte  du 
globe,  ou  du  moins  il  ne  s'y  répand  qu'au- 
tant qu'il  part  de  ce  foyer  empoifonné  :  & 
ce  n'eft  que  depuis  que  les  dominateurs  ac- 
tuels de  Confiantinoplt ,  le^  deflruâeurs  de  TEm- 
pire  Grtc ,  en  ont  infeâé  ces  beaux  climats  y 
qu'il  s'y  nourrit ,  qu'il  s'y  propage  ainfi  par  une 
circulation  non  interrompue.  . 

J'en  ai  déjà  fait  l'obfefvation  autrefois  :  la 
pefte  a  été  de  tout  tems  une  calamité  terri^ble  ; 
mais  elle  n'avoit  que  des  éruptions  pafiageres. 
On  comptoit  fouvent  plufieurs  fucçefiions  de 
fiecles  exempts  de  fes  ravages. 

Mais  depuis  que  les  Turcs  ont  chafié  les 
Arabes  ,  &  affervi  les  Grecs  ,  tbute  la  côte  de  la 
Médiicrranie  ^  eft  devenue  le  fiege  habituel  de 
cette  maladie  afFreufe  :  pompée  fans  cefle ,  iSc 
fans  cefie  renvoyée  par  la  capitale ,  à  peine 
laifife-trelle  à  ces  peuples  malheureux  de  courtes 
intermittences ,  qui  font  moins  un  repos  pour 
eux,  qu'un  moyen  pour  elle  de  laiiTer  renou- 
veller,  &  multiplier  les  viftimes  qu'elle  fe  pré- 
pare à^  dévorer. 
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Que  ce  fort  à  leur  défaut  tle  police ,  ou  â 
leur  régime  domeftique  ,  ou  à  quelque  autre 
canfe  ,  que  cette  propriété  redoutable  doive 
slmputer  ^  peu  nous  importe  :^e  fait  eft  certain  : 
&  comme  par  leur  pofition ,  par  la  nature  du 
•cUmâty  par  la  fertilité  des  pays  qulls  titannifenf  , 
le  refte  de  Y  Europe  doit  avoir  avec  ieux  dés 
relations  indifpenfables ,  fans  la  vigilance,  pre(^ 
que  exceffîve ,  fans  l'inquiétude  pouffée  }ufqu'à 
la  cruauté  qui.  tend  fans  cefle  à  réprimer  les  e:se- 
travâiions  de  ce  y cnm  pV Italie  ^  VEfpagne  y  la, 
Franu  en  fer  oient  )Qurnellement  infeâées  :  & 
rexemple  de  MarfeUle ,  d^ns  ce  iiecle*ci ,  prou* 
vent  afiez  q[ue  Fexcès  en  ce  genre  ne  peut  être 
porté  trop  loin  (i).  ^ 

n  eft  plus  que  probable  que  fi  les  lieux  ou  fin- 
différence  des  poiTeiTeurs  adtuëls  le  naturalife, 

■■■  I    I     ■        m  n       j    I   I      ^1    I 

il)  Une  çhofe  bien  étonnante  >  c'eft  que  la  partie  de 
V Allemagne  qui  a  avec  les  Turcs  une- communication  )our« 
naliere ,  n'eft  pas  la  voie  par  laquelle  la  pefte  fe  propage  ^ 
quoique  les  précautions  en  général  ne  foiem  pasà  beaucoup 
près  aufli  rigoureufes  de  ce  côté-'là  ,  qu'elles  le  font'  clu  côté 
de  la  Méditerrannée.  Quelle  efi  la  cauiè  qui  émouiFe  ainfv 
le  venin  vers  la  Hongrie^  &  lui  conferve  une  aéHvité fi  ter- 
rible vers  V Archipel  f  ôc  dans  tout  ce  qui  part  des  Echelles 
du  Levant  ?  Ce  n'efl  pas  la  dureté  du  climat ,  puifque  c'eft 
en  été  fur  *  toiit  y  &  par  conféquent  dans  le«i^tem$  ou 
ces  ravages  font  plus  fenfibles ,  que  la  correfpondance 
eft  plus  fuivie  tant  par  terre  que  par  le  Danube  y  entre 
les  états  que  la  maifon  è.* Autriche  a  dérobés  à  la  ra^ 
piicité  du  Turc^  &  ceux  qu'ejle  n'en  a  pu  préferver. 
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&  le  pro vigne ,  chahgeoient  de  maître  :  s'ils  ap-* 
partenoient  à  des  propriétaires  qui  y  introduis 
iiflent  le  régime  »  &  la  police  de  V Europe ,  ce 
régime  ,  cette  police ,  qui  réufliftent  à  nous  en 
préferyer ,  parviendroient  aiifll  à  Téteindre*  Cette 
coniidération  feule  fuffiroit  pour  îuftifier  une  croU 
fadc.^ljà  guerre  qui  auroit  cet  objet ,  ou  cet  effet» 
ne  pourroit  être  flétrie  par  les  vrais  philofophes 
comme  une  conjuration  cont;re  le  genre  hu- 
main: au  contraire  :  il  faudroit  y  applaudir.  On. 
pourroit  regarder  les  régimens  employés  à  cette 
bonne  oeuvre  comme  une  armée  de  médecins 
confervateurs  i  &  prefque  de  phllôfophes. 

C'eft  le  jbur  oii  feroit  portée  dans  Conjlanà^ 
'  nopU  y  dans  chaque  échelle  du  Levant  ^  Tordon** 
nance  contre. la  .pejfte  ;  c'eft  le  jour  où  ferçit 
prefcrit  de.par  fa  majefté  X Empirent  des  Romains^ 
,  où  FautQcratriqe  des  Ruffies  ,  le  régime  propre 
à  la  fupriiher,  c'eft  ce  jour  là  qu'il  feroit  beau 
de  chanter  des  Te  deum.  C*eft  alors  que  les  peu-» 
pies  feroient  en  diroit  de  fe  réjouir»  même  des 
tueries  qui  auroient  produit  cettç  reftaurâtion  9 
&  les  pontifes  excufables  de  prêter  leurs  voix 
pour  en  remercier  le  Ciel, 

A  cette  coniidératioh ,  qui ,  màlheureufement 
ne  paroitra  peut-être  pas  la  plus  déciiive  au3C. 
politiques ,  on  peut  en  joindrç  une  autre  ,  non 
moins  importante ,  mais  qui  lie  peut  guère  frap^ 
per  que  les  puiflances  du  Nord ,  celles  précifé- 
ment  qui  femblent  fe  difpofer  (érieufement  à 
opérer  cette  graijde  révolution. 

En  partie  par  la  fatalité  des  circonftances , 
€»   partie  auifi  par  le   défav^ntage   de  leur 
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fituation  f  elles  fe  trouvent  fur  Tarticle  de  pla- 
ceurs produâions  devenues  néceflaires  ,  telles 
que  les  épiasy  le  fucrc ,  le  caffé;  &:p«  foumifes  à  un 
monopole  toujours  onéreux  en  lui-même,  & 
fottvent  odieux  par  les  circonftances*  Ces  Em* 
pirês  font  exclus ,  par  le  fait ,  de  la  navigation 
aux  deux  Indu  ^.puifqu'ils  n'y  ont  point  d'éta-. 
bliffemens.     ^. 

La  jalouiie ,  &c.  écarteroient  bientôt  des  IJUs  , 
ou  des  comptoirs  François  ^  Anglais  ^  HoUandois  , 
ceux  de  leurs  navigateurs  qui  oferoient  fe  hazar^ 
/  der  d  y  entrer*  D^i  loix  formelles  les  repouflent 
des  rivages  Efpagnols  ^  Se  ces  loix  ne  peuvent 
avoir  d'exécution  que  contre  ceux  qui  n'ont  ni 
prétexte  ^  pour  en  éluder  la  fé vérité ,  ni  point 
d'appui  pour  une  contrebande  ennoblie  dans 
ces  contrées  par  le  nom  de  commerce  interlope. 

Nous  avons  vu.de  nos  jours  les  ufurpateurs 
de  celui  des  épiceries  précieufes  .^  en  renouant 
avec  infolence  les .  chaînes  prefque  rompues  de 
XEfcaut  y  demander  de  la  reconnoifTance  au  fou* 
verain  qu'ils  outrageo^ent ,  parce  qu'ils  avoient 
bien  voulu  ne  pas  laifler  périr  &ute  de  fecours» 
à  la  vue  de  leurs  ports ,  des  vaifleaux  partis 
dVn  des  liens  ^  pour  ce  commerce  interdit  par 
eux  à  fes  fujets.  Nous  les  avons  entendu  fe  tar«« 
guer  de  cette  abftinence  de' cruauté,  comme  d'un 
bienfait  efl^ntiel  qu'on  ne  pouvoit  méconnoi* 
tre  fans  la  plus  monflrueufe  ingratitude* 

Et  aujourd^ui  même ,  quoique  ce  point  ait 
paru  difciué  en  1785 ,  il  n'eft  tien  moins  que 
décidé.  En  replaçant  VEfcaut  daifs  l'état  d'in- 
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certitude  motale ,  &;  de  nullité  phyfiqiie ,  au« 
quel  Tavoit  réduit  le  traité  de  Munfitr^  on  n*a 
rien  prononcé  fur  la  navigation  des  uijets  Autri^ 
tkiens  aux  Indes*  Ce  n'eft  qu'en  tremblant  que 
le  pavillon  du  premier  fouveraitî  de  V Europe  peut 
fe  déploier  en  AJie;  &  en  Amérique  ï\  n'a  pas  un 
coin  de  terre  oii  Ton  puifle  impunément  l'ar-^ 

borer. 

» 

Celui  de  RuJUte  y  eft  encore  bien  moins  connu  :'^ 
il  ne  Fcft  même  dans  la  Miditéranée  que  par  lex- 
pédition  romanefque  de  la  guerre  précédente  , 
qui  a  réuffi^  contre  toute  vraifemblance  :  tandis 
que  rinv^ûon  par  la  Mer  Noire  ^  dont  tout  fem- 
bloit  en  dernier  lieu  garantir  le  fuccès ,  a  été 
dérangée  ^  fans  ïetour  peut-être  >  par  le  coup  de 
vent  du  mois  d'Oâobre. 

Mais  enfin  fi  ce  qui  parpit  devoir  arriver 
arrive  ;  fi  cet  Empire  qu'on  nous  repréfente  de-r 
puis  plnfieurs  années  comme  diffous,  vient  enfin 
a  céder  au  choc  violent  quHl  a  provoqué  j  (qs 
ruines  ne  pourront-elles  pas  fournir  à  des  def^ 
truâeurs  un  moyen  de  s*afranchir  de  la  dépen* 
dance  dont  je  parle  ?  Les  plus  grofles  b]^anches 
fans  doute  appartiendroient  '  aux  -  mc^ns  qui 
auroient  le  plus  contribué  à  renVerfer  la  tige^ 
'Alors  les  IsUs  de  V Archipel  n'ofiriroient-elles  pas  • 
à  une  adminiilratian  induftrieufe  dei  champs  tout 
préparés  pour  les  produâions  de  V Amérique  ? 

La  canne  àfucre  réufiit  déjà  très-bien  en  Sicile  : 
la  feule  parefle  des  habitans ,  ou  les  vices  du  gou* 
vernement  les  empêchent  d'en  tirer  un  parti  avan- 
tageux. Mais  les  colons  laborieux  qui  fe  tranC> 
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porteroîent  avec  empreflement  dans  les  iiott^ 
veaux  domaines  d^un  prince  éclairé ,  ne  réveil* 
leroient-ils  pas  fur  le  champ ,  ces  terres  languif-" 
{antes ,  ftériles  aujourd'hui  fous  Timpuiffance  des 
.  Grus  ^  &  la  férocité  des  Turcs  ? 

Le  fucrt^  le  caffe ,  le  cacao  ^  la  cochenille ,  touf 
ce  qui  enrichit ,  ou  énerve  aujourd'hui  les  natte 
tions  propriétaires  des  Isles  jiméricàines  ^  fe  natu- 
tiMi^^tit  fans  peine  à  Candie  ^  à  LesBos^à  ChyprCé 
Ces  noms  qui  n^exiftent  plus  que  dans  les  faâes 
de  la  mytologie  ^  reprendroient  dans  les  £bA^ 
du  commerce  une  exiftence  réelle. 

D^un  autre  côté,  fi  le  croiflant  s*éyanouiflbit^ 
fi  ce  fceptre  de  fer  qui  écrafe  auj[ourd'hui  ta 
moitié  des  côtes  de  Vjt4/ie ,  fe  brifoit ,  les  fers  de 
Y  Egypte  feroient  auffi  bientôt  rompus;  quoi  de 
plus  facile  alors  aux  puifiances  devenues  pré- 
pondérantes dans  le  voiiinage,  que  de  diriger 
au  moins  la  révolution  qui  rétabliroit  le  trône 
des  PtoUméeSj  fi  elles  ne  fe  rapprdprioient^pas  ? 

Alors  auffi  la  vraie  route  ^es  Indes  Occiden- 
tales ferôit-elle  fi  difficile  à  rouvrir?  La  Mer 
Rouge ,  riftme  de  Suis ,  le  Nil ,  ce  fleuve  fi 
célebrQ^&  aujourd'hui  û  peu  utile,  tous 'ces 
lieux  dont  on  ne  fait  fi  Ton  doit  plus  admuer 
la  gloire  pafTée  que  la  dégradation  aâueÛe , 
ne  pourroient-ils  pas  recouvrer  leur  ancienne 
&  naturelle  prérogative  ,  d'être, le  lien,  l'entre* 
pôt  commun  du  commerce  des  trois  parties.de 
l'ancien  monde  ) 

Je  dis  que  ta  Mer  Rouge  efi  la  vraie  route  de$ 
Jndis  Occidentale^  ;  &  et  n'efî  pas  au  hafard  que 
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j^emplbie  ce  termes  Si  celle  du  cap  de  Bonnes 
Efpéranu  a  prévalu  ^  ce  n'eft  que  par  un  coa-^; 
cours  de  circonftances  fingulieres,  &  même  une* 
fuite  de  manœuvres ,  comme  on  voit  dans  la 
ibciété  des  hommes  fans  mérite  parvenir  aui(: 
grandes  places ,  &  s'y  foutenir  malgré  lés  maux 
quf  réfultent  de  leur  promotion, 

La  route  par  Tiflme  de  Suh  nVt-el!e  pas 
été  incUquée  ,  tracée,  ouverte»  par  la  provi- 
deace  eUe-même  ?  Eft-il  pollible  à  la  fimple 
ouverture  d  une  carte  de  mécdnnoître  ,ies  ia-* 
temions  ? 

Elle  n^avoit  pu  fe  difpenier»  ou  elle  a  }ugé 
à  propos  de  faire  un  groupa  de  la  portion  da 
globe  qu'elle  deftinoit  a  être  le  féjour  des  hom- 
mes ,  &  des  animaux ,  inflrumens  y  ou  viâimes 
de  leurs  befoins  :  Tépaiffeur  de  ce  groupe  prî* 
vant  le  centre  des  avantages  que  donnoit  zixX 
côtes  rOcéan  qdi  les  baigne ,  elle  a  pfercé  ce 
centre  par  deux  vaâes  entoncemens  qui  le  ren-> 
dent  acceffible ,  &  invitent  le;s  navigateurs  à  y 
pénétrer.  La  Mer  Rouge  d*Uij  côté ,  la  Méditer^ 
rance  de  Tautre  femblent  fe  chercher  ^  tendre  à 
s*unir ,  à  fe  confondre. 

En  établiflant  des  limites .  immuables  entre 
les  parties  les  plus  voiiines  des  trois  divifions 
de  l'ancien  monde ,  elles  ont  été  difpofées  de 
manière  à  rapprocher  les  plus  éloignées ,  à 
joindre  les  climats  les  plus  ^rtiles,  &  les  plus 
tempérés;  les  terres  de  tout  tems  les  plus  ia- 
vorifées  de  la  nature ,  avec  celles  qui  dévoient 
être  un  jour  l'entrepôt  de  l'induftrie  la  plus 
aûive ,  &  la  plus  entreprenante. 
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En  ouvrant  cette  voie  à  une  correfpondaxce 
fûre  &  utile,  la  Providence  y  a  laiffé  des  obf- 
tackfi  à  vaincre  1  La  Mer  ronge  eft  pleine  dr 
bas  fonds ,  qu'il  faut  creufer  par  un  travail  in^ 
telligent,  ou  éviter  par  une  manœuvre  adroite  ; 
il  y  a  un  ifthme  à  percer,  des  canaux  à  conf- 
truire,  des  fables  à  coniblid'er,  &c«  S^ns  dou« 
te  ,  mais  le  pouvoir  ,  qui  a  peuplé  la  terre  a 
fuivi  fur  cet  article  fa  marche  habituelle  dans 
tout  te  refte. 

En  général ,  il  difpofe  toujours  les  préfens 
qu'il  deftine  à  Thomme ,  de  manière  que  celui-ci 
ne  puiiTe  en  jouir  qu  en  payant ,  en  juftifiant 
'fa  jouiiTance  par  des  efforts.  Ces  vaûes  champs 
ouverts  au  commerce  dévoient  être  défrichés , 
fertilifés ,  '  par  une  induftrie  laborieufe  &  opi- 
niâtre, de  même  que  ceux  dont  la  féconcÛté 
n'eft  due  qu'aux  fuccès  de  Tinfatigable  agricul* 
ture;  &  lès  efforts  les  anciens  é^s  avoient  &it: 
cette  induftrie  y  ils  Tavoient  déployée  dans  les 
fables  de  Vijihmc  ;  fur  les  bords  des  deux  mers 
qu'il  fépare.  Un  canal  de  la  même  date  que  les 
Pyramides  y  ouvroit  aux  pieds  de  ces  maffes  im- 
mobiles un  paffage  aux  vaiffeaux  (}u'elles  fem- 
bloient  appeller^  &  guider. 

La  fcieiice  qui  obfcurcit  quelquefois  plus  de 
vérités  qu'elle  n'en  découvre  ,  a  cherché  vaine- 
ment à  élever  des  doutes  fur  le  monument  de 
la  hardieffe  éclairée,  &  bienféfante  des  an- 
ciens Rois  de  V Egypte.  L'exiftence  du  canal  qui 
jôignoit  les  deiix  mers  eft  démontrée  (i). 

(i)  Un  des  forts  argumens  employé  par  i&s  favans  conr 
tre  la  probabilité  ie  ce  canal,  &  contrer /e  fût  de  fa  réa- 

Ce 
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Ce  monument  utile  a  difpiiru  :  Les  pyramides 
inutiles  ont  iubûfté  :  c'eft  la  marche  ufitée  des 
cHofes  humaines  5  &  les  navigateurs  repouffés 
des  rivages  de  la  Mtr  Rouge  ^  fe  font  accoutu- 
més au  circuit  effrayant,  tneurtrier ,  on^pôur^ 
toit -dire  extravagant,  du  cap  deBwint^Efpimncém 
Les  annales  du  genre  -  hu^in  n'offrent .  pas 
d'expéditions   pins  folles .  que  • .  celles  qui  ;  ont 
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iité)  c'étoit  ^/le  Jmiiseau  de  U  MerRQ»gs^  itoix  p.Ius^qlje(y^ 

que  celui  de  la  Méditerranée  y  d'où  auroit  refaite  difoionMlf  » 

hnondatibnv  1^  fti&iyierfiûn  de  tooees  tes* terres  de  laiftsr^ 

£gypte ,  &  même  un  déluge  univerfel  dans  toutes  les  coar 

frées  interm^ài^çs.  '.....> 

j  •  ^  '»    ^  

.  Je  me  fouviens  d'avoir  entendu  daiis  ma  jeunefle  un  ma^ 

tUmaticien  parvenu   à  quelque  célébrité,  feu  NL  Camus ^ 

foutenir  ce  principe  avec  violence.  Il  fubmergeoit  les  audi« 

teurs  incrédules  par  un  flux  de  paroles  qui  ne  permettoient 

point  de  répliqués,  tl  foutenoit  là  cependant  une  des  plus 

révoltantes  abfurdités  qui  aient  jamais  motivé  Fentëtement 

d'un  favant. 

.  Les  deux  mers  étant  également  des  /extenGons  de  l'Océan  i 
ont  néceffairement  le  même  niveau.  U  ne  peut  changer 
qu'accidentellement ,  &  par  des  caufes  locales  :  telles  que 
les  vents ,  la  hauteur  des  marées ,  variée  elle-^nême  d'un 
rivage  à  l'autre  par  des  caufes  variables  ,  &  momentanées. 

D'ailleurs  la  communication  avoir  lieu  par  le  NU^  lequel 
eft  conftamment  plus  haut  que  la  Méditerranée ,  puifqu'il  y 
tombe  >  &  offroit  par  conféquent  des  ponts  de  jonâioit 
à  choifir ,  d  une  hauteur  égale  à  la  prétendue  élévation  de 
la  Mer  Rouge* 
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confolidé  cet  établiflement ,  cqmme  les  cofl« 
trées  les  plus  malheureufes  n'offrent  point  dç 
/  rives  plus  fauvages;  ni  de  mers  plus  redoutar 
.  bles*  Ce  feroit  un  relevé  curîeiix  ,  mais  bien 
trifte>  que  celui  de  tous  les  VaiiTeaux  Jde  tous 
les  tréfors,  de  tous  les  hommes  ^  que  cette  na^ 
Yigation  funefte  a  engloutis. 

Si  la*  guette  dont  nous  partona  ^ievoît  avoir 
potir  effet  9  mêmeindireâ ,  le  retour,  à  la  rai-* 
€on;  à  la  faine  politique,  à/ la  véritable  hu« 
mantté  en  cette  matière;  s'il  nou^.étoit  permis 
dWpérer  d'y  voir  iftos  Gnnad^rs:>tvker  la  pefte 
&  reiTuljciter  ÏEgypfej  fi  un  de  fes  fruits  devoir 
être  le  falut  de  vingt  mille  matelots  que  dévore 
annuellement  Textravafion  aftuelle  de  nos  cor- 
refpondances  aux  //?^e:!j ,  il  férpit  permis  de  con- 
fidérer  avec  moinst  de  regret  &  d'effroi  les  pré- 
paratifs imménfes  qui  la  précèdent.  ^      ' 

P^puis.le  ûecle,  des  Darius  ^^  &  des  Xcrxïs  ^ 
jl  n'y  a  point  d'exemple  d'une  invafion  prépa- 
rée avec  autant  de  fracas ,  &  un  aufii  terrible 
appareil,  Le  deftriifteur  de  leur  empire  n'avoir 
que  30000  hommes'  à  fa  fuite:  &  il  diffipa  les 
multitudes  que  ies  antagonifles  tramoient  à  la 
leur. 

C*eft  prefque  leur  héritage  qu'on  va  fe  dif- 
puter  :  mais  ce  n'eft  pas  Téconomie  du  héros: 
de  Maccdoint  c^VLi  fert  d'exemple  aux  deux  cours 
JnipiriaUs  :  elles  déploient  les  efforts  (on  pour* 
^oit  dire  le  luxe  guerrier)  qui  fembloient  avoir 
iiifqu'ici^  caraélérifé  les  puiffances  de  XAfit^ 
Elles  ont  dit-on;ifous  les  armes  plus  de.  cinq 
cens  mille  hommes. 
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i^/5  JK7^,  au  dernier  fiecle,  eif  a  eu  pen- 
dant quelque  tems  400^000  à  ia  fohïe  ;  inais  il 
avoit  à  fe  défendre.  Cétoit  prefque  toute  VEu- 
rope  conjurée  contre  lui,  qu'il  fallpit  cçntenir. 
tci  y  ces  effroyables  amas  de  foldats  font  poufp 
fés  par  deux  Couronnés  contre  uqç  feulç,  qu; 
eft  en  poifeifion  de  prodiguer  le.s/homqies  ave(( 
encore  plus  de  légèreté» 

Il  y  aura  donc  la  campagne  pr^i^àfife'')  4e^ 

puis  la  Crimée  jufqu'eh  Hongrie^  plus  d*un  itiil-^ 
lion  de  Stipendiaîres  armés  pour  égorger,  8t 
dévoués  à  être  égorgés;  £àn^  CQmptejp  les  Pion* 
niers ,  auifi  peu  eftimés,  aùffi  peu  tniépagés^  quô 
les  fafcin€s  qu'ils,  entaffent;  fans  compter  lei 
minières  du  bagage,  ces  palfréniers^  ces  gçu^ 
\at$ ,  bien  moins  eftimés ,  bien  moins  ménagés 
que  les  chevaux  qu'ils  fervent;  fans  çompteif 
les  maHieUrén^^  de  tbtit  genre  ruinés;  ^par  le 
féjour  des  su-mées,  qui  les  fiiivent  par  la  né-^ 
ceffité,  ou  vont  traîner  atHéurs 'leurs  gémilfe» 
tnens,  &  leur  mifeii;e«  ,^, 

Songeons  qué^Ia  pîuj  gtiaAde  J)ârtie  dé  Oti 
»Bultitudés  >  la  fbtiîife  'peut-être ,  fera  dévorée 
par  la  pefie ,  par  la  Jievre ,  par  la  dljfïmêrlty  plus 
redoutables ,  pluB;  deftruâives  que  le  fer  :^  les 
batailles  ;  &  dont  les  ravagds  n*efnpêçhe;it  point 
ceux  des  mines  ^deu  iûmhs^  des  j^^^^/z/ ;  fon** 
gepns  à  ce  qu'il  en^p^tera  pour  1^3  marches^ 
pour  les  contre-marçhes.>  pour  les  iieges>  pour 
les  approviiipnnemens  ^  pour  Ick  tranfports^ 
pour  les  hôpitaux^  nôus  verrons  qu'il  faudra^ 
comme  je  l'ai  dit  e^jrqtmmençdn^,  compter  les 
luorts  par  millions  1.  ^Sf  les  dép^nifes  par  mUf 
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Jiards«  Alors  qiié  le  vainqueur^  quel  qui!  (oît, 
veuille  bleu  calculer  de  fang  froid  (es  béné'» 
fices. 

Ce  ïieù,  pas  à  ces  chiens  de  Turcs  que  )e  pré- 
fente cette  image  :  ils  ne  manqueroient  pas, 
dit-on,  de  me  répondre,  qu'ils  ne  font  pas  phi- 
lofophes,  &  qu^ils  veulent  tuer  fans  icrupule 
les  chiens  d'infidèles  qui  leur  ont  manqué  de 
fofL  Mais  puiffe-t-elle  frapper  des  Princes  chré- 
tiens, philofophes,  qui  ne  veulent  régner  que 
par  les  loix  ^  qui  «peuvent  s'immortalifer  par 
les  arts;  qui  comptent; déjà  4ans  leurs  vaftes 
domaines  plijis  de  déferts  qu'ils  ne  peuvent  fe 
flatter  peut-être  d'en  arracher  aux  Ottomans  •  •  •  • 

Mais  tandis  que  je  ine  livre  en  frém^ant  i 
ces  réflexions  ^  le  fignaî  eft  doniié  !  on  bom- 
barde OcifikoWf  on  bombarde,  Belgrade*,  le  fang 
coule;  la  vraie  humanité  pleure ,  &  le  vriu 
philofophe  • .  • .  fe  tait. 

Non  :  pour  fe  diftraire  ,•  pour  fe  confcrler ,  u 
cherche  des  traits  plus  honorables,  plus  fatis- 
faifans  ;  il  en  trouve  :  il  fe  hâte  de  les  publier; 
en  voici  un» 

Les  rénverfement  prefque  abfolu  des  faifons 
cette  année,  la  quantité  de  pluies  qui  a  reculé 
l'hiver,  &  noyé  l'automne  dans  prefque  toute 
ÏEurope^  mais  fur-tout  en  Allemagney  ont  pro- 
duit des  débordemens',  des  inondations  multi- 
pliées. Le  Danube^  fleuve  anffi  trifle  à  Toeil, 
auffi  dangereux  pour  fes  voiiins  que  célèbre, 
a  furmonté  fes  bords  :  il  a  fait  des  ravages  con- 
iidécables  dans  tout  fon  cours,  mais  fur -tout 


POLITIQUES,  &c.       Mt  V 

MX  environs  de  Fienne^  ok,  par  une  réuniôit 
trop  fréquente  de  population.  Se  de  négligen- 
ce, une  grande .  capitale  offre  à  ces  calamités 
pliis  de  viâimes ,  &  moins  de  défenfes* 

Cet  objet ,  comme  je  Tai  déjà  obfervé ,  eft 
un  de  ceux  qui  ont  fixé  l'attention  vigilante 
&  bienfaifante  de  FEmpereur  régnant.  Une  . 
partie  des  fauxbourgs  a  été  mife  à  Tabri  de  ces 
défaftres  :  au  premier  bruit  du  danger  qui  me-* 
naçoit  celle  qu'on  n'a  pu  encore  en  garMtir» 
.  il  y  a  fait  porter  les  fecours  les  plus  prompts 
&  les  plus  aâifs  :  &  après  avoir  empêché  le 
mal  qui  pouvoir  arriver,  il  s'eft  occupé  du  foiit 
de  réparer  celui  qui  avoit  été  fait.  Il  a  diftri- 
bué  Cent  mille  Florins  (i)'aux  habitans,  ou  pro 
priétaires ,  qui  ont  f <>uiFert  de  Tinondation. 
Ainfi  avant  que  d'avoir  a  rouler  les  cadavres 
que  les  fureurs  de  la  guerre  lui  promettent  ^ 
}&  Danube  aura  été  témoin  de  la  reconnoiflance 
des  vivans  qu'une  généro&té  bienfaifante  lui  a 
dérobés. 
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(i)  SAlkmaffic'y  près  de  cent  sùlle  écus  de  /ïvfAcr* 
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^  AKD  faî  ofé,  il  y  a  vinct  ans,  avancer 
le*^premier  (i)  que  les  prétendues  Monarchies 
de  t^Jh  n'étoient  que  des  Républiques^  Se  les 
Dcffous  qui  éprouvent  fur  ces  trônes  chan« 
çelaos  autant  de  terreur  qu'ils  en  infpirent>  de 
ûmples  diiiauurs  perpétuels  ^  comptables  au  péU"> 
le  de  leurs  démarches,  de  leurs  ordres ,  de 
!ur  exiftence  ^  la  îeâe  qui  régnoit  alors  dans 
las  littérature,  &  qui  a  perdu  {es  chefs  »  fans 
avoir,  .perdu  tout  fon  empire ,  s'eft  fcandalifée  ; 
elle  a  prononcé  contre  moi.  une  efpece  d'ana^ 
thème  qui  a  eu  fur  k'  refte  de  ma  vie  luie  in« 
fluencetrop  réelle*  Ce  qui  fe  pafle  aujourd'hui 
fuffirolt  pour  prouver  que  }'^  dit  une  très** 
grande  vérité  (2). 

<  ■       M      ;■■   M  I  II  ■  IN  I  ■      '    ■ 

.  (-|)D40s  hThéarU'des  loix^  &  dans  ks  ouvrages  cpie 
l'ai  donnés  dans  le  même  tems. 

(2)  Vérité 'pei^  utile,  à  la  prendre  ifôlé^^  indifcrete 
inême  fi  Ton  veut ,  par  le  peu  de  ménagement  avec  lequel 
je  Pai  préferitée  y  &  par  les  conféquences  qu'elle  ièmbloit 
offrir  ;  mais  elle  tenoit  à  d^autres  vérités  plus  intéreffantes 
inême  dans  nos  climats. 

Au  furplus  une  anecdote  aiTez  fînguUere,  c'eft  que  feu 
M*  De  Fcrgcnnesy  arrivant  de  Cooftan$îm>ple  y  au  moment 
où  il  n'avQÎt  pas  encore  adopté'  les  principes  plus  que 
Turcs  dont  il  a  fait  depuis  ûfage  envers  mot ,  m'a  dit  à 
moi  même  que  je  n'avois  dit  fur  'cet  empire  fi  peu  connu ^^ 
rien  que  d'exaô;  &  qu*à  la  léfhire  de  mes  écrits ,  il  avoi^ 
foupçonné^que  j'avoiseu  aux  affaires  étrangères  CQmmunicaT 

fioa  de  fcs  dépêche?, 
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'  C^éft-  le  peuple  qiiî  ordonne,  qui  néceffite 
la  guerre  ;  c'eft  lui  qui  dirige  lei  choix ,  les  ré* 
folutions  de  la  Cour  :  le  Divan  n*eft  que  l'exé- 
cuteur de  fe$  volontés  :  &  ce  peuple  eft  dirigé 
lui  -  même  par  un  principe  d'honneur^  de  patno- 
tifmt  :  fentimens  inconnus ,  difent  nos  rêveurs 
politico  I-  philofophiques ,  à  cette  forte  d'admi«> 
niftration* 

'  Ce  peuple  a  confervé  une  indignation  pro«' 
fonde  dé  Topproblre  des  traitée  avec  la*  Ruffic 
depuis  vk^gt  ânV;âl  a  reffentfi  avec  phis  dç  dé- 
licateffe  que  fe^  Chefs  k  furprife  de  la  Crimée^ 
lé  démenïbi'emeht  de  rEm|>ire,  rhutniliatton'de 
la  patilie  ;  il  a  fô^cé  rAdkniniftrateur  fuprême 
à  fe  don'Aér  eiifih  des  aides  qui  partageaflent 
là  fenfib^ité  de  la  Nation. 

•  Et  la  dernière  preuve ,  la,  plus  complette  de 
rinfluence  popuhircy  un  (fait  caraâériftiquë  dp 
patrioûfmcy  o-'eil  que  ce  peuple  n'ay^ant  qu'un- 
irez/?^ Général^  qu  un  honime  au  moins  dont  le  bon- 
heur, &  les  fuccès  fuppofent  de  gtandes  qualités  ^ 
ou  y  fuppléént,  c'eft  entre  Tes  mains  qu^ôn 
veut  remettre  le  forf  dfe  l'Empiré.  La  jaloufie 
même  Mes  rivaUîTfe  tait,  la  fupériôrité  des  tttres 
s'abbaiffe  en  faf  préfenc'e  :  cet  homihe  éft*  le 
fameux  Hassatï  Pacha,  r Amiral  dt  la  Mcr^  à 
qui  réellenfènt  pàroîtî  confiée  aujoùtd^uî  la 
deftînée  du  Cfoiffaûu 

•  '        i 

n  a  été  rappelle  à  ConfiantinopU  y  comme  les 
Camilles ,  les  Scipions ,  Tétoient  à  Rome  dans  les 
dangers  éminens.  Il  s'eft  monrrré  chargé  des 
dépouille^  4^  ^^gyp^^y  reconquife  Si  pacifiée 

S  4 
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après  une  fciiSon  de  plus  de  vingt  ans  :  ion 
retour  a  été  im  véritable  triomphe  :  il  a  repris  , 
aux  acclamations  univerfelles ,  la  direâion  des 
armées^  &  du  cabinet  :  le  fafte  même  du  Sut- , 
tan  ^  cet  orgueil  indomptable  >  difoit-on,  s'efl: 
incliné  devant  lui.  Si  ce  ne  font  pas  là  de», 
fymptômes  de  patriotifmc  ^  où  en  trouvera-t-on  ? 

Je  ne  dis  pas  que  ce  patriotifme  foit  ver-  ^ 
tueux,lHimême  du  genre  dvccelui  des  Curius^ 
des  Fabius ,  des  Arijlidis ,  ae^  Phocions  ;  je  ne 
prétehds  pas  que  l'expédition  ^Egypte  ait  été 
Cjonfommée  avec  une  politique  bienfaifante , 
ni  que  les  tréfors  qui  ont  accompagné  le  re- 
tour du  vainqueur  foient  les  fruits  d  une  équité 
bien  exaâe  :  il  ne  s'agit  pas  ici  des  principes 
iQoraux  des  conquérans  Turcs  :  ce  font  y  )e 
crois,  ceux  de  tous. les  conquérans.  Il  ne  s'a- 
git pas  même  des  talens  milit^res,  ou  pacifî* 
ques  de  celui-là  :  je  ne  parle  que  de  la  con- 
fiance qu'il  a  fu  iîifpirer  à  fa  Nation ,  &  de 
Tenthoufiafme  qui  Ta  mis  à  fa  tête. 

Les  Mémoires  du  Baroi^  de  Tôt  y  écrits  avec^ 
la  légèreté  d'un  François  ^  donnent  de  ce  Géné- 
ral une  idée  peu  avant^geufe  :.  ils  le  repréfentent 
comme  un  avanturier  audacieux,  fans  Cjapaçité, 
fans,  intelligence ,  fans  autre  mérite  qu'une  in- 
trépidité féroce ,  &  un  bonheur  extraordinaire  : 
c^éft  déjà  beaucoup  à  la  guerre.  Lé  Cardinal 
Ma[ariny  quand  on  lui  parloit  duclioix  d'un 
Commandant  militaire ,  demandoit  cfi^il  Houroux? 

Celui  -  ci  Tefl: ,  inconteftablement  :  par  mal- 
heur, pour  {ts  compatriotes  ,  il  eft  très-vieux: 
&  c'eÂ  encore  uq  trait  de  fermeté  d'ame,  peu 
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communie  à  fon  âge,  d^  fe  dévouer  à  des  caoi«, 
pagnes  telles  que  celles  auxquelles  il  fe  pré-» 
pare  :  il  paroit  que  c'eft  la  Crimée ,  à  laquelle 
il  fe  deftine  9  à  moins  que  les  derniers  mouva-* 
mens  des  troupes  AutrichUnncs  ne  le  retiennent 
en  Europe.  Un  Amiral  de  8o  ans  dans  un 
pay^,.ôù  la  carrière  politique  &  phifique  des 
hommes  dirédement  attachés  au  prince  efl  or- 
dinairement affez  courte, 

Oii  jamais  (es  chagrins  ne  les  laUTent  vieillir  ^ 

eft  déjà  une  chofe  aflez  remarquable  :  mais  s^il 
étoit  vain<|ueur!  ,     \  .      . 


■r 


FRANCE. 

Rouen.  Âbfoluûon  des  trois  homrr\es  condamnes, 

à  la  Roue* 

Ji.  LA  Guerre  le  courage  n'eft  employé  qu'à 
U  deftruâlon  des  hommes  :  les  talens ,  &  Féma- 
iation  n'ont  que  leur  perte  pour  objet  :  en  re- 
vêtant la  terrible  livrée  on  fe  dévoue  fpéciîjle- 
ment  au  meurtre  ;  &  en  la  portant  on  n'eft 
grand j  on  ne  devient  célèbre,  on  n'eft  caref- 
fé,  récompenfé,  exalté  même  par  le,  public , 
qu'autant  qu'on  tue^ 

Dans  l'adminiAration  de  laJufiice,  le  courage 
nVft  quelquefois  pas  moins  néceflaire  :  mais  il 
peut  avoir  un  emploi  plus  çpnfolant  :il  peut 
arracher  des  viâimes  à  la  mort,  fans  la  don- 

_  «s 

ner  a  perfonne ,  S  combattre  avec  des  artnes 
qui  excitent  là  fenfibilité,  qui  lui  affurent  ta 
teconnoiffance  içs  adverfaires  même  dont  elles 
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àpèrent  la  défaîte.  C*eft  ce  courage  dont  M* 
JÔtipaty  Vient  de  donner  un  grand  exemple ,  & 
\€  Parlement  de  Rornuy  par  un  autre  courage 
sxon  moins  louable  j  de  couronner  là  confiance. 

Onxonnoit  le  procès  malheureufement  trop 
célèbre  des  trois  infortunés  dévoués  au  der- 
nier fupplice  à  Chaumont  ^commQ  coupables  d'un 
vol  avec  effracUon.  Diaprés,  la  formule  effrayan- 
te ,  &  vraiment.  tVi/wi/2^//tf,  de  la  procédure 
Françoifc ,  de  la  procédure  Brabajiçonnc ,  dé  la 
j^océdure  Allemande^  de  la  piocédmt  Italienne^ 
hélas,  de  la  procédure  de  toute  CEurope^  hors 
de  VÂngleurrcy  &  de  la  Turquie  (l)^  ils  avoîent 
été  accufés  clandejlimment  j  décrétés  de  prife 
de  corps  fans  être  tntendus ,  émprifonnés  a^ec 
autant  de  précipitation  que  fcandale;  car  Texé* 
cution  des  Décrets ,  &  enfuite  celle  des  Juge-^ 
mens^  eil  de  tous  -les  aûes  de  cette  Jufiicc ^  le 
feul  auquel  on  mette  de  la  publicité. 


m 


'  (i)  Oui  de  la  Tûrquh.  Toutes  lei  exécutions  précip- 
teés'  dont  le  récit  excite  avec  raifon  dantf  rhiftoîre  an- 
cienne &  moderne  l'horreur  des  léâeafs,  ne  s'y  confom- 
ihent  qu'en  vertu  du  pouvoir  ndUtaDrc  :  mais  quand  il  s'a- 
git de  jufiîce  réglée  ;  quand  c*eft .  une  Sentence  dont  il  eft 
queftion,  le  Cadi;  le  Mutfellem^  le  Cdimacan  de  qui  elle 
émane,  eft  obligé  /iw/Frtfir^  publiquement.  Il  entend  les 
témoins  en  préfence  Je  taccu/é:  fi  cette  publicité  n*empê- 
che  pont  toujours  TinjuAice,  au  moins  elle  né  laifTe  point 
de.  lieu  à  la  furprife  :  il  n'y  a  là  que  (e  JVIagifirat  corrom* 
pu  qui  peut  être  inique;  au  lieu  ^e  chez  nous,  c'eft  la 
vertu  même,  qoipeutj  fans  fcmpule,  malgré  elle ^  deveoir 
à' la  fois  injuftQ  &  barbare* 
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*  Interrogés  dans  la  folitude,  &  la  nuit,  fui* 
tant  les  règles  ;.  privés,  fuivant  les  règles ,  de 
tout  moyen  perfonnel  dé  défenfes.  Si:  par  leur 
pauvreté  des  foibles  reflbiurces  d'une  défenfe 
étrangère ,  ils  avoient  été  condamnés  par  le 
premier  Juge ,  contre*  tputes  les  règles ,  fur  une 
mftruâioii  ibuillée  de  tous  les  vices  qui  peu* 
vent  infeâer,  annuUer  une  inftruûion^  à  une 
peine  capitale  »  &  à  quelle  peine  i^/x  JaJRoueJ  à 
tA  ROUE  !  Grand  Dieu  1 

Il  y  avoit  çu  appel  ;  heureufement  pour  les 
miférables  profcrits ,  leur  procès  commencé  par 
la  )urîfdiâion  qu'on  nomme  dic  Prevàt,  avoit 
été  tranfmis  à  un  tribunal  réglé:  s'il  étoit  de* 
meure  au  juge  BotU ,  dont  probablement  la  dé* 
ciiion  auroit  été  la  même ,  celui-ci  étant  fou-* 
vtnùn  dans  fa  partie  y.  &t  les  prétendus  coupables 
n'étant  pas  d'un  rang  qui  ait  paru  à  la  loi  jné« 
riter  un  fécond  examen ,  il  ny  aui-oit  ppint  eu 
d'intervalle  pour  eux  exltre  la  fentence  &  Té^ 
chafifaud.    .     ^ 

Ayant  à  être  dévoués  à  la  foue,  c'étoit  donc 
un  bonheur,  &  un  très^and  bonheur ,  de  n'y 
être  envoyés  que  par  ^m  juge  e/z  rohty  puîfque 
la  fentence  de  celui-ci,  quoique  iupérieur  à 
lautre,  étoit  fufceptible  ai  appela  de  révifiôh* 
Au  fonds  9  c'efl  une  inconféquence  de  plus  dans 
la  légiflation  :  mais  fans  cette  incônlTi^quençe  le 
hieurtre,  étoit  confpmmél„à[  quoi  tient /la  vie 
des  hommes!  .  !,    :   /. 


-*  «*  ' 


Ici,  Ta/y^/ même  dévenoit ,  p¥ir  la  fuite  de 
la  formule,  une  dériéea -étudie^' -ttd'  à§tàM 


^u 
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encore  plus,  fanglant  à  la  Jviftice  :  c*eft  le  mî« 
nîfiere  puBlic  qui  Finterjette  :  &  fa  râlfon  éft^ 
en  termes  de  palais ,  a  mlnima.  11  eft  cénfé  tr.ou- 
ver  la  peine  trop  douce  ^  &  ne  réclame  au  nom 
du  Roi^  le  recours  au  Tribunal  fupérieur,  que 
pour  en  provoquer  une  plus  rigoureufe. 

La  minima  parut  une  maxima  au  Parlement 
de  Paris  :  cette  Cour  n'ajouta  rien  à  la  Sen« 
tence  de  Ckatunont  ;  mais  elle  la  confirma. 

On  ne  peut  pas  douter  que  ces  Magiftrats 
refyedables  n  euffent  d'eux-mêmes  fait  ce  que 
1  évidence  9  ce  qu'une  inilruâion  nouvelle  vien"» 
nent  d'obtenir  de  celui  de  Routn ,  s'ils  avoient 
eu  les.  mêmes  refTources  :  mais  uae  autre^  fuite 
de  la  formuU ,  c'eft  que  le  Juge  à' appel  ne  pro- 
nonce que  fur  la  procédure  inftruite  par  le  pre>^ 
fnitf  Jugçj^  dont  la  décifipn  eft  attaquée. 

Il  n'en  voit  même  qu'une  copie  quelquefois 
tronquée 9  fouvent  négligemment  expédiée,  & 
dont  Fantétïticité  çonnfte  dans  la  ^gnature  du 
feul  Greffier  qui  a  rédigé  l'original,  d'oîi  ré- 
fuite  >-fur-tout  quand  les  accùfés  font,  comme 
ici ,  des  hommes .  obfcurs ,  ifolés  ,.  abandonnés 
en  quelque,  forte,. une: véritable  impoffibilité  de 
rien  «pppfondir  ^  une  eipece.  de  néceflité  de 

Si  le  premier  Juge,  rédaâeur  de  la  procédure, 
eft  honnête,  &  éclairé,  l'erreur  qu'il  a  commife  , 
les  préjugés  qui  l'ont  aveuglé ,  malgré  fes  ret 
fources  pour  s'en  défendre,  doivent  bien  plus 
ÎAvinciblen|ént  entraîner  tes  Juges  fupérieurs» 
^  Qe  voient,  ne  décidant  que  d'après  fes  reo- 
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feîgnètnens  :  s'il  eff  corrompu^  on  peut  croire 
qu'il  a  pris  des  mefures  pour  ailurer  le  ûiccès 
de  fa  prévarication;  8^  comment  la  découvrir^ 
quand  la  loi  eu  ôte^  le  pouvoir  aux  malheureux 
que  cette  découverte  intérefTeroit  feuU,  q.uan4 
mille  ràifons  détournent  de  s'en  occuper  les 
Juges  mêmes  dont  ce  leroit  le  devoir? 

On  rit  du  mot  atroce  de  cet  Officier  Suiffc^ 
qui  ayant  eu  la  commiffion  de  faire  ^enterrer 
ks  morts  après  une  bataille,  répondit  à  «ceux: 
qui  lui  feifoient  obferver  des  fignes  de  Vie  ^  dans 
quelques-uns  de  ces  corps  mutilés  \  fi  on  Its 
êcotuoit  y  il  ny  en  auroit  pas  un  de  mort.  LesvJu- 
ges  ailis  pour  prononcer  des  fentences  capi- 
tales, ne  difent  peut-être  pas  la  même  chofe: 
mais  n'agiflent-ils  pas  fouvent  d'après  la  même 
idée? 

L'habitude  d'entendre  de  vrais  coupables  te- 
nir le  langage  de  l'imnocence  ne  les;,  endiu-cit* 
elle  pas  (ans  qu'ils  lé  veuillent ,  fans- qu'ils  le 
fâchent  contre  des  réclamations  fondées?  La 
crainte  de  compromettre,  l'honneur  de  la  Juf- 
tice ,^  d'altérer  la  confiance,  la  foùmifliôn  en- 
vers .  les  premiers  iieges ,  la  foi  due  aux  ,pitcts 
qui  ne  femblent  attaquées  que  par  des  alUga^ 
rions  j  la  difficulté  de  vériner;  l'embarras  des 
lenteurs ,  la  néceflité  d'expédier ,  difons  -  le  à 
des  Magifirats  humains,  la  facilité  à  faire  ce 
que  l'on  fait  tous  les  jours;  enfin,  la  certitude 
de  ne  pouvoir  être  contrariés ,  pùifque  les 
greffes  où  l'on  pourroit  puifer  les  moyens 
de  contràdiaion ,  font,  ou  du  moins  doivent 
être  des  dépôts  impénétrables,  voilà  aufant 
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de  motifs  qui  contribuent  en  matière  ^appét^ 
à  rendre  les  examens  plus  légers^  &  les  cohfir* 
mations  moins  réfléchies^ 

Tout  cela  tient  à  la  clandeftinité  de  la  pro« 
cédure.  Ceft  elle  qui  eft  coupable  ;  crf^i?  (oviii 
«-jM^-les  Juges  qu'elle  induit  en  erreur. 

Cependant  5  coqme  Texécùteur  de  xxi%  arrêta 
précipités  a  encore  moins  que  les  trîbunauxJa 
faculté,  de -réfléchir,  Téchaâaud  fe  drefToit;  la 
garde  fe  préparoit ,  le  fer  meurtrier  s'élevoit 
fur  les  miférables  déclarés  atteints  &  convain-^ 
çus^  quand  un  Magifbrat^  membre  d*un  Parler 
ment  auf^,  mais  d'un  autre  Parlement,  a  conçu 
quelque  doute  fur  la  w'érité  de  cette  énoncia-* 
~  tion.  Eclairé  fur  le  fond-  de  TaâBiire  par  fes 
,  recherches ,  &  fur  les  vices  de  la  forme  par  une 
heureufe  infidélité ,  il  a  vu  que  la  feule  çhofé 
prouvée  au  procès  étolt  la  précipitation  de  la 
îientence ,  rinîuffifance  des  preuves ,  &  par  con- 
féquent  rinjuflice  du  jugement:  il  a  pris  la  dé- 
fenfe  des  accufés  avec  un  zèle,  une  chaleur, 
une  éloq)ience ,  aufli  rares  qu'honorables. 

n  a  fait  <l€S  mémoires  qui  ont  attendri,  & 
înflruit  VJ$urope.  Il  a  porté  un  jour  terrible,  . 
mais  falutaire ,  fur  ces  abymes  dont  les  défauts 
de  la  procé4ure  criminelle  entourent  l'admi-* 
nifiration  de  la  Juflice  :  Tabfolution  des  mal-^ 
heureux  dont  il  a  embrafTé  la  caufe ,  a  été  le 
fruit  de  fes  généreux  efforts ,  &  Tadmiration^^ 
comme  la  gratitude  de  VEuropc  entière  en  eft  - 
'  la  récomp.enfe. 
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Mais  îl  y  a  uq  a^itce  homme  dont  on  ne  parle 
point,  &  dont  je  ne  puilmé  d^penfer  de  par*- 
1er,  quoique  j'aie  peut  -  être  à  craindre  de  lui 
nuire  eu  un  fens ,  en  partant  de  lui  :  c*eft  V^é^ 
vocal  qui  a  ^  non  pas  (igné ,  mais  approuvé  par 
une  courte  leonrultationi^  les  Mémoires  dont  un 
3rrêt  folemael  rvient  de  confacrec  les  princîr 
pes ,  du  :  moins  quant  à  la  }uilificatiofl  d$s  ac- 
xufés ,  &  aux  vices  de  la  prpcédure. . 

M.  Dupaty ,  quoique  membre  d^i  preo)îe» 
ordre  de  la  >  Magiilratuf e .  à  JSj^rdtaux ,  nWoit 
point  de  caraâere  %4/  k  P^k^i  &  le  droifi 
d'impriM£R  dçs  Mimoin^  ^  ç^eft^Ji-dire ,  de  faire 
promptemeqt  (les  copies .  d:  une  défenfe  juridi* 
que,  ne  dépend  pa$  en.jFr^(ffj;.du  befoin,  mais 
d'une  formalïd.  Pour  pouvoir  employer  à  cet 
office  une  pfcjfc^  &  des  caraBcns  de  fonte  y  au- 
lieu  d'une  piume^  &  de  la  i^idiA  d'un  éci^ivain, 
il  faut,  ofi  jfê  procurer  l'attache  d'un  cenfeur^ 
ou  être  membre  de  l'ORDREyClif  fameux  tabUatu 

.  Sur  lé  fameux  taUeaU,  Hly  (ân^.dqute  beaur 
coup  d'hommes  honnêtes  qi^  pe;i(jent ,  con)me 
M.  Dupaty  y 'jcotnmc  la  raifpn  j;  comme  la  ju^i- 
ce ,  comme  .tous  l«s  Magiâ4ràt5  r  ^^finténçfés , 
^ue  le  préjugé ,  ou  la  cïtcça[j4ktnç9  n'aveuglent 
point  :  il  s'en  eu,  trouvé  un  qui  a  çfé  le  dire4i 
&  le  déclarer  par  écrit. 

* 

Si  TafFaire  n'avoit  pas  f9it  du  bruit  ;  (i  I^ 
publicité  de  la  fignature  n'avoit  pas  affocié  à  la 
gloire  de  l'auteur,  le  confultant  dont  le  chorx 
conftatoit  le  cpurage,  &  autorifoit  à  préfumer 
l^.talens  ^  le  fameux  tableau  fe  feroit  tu  : lavo^ 
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cat  indifcret,  abfurdé^  calomniateur  même,  au* 
Voit  pu  continuer  de  voir  Ton  nain  paifible- 
ment,  &  obrcurément  couché  fur  le  répertoire 
de  la  confrérie.' 

"     •  '    '  ^       /■    '  ' 

Mais  Téclat  dé  TafFaire  ayant  fixé  les  regards 

du  public,  &  jpar  cônféquent  aQatmé  lenvie^ 

ils'eft  fait  une  fubite  explofion  dans  Torore; 

les  furieux  (^  font  ameutés  ;  lès  lâckes  les  ont 

fui  vis  :  les  honnêtes ,  comme  il  fe  pratique^  fe 

font  tenus  à  Vécart,  &  M*  Legrdnd  de  la  Leuy 

fans  autre  crime  que*d*avoit  prêté 'fôn  miniA 

tere  à  une  aâion  pleine  de  hoblefle ,  à  une  ré* 

clamation  qui  a  été. couronnée  parole  fuccès  le 

plus  complet,  s^ft  vu  rayé  du  fameux  ta- 

bleau,  par  provifio/ij  le  tout, en  vertu  de  la 

<}ifcipline  de  V ordre. 

Ceft  une  étrange  proyifion ,  que  celle  qui  dé- 
pouilloit  de  foft  état  un  homme  irréprochable^ 
qui  compromettoit  fon  honneur ,  fon  exiftence 
civile,  pour  avoir  rempli  les  devoir  de  cet 
état;  qui  faifoit  plus  de  mat  au  dé&nféur  que 
la  méprife  des  premiers  Juges  n'en  avoir  fait  à 
fes  cliens  :  car  le  confeil  du  Roi^accueilloit, 
confàcroit  la  réclamation  des  accufiis ,  au  mo* 
inent  même  ou  Tordre  des  Avocats  s^efForçoit 
de  flétrir  la  main  qui  Tavoit  préfentée.  Sans 
doute  il  rétraâera  cette  proviûon,  d'après  Té- 
vénement ,  &  rappellera  M^  Legrand  de  LaUu 
dans  fon  fein ,  fi  Mf  Legrand  de  Laleu  daigne  J 
rentrer. 

Mais  lie  ne  puis  me  refufer  à  une  courte  ob- 
fervation  ;  c'eft  que  cet  Ordre  ombrageux  aux 

yeux 
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yeux  de  qui  on  peut  devenir  criminel  en  fe  li- 
vrant à  la  défenîe  des  innocens,  a  maintenant 
à  fa  tèîQ  un  homme  décrété,  il  y  à  dix  ans,  pour 
crimi  de  fu^geftion  de  témoignage;  un  homme 
mis  /wrs  de  -cour^  fur  cette  accufation,  par  une 
fentence  confirmée  par  arrêt  ;  &  qui  ayant  fait 
des  démarches  pour  obtenir  la  rétraâation  ,;dé 
ce  hors  de  cour  inquiétant,  n'a  reçu  du  Tribu* 
nal  fuprême  pour  toute  réponfe ,  qu'un  iecon/i 
arrêt  .qui  le  confirme  (i)  :  &  cet  homme  eft 
aujourd'hui  Bâtonnier  du  tableau.  Vraiment^  il 
en  eft  digne. 


Rèp LBXfONS  fur  ce  qui  précède,  &  fur  t^ 
Clandefiinité  de  la  PROckoURS  CRIMINELLE.^ 

V^'est  le  Parlement  de  Rouen  qui  vient  de  déli- 
vrer le  Parlement  de  Paris  du  danger  d'avoir  con- 
couru à  la  confommation  d^une  bien  déplorable 
injudice.  Il  y  a  deux  ans  le  Parlement  de  Paris 
a  rendu  à  celui  de  Normandie  le  même  fervice  p 
&  dans  une  affaire  dont  les  circonftances  n'é- 
toient  pas  moins  effrayantes ,  ou  plutôt  dont 
toutes  les  particularités  avoient  un  cara^erc 
encore  plus  douloureux.  . 

Ici ,  c'étoient  des  hommes  d'un  état  groffier, 
d'une  condition  abjeâe,  à  qui  Ion  n'imputoit 
après  tout,  qu'un  fait  probable;  fi  aucune  preuve 
ne  juftifioit  la  cruelle  inflexibilité  .des  premiers 


.    (i)  Voyez  le  tome  premier  de  cet  ouvrage,  page  1x5 
de  Tancienne.  édition,  &  2)4  de  la  nouvelle. 

Tome XIII.  N^ioo*  T 
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juges  f  quelques  indices  fembloîent  pouvoir  esr^ 
cuier  leur  prévention.  Les  témoins ,  les  décla- 
rations qui  les  ont  induits  en  erreur  ne  méri- 
toient  pas  leur  confiance  :  mais  enfin  il  y  avoit 
des  témoins  9  des  ttéclarations  :  leur  rigueur  étoit 
provoquée  par  une  accufation  direâe  ^  par 
des  délateurs  qui  s*en  rendoient  garans,  8c  y 
fans  vouloir  troubler  le  triomphe  du  Valéu* 
reux  défendeur  des  accufés,  on  peut  dire  que 
rinjuftice  de  leiu:  condamnation^ ,  eft  encore 
mieux  prouvée  que  leur  innocence. 

Mais  dans  Tautre  affaire  dont  je  parle  ^  dans^ 
telle  de  la  fille  Salmon,  les  juges  avoient-ils  au 
moins  les  mêmeii  prétextes ,  pouvoient  -  ils  fe 
retrancher  fur  les  mêmes  motifs  d'erreur^  & 
de  furprife?    ... 

Cétoit  une  jeune  fille,  une  fille  dont  la  coli* 
duite  précédente  n'annoncoit  aucune  difpofitioa 
à  des  crimes  atroces ,  que  l'on  àccufoit  d'avoir , 
pour  fon  début ,  commis ,  fans  intérêt,  le  crime 
le  plus  lâche ,  &  le  plus  atroce  tdut-à-la-fois  p 
tin  empoifonnement.  Elle  n'avoit  pour  partie 
que  le  Minijiere  publie^  à  qui  Timperfedlion  de 
nos  loix  impofe  en  général ,  il  eft  vrai ,  le  de- 
voir d'être  toujours  impitoyable,  fou  vent  in- 
difcret,  quelque  fois  injufte,  mais  qui  cepen- 
dant ne  peut  pas  craindre  de  devenir  jamais 
criminel,  m  à  (es  propres  yeux,  ni  à  ceux 
de  la  loi,  en  fe  montrait  équitable ,  réfervé 
compatiffant. 

Suf  fa  délation ,  fur  fes  pourfuites  ^  il  fatit 
k  dire^  d'après  fon  acharnement ,  une  pte* 
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ttiiere  ftntence  avoit  condamné  la  fille  Salmàn 
au  feu.  Au  F  EU  !  là  roue  !  le  feu  :  voilà  donê 
les  mots  les  plus  familiers  à  la  juftice,  chez 
les  François  ^  chez  la  nation  la  plus  douce ,  lafy/c-i 
gaie  de  Tunivers  ,  &  à  la  juftice .  •  « .  •  qui  fe 
tfompe  !  "^ 

'  Traînée  à  Rouen  fur  Tàppel  a  minima ,  k  fille 
jS'tf/A^a/t  s-étoit  entendu  prononce^  une  condam^ 
nation.  Un  furcis  accordé  à  une  fauffç  grofieffè 
n^voit  paru  éteindre  un  moment  les  flammes 
du  bûcher  déjà  allumé,  que  pour ,  prolonger  fés 
angoifles  &  fa  terreur  :  n'ayant  point  réalifé 
la-  faiite  qui  lui  avoit  confervé  la  vie  pendant 
iin  intervalle  fixé  y  elle  alloit  expier  par  le 
plus  eflProyable  des  fupplices  uA  crime  qu'elle 
n'avoit  point  commis  ;  quand  cet  appareil  fu« 
tiebre  a  difparu  aux  cris  de  la  vérité,  attendrie 
&  fcandatiféeé  ) 

La  calTatiôn  de  iWfêt,  là  révifiôii  de  la  jifô- 
tédure  y  Tabfolution  de  l'infortunée ,  fon  ma- 
riage, le  bonheur,  la  fplendeur  qui  ont  fuc- 
c^dé  à  ces  défaflreS  ,  font  des  faits  connus. 
feUe  refpire  ;  elle  deviendjfa  mère  farts  délit  ^ 
du  refléta  ilérile  fans  alarmes ,  &  fans  impofture. 

Mais  fi  un  geôlier  officieux  ne  lui  avoit  pas 
fuggeré  ce  vertueux  mehibng^ ,  ce  menfonge 
que  la  juftice  devoit  recompenfet;  puifqu'il 
lui  a  épargné  Un  meurtre ,  &  de  quel  gértre  î 
fi  le^  matrones  généreufes  complices  du  géo-* 
lier;  n'an^oient  certifié  que  ce  feiri  palpitant 
d 'effroi,  defléché  par  la  terreur,  étoit  réellement 
gonflé  par  la  nature,  Salmon  tàitivchoii  au  bu-, 
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cher  î  elle  piiroit  été  bruUc  riVE  :  il  n'exif^ 
teroit  plus  d'elle  que  le  fouvenir  de  fon  pré- 
tendu forfait  9  réputé  démontré  j  &  celui  de  fon 
fuppUce  trop  e0eâif. 

Maintenant  qu'on  me  pardonne  une  courte 
réflexion  :  il  y  a  en  France  au  moins  trente  tri* 
bunaux  fupérieurs ,  qui  peuvent  journellement 
confirmer  de  femblables  fentences  ;  il  y  a  dans  ce 
royaume  plufieurs  centaines  de  jurifdiâions  dont 
rignorance,  là  légèreté^  Taveuglement  volon* 
taire  ,  ou  motivé  par  des  préjugés  quelcon- 
ques 9  peuvent  journellement  donner  matière  à 
de  femblables  confirmations;  il  y  a  un  nombre 
prefque  infini  d^autres  juges  qui  dans  Us  cas  p^c^ 
votaux  prononcent  ,tn  dtrnitr  rejfort  ^  6c  pour  qui 
la  condamnation  >  &  le  meurtre  d'un  accufé 
peuvent  journellement  n  être  qu'une  feule  opé- 
ration. , 

^  Et  tout  cela  informe ^tovAcAs,  décrète^  inur^ 
rage  y  examine ^  prononce^  condamne^  DANS  LE 
S£CR£T.  L'accufé ,  commç  je  l'ai  dit  au  n^  pré- 
cédent (1)9  ne  fait  qu'on  le  foupçonne^  que 
quand  il  eft  captif  ;  il  n'apprend  de  quoi  oq  le 
charge  9  que  quand  les  témoignages  qui  ont 
motivé  fes  fers  ont  reçu  leur  perfeâion  :  il 
n'eft  admis  à  les  difcuter  (toujours  enfecret), 
que'  quand  le  témoin  furpris  9  ou  impofteur  »  ne 
peut  plus  fe  rétraâer  fans  danger  par  lui-même. 

Car  par  une  autre  abfurdité  non  moins  in<* 
concevable ,  non  moins  révoltante  que  tout  le 
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(i)  Voyez  page  i^Sw 
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refte,  le  RécoUmcnt  des  témoins  précède  la 
confrontation  ;  âLla  (g^  défend  au  témoin  rÀo// 
de  rien  changera  la  dépoiition  aînfi  ratifiée: 
elle  le  lui  AékxiA'fous  peine  de  mort^i)^  de  forte 
que^lû ,  à  la  confrontation  il  eft  éclairé ,  ou  con- 
fondu par  Taccufé ,  ce  n'eft  que  par  fon  iîlen* 
ce,  ou  par  des  aveux  indireâs^  qu*il  peut  ren- 
>dre  hommage  à  la  vérité.  Il  eft  obligé,  pour  fa 
propre  fureté  d'étouffer  fes  remords  :  &  la  Loi 
îaifle  à  l'arbitrage  du  Juge  les  conféquences 
qull  fiut  tirer  de  fon  embarras ,  ou  de  {ts  ré- 
ticences. ^ 

Tel  eft  le  cahos,  tel  le  mîftere  effirayant 
qui  fe  nomme  Procédure;  criminelle^  dans  un  des 
plus  floriflans  Royaumes  de  V Europe  ^  cahos^ 
mîftere,  au  refte,  communs,  ainfi  que  je  viens 
de  l'obferver ,  à  toutes  les  autres -contrées  de 
cette  partie  du  monde  :  mais  ailleurs  du  moins 
ils  n'pot  point  de  défenfeurs.  Si  la  malheureufe 
force  de  Thabitude  les  protège  >  û  ^U^  fuftit  \ 
pour  étouffer  la  voix  publique  qui  en  foUicite 
la  profcription ,  il  n'y  a  point  de  motifs  capa- 
bles d'engager  perfonne  à  les  louer  ^  à  les  dé-^ 
fçndre. 

Et  dans  ce  même  pays,  dan^  cette  même 
affaire  ,  nous  avons  entendu  un  Magiftrat  ho- 
noré des  fondions  du  miniftere  public ,  dire  en 
propres  termes ,  en  s'efforçant  de  juftifîer  l'ar- 
rêt  qui  vient  d'être  rétraûé ,  que  le  fecret  de 

■       Il    I       I  ■  Il  

(  I  )  A  peine  d'être  traité  comme  fiuix  témoin  :  or  le 
faux  témoîptage  eft  fufceptible  d'une  peine  capitale., 
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la  Procédure    criminelle  ,  pendant    TOlfTE   L^Ijirs^ 
IfRUCTlOK  ytjl  la  hafe  inibranlabU  de  la  Loi  (i)^ 

Et  dans  la  même  pièce,  o|i  ajoute;  »  Le  fe-^ 
»  cret  de  )a  procédure  ne  ceffe-t-il  pas  d'être 
9»  un  fecset,  apr^s  la  confrontatipn  ?  Vaccufé 
»  ria^t'il  pas  eu  connoiffance  (des  charges^  Il  eft 
»  libre  alors  de  communiquer  avec  fon  Avocat 
yp  &  fon  procureur  :  il  eft  admis  à  préfenter  des 
y>  requêtes  de  toute  efpece^.^.»  Il  y  auroit  des 
volumes  à  faire  fur  ce  peu  de  mots,  &  Ton 
ne  peut  que  gémir  d'entendre  Forgane  direâ 
du  Légiflateur  employer  de  pareils  argumens , 
pour  e^cufer  yne  meprife  évidente  de  là  lé* 
filiation. 

Non  :  Taccufé  n'eft  point  admis  à  préfenter 
àts  reqiiêtes  de  toute  efpece  ^  puifque  la  Loi  ne 
lui  laifle  pas  mêiiie  lè  choix  de  ye5  moyens  juf" 
tificatifs^  pas  'même  celui  du  moment  où  il  peut 
les.  préfenter.  Çeft  le  Juge  qui  doit  les  lui  in- 
diquer; &  ce  Juge  doit  les  prendre  dans  la 
procédure  :  &  ce  n^eft  que  quand  elle  eft  corn-* 
plette ,  au  moment  de  la  décifion  qu'il  doit 
faire  cette  recherche i  ce  triagç  qui  guide,  ou 
plutôt  qui  enchaîne  Taccufé, 

V 

De  forte  que  fi  le  malheureux  a  obmis ,  néi^ 
^ligé,  oublié,  dans  le  cours  de  la  procédure, 
un  moyen  de  défenfe;  fi  le  Juge,  par  erreur, 
par  prévention,  paç  foihleflb  d'efprit,  par  obf* 

»  *    '  .     -^  <  •  , 

(i)  Voyez  le  Difcours  impriitiç  en  tête  de  l* Arrêt  du  Par-* 
lèàentde  Paris  ^  du  ii  Août  1786,  page  246,  éditÎQn  ^Q 

Paris,  çHezT  5^m(?«'ÇciVyo^t 
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.  tkiatîofi ,  par  • .  ^•  •  •  par  un  motif  quelcon-» 
que,  troaye  inutile  le  moyen  qui  à  tout  autre 
paroîtroit  dédfif ,  '  ce  moy<sn  eft  anéanti  :  Tu-t 
iage  en  eu.  interdit  au  prévenu  ;  &  s^il  s'obftine 
à  l'employer,  le  Juge  petit  en  confcience^ 
ligaUy  n*y  pas  faire  attention.       , 

Non  :  Taccufé  ne  peut  pas  être  cenfé  avoir 

tu  connoijfanu  des  charges  ,  quoi  qu'elles,  lui 
foient  communiquées  à  la  confrontation  y  &  là 
procédure  eft  toujours  un^fecret^^  quoi  qu^il 
puiiTe  apfès  la  confrontation  voir  fon  Avocat ,  fon 
Procureur.  Quelle  étrange  connoiflance',  quelle 
infuffifante  communication ,  que  celle  d'une 
leâure  rapide,  faite  à  un  homme  fouvent  igno- 
rant, prefque  toujours  intimidé  par  l'appareil 
de  rinttruôion,  {ouvent  arfoibli  par  la  durée 
de  là  captivité,  &même  par  celle  des  féances 
prolongées  quelquefois  au-delà  de  toute  me- 
îiire;  néceifairement  troublé  à  la  vue  du  té^ 
moin  qu^il  doit  regarder  comme  un  ennemi  ; 
partagé  entre  la  diverfité  des  efforts  d'efpric 
qu'exigent  de  lui  i^  les  reproches ^  qui  n'ont  qu'uii 
moment  pour  fe  pfoduii^e,  &  qu'il' n  a  pu  pré- 
parer, puifqu'il  ignore  quels  témoins  on  doit  lui 
bppofer  fufqu'aù  moment  où  on  les  lui  oppo* 
fe;  z^  l'attention  à  ^donner  à  la  leâure  de 
la  dépofition ,  qu'il  doit  fuivre,  graver  dans  ft 
mémoire ,  apprécier,  difcuter^  combattre ,  dans 
le  même  inftant  ;  3**  la  combinaifon  des  ré^»- 
ponfes,  ou  des  interpellations  qu'il  doit  faire» 
fur  le^ichamp,  fans  fecours,  fans  réflexion,  ou 
plutôt  avec  la  réflexion  accablante,  que  de 
ce  qu'il  va  dire 9  ou  ne  pas  dire,  dépendra  foa 
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fort  en  définitif,  fa  ruine ,  fon  opprobre ,  H  - 

deftinée ,  celle  de  fa  Camille &  tout  cela 

s'appelle  avoir  eu  connoiffanu  des  charges  ! 

U  peut  voir  fon  Avocat  fon  Procureur ,  après 
ce  combat,  qu'on  peut  vraiment  appeller  un 
combat  à  mort!  U  peut  les  inftruire ,  sHnftruire 
avec  eux  !  Mais  de  vingt  perfonnes  qiii ,  dans 
un  cercle  paiiible,  ont  pris  part  pendant  une 
heure  à  une  converfation  intéreflante,,  il  n'y 
en  a  peut  -  être  pas  une  qui  en  fortant  put 
rendre  un  compte  exaâ,  de  ce  qu'elle  a  en- 
tendu. 

Et  Ton  veut  qu'un  infortuné,  dont  l'efprit 
eft  troublé  ^  dépecé  ^  pour  ainfi  dire  ,  comme 
on  vient  de  Iç  voir,  entre  dix  opérations  toutes 
différentes ,  toutes  oppofées  ;  qui  n'a  ni  l'habi- 
tude de  réduire  ks  idées ,  ni  celle  de  les  ren- 
dre; qui  en  fortant  des  mains  acharnées  à  fa 
perte ,  n'en  rencontre ,  fur  -  tout  s'il  eft  pau- 
vre, que  de  très  -  indifférentes  à  fa  défenfe» 
arme  celles  -ci  des  reffources  que  fouvent  lui- 
même  n'a  pas  faifies  ^  ou  qui  lui  font  échap- 
pées I 

Ce  ne  (eroit  pas  précifément  un  préjugé 
contre  l'innocence  de  l'accufé,  que  fon  fang- 
froid,  l'exaâitude  de  fa  mémoire,  au  fortir  de 
cette  arené,  où  pourtant  l'innocence  doit  être 
encore  plus  agitée  que  Je  crime;  où  le  Juge 
femble  ne  raffifler  que  pour  mieux  affurer  fon 
dénuement;  mais  ce  fang- froid,  cette  inexac- 
titude» fuppofent  une.fermeté  fi  extraordinaire» 
iei  dons  naturels  fi  prodigieux,  qu'une  Loi 
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I 

^i  compromet  évidemment  Thonneur ,  la  for-* 
tune,  la  vie ,  de  quiconque  n'en  eft  pas  doué^ 
eft  néceflairement  uue  Loi  injufte  &  barbare. 

Le  danger  auquel  cette  terrible  jurifprudence 
expofe  fans  cefTe  la  nation»  dans  toutes  fes 
parties 9  e^  un  peu  diminué,  il  eft  vrai,  par 
l'intégrité  qui  caradérife  en  général  la  Magif- 
trature  en  France  \  il  l'eft  par  les  meurs  dont 
cette  légiflation  cruelle  n'a  pas  tout-à-fait  cor- 
rompu la  douceur,  quoique  fouvent  elle  la  rende 
inutile.  Il  Teft  fur  -  tout  par  un  ufage  abuiif  » 
mais  fi  hautement  toléré ,  par  une  prévarica- 
tion fi  ouvertement,  fi  impunément  commife , 
qu'il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  néceffi- 
ter  la  révocation  de  la  Loi. 

Ce  fecret,  qui  doit  êtreii  inviolable,  eft  fans 
ceffe  violé  :  cette  procédure  qu'il  a  paru  fiim- 
portalit  à  la  Juftice  dont  nous  parlons ,  de  ren- 
dre inacceffible^  aux  mains  fur-tout  à  qui  la 
vraie  Juftice  ordonne  impérieufement  de  la 
rendre  commune,  elle  leur  eft  ouverte  à  vo- 
lonté :  elle  leur  eft  offerte  fouvent,  quand 
les  accUfes  font  en  état  de  mettre  le  prix  à  l''in- 
fidélité'  qui  leur  rend  ce  fervice,  La  communi- 
cation n'en  eft  refufée  qu'à  Tinfortune ,  que  la 
partialité  du  Juge  rend  l'objet  d'une  févèrité  plus 
rigoureufe,  ou  à  Tindigence  qui  ne  peut  fou- 
doyer  uûe  facilité  plus  relâchée. 

En  matière  de  loix,  de  loix*  criminelles  fur- 
tout^  il  ne  peut  y  en  avoir  de  plus  mauvaife  que 
celle  qui  tend  eflentiellement  à  corrompre  les 
fuppôts  fubalternes;  qui  proportionne  les  moiens 


r 


268  ANNALES 

ée  défenfe  de  Taccufé,  i  fes  iqoîens  pécvt^ 
paires;  &  qui  expoie  fans  cefTe  les  Juges 
à  des  erreurs  9  À  une  acception  de  perfonnes 
aâreufe,  quand  elle  eft  exécutée^  tandis  que 
le  cri  de  leur  confcience  les  force  de  conniver 
à  fon  infraâion. 

Mais  malgré  tant  de  fubterfuges  pour  Télu* 
der,  malgré  tant  de  reiTources  pour  en  adoucir 
rinfiuence ,  voilà  cependant  depuis  peu  d*an* 
nées  y  une  multitude  d'exemples  déplorables  de 
{es  funeftes  effets  ;  qui  peut  nous  aflurer  qulls 
font  tous  connus ,  qu'ils  ont  tous  été  prévenus, 
'  ou  réparés  :  qu  ils  le  feront  jamais  ?  Ceux  mêmes 
qui  ont  amené  des  rétraâations  éclatantes  n'au- 
torifent-ils  pas  à  foupçonner,  ou  du  moins  i 
craindre  qu'il  n'y  en  ait  eu  bien  d'autres  dont 
un  trifte  iilence  couvre,  couvrira  fans  retour 
les  détails  &  l'iiTue  ! 

.  Que  feroit  devenue  Salmoriy  fi  on  ne  lui  avoît 
'  pas  fuggéré  l'idée  de  s'accufer  fauiTement  d'une 
foiblefie,  de  fe  calomnier  elle-même»  pour  ob* 
tenir  le  tems  de  fe  juftifier  d'un  délit  horrible  ^i 
non  moins  chimérique?  Que  feroit  -  elle  deve- 
nue, fi  les  matrones  plus  juftes  que  le  premier 
juge ,  n'a  voient  arrêté  la  main  impitoyable 
qui  la  ppufloit  dans  les  flammes  ?.Que  feroient 
devenu  les  B radiers  ^  8çc.  fi  le  parlement  de  Bor- 
deaux  n'avoit  donné  des  dégoûts  à  leur  pro- 
teôeur?  Il  ne  feroit  pas  venu  à  Paris  fauver 
un  crime  à  la  juftice ,  s'il  n'avoit  éprouvé  dan$ 
ia  patrie  une  efpece  d'interdiÛion  de  concou» 
i:ir  a  la  rendre* 
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Grandes  &  auguftes  compagnies,  que  cette 
Jlouercnyet(ée  j  que  ce  Bûcher  éteint, par  vous, 
après  avoir  été  dreffée ,  allumé  par  vous ,  rel- 
tent  donc  à  jamais  fous  vos  yeux.  Ce  n'eft  pas 
feulement  de  la  ^.circonfpeâion  que  doWent 
vous  infpîrer  ces  monumens  terribles;  c'eft  de  la 
hardieiTe.  Vous  avez  des  droits  fans  borner  à 
notre  gratitude ,  pour  avoir  fu  dans  ces  occa» 
fions  vous  défendre  de  fe/prie  de  Corps ,  pour 
avoir  eu  le  courage  d'abfou,dr.e  fans  héfiter, 
avec  empreffement,  des  infortunés  que  vo$ 
pairs  avoient  profcrit  avec  précipitation  :  mais , 
jWe  vous  le  dire ,  c#  n*eft  pas  affez. 

Succeifivement  égarés  par  une  jurifprndencQ 
meurtrière ,  qui  rend  fou  vent  vos  lumières  inu- 
tiles, &  votr^  fermeté,  dangereufe;  qui  à  cha* 
que  inftant  place  votre  intégrité  entre  la.  dou- 
leur dun  remord  tardif,  &  l'embarras  dune 
rétraâation  facheufe ,  ayez  un  autre  courage  - 
non  moins  honorable,  celui  de  concourir  à  en 
foUiciter  la  réformation, 

Commençez-là  de  vou^  mêmes.  Le  furet  d^ 
la  procédure  n'eft  point  prefcrit  par  la  loi  :  c*eft 
une  coutume  affreufe,  une  difclpUne  h^rhateT, 
digne  des  tems  qui  Tout  admife  pour  la  pre^ 
miere  fois  ,  &  qui  a  fur  vécu  par  l'effet  de 
la  routine ,  au  refte  de  l'édifice  dont  elle  fai"» 
foit  partie-  Elle  étoit  autorifée  par  Fordon- 
nance  de  Blois  :  mais  l'ordonnance  de  Biois^ 
&  toutes  celles  qui  ont  fuivi  dans  le  même  el- 
prit ,  ont  été  abrogées  par  celle  de  1670 ,  & 
celle-ci  n'a  point  renouvelle  l'injonôion  dé  ce 

fanefte  miftere. 
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EUe  ordonne,  il  eft  vrai,  que  les  témoins  foieitt 

mis  funtumcnt  ,  &  jïpartmtnt ,  PAR  LES  Ju^ 
GEÉ  :  ce  qui  peut  avoir  des  prétextes,  &  mê- 
me des  motifs  :  mais  elle  ne  défend  pas  que 
les  dépolitions  une  fois  rédigées,  foient  con- 
flues de  la  p^tie  qu'elles  intéreflent. 

Elle  défend  au  Greffier  de  communiquer  les 
informations  y  &  autres  pièces  fecrettes  du  procès  c 
fans  doute  :  rien  de,  plus  fage  que  cette  pré- 
caution :  il  ne  faut  pas  faire  de  ces  pièces  la 
pâture  de  la  curiofité  publique  :  il  ne  faut  pas 
divulguer' des  fecrets  qui  peuvent  porter  le  trou- 
ble dans  les  familles,  allumer,  perpétuer  les 
alarmes ,  &  les  haines  ,  occaiionner  desx  foup- 
çons,  des  débats,  plus  dangereux  fouvent  que 
le  procès  même  enféveli  dans  une  prudente 
obfcurité. 

Mais  cette  obfcurité  doit  elle  êtte  éternelle/ 
indiûinâe  ?  Sont-ce  les  parties  dont  Thonneur^ 
la  fortune ,  la  vie ,  dépendent  de  cette  com- 
munication ;  ou  feulement  les  curieux  oififs  ou 
malins,  que  la  loi  en  a  voulu  écarter?  C'eft 
évidemment  Findifcrétion,  &  Tavidité  des  Gref- 
fiers  qu^elle  a  prétendu  reprimer  ;  le  commen- 
taire meurtrier  de  cette  difpoiition,  a  été  fait 
par  une  jurifprudence  aveugle ,  par  des  arrêts 
de  règlement  furpris  à  yos  prédéceffeurs.  Uft  re-  ^ 
gtément  plus  éclairé  ,  qui  ne  pafle  point  vos 
pouvoirs,  peut  le  faire  difparoitre. 

Ordonné  ^que  les  informations  feront  acceffi- 
bles  aux  parties  ,  à  leurs  défenfeurs  :  brifés 
ce  verroux  corrupteur  qui  ne  refle  immpbilc; 
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i  la  porte  de ,  vos  Greffes ,  que  quand  fargent 
fle  lé  force  point  de  rétrograder  :  &  qu'à  Ta- 
venir  la  défenfe  des  accni'és  ne  (bit  pas  une 
preuve  toujours  palpable^  de  la  perverfité  de 
vos  fuppôts  ,  foit  que  par  le  refus  intéreffé 
its  charges^  elle  refte  infuffifante,  foit  que  leur 
communication  chèrement  payée.  Tait  rendue 
cofiiplefte. 

Mais  les  mémoires  imtrimèSj  mais  le  pu- 
blic. ••  •  Et  qu'importe  !  Pour  être  plus  éclai* 
résy  plus  à  Tabri  des  furprifes,  en  ferez  vous 
moins  grans  ?  Ces  difcuffions  néceflaires  feront 
moins  fafiidieufes^  même  pour  vous,. parcequ  el- 
les porteront  fur  des  fondemens  plus,  folides, 
ûir  des  moyens  d'une  vérification  plus  àifée. 

Quant  au  public,  la  part  qu'il  pourroit  y 
prendre  n'a  rien  qui  doive  vous  allarmer.  Son 
intervention  ne  peut  devenir  inipérienfe,  que 
quand  elle  eft  motivée  par  la^  conviâion ,  pair 
Tévidence ,  &  alors  ne  doit  elle  pas  vous  être 
précieufe?  Ne  vaudroifil  pas  mieux  que  les 
organes  immédiats  de  la  juijkice  reçuflent  j 
même  des  étrangers  ,  d'après,  cette  publicité 
tranquillifante,  des  renfeignemens ,  &  des  lu- 
mières ,  que  de  s'^dccupper  par  un  funefte 
échange,  &  avec  une  publicité  bien  autrement 
facheufe,  a  défavouer,  a  réjpârér  fucceffive- 
ment.  Se  mutuellement  leurs  erreurs? 

Jamais  époque  ne  fera  plus  favorable  peut* 
être ,  pour  l'accompliiTement  de  ce  vœù«  Au 
Qonibre  des  dépoûtaires  direâs  de  l'autorité 
fouveraine>  on  compte  en  ce  moment  deux 
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hommes  du  même  nom ,  &  d'un  liom  thét  k 
la  Magiftrature ,  vénéré  de  là  nation.  On  aiTurë 
qu  ils  font  enclins  par  eux  -  mêmes  à  réunir 
leurs  efforts  pour  coiifommer  une  réforme  ô 
long-tems  défirée.  Puifle  ce  paâe  de  famille 
avoir  un  ii  heureux  efiet.  La  Loji  dangereufe 
a  dû  fa  confiftance  au  miniftere  infâme  d'uii 
Poyet:  puifTe  la  Loi  falutaire^ûgnaler  celui  de 
deux  LamoignonSé 

Court  Supplément  à  F  article  qui  précède*  Trait  in^ 
concevable  de  rittdifcrétioH  des  COAtMENTA-^^ 
TEURS  h  Loixé 

\l  u'oN  me  pafdonne  etlcore  iin  mot  fur  cette 
matière  délicate,  &  non  moins  intéreflante^ 
Avant  que  d'écrire  cet  article  j'ai  voulu  relire 
quelques  paragraphes  de  nos  plus  célèbres  Cri'^ 
mirtalifies.  J'ai  voulu  me  rappeller  le  langage 
que  tenoient  ces  interprêtes  toujours  prolixes^ 
iouvent  plus  que  bavards  5  d'une  Loi  dont  U 
fecret  ejl  la  bafc  inébranlable» 

J'ai  frémi  foiivent  ;  fouvent  deS  fonpîrs  ont 
interrompu,  ma  lefture,  &  plus  d'une  fois  des 
larmes 'm'ont  çté  le  pouvoir  de  la  continuer: 
mais  à  l^page  I55  du  tome  IV,  du  Traité  de 
la  Juflice  Criminelttj  par  M.  JùUSSE^  ConfeilUf 
iiu  Préjidi^l  d'Orléans   (i)>  j'ai  jette  le  livre 
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(j)  Edition' eh  4  volâmes  in-4to,  chez  de  Bure  perCjJ 
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arec  horreur.  L*article  i  du  titre  LVI,  intitulé  ^ 
Fagahons ,  6*  geas  fana  aveu ,  commence  par 
ces  mots  :  tu  •crime  de  mendicité  ^  tm 
des  plus  communs  qu'il  y  ait  en  France  «  « 


■m    é 


Le  crime  de  mendicité  1  Le  crime  d^avoir  tin 
eftmomach ,  8f  point  d'argent  !  Le  crime  de  ne 
trouver  perfônne  qui  veuille  louer  des  bras 
de  remploi  defquels  les  règles  foeiales  font/dé* 
pendre  la  fubfiftance  du  corps  auquel  ils  appar^- 
tiennent  !  Car  le  furieux  commentateur  ne  fait 
point  de  difiinâion.  Les  Loix  qu'il  interprête 
n  appliquent  dii  moins  la  dénomination  de  crime 
qu'à  la  qualité  de  Fagabons ,  de  gens  fans  aveu  : 
mails  dans  la  balance  du  Confeiller  A' Orléans  ^ 
pour  être  criminel  il  fuffit  d'être  mendiant. 

Âinfi  les  vingt  millç  infortunés ,  dont  la  com« 
munauté  des  fabricans  en  or  y  en  argent  ^  ^  foU^ 
de  Lyon ,  nous  a  >  €n  dernier  lieu ,  dénoncé  l'im^ 
puiffanc€ ,  &:  la  mifere  \  feront  autant  de  Cri^ 
niintU ^  il  la  mefquine  Contribution  de  lacom^r 
munauté  n'étant  pas  fufEfamment  fuppléé  par 
une  compaiiion  étrangère  plus  fruâueufe  ^  ils 
préfèrent  Thumiliation  d'aller  chacun  en  par- 
ticulier, demander  du  pain  aux  portes  d^s  ri* 
chards  dont  ils  ont  fait  la  fortune,  plutôt. que 
dépérir  de  faim  ,  &  de  défefpoir,  dans  «leurs 
galetas,  fous  ces  fenêtres  Ae  papier  huiUy  plus 
propres  à  dérober  la  vue  de  leur  indigence  ^ 
qu'a  éclairer  leur  travail. 

A  Nifmes  la  générofité  aftive,  éclairée  d'un 
grand  Magiftrat,  fécondée  par  celle  des  citoyens 
devenus  à  fon  exemple  ^aâifs,  &  généreux  >  â 
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fauve  fix  mille  autres  individus  utiles  du  mjstntf 
métier  d  un  danger  pareil.  Mais  ils  auroient  été 
autant  de  criminels ,  fi  la  Providence  n'avoir  pas 
placé  à  la  tête  de  cette  généralité,  un  cœur 
compatiflant  &  noble  ^  qui  mit  au  nombre  de 
fes  devoirs  le  foin  de  prévenir  ce  prétendu  cri* 
me^  plutôt  que  celui  de  le  punir  (i)  ! 

^  Obifervons  que  ce  M,  Joujfc  eft  un  des  plus 
féconds^  Commentateurs  9  &  même,  en  général» 
x\n  des  plus  raiio^nables  qu'ait  produits  la  jurif- 
prudence  Françoifei  un  de  ceux  dont  les  prin- 
cipes 'font  le  plus  aveuglement  adoptés  dans  les 
Tribunaux.  Quelle  idée  donc  fe  forriier  d'une  Ju- 
rifprudence  dont  les  plus  vives  lumières  peu- 
vent fe  livrer  à  des  écarts  auili  barbares,  ou 
auffî  indifcrets? 

Ces  réflexions  ne  font  point  étrangères  au 
procès  revu ,  &  reôifié  par  l'arrêt  du  Parlement 
de  Rouen.  htsBradiers^&c.  n'avoient  d'abord  été 
ironftitués  prifonniers  fur  des  préfômptions  chi- 
mériques que  parce  qu'ils  étoient  réputés  Mcn- 
dians.  Ce  crime  ayoït  rendu  la  maréchaujfée  plus 
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Ijl\  La  çontributfoti  fournie  fin'  la  .propafition ,  &  dV 
près  l'exemple  de  M.  de  SalainviîUrs  ^  par  les  Négocians 
de  la  ville  de  Ni/mes  ,  pmvla  fubfiflance  des  ouvriers  dé- 
pourvus d'ouvrage  dans  cette  ville ,  eft  tout-à-la-fois  Té- 
loge  du  Magiftrat  qui  en  a  été  le  premier  moteuf  ^  comme 
des  citoyens  fenfibles  qui  fe  font  empreffés  de  le  féconde, 
&  un  moyen  d'apprécier  la  vcntable.meWici^e  des  Fabri'' 
cans  en  or  ,  argent.  &  foie  de  Lyon^  dont  j'ai  parlé  an 
n^  précédent. 

légère^ 
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:Ugere^  il  a  rendu  fuccefllvenient  les  juges  pliis 
impitoyables.  " 

Ilcft  vrai  que  les  recherches  en  ont  fait  éva- 
tioair  rimputation  :  mais  elle  étoit  liée  à  cellô 
du  vol  ^  de  la  violence;  &  qui  fait  combien  la 
première,  quoique  reconnue  faulTe^  a  contri- 
bué à  rendre  la  féconde  probable  ^  aux  y«eux 
des  juges  de  Chaumont^  &  même  de  Paris?  D'a- 
près les.  vices  démontrés  de  la  procédure  ;  d  V 
près  le  fait  confiant  que  les  j[uges  n'ont  point 
été  poufles  par  lanimofité  ,  que  les  premiers 
h  ont  à  fe  reprocher  que  de  Tinad vertence ,  & 
\ts  féconds  de  la  précipitation^  n  eft-il  pas  plus 
que  vraifemblable  que  fi  ces  malheureux  n'a- 
Voient  pas  été  arrêtés  injuilement  comme  mcn» 
dïans  y  ils  n'auroient  jamais  été  condamnés  com'» 
me  voleurs? 

Mais  dans  la  confuiion  d'idées.,  de  principes  V 
que  produit  la  facilité  de  la  jurîfprudence  ^ 
|)rodiguer  '  le  nom  de  crime  y  les  juges  fe  font 
déterminés  plus  facilement  à  regarder ,  jà  trai- 
ter comme  coupables  d  un  brigandage  forcené  ^ 
des  hommes  que  la  Loi,  &  plus  encore  fes 
commentateurs  fembloient  leur  enjoindre  de 
punir,  quand  ils  n'auroient  été  prévenus  que 
dune  indtfa|ence  innocente» 


liCh*lfeA>Atfha«Mil 


Paris.  Au  voifinage  de  cette  capitale^  daiiâ 
Une  petite  ville,  célèbre ^  non  par  la  mort> 
mais  par  les  tombeaux  des  Rois  de  France^  8t 
dans  un  cloîtce ,  vient  de  tnourir  line  grandâ 
Princeffe,  regrettée  des  compagnes  qu'elïiB^  s'é> 
toit  choifies ,  pleurée  de^  pauvres  qu'elle  com^ 
Tome  XIIL  N^  loo.  V 
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bloit  de  bienfaits,  immortelle  pour  la  Maifon 
qu*elle  a  réftaurée ,  dotée ,  & ,  ce  qui  fef a  peiit- 
.  être  le  plus  beau  trait  de  fon  éloge ,  oubliée 
des  courtifans  que  rien  np  raprochoit  d'elle, 
comme  elle  ne  cherchoit  point  à  s'en  rappro- 
cher. 

La  lifte  des  retraites  de  cette  efpece  devient 
de  jour  en  jour  moins  nombreufe  :  mais  dans 
aucun  tems  elle  n'en  a  beaucoup  offert  d'aufE 
remarquables,  d'auffi  courageufement  foute- 
nues,  d*auili  dignes  de  refpeâ  en  tout  fens. 

Le  voile  donné  au  commencement  de  ce 
fiecle  à  des  Princefles  du  fang ,  n'avoit  pas 
toujours  paru  conferver  la  régularité  dont  il 
doit  être  le  fimbole.  Au  fiecle  dernier  une  fem- 
me devenue  célèbre ,  &  par  une  grandeur  mo- 
mentanée ,  &  par  fon  expiation ,  avoit  des  foi- 
bleiTes  à  fe  reprocher  :  elle  portoit  des  remords 
dans  fon  afile  :  une  jaloufie  profane  &  défef- 
pérée  étoit  entrée  pour  quelque  chofe  dans  les 
motifs  de  l'échange  que  fît  la  Ducheffe  de  la 
Vallitrt  du  calme  d'un  couvent,  contre  fon 
exiftence  devenue  douloureufe ,  &  incertaine  à 
la  cour. 

Une  Reine  un  peu  auparavant,  en  franu 
encore ,  avoit  auffi  paru  chercher  dans  le  cloî- 
tre des  confolations ,  &  des  diftraâions  :  mais 
ce  fut  fans  quitter  le  monde  ,  o^Annt  d!Au^ 
triche  devint  la  bienfaitrice ,  &  quelquefois  l'ha- 
bitante du  Val  de  graee.  Le  fafte  du  trône  la 
fuivoit  jufques  dans  fa  folitude  paflagere  ;  au 
milieu  des  reclufes  timides  qu'elle  éblouiffoit , 
elle  étoit  toujours  la  Merc  du  Roi. 
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Ici  Tabjuration  avoit  été  complette  autant 
^ue  volontaire,  &  le  facrifice  auffi  pur  qu'im-* 
prévu.  C'eft  des  marches  du  trône ,  c*eft  des 
bras  d  un  père,  c'eft  du  fein  d*une  famille  unie, 
autant  qu  aiigufte ,  que  Madame  Louise  de 
France  s*étoit  arrachée ,  pour  monter  à  lautel 
où  elle  a  prononcé  fes  vœux,  oii  elle  s'eft 
confacrée  à  un  genre  de  vie ,  dout  elle  a  em- 
bràffé  toute  TauSérité. 

Ce  ferment  n'a  été  chez  elle ,  ni  le  cri  d'un 
cœur  déchiré  par  une  perte  irréparable  ^  ni  le 
fruit  de  cet  ennui,  de  ce  vuide  que  ce  qu'on 
appelle  les  grandi^  affaires  laifient,  produifênt.^ 
dans  les  âmes  des  grans;  mais  rexpreffion  pairt 
fible  d'un  choix  fans  effort.  C'efl  un  goût  re- 
fléchi pour  le  iilence ,  pour  l'obfcurité ,  pour  là 
venu,  &  non  le  regret  d'un  éclat,  d'un  pouvoir 
évanoui,  qui  l'a  voUée  à  un  régime  inflitué 
pour  faciliter  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 

La  bouche  des  courtifans  ne  refpeâe  aucune 
démarche ,  peut-être  parceque  leur  cœur  n'en 
•  conçoit  aucune  de  pure ,  de  défintérelTée.  Quel- 
ques détraâeurs  ont  ofé  dans  lé  tems  attribuer 
celle  dont  il  s'agit,  à  des  vues  politiques;  à 
une  combinaifon  adroite  de  l'état  préfent  de 
la  cour  avec  l'efpece  de  révolution  qu'annon- 
coit  dans  les  fentimens  du  feu  Roi  l'approche 
de  la  vieillefTe ,  &  la  probabilité  de  pouvoir 
prendre  plus  d'afcendant  fur  lui ,  quand  la  reli- 
gion parlant  à  fon  efprit,  comme  la  nature  à 
Ton  cœur,  les  infinuations  d'une  fille  chérie 
deviendroiént  les  infpirations  d'une  religieufe 
édifiante» 

y* 


/ 


278  ANNALES 

Avec  de  fetnblables  commentaires  ihtCy  a 
point  de  vertus  dont  on  ne  put  empoifonner 
les  réfultats;  point  de  héroirme  qu'on  ne  pût 
dégrader.  Ils  ne  prouvent  que  l'audace  des  ca- 
lomniateurs 9  &.  leur  corruption.  Outre  que  ce 
neA  guère  d'un  calcul  auffî  fubordonné  aux 
évènemens  que  font  dépendre  la  réuffite  de 
leurs  projets ,  ceux  qu^  Ton  fembloit  'ibup-. 
çonner  d'être  les  inftigateurs,  de  celui-là,  il  ne 
laifieroit  pas  moins  tout  le  mérite  de  fes  fa- 
crinces  à  la  Princeffe  qu'on  feignoit  d'en  re- 
garder comme  rinftrument.  Sa  conduite,  avant, 
Se  après  la  perte  prématurée  qui  fît  changer  la 
éouronne  de  -poflefleur ,  a  affez  juftifié  fes  prin- 
cipes, &  fa  magnanimiié. 

».  'iWiB  iHiMN'JH'f  I,  ,r  nu   mMI'  vv  11  l'f,^'  =sgg 

Incendie  d'un  petit  théâtre  à  Paris.  Réflexions 
fur  les  TMÈATRES  en  généraL 

Il  n'y  a  qu'un  fanatifme  abfurde  qui  puifie 
yoir  la  main  dé  Dieu^  &  lés  figiles  d'une  pu- 
nition exprefTe ,  dans  lès  incendies  qui  dévo- 
rent les  falles  deftinées  aux  grande  aflemblées , 
quV)n  nomme  parmi  nousfpeclaclesjfi  c'étpient 
les  mœurs  des  atffeurs,  ou  la  licence  des  pie- 
Ces,  ou  la  trop  grande  généralité  de  ce  goût, 
qui  motivât  la  vengeance  divine,  fa  rigueur  ne 
trouveroit-elle  pas  ailleurs  des  mœurs  plus  cor- 
rompues, des  produâipns  plus  liceatieufêsj  & 
des  goûts  plus  pertrers,  comme  jplus  étendus  .^ 

.  Il  eft  vrai  que  depuis  quelques  années  le 
pub^c  a  été  plus  à  poitée  d  etce  instruit  de 
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tes  acçHlens,  paitequë  la  multiplicité  des  ga-^ 
\ttus  y  &  des  USmrs  de  ^a^etecs^y  a  rehdil*  lej 
nouvelliftes  plus  avides  d*atlecdote$,  &  repakld 
la  connoiilknce  dé  ces  ailecdôtes',  au  riombtiâ 
defquelles  on  comprend  aujourd'hui  une  hifîhité 
de^  chofes,  qui  n'auroient  certainement  pas  au- 
parayant  figuré  dans  le^  journaux.  L'incendie 
de  la  falle  de  Barulohnt ,  ou  des  Dclajffimens 
cx)miques  à  Paris  ^9^  ût  ce  genre  :  mais  aujour- 
d'hui oii  ràitïaffe  tout,  pour  nniplir^  &  ces 
fortes  d*hiftôriettes  pàroilïbht  plus  fréqiientes;, 
noa  pas  qu'elles  le  foîehf  réellement ,  mais 
parce  qu'elles^ font  moins  dédaignées» 

Quoiqu'il  en  foît,  rfllUftiré  théâtre  des  Z)^ 
làjfcmens  Corniques ,  à  là  Pôhe ,  z^HX}  prii  fcu\  .v .  . 
on  a  éteint  le  fêit  :  pèrfàÀné'n'y  eft  péri'  :  lôili 
de  voir  dans  ces  accidens  upe  preuve  de  la  fu- 
reur de  Dieu,  on  dèyroit  eh  trouver  à  chaquç 
inftant  Une  dé  fà  bdnté.  Si  dans  ta  nombreufë 
lifte  des  extravagances"  humaines  il  v  en  a 
une  quifemble  déceler  un  parti  pris  de  tenter 
la  Providence ,  de  la  pbtifler ,  en  qùelqi^e  forte 
à  bout^  c'eft'  là  conftrùâion,  en  gfrnérar>  des 
théâtres. 

Celui  de  l'Opéra  de  Paris  ^  en  pierre  j  ayant 
été  brûlé  dëiix  fois,  en  peu  d'années,  pour  % 
rafTurér  contre  Je  feu,  on  l'a  confiruit  entière- 
ment £2^  Êôis  &  il  fubfifte . ... 

Le  Palais  Royal ,  dârts  fëfi  fâftè  môdei-rie,' 
au  milieu  de  ces  amas  de  pierre,  qui  mettent 
les  maifon^  fur  le  jardiit^  &  le  jardin  fous  le$ 
imfohSy  on  a  conftruit  deux  théâttes;  deux 
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théâtres  très-fréquenjtés  ;  &  non-feulement  ces 
«deux  tliéâtres,  font  en  bois;  mais  en  planches; 
non-feulement  en  planches  y  mais  en  fapin  ;  efca- 
liers  j  clôtures,  décorations,  loges,  fondemens, 
tout  eft  allumette  i  &  le  feu  n'y  prend  pas. 

Dans  les  provinces ,  on  eft  auffi  audacieux , 
&  d'une  audace  non  moins  fortunée  :  û  dans 
quelques  villes,  telles  que  Lyoriy  Éordeaux ^  SiCp 
on  a  devancé  la  capitale  dans  la  conftruâion 
d'un  théâtre  qui  pût  procurer  au  public  des  plai- 
iirs  fans  danger ,  prefque  par-tout  ailleurs  il  n'y 
a  pôiAt  de  falle  qui  ne  fourniiTe  chaque  jour 
des  motifs  de  réflexions  aux  fpeâateurs  capa- 
ble d'en  faire ,  fur  Pimprudence  qui  les  y  entaf^ 
fe^  &  de  gratitude  envers  la  Providence  qui 
les  préferve  d'y  être  brûlés  vifs. 

Lié  propriétaire  le  plus  inconfîdéré  tremble- 
rpit  dé  mettre  fon  argent ,  les  moins  précieux 
de  {qs  effets ,  dans  une  maifon  auffi  combufli- 
blement  conflruite  ;  auffi  remblie  de  femences 
de  feu ,  que  lé  font  celles  où  il  rifque  chaque 
foir  fa  vie,îceUe  de  fa  famille  entière;  où  il  fe 
dévoue  lui-même ,  &  tout  ce  qui  Itd  ëfl  cher» 
au  plus  eâroyable  des  fupplices. 

Ici ,  à  Bruxelles ,  dans  une  grande  capitale , 
dans  une  ville  où  le  goût  du  fpeâacle  efl  iA- 
fîniment  répandu ,  où  le  fpeôa^cle  efl  néceflaire 
à  toutes  les  clafTés  dé  la  fociété ,  qui  li'ont  ni 
les  mêmes  refTources  pour  varier  leurs  amufe- 
mens,  ni  la  même  facilité  à  fe  communiquer, 
qui  efl  elle-même  un  amufement,  ni  peut-être 
le  goût,  la  tournure  d'efprit ,  qui  rend  inventif 
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eh  ce  genre 9  on  a  un  théâtre  ,  unique;  c'eft  le* 
rendez-Yons  forcé  de  toute  la  ville.  Ce  théâtre^ 
eft  convaincu  de  réunir  toutes  les  efpeces  de 
périls ,  comme  d'incommodités. 

Il  eft  obfcur;  il  eft  fourd:  il  eft  froid ,  quoi- 
que Fair  ne  puifTe  s'y  renouvelkr;  quoiqu'à 
diaque  inftant  la  refpiration  des  fpeârateurs  y 
foiArétouffée  par  la  fumée  qu'y  répandent  des 
loges  à  cheminée  :  il  eft  à  l'oeil  d'une  pefanteiur  dé-  • 
goûtante  ^  & ,  à  l'examen  des  experts  il  offire 
ime  caducité  qui  les  e£fraie. 

'  Les  appuis  de  la  plus  grande  partie  des  loges 
font  pourris;  &  raccoutrés  avec  des  bandes 
minces  de  fapin,  vermoulues  comme  les  fou- 
tiens  qu'elles  fdutiennent.  Ces  loges  font  hors 
de  leur  aplomb^  au  point  que  fur  une  profondeur 
de  fix  pieds ,  il  y  a  une  différence  de  près  d'un 
pied  du  devant,  qui  porte  fur  des  piliers  ;  à 
l'arriére  qui  eft  arrêté  au  mur.  ' 

Faute  de  magaiins  pour  ferrer  les  décorations 
it  faut  les  laifler  entaflées  dans  le  fonds ,  & . 
fur  les  côtés  de  la  fcene ,  au  milieu  des  lumières 
qui  réclairent  ^  &  des  chandelles  fans  cefle  en . 
adion  dans  les  couliftes  pour  diriger  les  mains 
qui  les  font  mouvoir  :  outre  ces  lumières  vifi- 
bles ,  qui  font  indifpenfables ,  Tufage  à  préva- 
lu dans  chaque  loge  louée  à  T année  ^  &  elles 
le  font  toutes ,  d'avoir  une\  quelquefois  deux  , 
bougies  allumées  ';  efpece  de  fafte ,  qui  nuit  à 
la  clarté  »  en  la  multipliant ,  &  place  derrière 
la  tête  des  femmes  un  jour  qui  les  rend  in  via- 
bles^ en  auj;mentant  le  nombre  des  foyers^  dont 
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un  feule  étinc^e  peut  produire  un  embrafement 
^néral« 

Joigne^  à  tbut  cela  des  corridors  aufli  étroits 
que  tortueux;  une  privation  âbfolue  de  déga-  - 
/  ^mens;  privation  telle  ,  qu'au  moindre  fignal 
de  feu  y  riflue  unique  »  ménagée  pour  la  plus 
grande  partie  des  fpeâateurs,  n'en  laiiFeroit  peut- 
ê^re  pas  for  tir  un  feul»  par  ce  paflage  que  la^ 
foule  lie  manqueroit  pa$  d'obibruer. 

Eh  bien,  nne  falle  ainii  combinée,  eftprefque 
tous  les  jours  remplie.  On  cônnoît  le  danger: 
o.n  a  propofé  divers  moyens  pour  le  prévenir^ 
11  y  a  quelques  années  un  architeâe  célèbre , 
d\me  capacité  déjà  exercée,  &  conftatée  par 
des  fuccès  (l)  a  propofé  unee  rejlauration.  Une 
cpmpagnie  de  FinancUrs  s'étoit  propofée  pour 
avancer  les  fonds  :  on  l'a  trouvée  trop  chère  : 
on  la  écartée  :  peut-être  a-t-on  eu  raifon  ;  mais 
il  ne  falloir  pas  écarter  le  projet  îc'eft  ce  que 
l'on  a  fait. 

Aujourd'hui  le  âiême  artîfte  en  propofé  un 
autre  plus  vafte ,  vraiment  magnifique,  qui  réii^ 
niroit  la  fureté,  la  commodité,  à  la  décora- 
tion, mais  difpendieux.  Aujourd'hui  diaprés  Us 
premiers  plans ,  on  offre  d'en  revenir  à  la  refiau-* 
,  ration ,  &  par  des  expédiens  qui  ne  çoûteroient 
rien  à  peribnne,  qui  même  ferpient  le  béné-- 
fice  de  beaucoup  de  particuliers ,  fans  être  oné* 
reux  au  public;  &  on  balance  «  «  *  % 

On  balancera  tant  qu'au  premier  mdment  >  le 
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<i)  M,  di  v<m^ 


feu  prendra  à  la  falle  :  nous  y  ferons  brûlés  , 
étouffés.  Dira-t-on  que  c'eft  par  la  vengeance 
divine  ?  Hélas  !  non ,  ce  ne  fera  que  par  une 
négligence  inhumaine,  dont  chacun  en  parti- 
culier devient  trop  aifément  coupable  dans  tout 
ce  qui  concerne  le  public. 
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J?ÈPRÈCATloNS  tris4iumbUs  de  VAuttur  du 
Annales ,  aux  RR.  PP.  F£LL£R ,  Brosius  , 
&  Confors,  Auteurs  £unc  ImprÉCATIOIY 
confîgnce  contre  lui  y  dans  un  Journal  hiftorique» 
politique  y  &c. 

JVl  A  réfolution ,  mes  Révérens  Pères  eft-  prîfe 
invariablement  de  ne  plus  répondre  à  aucune 
efpece  de  critique  :  je  fuis^  déterminé  de  même 
à  pardonner  les  injures  :  mais  polir  les  nudidic^ 
tions  9  les  imprications  c'eft  autre  chofe  :  il  faut 
bien  les  repoufler;  il  faut  tâcher,  de  s^en  dé*- 
fendre ,  fur-tout  quand  elles  femblent  émanées 
d'une  bouche  facrée»  &  qu'elles  fon(  réellement 
prifes  du  Bréviaire. 

Vous  êtes  deux  grans  hommes  choifis  par  la 
providence,  &  payés  par  deï5  Libraires,  pour 
foutenir  conjointemient  dans  cer  provinces  la 
fol' Catholique  ^  Apojioliquc  &  Romaim.  C'eft  ce 
que  vous  opérez  merveilleufemeot  au  moyen 
de  deux  Journaux  hifioriques,  politiques^  &c.  im« 

frimes  ^  Tun  à  Lux£MBoyRG,  comme   tout 
iinivers  fait,  chez  les  héritiers  dlAn^ré  Chcra* 


284  '      ANNALES 

licr\  raûtre  à  Li£G£,  chez  TUTOT,  en  VinctvC', 
disU^  lieu  connu  de  tous  les  Géographes  ins- 
truits ,  comme  le  Journal ^  &  XAlinanach  dt  Liège  ^ 
le  font  de  tout  le  beau  mondç  chrétien. 

L'un  de  vous  étant,  en  efprit,  fils  de  l'autre , 
ainfi  que  vos  œuvres ,  il  réfulte  de  cette  com- 
munauté d  auteurs ,  d'écrits ,  d'intérêts ,  que  quir  ' 
conque  a  le  malheur  de  déplaire  à  l'un  des  deux 
Patriarches,  éft'd[ur  d'être  mordu  par  l'autre, . 
fans  que  le   prentier  paroiffe  s'occuper  de  fon 
reflentiment.   Votre  icatholique  rancune  a  tou- 
jours ,  par  ce  moyen,  &  fans  tro{>  fe  compro- 
mettre ,    un  '  foupirail    oavert     pour    s'exha- 
ler. Quand  Caftor  veut  faire  une  méchanceté  , 
c'eft  Pollux  qui  s'en  rend  Tinllrument  :  ce  ma-^ 
nege  eft  adroit  ;  mais  eft-il  chrétien  ? 

Voits  avez  joué  tous  deux  dans  le$  derniers  - 
troubles  de  ces  pays-ci,  un  rôle  remarquable:* 
vous  avez  été  lc8  oies  du  capitoU^  les  furveil- 
làns  du  fouvei^în,  les  guides  des  Evêques,  les 
échos  des  frondeurs ,  fouvent  leur  oracle;  rien 
de  mieux  ;  le  Gouvernement  vous  ayant  tolé- 
rés, la  lumière  pouvant  foctir  de  la  difcuflion^  - 
m'étant  alors  voué  au  filencele  plus  exaà,  je. 
vous  ai  laifTés  differter ,  fans  rien  dire ,  mais  fans 
être^  à  beaucoup  près,  en  tout  de  votre  avis. 

Depuis  que  ks  troubles  font  finis ,  &  que  le 
filence  étoit  le  vœu ,  comme  le  devoir  de  tous 
les  bons  citoyens,  vous  vous  êtes  avifés,  dans  ' 
le  répertoire  de  Luxembourg  ^  ic  dans  un  feul 
paffage ,  tout  -  à  -la  -  fois  Me  calomnier  un  Prélat 
François^  de  compromettre  doublement  la  Na-- 
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tiôn  Be^que ,  &  fes  Repréfentans  y  &  d^en  ou- 
trager  le  Souverain  de  la  manière  la  plus  re- 
préhenûble^  comme  la  plus  dangereufe  en  tour 

Moi,  plein  d'un  attachement  iincere  pour 
cette  Nation ,  &  d'un  refpeû  non  moins  fincere. 
pour  le  Souverain ,  j'ai  cru  devoir ,  dans  le. 
W^  98  de  ce$  AnnaUsy  page  146^  relever  cette 
faillie  inconJlitutionclU  y  impolitîqut  ^  &  même  un 
peu  incathoUquc»  Je  l'ai  fait  avec  des  égards  :  en 
réfurant  l'indiCcrétion  coupable ,  je  n'en  ai  pas 

xioxnnié  la  fouine. 

Il  •  * 

Un  écrivain  bien  intentionné  ^  un  bon  chré-' 

tien,  qui  n'auroit  failli  que  par  méprîfe ,  aurojt 
gémi  de  fort  erreur:  il  fe  feroit  hâté  peut-être 
de  la  réparer  :  mais  certainement  il  n'auroit  pas 
cm  la  Religion  intérefTée  à  la  défendre  :  il  n'au- 
rodt  pas  cherché  dans  les  textes  facrés  des  ar- 
mes pour  fe  venger  d'un  cenfeur  circonfpeâ  » 
modéré  ,  autant  que  véridique.  '\ 

Ce  ne  font  pas  là  vos  maximes  :  en  confé* 
quence  le   Luxembourg ,  compromis  '  en  appa* 
rence,   s'eft   tu,  mais  dans   le  répertoire   de' 
Licgt^  n®  I  1788  9  p^age  45 ,  on  a  inféré  l'arti- . 
cle  inftruâif ,  édifiant  que  voici  : 

»M.  Lingue t  paroit  avoir  trouvé  kBruxdta^ 
»  ré<:ueil  de  fa  réputation  littéraire.  Il  vient  de 
>»  donner  fon  n^  98 ,  qui  eil  du  plus  mince  inté* 
>»rêt^  étant  prefqu'entièrement  compofé  (pour. 
>>  me  fervir  d'un  terme  du  métier  )  de  découpu* 
^  tes  de  gazettes,  $£-.de  quelques  réfitxictns  vagues  ^ . 
n  incohérentes^  G^.qui  ne  conduifent  à rien^  n,    .    a.d 
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.'  >^  Auffî  les.Jwmte^  ne  font^eHespas  fbrtutie  r 
I»  00  m'a  afinré.  qu'à. la  pofte de  lieft il  n'y  avoî^ 
n  que  I  Soufenpteurs  ;  &  ii  en  eft  prob^lement 
^  ailleurs  à  proportion*  Un  hon  homme  latinifié 
^  &  dévotement  fimple  difoit^  il  n'y  a  guère»  à. 
n  cette  occafioh:  Fiant  ^cut  Jœnum  teçlorumy  quod 
npnufquàm  cvelUtùr^  exaruit  :  de  quo  non  impicvit 
^  manum  fuam  qui  meûe,  &  Jinum  Juuffi  qui  mani^ 
yfputùscolligiiiÇVLllS.y 

•  Ce  paflage  9  traduit  en  Fraaçoh'^^gtAûe  lîtté-^^ 
ralement  ^  pniflent^elles.  devenir'  domafe  le  foin 
>^  des  toits  qui  feche  avant  qu'ofi  le  recueille'; 
>»  qui  ne  remplit  point,  la  niaîn  du- moiffon- 
»  neur ,  ni  le  feîn  dé  celui  qui  lé  met  en  gerb^i^. 
Savez -vous  Mes  Révérends  Pères  ^  que  voilà 
un  latin  bien  dur  &  un  terrible  bon  homm^^Ssi 
dévotion  JimpU  veut  que  les  AnnaUs  devièn-! 
rient  comme  du  foin.  Ce  n'efl:  pas^  en  eSet^  pour 
lés  bêtes  que  je  les  écris  :  ii  votre  v(»u  ^oit- 
quelque  efficacité,  je  ferois  à  ^â^mône,  je  Ta- 
voue.  Si  c'étoit  contre  vous  ou  les  vôtres ,  qu'on 
I0  fut  permis  une  femblable  appUcscicn  9  Vous 
crieriez  à  lai  pro&nation  :  mais  les  iacrifiainS' 
iifent  fans  cérémonie  des  ebofes^fatréès  :  on  v^it^ 
I»en  que  vous  netes  pas  des  littârateufs  or* 
dinaires. 

.Je  fuis  bien  heufetix  que  vottebon  homntfe^ 
voulant  me  battre  avec  le  piéatmie  128^  n'en* 
ait  pris  quVin  verfet^  &  qu'il  ait  choifile  5^. 
qui  ne  tend  à  deffecher  que  mon  ouvrage^-  Le 
précédent  9  le  4^.  porte  que  U  Sùgnair  jufit  coupera 
l^  tête  des  ennemis  de  S  ION  :  fi  ^  VOUS  aviez  mis^ 
éàns  celle  du  àé\ot  Ji  JitnpU  &  ^  fi  bon  latinifie  ^ 
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que  Luxembourg ,  en  François  étok  une  autre 
SION^  &  lui  un  Seigneur  jufte  y  qui  fait  ce  qull 
auroit  crû  pouvoir  fe  permettre  pour  vous 
veogeri  .  ' 

Mais  àa^s  cette  modération  même  n'y  a-t-3 
pas  bien  de  la  cruauté  ?  An  fond  que  vous  ai- 
je  fait  ?  J'ai  voulu  vous  rappéller  avec  ménage- 
Inent  9  à  la  décence  dont  vous  vous  écartiez , 
à  la  raifon  que  vous  bleffiez ,  â  la  vérité  que 
vous  outragiez  ^  au  refpeâ  pour  Tordre  public 
que  vous  compromettiez  :  y  avoit-il  là  de  quoi 
liiotiver  TanatheMe  le  plus  terrible  qui  foit  forti 
d'une  face  tonfurée ,  depuis  ceux  qui  foit  ra- 
contés au  quatrième  livre  des  Rois  ? 

Et  encore  la  plaifanterie  que  fit  un  prophète 
à  des  lavaniures  v^\  s'étoient  tenues  dans  une 
|)ofture  indécente  en  fa  préience ,  la  correâion 
donnée  aux  poliiTons  de  Bethel  par  des  ours  ^ 
avoient  des  motifs  :  ces  hiftoires ,  la  féconde 
fur-tout ,  font  peut-être  des  figîii;es.  Ces  ours  ne 
fighifient  peut-être  que  de$  précepteurs  grof- 
fiers  9  des  pédans  qui  tenoient  école ,  &:  faifoii^nt 
Aes 'jànrn'dVLX  politiques  y  en  Juda  J&:  à  qui  Thom-* 
me  de  Dieu  rappella  à  la  néceflité  de  châtier 
cette  jeunefle  pétulante. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ces  filles  dont  il  fît  fu- 
bitement  blanchir  la  chevelure ,  avoit  fait  rou- 
gir fon  front  :  ces  enfans  lui  avoient  manqué 
de  refpeâ.  Mais  ici  de  quel  côté  étoient  la  ii-> 
cence ,  &  l'audace  ?  Quel  efl  le  plus  criminel 
dû  N^  98  des  Annales  »  ou  de  celui  de  Ldixem- 
kourgy  qui  y  eft  réfuté  fans  fiel ,  fans  animo- 
V  ûté ,  avec  la  feule  énergie  de  la  raifon  ?    - 
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Mais  on  ne  lit  point  les  Annales  :  perronne 
n*en  veut  :  vous  avez  découvert  à  la  poile  de 
Licgc  qu'elles  n'y  avoient  que  trois   foufcrip- 
teurs  ? . .  • .  Vous  ne  prenez  pas  garde  que  vous 
vous  accufez  d'abord  là  d'un  efpionnage  bas  9 
&  honteux ,  qui  ne  convient  guère  à  des  Pères 
de  Véglife.  Si  une  curioûté  maligne  vous  avoit 
pouiTés  à  furprendre ,  ou  à  violer  le  fecret  d'une 
correfpondance  de  confiance^  entre    des  ofE- 
ciers  publics ,  &  un  particulier ,   ce  feroit  un 
délit  odieux ,  puniffable  :  vous  devriez  en  rou-f 
gir,  en  gémir  le  refte  de  vos  jours,  quand  il 
vous  auroi^  produit  des  renfeignemeiis  fondés  ^ 
ce  qui  n'eft  pas. 

Enfuite,  quand  réellement  je  n'aurois  k  Liège 
que  trois  foufcrip teurs;  quand  je  n'y  aurois  mê- 
me que  trois  leâeurs;  quand  cette  fécherefle 
de  la  pofte  ne  feroit  pas  occaiionnée  par  l'a- 
bondance frauduleufe  des  contrefaçons  ^  qu'en  ré- 
fulteroit-t-il  pour  ou  contre  les  raifons  coniignées 
dans  le  n^  98.  £ft-ce  d'un  fuçcès  à  Liège  que  dé- 
pend le  fort  des  Annales}  Le  peu  d'empreflement 
qu'elles  infpireroient  à  Liège  ^  feroit-il  un  fait,  une 
nouvelle  a  coniigner  dans  un  journal  hijloriquef 

Si  les  Annales  étoieiit  fi  complettement  igno- 
rées dans  ce  vafte  empire  du  Liégeois  :  la  fureur 
de  votre  reflentiment  en  feroit  bien  moins  par- 
donnable :  ce  feroit  donc  uniquement  pour  mor- 
tifîer  un  pauvre  auteur,  afiez  puni  par  le  délaif- 
feinent  général ,  que  vous  yous  feriez  permis  la 
note  de  votre  n°  i.  Or  j'oferaile  dire  à  vos  pater- 
nités ,  cela  n'eft  point  du  tout  apoftolique, 
pour  vous  porter  envers  un  écrivain  aufli  aban- 
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donné,  à  des  marques  de  reiTentiment  û  furieu- 
fes ,  fi  indécentes ,  il  faut  que  votre  religion 
foit  bien  amere ,  &  votre  orgueil  bien  vindicatif. 

Je  ne  me  fuis  permis  ni  perquifition ,  ni  in- 
quifition  pour  favoir  fi  vous  aviez  ou  non, 
foit  à  Liège  ^  foit  ici,  beaucoup  ou  peu  de  lec- 
teurs: mais  je  n'ai  pas  de  peine  à  croire  que  vous 
en  avez  un  grand  nombre.  Depuis  deux  ans^ 
fur-tout ,  vous  vous  êtes  inftitués  trompettes 
d'un  parti.  Non  contens  de  faire  de  vos  Jour- 
naux l'entrepôt ,  îé  canal  immédiat ,  &  circu- 
laire, des  foupçons  qu'il  falloir  diffiper,  des 
plaintes  qu'il  falloir  concourir  à  calmer,  des 
murmures  que  tout  homme  honnête  devoir 
chercher  à  appaifer ,  vous  vous  êtes  avifés , 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  &  le 
maintien  de  la  foi,  de  les  revendre  à  des  Li- 
braires ,  &  au  Public ,  fous  une  autre  forme. 

Profitant  des  circonftances  ,  vous  avez  réuni 
en  maffe  des  pièces  dont  ces  circonftances  pou- 
voient  excufer  |a  première. publicité,  mais  dont 
la  collection  ne  peut  tendre  qu'à  perpétuer  un 
fchifme  laïque  ^  &  eccUJîaJlique  infiniment  dange- 
reujt.  Vous  en  avez  fait  un  recueil  qui  auroic 
pu  être  utile ,  en  un  certain  fens ,  fi  l'impartia- 
lité Ta  voit  dirigé,  &  curieux,  fi  le  goût  en  avoir 
difpofé  l'arrangement;  mais  qui  ayant  été  fu- 
bordonné  dans  la  rédaâion  à  une  avidité  hon« 
teufe,  préfente  avec  un  but  politique  très-re- 
préhenfible,une  forme  littéraire  dégoûtante,  & 
ridicule* 

L'exceffive  indulgence ,  ou  l'extrême  mépris 
du  gouvernement  ont  laiffé  longtems  un  libre 
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cours  à  ces  rapfodies  :  la  curiofité  publique  û 
dévoré ,  a  payé  chèrement  ce  qu'elles  contè- 
lioient  d'abfurde^  ou  de  criminel ,  pour  s'afTuret 
la  pofleilîon  de  ce  qu'elles  r.enfermoienf  de  bon 
&  d^inftruâif.  Mais  ^  pour  cela  ^  ne  vous  ima- 
ginez pas  que  vous  foyez  des  Jurâmes  ^  ou  des 
jithana/is. 

Le  St.  Evêque  âiJUxandru  défendoit ,  en  fou 
tems ,  la  confubliantialué  du  Verbe  avec  énergie^ 
parce  que  c'eft  un  dogme ,  &  le  fondement  du 
Chriftianime  :  mais  il  n  a  )9|(paîs  fait  de  la  réfor^ 
me  des  Tribunaux  ^  ou  de  remplacement  d^un  fémi* 
naire  le  prétexte  d'une  révoltp.  Si  un  de  i^^  prê* 
très,  de  fes  doûeurs  même,  avoit  ofé  à  ce 
fnjet  injurier  l'Emperetu:,  attaquer  fes  édits^ 
prêcher  ouvertement  la  défobéiffance ,  ce  prê- 
tre, ce  doâetur,  il  l'auroit  pour  le  moins  en^. 
voyé  au  Séminaire^ 


im  iii  * 
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RÉPONSE 

De  tAuuur  des  Annales  à  un  Soufcripteur^^ 
concernant  f  accident  arrivé  le  iz  Janvier  iy88  ^ 
à  Bruxelles  ,  &  fur  ce  qui  .femble  encore 
refier  de  fujets  d'inquiétude  dans  Us  Pays-Bas 

Autrichiens^ 

xIélas  oui,  Monâeur,  il  n'eft  que  trop 
vrai  que  le  fang  a  coulé  le  mois  dernier  dans 
nos  Provinces }  un  détachement  de  ces  hommei 
inftitués  pour  être  par  état 

Des  vengeances  des  Rois  Mînifires  rigoureux^ 

a  exercé  le  22  Janvier  fa  terrible  miflion  ^ 
fur  une  petite  partie  de  Bourgeois  défarmés^ 
qui  certainement  ne  s'attendoient  guère  ^  &  ne 
dévoient  pas  s^attendre  à  une  exécution  fi  ra- 
pide; ainfi  ce  malheur  qui  n  avoit  eu  lieu  ni  en 
Mai^  ni  en  Juin^  ni  même  en  Septembre  dernier  , 
au  milieu  des  troubles  réels ,  &  de  l'appareil  le 
plus  menaçant ,  efl  arrivé  en  pleine  paix ,  lorsf 
qu'on  ne  croyoit  entrevoir  ni  matière ,  ni  caufe^ 
ni  aucun  prétexte  à  une  fi  cruelle  explofion. 

Tous  les  témoins  ^  les  aâeurs  même  de  cette 
fcene  tragique  ont  éprouvé  autant  de  fiirprife| 
que  de  douleur  :  il  eft  encore  aufli  difficile  de 
la  Comprendre  que  de  l'expliquer  :  elle  a  été 
très-mal  rendue  dans  tous  les  papiers  publics 
qui  en  fe  copiant  les  uns  les  autres  ont  calom;* 
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nié  le  peuple ,  fans  juftifier  les  foldats.  Voicj 
le  fait  dans  Texaûe  vérité.  , 

■    » 

Le  premier  Avril  1787  ^yant  été  l'époque 
de  la  réclamation  folemnelle  faite  par  les  Etats 
de  Brabant^&L  des  autres  Provinces  »  des  pré-* 
rogatives  confacrées  dans  Taccord  devenu  fi  cé- 
lèbre y  de  la  Joytujt  Entrée ,  le  Souverain  en  pro- 
mettant de  ratifier  la  révocation  promife  en 
fon  nom  des  objets  réputés  contraires  à  ces 
prérogatives,  avoit  exigé  pour  prialablts  nécef-' 
îaires ,  quelques  marques  de  déférence  fur  cer*- 
tàins  points,  &  une  foumîfiion  eiFeâive  fur  d'au- 
tres, déjà  agréés,  exécutés  même  avant  la  date^ 
dont  il  s'agit.  \ 

Par  une  fuite  de  circonfiances  dont  les  pa« 
piers  publics  ont  rendu  compte  Tannée  der<> 
niere ,  il  n  y  avoit  eu  qu'une  partie  de  ces  préa- 
blés  réalifée  ;  mais  la  ratification  n'en  ayant  pas 
moins  eu  lieu,  le  Gouvernement  étoit,  où  fe 
çroy oit  fondé  à  exiger  les  préalables ,  à  les  regar « 
der  comme  convenus,  comme  acquis. 

L'attente  de  l'arrivée  d'un  nouveau  repréfen* 
tant  du  Souverain  avoit  fourni  un  prétexte  pour 
en  fufpendjre  la  corîcefiion  ,  &  même  la  de- 
mande. Depuis  fon  arrivée  ce  Miniftre  avoit 
fait  des  inftances  à  ce  fujet;  mais  le  defir  de 
tout  obtenir  à  l'amiable  les  avoit  rendues  moins 
prenantes,  &  il  ne  s'étoit  pas  même  borné 
a  temporifer. 

Une  des  grandes  objeâions  qu'on  lui  avoit 
oppofées  c'^oit  que  depuis  plufieurs  années 
nooibre  àiAbbàics  teAoient  vacantes  ^  &  qu'ail 
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terme  ^é  la  Joymft  Entrée  elles  deyoient  être 
pourvues  :  il  en  avoit  rempli  quatre,  en  infi^^ 
huant  que  la  nominatioil  aux  autres  fuivroit 
rentier  accompliflement  des  prtalablts  :  ainû, 
en  tout  genre,  c'étoient  lé  Souverain  &  les  re- 
préfèntàns  qui  paroiflbient  céder  ^  &  complet-; 
ter  leurs  engagemens. 

Enfin ,  une  dernière  difficulté  aVoit  été  To- 
bligation  de  Étire  tnrégUlnr  au  Confeil  de  Bra-- 
tant  ces  préliminaires  h  difficiles  ,  &  de  leur 
donner  par  ce  moyen  une  forme  légale*  S'il 
avoit  été  queftion  d'une  première  fanâion  ^ 
qui  ne  concernât  en  général  que  des  projets; 
s'il  s'étoit  agi  de  les  préfenter  pour  la  première 
fois  à  ce  corps  intermédiaire  entre  le  Souve^ 
rain  &  le  peuple ,  repréfentant  de  Tun ,  gardien 
des  droits  de  l'autre,  il  eft  probable  que  l'ad- 
mihiftratioa.lui  auroit  permis  l'examen,  &,  en 
quelque  i!brte  la  voix  confultative. 

Mais  C'étoient  en  partie  des  artides  déjà  paf^ 
fés  par  ce  Confeil  même;  d'autres,  agréés  par 
les  jEr^»,  d'autres  exécutés,  &  dont  la  révo- 
cation auroit  prodiût  peut-être  autant  d'in« 
convéniens  que  leur  exécution ,  à  fuppofec 
même  que  la  légalité  en  fut  problématique*  Le 
Miniftre  fe  crut  donc  en  droit  de  regarder  l'en* 
regiftrement  comme  une  formalité  purement 
matérielle ,  qui  ne  devoit  f^uffrir  ni  difficultés , 
m  délai. 

Ceft  fous  ce  point  de  vue  qu'il  la  prefcrivit 
au  Confeil  de  Brabant\  &  ayant  vu  de  la  di(po-> 
fition  à  tergiverfer,  il  fignina  à  ces  Magiftrats  dér 
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fénfe  de  lever  le  fiege,  jufquà  ce  qu'ils  eu/Tent 
obéi. 

L'incertitude ,  la  répugnance  ^  le  refus  même 
de  ce  Corps  défarmé  ^  &  fournis  fur  -  tout  le 
refte,  n'auroient  certainement  caufé  aucune  émo 
tion»  Malheureufement,  peut-être  par  le  fouve- 
jiir  de  reffervefcence  de  l'année  précédente,  ou 
par  Tefpoir  d'accélérer  les  délibérations,  on  crut 
devoir  employer  Tappareil  militaire.  On  en- 
toura de  troupes  le  lieu  de  la  féance  du  Cb/z- 
feil  :  des  détachemens ,  des  patrouilles  de  la 
gamifon  fe  répandirent  dans  les  rues;  la  cava* 
lérie  manœuvra  avec  fracas  dans  les  places; 
enfin  on  fît  marcher  du  canon,  avec  les  mèches 
allumées  ,  fur  la  grande  Place  y  lieu  le  plus  ha- 
bité de  la  Ville,  &  Tentrepôt  du  plus  grand 
pafTage. 

Ces  mouvemens  extraordinaires  produifirent , 
conime  il  étoit  naturel ,  un  concours  de  fpeâa* 
teurs  oififs ,  mais  rien  n'étoit  moins  redoutable* 
La  bonne  Bourgeoiiie  inftruite  de  Tobjet  réel 
de  ces  démarches  n'en  avoit  point  conçu  d'al* 
larme.  Le  peuple  même  n'y  portoit  qu'un  regard 
curieux,  &  la  tranquillité  continua  d'être  fi 
grande  que  les  relations  d'affaires,  la  commu- 
nication des  quartiers  ne  fut  pas  interrompue 
ua  infiant,  fur-tout  par  la  grande  Placer  centre  , 
comme. je  viens  de  l'obferver,  de  toutes  les 
divifions  de  la  Ville.  . 

Par  un  autre  malheur,  le  bas  peuple  ici  y  fes 
enfans  en  particulier  ^  ont  l'habitude  plus  cho- 
quante que  criminelle  de  marquer  leurs  fenti- 
Inens  ^  fur-tout  ^u^nd  ils  font  défavorables  , 
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par  ce  qu^on  appelle  des  HuUs.  Les  mànœuvreft 
des  troupes  fur  la  granit  Place  ^  la  vue  du  câ^ 
non,  &  des  mèches  fumantes  qui  s'y  î»Ort- 
troient  contre  Tufage ,  y  avoient  attiré  certain 
nombre  dé  fpedïateurs  de  cette  clafle ,  &  rete- 
noient  plus  ou  moins  longtems  les  honnêtes 
gens  même  qui  ne  vouloient  que  la  traye;rfer« 

Mais'  Tofficier  jeune ,  qui  commandoit  le  dé^ 
tàchement,  ayant  fait  faire  un  mouvement  à  (à 
troupe,  il  s'éleva  quelq^ues  cris,  quelques-unes 
de  ces  huées  j  dont  )'ai  parlé.  Le  jeune  homme^ 
foit  méprife,  foit  précipitation,  donna  < le  fignal 
flinefte.  Les  foldats  tirèrent  au  hazard,  mais  à 
bout  portant,  &  en  plongeant,  fur  les  quatre 
côtés  de  la^Place  tbut-à-Ia-fois.  Plufieufs  perfon- 
nes  furent  tuées  roide;  plufieurs,  bleffées  font 
mortes  depuis  I  &  çert^nemeat  ce  n'étQÎent  pas 
àe^  Htuurs^  .  . 

y 

La  mon  de  ceux-ci  même  auroit  encore 
été  un  défaftre  vraiment  déplorable;  mais  tou- 
tes les  viâimes  par  une  fatalité  bien  affligeante 
n'avoieiit  eu  d'autre  part  à  cet  éclat  indifcret 
que  d'en  être  malheureufement  les  témoins;  & 
fans  une  bonté  particulière  de  la  Providence, 
•  le  nombre  devoit  en  être  bien  plus  confidéra- 
ble,  dans  mie  enceinte  de  maifons  très  peuplées» 
dont   les  balles  ont  criblé  les  vitres ,  &  les 
portes  ;  .  daAs  une   foule    qui  ,    f^ms*  être   ni 
turbulente,  ni  exceflîv«;lîent   nombreufe,    ne 
"  préfentôit  qu'une  furface  trop  étendue  aux  gla- 
'  hts  meurtriers  ainii  lancés  au  hazard. 

Entré  autres  perfonnages  utiles,  que  leurs 
affaires  avoient  amené  dans  cette  bagarre  »  & 
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dont  la  perte  àuroit  été  irréparable ,  on  peut 
comprendre  le  premier  Chirurgien  de  ces^Pro-^ . 
.vinces ,-  un  des  premiers  de  Y  Europe.  Il  arrivoit  x 
à  la  porte  d'un  malade  ;  il  defcendoit  de  voi- 
ture au  moment  de  la  fufiUade  :  fou  cocher  a 
eu  fa  redingotte  percée  d  une  balle^ 

Un  de  {es  prédéceffeurs  en  fcience ,  &  en 
iuccès  9  le  célèbre  Ambroifc  Paré,  courut  moins 
de  péril  la  nuit  fanglante  du  14  Août  1 572.  Le 
Roi  le  fit  coucber  dans  fôn  cabinet  y  de  peur  ^ 
dit-il  9  d'expofer  la  vie  d'un  homme  à  l'exiuence 
duquel  tenoit  celle  de  plufieurs  milliers  d'hom- 
mes, M.  Langran  dont  il  s'agit,  âuroit  certai- 
nement trouvé  ici  le  même  empreflement  à  le 
iauver  de  ce  danger^  s'il  avoit  été  poâible  de 
le  prévoir. 

Ce  moment  funefte  n^a  pas  eu  de  fuite:  le 
Confdl  ayant  cnrcgiflre^  d'après  un  confentement 
.  donné  par  la  députation  des  Mt^ts  ^  &  ayant 
fait  des  réferves ,  des  modifications,  que  le  you* 
vernement  a  agréés,  ou  qu'il  a. feint  d'ignorer, 
la  paix  femble  confolidée^  les  bqn^  çitoyeni, 
ceux  à  qui  la  tranquillité  publique,  âc  la  gloire 
du  Prince  font  çberes,  ont  d'autant  plus  droit 
de  l'çfpérer  qu'à  en  juger  impartialement,  les 
fujets  çonteftés  ne  femblent  juilifîer  ni  dé  part 
ni  4'autre,  tant  d'einpreflement,  oii  tant  4*op- 
po^tiQn,  Car  enfin  quoique  des  pocteûrs  y 
jouent  un  grand  ro^çj^il  n'y  eft  point  queftion 
de  Domine.  Ni  la  fu^rémacie  Royale ,"  ni  ^a  pré- 
rogative populaire,  ni  la  fuçveillance  Eççléfiafti- 
quç  n'y  font  intéreffées  quant  au  fonds,      , , 

Parmi  les  articles  paffés  ^veç  lé.  plîis  de.  ré- 
pugnance on  diilingue  raboUtion  de  qiielques 
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Xonfrtrusy  avec  celle  cle  certaines  fêtes  connues 
dans  le  pays  fous  le  nom  de  Kcrmtffcs ,  &  Finili'^ 
tution  d^une  école  de  Théologie^  fous  le  nom  de 
Simindirczgcnéral j  unique,  pour  tous  les  Dioc^« 
fes  de  ces'  Provinces,  aulieu  qu*auparavaht  cha*' 
que  Evêque  avçit  la  fienne^  fous  celui  de  Si» 
minairc  Epifcopal^ 

Quant  aux  premières,  aux  Kermtffes  fur-tout,  fi 
l'objet  primitif  en  étoit  édifiant,  il  efi  trop  vrai 
qu'on  s'étoit  bien  écarté  dans  la  pratique  de 
Teiprit  qui  en  avoit  établi  la  Théorie:  elles  étoient 
devenues  des  rendez-vous  profanes ,  des  efpeces 
de  foires  dans  lefquelles  un  appareil  au  moins  bi-^ 
farrê ,  s'allioit  à  Texercice  des  aâes  les  plus 
refpeâables  de  la  piété.  La  vraie  philofophie 
pouvoir  à  cet  égard  juilifier  également ,  &,  la 
févérité ,  &  la  condefcendance ,  Tune  par  Fa; 
mour  de  Tordre ,  l'autre  par ,  ménagement  pouç 
rhabitude  &  le  préjugé. 

Ca  première  avoit  paru  au  Gouvernement 
mériter  la  préférence ,  &  perfonne  n*avoit  d'in- 
térêt réel  à  la  combattre.  Les  vrais  dévots  n'a« 
voient  pas  reçu  défenfe  de  fc  livrer*  aux  mou- 
vemens  de  leur  piété  le  jour  voué  autrefois  aux 
parades  de  la  -Ker/wej/i  Supprimée.  Les  convi- 
ves moins  graves  pour  qui  ces  jours  célèbres 
étoient  un  fîgnal  de  réjouiflance,  &  qui  paf- 
foient  au  cabaret  la  fin  de  là  journée  commen- 
cée par  Tafliftance  à  TEglife ,  n'étoient  pas  ex- 
clus de  ces  rendez-vous  chéris  :  la  tolérance  ne 
fembloit  avoir  guère  de  danger  :  la  prohibition 
ne  fembloit  pas  bien  douloureufe  :  &  certaine*^ 
ment  par  l'Ordonnance  qui  abrogeoit  les  Ret'^ 

X4 
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întjfcs  la  Joyeufi  Entrét  n'étolt  pas  cOiinprQmi(e 
4ès  que  les  cabarôts  n  étoient  pas  fermés, 

(juant.  au  Séminaire  y  Id,  matière  eft  plus  fé^ 
Heufe^  du  moins  jpar'  le  nom  ;  mais  llntérêt 
eûr^il  plus  réel  ?  J'ignore  fi  ce  noviciat  du 
clergé  avoit  des  înconvéniens  dans  la  forme 
projettée  d'abord  :  mais  quel  inconvénient  e^ 
leâif  peut  avoir  la  nouvelle) 

'  Dans  le  plan  primitif  il  s*agiflbit,  dit- on ^i 
jd'une  réunion  générale  des  élevés  de  tous  les 
Diocèfes,  fous  la  même  adniiniftration.  Les  re- 
mettons deftinés  à  végéter  dans  les  Cloîtres  de*^ 
Voient  même  dans  cette  pépinière  royale,  fe 
trouver  confondus  avec  ceux'^qu^attehdoit  la 
vie  aûive  des  cures ,  des  bénéfices  à  charge  ifa" 
me.  Tous  dévoient  non-feulement  être  foumi^  à 
Une  culture  uniforme ,  mais  revêtir  un  uniforme 
commun. 

On  prétendoit  qu^un  Carme  fe  dépouillât  pour 
entendre  les  leçons  'd'un  Théologien  Allemand^ 
du  manteau  à^Etie^  un  Cordelier  du  froc  de 
St.  François:  enfin  on  avoit  pouffé  le  defpotif- 
ftie,  le  fcandale'',  le  facrilfege,  jufqu'à  ordonnéç 
aux  jcùnes  Capucins  de  couper  leur,  barbe,  II 
falloir  '  qi/ils'  abjuraffent  ce  figne  lîâfiflTant  de 
leur  vocation  &  qu*ils  allaffent  au  milieu  d'un 
âiiditoire  ou  mafin,  ou  attendri,  préfenter  non- 
ieulement  des  cœurs  trifies  ^  mais  des  vifages 
déshonorés.        •  «  - 

Et  pour  comble  de  malheur,  cette  réfarme 
comme  on  deyait  s'y  attendre ,  ayaat  excité 
dçs  gémifiçmens^  ^  ti:puv<^  de  la  réfiil^nce,  pq 
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avoît  décerné  des  ordres  rigoureux:  des  fupé- 
riéurs  qui  n'avoient  pu  voir  fans  frémir,  fans 
pouffer  un  cri,  fans  s'y  oppofer,  le  rafoir  me- 
nacer les  faces  Na[atéennes  confiées  à  leur  vi- 
gilance paternelle ,  avoient  été  chaffés  de  leui;^ 
maifons ,  &  du  pays ,  par  un  ordre  arbitraire. 

Ils  avoient  réclamé  en  obéiffant  :  fi  le  fujet 
de  leur  douleur  étoit  voifin  du  ridicule ,  on  ne 
peut  fe  diffimuler  que  leur  laniga^e  méritoit 
quelque  attention^  L'enthoufiafme  n'en  excluoit 
jpoint  la  raifon:  c'étoit  trop  d'avoir  en  m&mip 
iéms  à  quitter  un  habit  de  leur  choix,  &  à  rece- 
voir des  leçons  qui  n'en  étoierit  pas.  Cette  bi- 
garrure de  frocs  dans  une  claffe  de  Théologie 
n  auroit  pas^  ^t:é  plus  choquante  ^li  fonds  que 
celle  des  uniformes  à  une  parade  OU  manœu^ 
vrent  plufieurs  régimens« 

Il  étoit  fâcheux  qu'une  violence  aufli' précîpl*- 
téeeut  été  cômmife  au  nom  du  Prince  :  il  l'étoît 
qu'un  nom  augufie,  un  nom  qu'il  ne  faudroit 
jamais  accompagner  que  de  ce  qui  jpeut  motiver 
&  juftifier  l'amour,  comme  le  refpeft,  eut  été 
ainfi  compromis,  &  pour  un  femblable  fujet. 

jMais  enfin  la, raifon,  &  la  barbe  avoient 
triomphé.  Le  Souverain  toujouss  ^prêt  à  fe  ren- 
dre à  la  première,:  avoit  eu  pitié  ideAvtre,.  Le 
plan  du  Séminaire-général ,  repris  fpuç  oeuvre  ^ 
comme  les  Mt^niens  qui  dévoient  .en  être  le 
féjour ,  avoit  ijeçtt  les  modification^  Içs  plu$ 
fatisfaifante^,  ■  \  -^ 

Le  clergé  régulier  avoit  été  difpenfé  du  change^ 
ment  de  coftume  qui  lui  avoit  câtûfétant  dHnquié» 
tpdeila  igénétation  naiffante  du  du^é  féculier  rç^ 


\' 
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.toit  toujours  aftr^nte 9  il  eft  vrai,  à  la  néceffité 
de  recevoir  une  éducation  Théologique  com* 
.mune  :  mais  les  diilindions  des  Diocèfes ,  &  les 
droits  des  premiers  pafteurs  fubfiftoient.  Chaque 
JE.yêque  confervoit/ous  fa  main  pendant  le  cours 
d^éttuie  y  les  jeunes  bergers  deftin^s  à  les  aider 
un  jour  dans  la  direâion  de  leurs,  ouailles  :ils 
pouvoient  nommer  chacun  pour  ces  efpeces  de 
Colonies  des  infpeâeurs  de  leur  choix ,  veiljer  i 
ce  qu'on  n^  admit  que  des  livres  de  leur  choix  : 
&  à  la  fin  des  études*  les  élevés  rentroient  fous 
leur  pouvoir  pour  être  examinés  ^  éprouvés, 
tan^  lur  les  moeurs  V  que.  fur  la  doârine. 

Ce  tempéramment  paroiflbit  d'autant  plus 
propre  à  ramener ,  à  confolider  la  paix ,  qu'il 
avoir  été  indiqué  d  abord ,  &  ensuite  formelle* 
ment ,  folemnellement  agréé  par  un  Prince  de 
VEgtife  Romains  y  iÇ^t  un  Prélat  que  la  dignité 
de  fon  fiege,  &  la  pourpre,  femblent  placer  à 
la  tête  de  rEgUfe  Belgique.  Dans  deux  écrits 
de  .fa  main  U  Cardinal  Archevêque  de  Malihes^ 
avoir  approuvé  rétabliflement  du  Scminaire-gi^ 
nétalf  ainû  corrigé*  ^      .        - 

il  s*étoit  élevé  des  fôupçons  contre  Tenfei- 
gncfmènt ,  conïrë  le  fonds  même  de  la  doôrine» 
contre  la  forme  ;/^//b72^/z^«,fufpeâe  à  des  Ca-^ 
iholiques  telés  &  ombrageux.  On  y  avoit  fubfti* 
tué  un  inftiiiit  à  Tabri  de  toute  efpece  de  fuf« 
picion,  un  inftitut  Italien  ^  celur  qui  eft  en  vi- 
gueur dans  XàLombardie^  à  iUiAz/t,  depuis  deux 
secles,  célili  qui  joint  à  l'avantage  de  cette  an- 
équité  le  mérite  d  avoir  pour  Auteur  St.  Ckar^ 
^s  Borromméej  &  ce  nom  vénérable  pour  ga* 
rant  de  fon  Orthodoxie» 


P  O  L  I  T  IQ  U  E  S,&c.        301 

^  Enfin  il  y  avoit  pour  tranqailîfer  les  efprits 
contre  Tinfluence  redoutée  de  ce  malheureux 
Séfninaire  un  préfervatif  bien  plus  fur;  ceft  que 
l'ouverture  en  ayant  été  faite  par  autorité ,  un 
Profefleur  deftiné  à  y  remplir  une  chaire  ef- 
fentielle  s'y  étant  produit  protégé  par  de$  (oh 
dat5.9  la  (aile  étoit  reftée  déferre  :  la  curiofité 
même  n^avoit  pas  amené  d'auditeurs  :  il  étoit 
.difficile  de  craindre  que  des  leçons  ainfi  perdues 
contre  les  murailles  enflent  jamais  des  effets 
funef|es. 


N 


Quand  le  Qouvemement ,  pour  perfifter  à 
vouloir  réalifer  cette  inftitution  ,  & .  la  con- 
folider  par  la  forme  légale^  n'auroit  pas  eu  de 
motifs  ^ien  preflans>  il  fçmble  que  le  bien  pu- 
blic, le  bien  réel  du  pays,  étoit  encore  moins 
in^érefle  à  combattre  Tinditution  même  il  ou  à 
en  refufer  la  légalité;  parce  que  la  demander > 
ç*étoit  en  reconnoitre  la  nécéflité  ;  parce  que 
les  réformes  convenues  prévenoiei^t  le  danger, 
^quël  qu'il  Ait,  $z:  qu'enfin  la  folitude  du  Doc* 
teur  inftallé  fiiffifoit  pour  écarter  même  l'idée 
d'un  danger.  Enregiftrer  avec  appareil  le  grand 
Séminaire ,  ainfi  quç  fon  école ,  &  n'y  point 
alier ,  auroit  ét^  unç  affez  bonne  plaimnterie  :  * 
ayec  le  tems  toi^t  fe  feroït  diflipé ,  ou  concilié 
fans  fracas, 

■ 

Mais  il  femble  que  le  caraâere  de  tout  ce 
qui  touche  à  la  Théologie  (oit  la  difpute,  l'ai* 
greur,  &  eniuite  quelquefois  l'abus  du  texte 
facré  dont  elle  revendique  rexpiication.  Ce 
jicû.  p^s  iimplement  par  l'abfence  que  le$ 
Thiçlogi^ns  novices  ont  prétendu  combattre  i« 
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la  nouvelle  inftitution ,  c'eft  par  de$  reproches 
graves,  &  dés  inculpations  férieufes.  D'aprëi 
des  repréfeiitations  attribuées  ou  fuggérées  à 
cette  jeuneffe  exaltée ,  &  très  indifcrètetirent 
rendues  publiques ,' il  fembleroit  qu'il  s'agît -ici 
de  ce  que  la- religion  a  dé  plus  effentiel.  Oh 
croiroit  cjue  leî  Gouvernement'  veut  toucher  à 
rencenfbir  t  &  que  FëxiÔence  du  Catholicifmt 
cft  incompatible  avec  cdlé  de  ce- pauvre  Sé- 
minaire. 

Ces  idées  font  confirmées  par  des  lettres 
devenues  publiques  auflî  V  b^  Ton  voit  des 
Evêques  employer  pour  juffifier^  leur  oppoff- 
tiôn,  prefque  les  mêmes  raifons  ^  &  mahifefter 
les  mêmes  craintes.  On  en  diftingue  fur  ^  tout 
une  de  ce  Prélat  qui,  ayant  à  ^/V/i/zr,  comme 
J^e  Tai  obfervé ,  promis  folemnellement ,  avec  iré» 
flexion,  par  écrit',  Texemple  de  là  foiimiffidn', 
a  cru  devoir  à  fon  retour  donner  celiii^dè  là 
réfiftancé.  Il  s'accufe  aujourd'hui  de  fa  pre- 
mière démarche  comme  d'une  foibleffe  :  il  pré- 
tend que  la  féconde  eft  une  réfipîfcence»  Après 
avoir ,  comme  Pierre ,  fléchi  dans  lé  Prétoire ,  H 
tlemande  d'être  admis ,  comme  le  chef  des 
•Apôtres ,  à  pleurer ,  &  à  fe  repentir. 

Mais  il  ne  fe  borne  pas  à  ce  trait  d'humilité 
édifiante.  Exagérant  également  &  fa  faute,  & 
l'efpece  de  prérogative  qu'il  fe  reproche  d'a- 
voir facrifiée,  il|oppofe  à  l'infliience  qui  l'a  fait 
tomber,  un  texte  juflifîcatif  du  courage  avec 
lequel  il  fe  relevé,  C'efl  lin  droit  éniané  de 
J.  C.  lui-même  qu'il  revendique  :  il  cite  dans 
vue  lettre  dixeûe  au  Souverain  le  paflage  de 
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$t.  Mathieu^  oii  le  Fils  dé  Dieu  dit  à  fes  Âpô-: 
très.  Data  tfi  mihi  omnis  poujias  in  Calo^  &  in 
Terra.  Euntts  ergo  doceic  omnes  gmusy  baptifant$é 

r 

Rien  n^eft  frivole  fans  doute  dans  ce  qui 
concerne  une  matière  auffi  grave  ;  &  le  texte 
facré  eft  toujours  refpeâable ,  fur  -  tout  dans 
les  bouches  a  qui  Tinterprétation  en  eft  fpé* 
tialement  confiée  :  mais  les  vrais  amis  de  là 
paix ,  les  citoyens  éclairés ,  honnêtes ,  fenfibles  ^ 
qui  défirent  pour  le  bien  public  que  les  deux 
pouvoirs  fe  contiennent  chacun  /dans  leurs  bor- 
nes; qui  gémifient,  qui  tremblent,  de  tout  ce 
qui  peut  compromettre  Tun  ou  Tautre ,  ne  doi-> 
Vent-ils  pas  s'affliger  de  voir  en  pareille  occa-* 
fion  employer  de  pareilles  reflources  ?  Des 
hommes  qui  prétendent  au  privilège  exclufif 
de  lenfeignement  9  de  vroient  -  ils  bazarder  des 
applications  auffi  peu  réfléchies  du  titre  duquel 
ils  font  dériver  leurs  prétentions  ? 

11  eft  évident  que  ce  texte  en  lui  -  même  eft 
fufceptible  de  quelques  reftriâions.  Toute  puif^ 
fancé  m'a  été  donnée ,  dit  le  divin  légiflateur , 
fur  la  Terre ,  &  dans  le  Ciel  :  il  eft  clair  qu'il 
n'a  pas  entendu  tranfmettre  à  fes  Apôtres  cette 
iinivetfalité  de  pouvoir ,  puifqu'il  les  a  bornés 
à  la  }\xïMdAQxoti  fpirittulle.    , 

Il  n'a  pas  davantage  prétendu  que  l'exercice 
des  fondions  qu'il  leur  conféroit  fut  indiftinc- 
tement  exclufif  dans  leurs  perfonnes^  puifqu'à 
la  faculté  dCenfeigner  il  a  joint  celle  de  baptifer  ; 
or,  celle-ci  de  l'aveu  de  TEglife  entière  appar- 
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tient  dans  certains  cas  à   quiconque  fe  trOuirtf 
à  portée  d'en  faire  ufage. 

Ce  verfet  de  St.  Mathieu  eft  donc  fufceptîblé 
d'interprétation ,  de  modification.  C'eft  terri- 
blement en  forcer  le  iens ,  que  de  vouloir  y 
lire  une  interdiâion  formelle  à  tous  les  Souve-  ^ 
rains  d'augmenter  ou  de  diminuer  chez  eux  le 
nombre  des  chaires  de  Théologie;  &  un  ordre  pré? 
çis  d*en  tolérer  jufle  autant  qu'ils  àurbient  <i'^v^ 
chés  d^ns  leurs  états.  Soyons  finceres,  fournis  a 
TEglife  9  mais  d'une  foumiffion  éclairée ,  &  puxf^ 
que  (es  Princes  veulent  bien  nous  obnfîer  le 
fujet  de^  leurs  fcrupules ,  comme  les  motifs  de 
leurs  allarmes,  tâchons  de  concourir  à  les  fou-< 
lager  des  uns  ^  comme  à  difliper  les  autres. 

r 

I 

Ëfl  -  il  bien  vrai  que  TefTence  de  la  religion 
dépende  de  la  forme ,  du  nombre  ^  de  remplace- 
ment des  lieux  ou  Ton  enfeigne  la  Théologie  }  Les 
premiers  Pafleurs^  les  Doâeurs  par  efTence  de  ' 
l'Eglife ,  tiennent  fans  contredit  leur  miffîon  de 
'  J.  C«;  mais  c'efl  par  la  médiation  du  Souverain^ 
c'efl  d'après  fon  choix  qu'ils  reçoivent  le  carac-. 
tere  en  vertu  duquel  ils  l'exercent  :  en  confé^ 
rant  à  un  Evêque  fon  titre  ^  &  les  gros  rêve* 
nus  qui  en  font  TaccefToire ,  ou  en  les  rece* 
vaut  9  le  Prince  coUateur^  &  l'heureux  élu  ne 
contreviennent  aiTurément  point  au  précepte 
euntes  docete  ;  pourquoi  ce  précepte  feroit  -  il 
violé  par  la  no^mination  des  Poâéu'rs  inférieurs^ 
à  des  places  qui  ont  le  mêifte  objet ,  quoi- 
qu'avec  moins  de  pouvoir  &  d'illuftration  }  Si 
le  chef  laïque  d'un  état  a  le  diroit  de  nommer 
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les  Evêques  eux-mêmes,  les  difpenfateur s  en  chef 
du  Pain  de  la  Parole^  les  furveillans  fuprêmes 
de  la  hiérarchie  Eccléfiaftique ,  à  plus  forte  rai* 
fon  peut-il  quelquefois  fe  permettre  le  choix  àt% 
bouches  .deâinées  à;  remplir  fous  eux ,  fous  leur 
direâion^  les  fondions  de  renfeignement  pu- 
bUc. 

«         .  «  >>  -  • 

£t  obfervons  que  ces/  prétendus  intrus  re-» 
prouvés  avec  tant  de  fracas  ;  ces  enfeigneurs 
fufpeâs,  dénoncés  par  les'  pafteurs  &  les  bre-* 
bis  comme  des  efpeces  de  loups  déguifés  que 
le  falut  commun  obligé  d'écarter  de  la  bergerie , 
ont  iiéja  reçu  une  miflion  folemnelle ,  légale , 
EccUfiaJiiquc  même,  ApoftoUqut^  &  Romaine.  Ce 
font  des  gradués ,  des  DoSeurs  qui  ont  pris  dans 
des  ^niverfités  orthodoxes  le  bonnet  fcientifi* 

3ue  ;  ils  ont  reçu  avec  ce  bonnet  la.  puiflance . 
\njeigner. 

Ils  ont  donc  par  eux  -  mêmes  un  caraâere 
légal,  conféré  de  Taveu  de  TEglife,  par  des 
corps  qu'elle  avoue ,  dont  elle  s'eft  engagée  à 
ratifier  les  agrégations  :  pour  faire  valoir  ce 
caraâere,  pour  en  réalifer  les  fondions,  il$ 
nont  befoin  que  de  Taveu  de  Fautorité  civile; 
fuivant  le  langage  de  V école  y  ils  font  toujours  & 
par-tout  Maîtres  virtuellement  :  pour  le  devenir 
aBuellement  &  localement  il  ne  leur  faut  qu'une 
patente. 

Encore  une  fois ,  il  feroit  bien  étrange  que 
le  pouvoir  qui  peut.à  fa  volonté  faire  d'un  Doc^ 
teur^n  Evéquej  ne  put  pas  de  ce  même  Doc* 
uuTy  ou  d'un  autre  9  faire  un  Pro/eJJeur^  fubor* 
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donné  à  cet  Evêque.  C'eft  vraiment  ici  la  cauiô^ 
éts  l/niverfités  plus  encore  c|ue  celle  de  Tadmi- 
niftràtion,  &  dans  ces  Provinces  en  particulier^ 
le  Gouvernement  devoit  s'attendre  à  être  fé- 
condé vivemeqt  par  le  corps  de  cette  efpece- 
q\n  le?  illaftre. 

0 

Je  veux  parler  de  l'Unlverfité  de  Louvaîni 
célèbre  par  fon  ancienneté ,  par  fon  opulence, 
par  le  nombre  de  fes  Collèges ,  par  fon  ortho- 
doxie. Des  quatre  facultés  entre  lefquelles  fui- 
vant  Tancienne  formule  y  eft  encore  partagée 
réducation  des  jeunes  gens  comme  ailleurs,  elle 
en  poflede  trois  exclufivement ,  les  Arts  y  le 
Droit  y  la  Médecine  :  elle  a  fait  en  difFérens  tems 
des  tentatives  poitr  étendre  fon  privilège  ex* 
clufif  jufqu'à  la  quatrième ,  pour  obtenir  qu'on 
ne  pût  parler  de  Théologie  que  dans  fon  enceinte. 

En  1749,  fous  un  règne  non  fufped,  &  oii 
Ton  n'étoit  point  armé  contre  lès  innovations, 
die  préfenta  dès  Mémoires  très  forts  pour  ob- 
tenir cette  faveur  qui  lui  paroiflbit  une  jufticCj 
&  même  une  néceffité.  En  1784,  elle  a  repris  ce 
projet  avec  plus  de  chaleur  que  jamais  ;  &  pbttr 
en  faciliter  l'exécution ,  pour  en  affurer  la  réuf- 
fite  ^  que  demandoit-elle  ?  Que  l'Empereur  vou- 
lut bien  établir  à  Louvain  urt  SÉmu^aire-gÈ^ 
NERALy  fur  le  modèle  de  ceux  qu'il  avoit  déjà 
inilitués  dans  (^s  états  ^Allemagne^ 

Elle  iniiftoit  avec  force  fur  les  înconv^ftiens, 
fur  l'indécence ,  fur  les  dangers  des  chaires  Théo- 
logiques  établies  dans  les  Séminaires  particuliers* 
Elle  préfentoit  comme  une  opération  utile,  effen" 

tuUé 
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titttc  à  la  religion^  la  réunion  de  toutes  ces 
branches  éparîes  ;  elle  affirmôit  que  rinftitution 
d'un  enieignement  uniforme ,  concentré  dans 
fon  fein,  étoit  le  moyen  le  plus  efficace  d'aflii* 
rer  Tuniformicé  de  la  Doârine. 

« 

Cependant, 'faut-il  Tavouer^  cette  Univerfité 
aujourd'hui  fe  déclare  avec  violence  en  faveur 
du  fyftême  oppolé;  on  diflîngue  fa  voix  parmi 
celles  qui  foutiennent  qu'un  Séminaire -gêné-* 
rai ,  avec  la  faculté  Théologique  exclufive ,  eft 
Une  nouveauté  dangereufe  pour  la  religion  ;  & 
que  les  Séminaires  particuliers  avec  leurs  écoles 
privées,  font  des  citadelles  précieufes,  dont  la 
deftruâion  entraîneroit  dans  nos  Provinces 
celle  du  CathoUcifmc.  Pour  réponse  à  fes  cris 
d'aujourd'hui  on  a  réimprimé  fes  Mémoires  d'au- 
trefois ,  avec  cette  épigraphe  ex  on  tuo  u  ju^^ 
dico^ 

Je  fais  bien  que  ces  variations  d'un  corps  qui 
ne  fait  pas  précifement  partie  du  clergé,  qui 
peut  avoir,  qui  a  eu,  comme  tous  ceux  de  foit 
efpece,  des  intérêts  particuliers,  des  querelles 
avec  les  fupérieurs  Eccléiiaftiques  ,  dont  par 
conféquent  le  langage  peut  changer  avec  les 
circoiiftances  ,  ne  font  pas  une  réfutation  di- 
reâe  des  allarmes  de  ceux-ci.  11  fe  pourroit  que 
les  maîtres  en  raifonnemcnt  de  Louvain^  enflent 
mal  raifonné  il  y  a  quatre  ans,  il  y  a  quarante 
ans,  fans  qu'il  en  réfultât  de  preuves  pour,  ou 
contre  l'opinion  dont-ils  étoient  alors,  ou  dont 
ils  fe  Conftituent  maintenant  les  panégiriftes» 
Mais  comme  leurs  raifons  aux  deux  époques 
font  maintenant  connues  du  public^  il  lui  eft 

Tome  XUI.  N^  ioi.  Y 
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aifé  d^en  apprécier  la  valeur,  &  de  déterminer 
le  degré  de  force  qu'elles  ajoutent  aux  fyâê- 
mes  oppofés^  fucceffivemént  embraffés^  &  corn* 
battus  par  la  même  Univcrfité. 

Mais,  dit-on,  cette  variation,  les  circonftan- 
ces  la  juftifient.  Autrefois  il  ne  s'agifToit  que 

'  d'une  police  paifible,  &  innocente  :  elle  éten- 

doit  nos  droits-,  fans  compromettre  nos  pro- 
priétés ,  ni  celles  de  FEglife  ;  aulieu  qu'aujour- 
d'hui il  s'agit  d'une  fubverfion  totale  ;  &  d'au- 
jtant  plus  dangereufe  qu'elle  efl:  mieux  dégui- 
fée.  Sous  ce  nom  d'un  Séminaire  voué  à  la  faine 

/  Doârine  on  cache  des  vues,  &  des  manœu- 

vres profondes;  on  veut  fourdement,  imper- 
ceptiblement inîinuer  dans  le^  efprits  de  la  jeu- 
jiefle  ainfi  entafTée  dans  ces  casernes  eccléfiafii' 
ques  (  l  ) ,  le  venin  du  Proujlantifmc  ;  la  dé- 
'  goûter  peu-à-peu  du  cloître ,  &  des  mœurs  régu- 
lières, comme  des  dogmes,  &  s'emparei^  avec 
le  tems  des  biens  religieux  reftés  fans  maîtres, 
ou  fans  défenfeurs. 

• 

J'ignore  fi  ces  vues  font  réellement  celles  du 
Trince ,  ou  de  fes  repréfentans.  Je  ne  fuis  point 
initié  aux  mifteres  de  l'adminiflration ,  &  n'en 
iîiis  curieux  en  aucun>  fens  ;  je  ne  tiens  ici  ma 
miflion  que  de  la  raifon,  du  défir  de  voir  régner 
la  paix,  du  fentiment  intime  de  la  vérité. 

Mais  fi  le  Gouvernement  avoit  en  effet  ce 


(i)  Terme  employé  dans  les  pièces  multipliées  pour 
rendre  cet  établii&rn^nt  çdieux* 
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:but,  il  y  aiuoit  iinô  bien  fingiilîere  contradic* 
tion  entre  fes  plans,  &  fes  moyens.  S'il  y  a 
une  Univerfité  diftinguée  :  pat  fon  attachement 
à  la .  foi  Romaine  y  c'eft  celle  de  Louvain^  Le  CVz'* 
ihoiicifmc  y  a  toujours  régné;  quand  quelques- 
uns  de  &s  Membres  ont  été  foupçonnés  de  pen- 
cher vers  des  nouveautés  erronées  ils  ont  été 
fur  le  champ  ou  expulfés  ,  ou  contraints  à  fe . 
retraâen 

Ceft  de  fon  fein,  par  exemple,  queft  forti 
le  germe  de  ce  qu  on  a  depuis  appelle  Janfé-» 
nifme.  Il  fe  trouvoit  dans  les  écrits  d'un  de  fes 
Dofteurs  Profeffiurs  ,  appelle  Michel  Êay  y  ou 
Bayus;  mais  d'autres  Doâeurs  ayant  combattu 
vivement  les  ipéprifes  de  leur  confrère ,  celui-ci 
donna  V^xemple  d'une  docilité  que  n'ont  point 
fuivie  ceux  qui  ont  renouvelle  fes  opinions»  U 
adhéra  à  fa  condamnation  prononcée  par  Tau- 
torité  Pontificale.  Sa  défeâion  pafTagere  fut  en-* 
tîèrement  effacée  par  la  gloire  de  la  foumiifion 
la  plus  édifiante» 

En  érigeant  fon  Séminaire  dans  le  fein  d'un 
corps  fi  orthodoice,  le  Gouvernement  fembloit 
donner  une  preuve  de  plus  de  fa  propre  ou 
thodoxie  :  Si  fon  intention  avoit  été  d'en  fiiire 
un  foyer  d'erreur ,  &  la  fource  d'un  enfeigne-* 
ment  Schifmatique,  fans  doute  ce  n'eft  pas  fous 
les  yeux  d'une  foule  de  furveillans  incorrupti- 
bles, &  éclairés,  qu'il  l'auroit  placé.  Lé  choix^ 
du  lieu  étoit  tout-a-la-fois  une  marque  de  con- 
£ance  donnée  à  VUniverJité  ^  &  un  préfervatif 
contre  tous  les  foup^on^  qui  ^uroient  pu  altérée, 
la  fienne. 

Y  1 
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Enfnite  fi  Ton  a  voit  des  vues  de  cofraptîon; 
&  le  projet  d'envalûr  les  richefles  en  éteignant, 
ou  en  féduifant  les  titulaires ,  il  me  parokroit 
liien  extraordinaire  qu  on  prit  pour  y  parvenir 
un  détour  fi  compliqué ,  tandis  qu  on  auroit  un 
chemin  direâ  û  fur  &  fi  facile.  Pour  annéantir 
la  population  des  cloîtres ,  &  fe  fabriquer  pour 
ainfi  dire  un  clergé  féculier  abfolument  dépen- 
dant 9  que  faudroit-il  ? 

Pour  le  premier  article ,  une  ordonnance  qui 
fixeroit  à  40  an$^  à  ço  ans  Tépoque,  des  votuxj 
fuffiroit.  La  raifon ,  la  jurifprudence  9  les  exem- 
ples fe  réunifient  pour  afiurer  le  droit  de  ces 
fixations  à  l'autorité  féculiere  :  en  le  faifant 
valoir  ici  ;  en  limitant  à  ce  terme  la  faculté  de 
prêter  un  ferment  qui  déroge  à  Tautre  enga- 
gement antérieur  réfultant  de  la  naifiance,  à 
celui  d*être  Cytoien^  &  d*en  remplir  les  devoirs, 
on  ôteroit  aux  Monafteres  ^9  même  les  plus  opu- 
lens>  la  poflibilité  de  fe  recruter.  Ce  feroit  ta- 
rir tout-à-la-fois  dans  tous  la  fource  de  la  vie« 
Tout  Gouvernement  qui  ne  frappe  pas  ce  coup 
décifif  ne  peut-être  accufé,  ;ii  même  foupçonnéji 
lie  vouloir  les  détruire,  indifiinâement. 

Sur  le  fécond  point  ce  n'eft  pas  à  moi  à  don- 
ner des  leçons  a  une  autorité  qui  a  en  fa  pof- 
feffion  tous  les  moyens  de  féduire ,  &  de  mal- 
trifer  les  efprits.  Mais  Téglife  n'eft  pas  plus 
exempte  que  les  autres  corps  du  malheur  de 
renfermer  des  afpirans  ambitieux ,  ou  avares , 
dont  la  confcience  peut  fe  laifier  diriger  par 
Fefpoir  des  dignités  brillantes,  &  des  bénéfices 
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cpulens.  Quand  Philippe  U  Bkl  voulut  fe  ven- 
ger d'un  Souverain  Pontife  audacieux,  &  opi- 
niâtre qui  Tavoit  perfécuté,  il  s'aflura  du  fuc- 
cefTeur  en  lui  affurant  la  Thiare  pour  prix  de  fa 
dépendance  ;  combien ,  avec  la  même  politique,  « 
les  Souverains  ne  peuvent-ils  pas, faire  aujour- 
d'hui de  CUmcns  V^  fur  les  iieges  inférieurs  dont 
ia  nomination  eft  abfolument  en  leur  pouvoir? 

Le  Gouvernement  n*a  point  employé  cet 
expédient  efficace  pour  fubjuguer  le  Clergé  iff^A* 
%uiui ,  puifqu  il  Ta  rempli  de  Paâeurs  qui  ne  fe 
prêtent  point  aveuglement  à  fes  vues.  En  lui 
donnant  des  chefs  diftingués  par  leurs  lumières^ 
par  leur  régularité ,  par  leur  fermeté  même^  il 
a  juftiiîé  d'avance  la  pureté  de  fes  intentions^ 
&  les  réformes  dont  il  fe  propofoit  de  les  ren- 
dre les  coopérateurs.  Le  icrupUle  auquel  ils 
doivent  leurs  places ,  fuffiroit  feul  pour  écarter 
celui  qu'ils  femblent  fe  faire  fur  rétabliflement 
dont  il  s'agit. 

.  Dans  la  pofition  aâuelle  des  affaires  de  XEu^ 
ropt  Se  de  Vjéfie  ne  pourroit-on  pas  trouver  ua 
expédient  pour  terminer  à  la  fatisfaâion  com-« 
mune  cette  petite  guerre  de  paroles,  &  de  pré- 
jugés ?  Nous  battrons  le  Turc  ;  cela  eft  clair* 
Son  héritage  ne  peut  pas  tarder  à  fe  trouver 
vacant;  or,  djans  la  répartition  de  fes  Provin- 
ces il  y  a  un  morceau  précieux  pour  toute  la 
Chréei^té  :  c'eft  le  royaume  de  JérufaUm  :  il  ne 
peut  cependant  pas  être  pofledé  par  indivis  :  a 
qui  le  donnerons-nous  ? 

A  TEmpereur  incQnteflablement  :  il  en  porte 
.  Y  3 
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déjà  le  titre.  Quand  il  en  fera  devenu  Roi  par 
le  fait,  qu*auront  à -dire  les  Confrères  du  Jîm- 
hant ,  &  les  Théologiens  de  Louvain  ?  Qui  ofera  * 
conteftér  au  Poflefleur  du  St.  Sépulcre  le  droit 
d'éteindre  des  Kermejfts  ^  &  celui  de  créer  des 
Chaires  pour  enfeigner  la  fcunu  de  Dieu  à 
rhéritier  du  trône  de  David} 

Cette  idée  pourra  ne  paroître  à  bien  des 
gens  qu^une  mauvaife  plaifanterie  :  mais  voici 
qui  eft  férieux ,  &  paroitra  je  crois  laifonnable 
à  tout  le  monde.  Si  dans  ce  conflit  de  préju-  . 
gés  9  d'intérêts ,  de  paffions  ^  il  étoit  permis  à 
un  Ample  particulier ,  bien  certainement  exempt 
de  préjugés,  libre  de  toi^te  efpece  d'intérêts, 
qui  n'a  d'autre  paffion  que  Tamour  du  bien  pu* 
blic,  &  de  la  vérité,  d'élever  la  voix,  ne  pour* 
roit-il  pas  tenir  aux  différentes  clkffes  de  fes 
concitoyens  Bdgts ,  ce  langage  applicable  à 
quelques  égards  en  cet  inftant  à  plus  d'une  con« 
trée  de  V Europe  ? 

'  Habitans  d'un  pays  que  la  nature  deuinoit 
à  n'être  peuplé  que  par  des  individus  heureux, 
régis,  protégés,  par  une  conftitution  que  vous 
favez  chérir  &  défendre ,  comment  eft-il  poffi- 
Me  qu'au  moment  oii  elle  vient  de  recevoir 
le  plus  déciiif  des  hommages  vous  ne  fentiez 
pas  combien  il  feroit  imprudent  de  là  cdmpro* 
mettre  pour  é^s  objets,  qui  is'ils  ne  jùftifient  pas*  \ 
votre  gratitude ,  au  moins  ne  peuvent  mériter<^ 
que  votre  indiflSérencQ  ? 

Pontifes  admis  au  rang  des  repréfentans 
politiques  d'un  peuple  dont  vous  êtes  les  perés^ 
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les  paileurs  fpirîtiieh,  ne  perdez  point  de  vmc^ 
ne  confondes  point,  ne  (acrifîez  point  Tun  à 
l'autre  les  devoirs  de  ce  double  miniftpre  :  veil- 
lez à  la  confervation  du  Dogme  ;  mais  ne  négli- 
gez pas  celle  de  la  paix;  ne  croyez  point  la 
pnreté  de  la  doârine  fubordonnée  au  local  phi-> 
fique  de  la  chaire  où  on  Tenfeigne  ;  prêcHez  fur- 
>  tout  une  morale  pure  :  prêchez  là  fur-tout  par 
l'exemple ,  &  croyez  que  la  religion  fera  iné- 
branlable ^  que  vous  y  aurez  toujours  des  aides 
Orthodoxes ,  tant  qu'ils  auront  en  vous  des  mo- 
dèles de  charité  &  de  vertu. 

Soldats  de  tout  grade ,  fongez  que  vous  êtes 
les  gardiens  de  vos  concitoyen^,  &  non  leurs 
opprefieurs  ;  fongez  qbe  c'eft  contre  lés  ennemis 
de  la  piatrie,  &  non  contre  fes  enfans  qu'il  faut 
.  diriger  les  inftrumens  terribles  que  fon  chef 
vous  confie  ;  fongez  que  Tordre  d'un  officier 
peut  opérer  l'impunité  d'un  meurtre,  mais  qu'il 
ne  le  rend  pas  légitime,  &  que  l'effiifion  du 
fang ,  quand  il  n'y  a  ni  danger  pour  la  main  qui 
le  répand,  ni  néceffité  pour  l'état,  eft  un  crime 
pour  vous ,  comme  pour  tout  autre» 

Simples  citoyens  >  refléchifTez  que  le  repos 

public  eft  le  plus  grand  des  biens^  &  la  guerre 

^^civile  le  plus  affreux  des  maux;  toutes  les  re- 

.    '  gles  fôciales  ont  pour  objet  d'afTurer  le  premier , 

'^l  d'écarter  la  féconde  :  votre  attachement  pour 

''^  celles  de  ces  règles  que  le  tèms  &  l'expérience 

ont  confacrées  doit  être  inviolable,  mais  il  ne 

doit  être  ni  aveugle ,  ni  féroce  ;  fi  le  tems  a 

amené  des  abus;  fi  l'expérience  indique  la  ni-^ 

'  Y  4 
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ceffité  d'une  correâion,  infiftés  pour  qu'elle 
foit  faite  légalement  ;  mais  ne  mettez  pas  au 
nombre  de  vos  privilèges  celui  de  Tempêcher 
indiftinâement.  Le  plus  funefte  de  tous  les  Pr/- 
viUges  feroit  celui  de  ne  pouvoir  admettre  au- 
cune réforme. 

Enfin  9  membres  d'une  adminiftration  quel- 
conque ;  vous  tous  en  quelque  pays  que  ce 
foit ,  que  le  choix  du  Souverain  honore  de 
cette  confiance ,  &  du  pouvoir  qui  y  eift  atta« 
ché,  n'oubliez  jamais  que  fon  véritable  intérêt, 
comme  fa  véritable  gloire  ^  efl  de  régner  par  la 
jufiice  ;  que  cette  règle  vou$  eft  commune  avec 
lui  ;  que  rien  ne  peut  tout-à4a-fois  plus  illuf- 
trer,  &  mieux  affermir  votre  autorité  i  que  d'ê- 
tre les  organes  de  cette  juftice. 

Aucun  de  vous  n'eft  à  l'abri  d'une  difgrace  : 
TOUS  mourrez  tous  comme  nous  autres  fimples 
particuliers  :  fongez  qu'à  l'un  ou  à  l'autre  de 
ces  momens  s'évanouit  niluilon  des  grandeurs: 
il  n'y  a  d'indemnités  alors ,  ou  de  confolations , 
que  pour  ceux  d'entre  vous  i  qui  leur  con- 
fcience ,  &  la  voix  publique ,  rendent  le  témoi- 
gnage qu'ils  ont  refpeâé  la  juflicty  8t  qu'ils 
n'ont  point  trompé  leur  maitre« 
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I 

I 

Projet   Effectif    de  fupprimer  Us 
DouANNps   aux 

PAYS-BAS    AUTRICHIENS. 

Au  moment  ou  ceci  s^imprime  le  Gouverne* 
ment  vient  de  manifefler  le  défir  de  rendre  à 
ces  contrées  le  fervice  le  plus  précieux  dont  le 
commerce  en  général  puifîe  être  redevable  à  la 
politique.  Pour  compenfer  les  regrets  qu'a  pu 
caufer  Tabolition  des  réjouiffantes  Kermejfesy  il 
fe  propofe  d'abolir  auffi  les  affligeantes  Dùuan^ 
nés.  Le  fécond  de  ces  projets  épargnera  cer- 
tainement plus  de  vexations,  &  de  larhies  que 
Tautre  n'a  pu  étouffer  de^  plaifirs* 

La  manière  dont  cette  intention  bîenfaifante 
eft  annoncée  ajoute  encore  au  bienfait  :  elle 
eft  coniignée  dans  uiiie  lettre  circulaire  du 
Comte  de  Trautmanfdorff  ^i\x  Etats  des  différen* 
tes  Provinces  Belgi^ues.  Voici  comment  sj  ex- 
prime ce  Miniftre. 


^ 


.     Messieurs, 


i|5A  Majesté  toujours  occupée  à  donner  à 
fes  fidèles  fujets  les  marques  les  plus  efficaces 
des  foins  qu'elle  ne  ccfTera  d'avoir  pour  tout 
ce  qui  peut  intéreflfer  leur  bonheur,  &  leur 
profpérité,  &  attentive  fur-tout  aux  repréfen- 
t^io  ns  &  plaintes  que  la  nation  prefqu  entière 
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a  faites  en  faveur  de  la  liberté  du  commerce 
de'^ces  provinces ,  &  nommément  contre  l*e/7î- 
harras'  des  Douannes  (1)9  a  trouvé  bon  de  nous 
charger  de  faire  approfondir  tout  ce  qui,  dans 
.cette  matière  intéreffante ,  peut  avoir  trait  i 
dits  opérations  fi  falutaires  y  en  conciliant  l'a- 
bolition des  droits  d'entrée ,  de  fortie ,  de  tranfit 
&  autres  avec  l'intérêt  du  pays  &  le  bien  de 
{^s  fidèles  fujets,  moyennant  un  remplacement 
permanent  qui,  en  mettant  fon  tréfor  royal  à 
couvert  du  facrifice  qui  en  réfulteroit  pour  fes 
finances,  fupplééroit  eh  même  tems  aux  hy* 
potbéques  &  fûretés  affignées  fur  le  revenu  des 
Douannes» 

H  D'après  cela ,  pour  pouvoir  préfenter  à  S.  M» 


(i)  Ce  mot  mitigé  convient  dans  la  bouche  du  chef 
du  Gouvernement ,  &  en  dit  afTez  :  mais  il  n'eft  que  trop 
vrai  €{ue  cet  embarras ,  eft  dans  le  fait  une  inquifition 
terrible  ,  &  quelque  chofe  de  pi».  Uannée  dernière ,  dans 
ces  pays-ci  même,  on  fe  fouvient  d'avoir  vu  afficher  un' 
Placard  qui  prévenoit  le  public  que  les  Employés  y  étoient 
autorifés  à  tirer  fur  quiconque  en  pafTant  devant  eux, 
n*arrêteroit  pas  fur  le  champ,  dès  qu'ils  lui  auroient  dit 

ARRÊTÉ. 

U  eft  vrai  que  cette  licence',  a  été  fupprimée.  Ce  droit 
de  vie  &  de  mort^  donné  fur  tous  les  citoyens,  aux  agens 
du  fifc  ,  à  Tinfçu  du  Prince ,  a  été  révoqué ,.  dès"  qu'il  en 
a  été  inftruit  :  mais  enfin  il  avoit  ité  accordé  :  un  foyer 
fujet  à  defemblables  explofions  eft  aflurémeot  plus.qu'eflt.<» 
barraffaaK  •  * 


r 
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le  plan  raifonné  qu  elle  nous  demande ,  pt  pour 
accélérer  Texamen  qu^exigent  de&.vues^  fi  inté- 
réflaiites,  nous  defirons  qu^en  attendant  que 
vos  principes  foiént  mis  à  même  de  s^expliquer 
fur  le  remplacement  à' procurer^  vous  preniez 
dès-à-préfent  la  matière  en  confidération ,  raf- 
fembliez,  autant  qu'il  dépendra  de  vous^  les 
notions  &  renfeignemens  qui  pourroient  être 
néceflaires  pour  la  rédadion  de  ce  plan,  & 
lions  propofiez  le  plutôt  poffible  vos  obferva- 
tions  préliminaires  fur  les  vues  dont  il  s'agit, 
prifes^n  général ,  ainfi  que  fur  la  manière  de 
diriger  Vexamen  à  faire  pour  le  rendre  fruc- 
tueux. 

,  »  Nour.  nous  ailurons  de  vôtre  empreflement 
à  répondre  aux  intentions  bienfaifantes  de  S.  M* 
fur  cette  affaire^  &  ne  défirant  de  notre  côté 
que  de  concourir  au  vrai  bien  du  pays,  nous 
vous  ferons  fubminiftrer  avec  plaiûr,  fur  votre 
demande,  les  informations  que  vous  croirez 
pouvoir  être  néceflaires,  ou  utiles^  pour  diriger 
vos  combinaifons  ». 

S'il  y  a  un  pays  en  Europe  où  cette  indépen- 
dance dut  être  accueillie  avec  tranfport,  où 
elle  dut  être  un  motif  de  gratitude,  comme  elle 
feroit  une  fource  de  richeffés ,  c'eft  apurement 
celui-ci.  Cependant  on  croit  entrevoir  qu'il  eft 
fort  douteux  que  ce  préient  ineftimable  y  foit 
reçu.  Biéja  éclattent  des  cris  contre  cette  opé- 
ration :  aéftb'Qn  entend  s'élever  des  voix  pour 
foutenir  que  tes  Douannes  font  le  rempart  di4 
commerce  &  la  fauve-garde  des  manufaHures. 
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Il  manqueroit  aux  inconcevables  bifarreries  de 
ce  ûecle  ^  de  voir  le  peuple  qui  a  le  plus  hau- 
tement 9  le  plus  hardiment  ^  le  plus  efficacement 
revendiqué  les  droits  de  la  liberté  ^  refufer  d'ê* 
tre  affranchi  du  plus  honteux  des  efclavages^ 
&  une  nation  commerçanu  mettr^e  au  rang  de  fes 
franchifes  la  confervation  des  Douanncs. 

'  Je.  fouhaite  bien  fincèrement  pour  mes  chers 
Be/ges  qu  ils  ne  fcandalifent  pas  }fi  monde  par 
cette  indéfiniflable  abfurdité  :  je  tremble  que 
mon  fouhait  ne  foit  pas  exaucé  :  mais  s'ils  en 
venoient  à  cet  excès  de  démence ,  je  ne  verrois 
qu\in  moyen  pour  les  éclairer  ^  pour  les  ame- 
ner à  la  raifon  :  ce  feroit  en  leur  aflurant  la 
douceur  de  vivre  fous  le  joug  des  Dotumncs^ 
de  les  gratifier  encore  de  celui  At%  Gabelles. 

Qui  Bavïum,  non  odit  ^  amet  tua  carnûna  MœvU 


I»OLItI  QUÊSj  Sic.         ^iji 


£== 


■*■ 


FRANCE. 

£JU  Mnnc  à  Versailles  ,  m  faveur  d$s  ko» 

C^HOLIQUES.  Examen  iTUn    ouvrage  publU 
cette  matière  fous  le  titre  de  DISCOURS  A 

\E  AU  Conseil  y  &c^ 

■  « 

reftitntîon  de$  droits  de  k  salure  à  une 
tion  d'hommes  confidérable»  q^i  n'a  pas 
irité  d'en  être  dépoiûllée  ^  fsi  Féif\tégralion 
fans  les  prérogatives  civiles ,  phifiques  ^  que  la 
fociété  doit  9  en  honneur  &  en  confcience^  aflu* 
rer  à  tous  ceux  de  fes  membres  qui  ne  s'en 
font  pas  rendus  inc^ignes,  nauroit  pas  dû  être 
une  affaire  fufceptible  de  grandes  difficultés  :  elle 
auroit  dû  même  n'en  éprouver  aucune  :  cepen- 
dant il  s'en  fiaut  bien  que  ce  retour  de  la  lé- 
giflation  Ftan^oife  aux  premières  refgles  de  la 
raifoA ,  de  l'équité ,  de  la  politique  même  bien 
entendue  ,  ait  > .  comme .  on  le  dit  proverbiale^ 
talent ,  iti  tout  ftulé 

La  loi  célèbre  qui  le  confacre»  a  été  enre-" 
giftrée  le  29  Janvier  dernier  :  mais  le  délai  qu'à 
éprouvé  cette  formalité  ;  ce  qui 'a  été  connu 
des  débats  qui  l'ont  précédée  ;  les  démarches 
multipliée^  pour  en  empêcher  le  fucçès;  le  ton 
des  écrits  publiés  pour  jetfer  à  ce  fujet  la  ter- 
reur 9  dans  les  efprits  timorés  »  ou  au  moins  le 
loute  dans  les  confciences  moins  faciles  à 
louvoit  9  prouvent  aflez  que  &  la  volonté  du 
[iilateur  a  enfin  reçu  fa  fanâion,  les  pré}Ur 

#  Y 
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gés  fur  rutîlké ,  fur  la  légitimité  même  de  (on 
opération  ^  ne  font  pas  détruits. 

Ç*eft  donc  le  fervir  ;  c'eft  fervir  la  nation , 
c'eft  fervir  le  genre  humain  entier  j  que  de  con- 
courir à  porter  la  lumière  fur  une  queftion  à 
laquelle  dans  Tétat  civil,  politique»  &  religieux 
aâuel  de  V Europe ,  il  n  y  a  pas  de.  peuple  qui 
ne  foit  intéreflfé. 

Tout  ce  qui  â  été  dit ,  &  probablement  ce 
qui  fe  4ira  fur  cet  article  peut  fe  réduire ,  à 
deux  ouvrages  abfolument  oppofés ,  auffi  diâfé-» 
rens  dans  la  forme  »  par  le  ftile,  que  par  le  fonds 
des  idées ,  &  qui  ont  fait  chacun  une  vive  fen- 
fation  :  Tun  eft  intitulé  amplement  Mémoires 
au  fujet  des  Prouftans  DE  France.  J'en  parlerai 
dans  un  des  numéros  prochains. 

.  On  Tattribue ,  non  fans  fondement  »  à  un  Mi- 
niftre  Magillrat,  diftingué  dans  tous  les  tems 
par  fes  lumières ,  par  fon  patriotifme,  par  une 
fermeté  qui  n'exclud  point  l'agrément  de  Tef- 
prit,  &  qui  ayant  dans  Texercice  d'un  premier 
Miniftére  aSif  donné  des  preuves  d'un  définté- 
refiement  vertueux,  en  donne  aujourd'hui  dans 
un  Miniftére  confultatif  d'une  fenfibilité  auffî  hu« 
maine  qu'éclairée. 

L'autre,  attribué  fauflement,  à  deux  mem- 
bres d'une  fociété  célèbre ,  dont  on  a  crû  y 
reconnoître  l'efprit,  (i)  porte  le  titre,  fingu- 

(i)  Je  crois  pouvoir  certifier  au  public  que  cet  ouvrage 
n'cû  và  de  TAbbé  Y  Enfant^  m  d'uj^  autre  de  fes  anciens 


V.. 


^ 
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Her'en  apparence,  de  Difconrs  a  lire  au  Conh 

Jeil,  en  préfence  du  Roi  par  un  Miniflre  patriote  ^ 
fur  le  projet  d'accorder  Citât  civil  aux  Protejlans, 

Ce  ne  feroit  certainement  pas  un  mal  qutf 
fur  ces  grandes  queftions  d'Etat ,  où  le  légifla- 
teur  fage  ne  peut  trop  accueillir,  trop  provo- 
quçr  les  éclàircifTemens ,  on  adoptât  cette  ma« 
niere  de  développer,  de  faire  tranfpirer  jufqu^à 
lui  des  confîdérations  importantes*  Ceft  tm 
moyen  de  lui  faire  connoitre  des  vérités  qui 
nWerôient  fe  montrer,  ou  qui  ne  feroientpas 
apperçues  dans  les  froides ,  &  fouvent  fer  viles 
analifeè  de  fes  Confeils. 

Je  croîs  en  avoir  donné  le  premier  exemple 
dans  ces  Annalts  (i),  &  le  fuccès  n'en  a  pas 
été  malheureux  :  je  fuis  donc  loin  de  blâmer 


mm 


collègues  que  Ton  a  nommés:  j'ai  à  cet  égard  des  notions 
préâfes  qui  équivalent  à  la  certitude  :  dans  tousJes-cas^  il 
me  femtle  qu*il  y  a  de  Timprudence ,  de  la  cruauté  même 
dans  cette  défignation  qui  femble  avoir  pour  objet  de  dé- 
vouer au  reffentiment  d'une  claffe  nombreufe ,  puiffante  au^ 
Jourd'hui ,  qui^  triomphe  par  la  raifon ,  le§  reftes  d'une  com-r 
pagnie  ,  malheureufe ,  perféçutée  ,  annéantie. 

Rertdons  juftice  zux  Proteftans  ^  mais  ne  calomnions  pas 
les  Jéfuites.  Quelque  foit  l'auteur  an  Difcours  à  lire  il  a 
voulu   raifonner;  il  s*eft   trompé.   Raifonnons  mieux  que 
,    lui ,  fans  le  deviner ,  puifqu'il  ne  fe  nomme  pas, 

(i)  Voyez  le  Tome  XII  de  ces  Annales^ 


y 
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Fauteur  du  Difcours  à  tin  ^  d'une  imitation  dont 
il  me  feioit  permis  de  m'honorer# 

i 

Mais  pour  que  Tufage  de  cette  formule  Toit 
louable  9  il  faut  deux  conditions  efiemiellés; 
^ime  grande  exaâitude  dans  les  faits  d'abord , 
&  enluite  un  véritable  objet  d  utilité  générale^ 
ou  de  néceflité  particulière*  L'employer  pour 
perpétuer  des  préjugés,  pour  réveiller  des  haines 
éteintes ,  pour  compromettre  des  intérêts  pré-> 
deux,  pour  ébranler  des  vérités  facrées,  c'eOl 
en  abufer;  c'eft  en  faire  le  fupport  d'une  licence 
repréhenfible  ;  &  c'eft  malheureufemént  le  re« 
proche  auquel  s'eft  exposé  l'auteur  du  i7i/cé^i;^i 

A  LIRE. 

Sa  divifion  eft  lumineufe ,  &  împofanté  eil 
apparence.  Une  grande  quejtion,  dit-il,  ejl  agitée 
dans  le  Confeil  de  Votre  Majejli  :'pour  en  trouver 
la  folution  9  ouvrons  Chifioire  :  c*efi  la  leçon  des 
Rois  ,  &  des  Minijlres  :  Ql^'ONT  FAIT  les  Protef" 
sans  avant  la  révocation  de  CEdit  de  Nantes  ;  QU£ 
FONT- ILS  depuis  cette  époque  i  QUE  FERONT-ILS, 
Ji  le  Gouvernemeru  leur  rend  un  état  légal? 

On  voit  d'abord  par  cet  expofé  qu'il  ne  s'agît 
îci^  que  desfeùls  Protest  ans  ^  c'eft4-dire ,  en 
France  ,^  des  Calvinifies  :  car  le  fchifme  produit  ' 
par  le  réformateur  Picard,  eft  le  feul  qui  fe  foit 
naturalifé  dans  ce  Royaume  ;  &  c'eft  de  la  part 
du  Minijlre  patriote,  une  première  méprife:  c'eft 
même  une  très-grande  injufticé^  &  qui  plus  eft 
une  incônféquence.     \ 

La  Loi  étendant  fa  bienfaifance  falutaire  & 

raifonnée 
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ralfonnée  en  général  fur  toiis  les  diffidens^  iX 
falloir  la  combattre  dans  toute  fa  généralité^ 
fi  Ton  croyoit  en  avoir,  le  droit.  Reftraindre  lé 
choc  à  une  partie  des  infortunés  qu'elle  vou*. 
loit  protéger ,  c'eft  faire ,  iin^^  acception  de  per^ 
fonnes  odieufe,  oc  inique*  Mais  les  ^  détails 
font  bien  autrement  repréhenûbles  9  fur -tout 
dans  Texamen  du  paffék 

Le  compte  hiftorique  de  ce  QU*ONT  iFAIt  Ie$ 
Protefidhs .;  préfente  un  tableau  affligeant  y  dpu- 
loureiur'  ^  &  9  ce  qui  eft  inconcevable ,  infidèle 
même,  dans  fon  e^aâitude;  on  y  pafle  en  te* 
vue  les  excès  dçs  diffidens  connus  fQU$  ce  ncMn  ^ 
leurs  cruautés  ^  leurs  barbaries  û  Ton  veutj». 
avant  la  révocation  de  Ycdit  de  Nantes  :  ce$  hor* 
teurs  ne  font  que  trop  vraie$  :  mais  le  principe 
auquel  l'auteur  les  attribue  ne.  FeÂ  p9$  : 
€  eft  là ,.  dit*-il  à  chaque  page^  Tesprit  du  CaU 
vini/mé. 

Non  /  homme  zélé  y  mais  indifcret ,  ({ui  que 
vous  foyez  ;  non ,  la  cruauté  n'efl  dans  Tefprit 
d'aucune  religion;  des  hommes  qui  fe  difent 
religieux  fe  montrent  quelquefois ,  font  tto^ 
fouvent,  féroces 9  impitoyables;  mais  ils  le  font 
,  pîar  çaraâere ,  ou  par  intérêt  :  loin  de  fe  coii« 
former  alors  k  tcfprit  de  leur  croiance^  ils  s'en 
écartent; 

Je  ne  parle  pas  de  ces"  déftruâions  fanglaàtes 
dHndividus  vivans  que  l'on  appelloit  dés  Sa^ 
çrificts.  Chez  les  Paycns ,  elles  itoient  dég^iiféetf* 
par  l'appareil  qui  les  accompagnoit  :  chez  le^ 
Juifs  y  elles  étoient  formelleaient  ordonnée^  a 
Tome  XIII.  N°;  lou  %  ' 
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mais  étant  par-tout  foutnifes  à  des  rits ,  à  def 
formes;  par -tout  étant  cenfées  un  hommage 
rendu  au  créateur,  un  tribut  de  reconnoifiance 
envers  lui  ;  par  -  tout  ne  fe  confommant  que 
par  des  mains  privilégiées,  appropriées  à  cet 
emploi,  elles  deveiioient  Légales. 

Quoique  barbares  au  fonds ,  quoique  propres 
à  favoriîer  des  habitudes  fanguinaires ,  quoique 
le  bonheur  d'en  être  délivré  doive,  comme 
je  Tai  obfervé  ailleurs ,  être  compté  par  lé 
genre  humain  au  nombre  des  bienfaits  du  Chrif- 
tianifme  (i),  elles  ne  doivent  point  être  appel- 
lées  des  cruautés^  ni  être  rangées  au  nombre 
des  violences  deftruâives  de  la  fociété  :  mais  ce 
ne  font  pas  celles-là  qu'on  impute  aux  Calvi* 
nijiesi  &  celles  quon  leur  impute  ne  font  point 
Tefprit  du  Calvinifmc  :  elles  ne  font,  elles  ne 
peuvent  être  ^elui  d'aucune  feâe,  d'aucune  re« 
ligion ,  d'aucune  fociété  policée  :  il  n'y  en  a 
point  qui  tolère,  &  à  plus  forte  raifon,  qui 
confacre^  des  ajfajjinats  de  fang-froid,*  des  mu*- 
tilations  de  fang-froid ,  des  viols  de  fang-froid  y 
des  incendies  de  fang-froid. 

Les  Calvinijles  en  ont  commis  :  oui  :  mais  eft- 
ce  là  Vefprit  de  leur  confédération}  N'é toit-ce  pas 
le  fruit  des  circonftànces,  de  Tignorance  mutuel- 
le des  parties,  de  l'ambition  des  chefs?  Ne  font- 
ce  pas  des  npréfaiUcs  des  barbaries  qu'on  fe 
permettoit  envers  puxî, 

(i)  Voyez  YExanun  Philofophique  des  (Suyres  de  M.  Je 
Voltaire,  page  193, 
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La  Magifirature»  au  tems  de  la  Fronde^  a  fcan^* 
dàlifé  la  Nation,  s'eft  fatiguée  elle  -même  païf 
des  excès  moins  fuineftes^.mais  qui  avoient  en 
ridicule  ce  qu'on  pouvoit  reprocher  aux  autres 
en  férocité.  Serôit-on  excuîable  de  dire  que 
c'efl  là  Vefprit  \ic  la  Magijiraturc  } 

Les  eccléfiaftiques  ,  ficuUerSy  réguliers ,  mitres^ 
crojfis^  pourprés^  à  robe  blanche^  à  robe  noire ^ 
à  petite  9  à  grande  tonfure,  ont  pendant  la  Ligue 
allié  la  démence  à  la  barbarie ,  les  fureurs  du  fa- 
natifme  aux  convuliions  de  la  folie;  qui  ofe« 
roit  foutenir  que  c'cft  là  Vefprit  du  Clergé. 

• 

Les  Catholiques  ixxême  Contemporains ,  rîvaujt^ 
ennemis  des  Calvinijies  ainfi  inculpés  ^  étoient* 
ils  exempts  des  excès  dont  ceux -^  ci  font 
feuls  accufés ,  par  le  Minijlre  patriote^  Lifei  lest 
Mémoires  du  ttms  :  profitez  de  cette  leçon  des  Rois^ 
&  des  Minifires  ;  voyez  ce  qu'ont  fait  un  Cardi- 
nal de  Lorraine^  un  Connétable  de  Moritmorency^ 
ui)  Maréchal  de  Montluc  &  tant  d'autres  :  corn*» 
parez  leur  cruautés  dont  on  ne  parle  pas  à  cel^ 
les  qu'on  reproche  à  un  Baron  des  Adrets ,  can* 
nibale  abominable  au  fer  vice  des  Protefiansyii 
eft  vrai^  mais  non  moins  Cannibale  quaiid^  eit 
paiTant  à  celui  des  catholiques  il  eut  joint  la 
trahifon ,  l'hipôcrifie ,  à  tous  les  autres  crimes, 
dont  fa  vilaiAe  ame  étoit  déjà  fouillée* 

Suivant  le  minijlre  patriote  ^  on  ne  peut  trop 
exalter  w  Ce  brave  Connétable  de  Montmorency, 
y>  dont  la  devife ,  &  le  cri  de  guerre ,  Dieu  aide 
}f  au  premier  Baron  chrétien  ^  cadrent  fi  bien  aivec 
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H  les  rentimens  de  fon  ame  magnanime,  re^- 
yf  4)eâant,  chériflant  la  religioa^.  •  •  •  mourant 
»  pour  cette  même  religion  >  en  rccimnt  fcs  prie- 
n  res ,  fur  le  champ  de  bataille,  où  il  étoit 
»  étendu. , . .'  • 

Voilà  fans  doute  un  beau  portrait  :  mais  il 
eft  tracé  dans  le  cabinet ,  au  1 8e.  fiécle ,  par 
Une  imagination  exaltée,  qui  ne  voit  dans  le 
havc  Connétable^  qu\m  héros  édifiant,  qiiutt 
martyr.  Voyons  celui  qu'a  peint  du  même  hom- 
me, un  témoin  oculaire ,  un  Catholique  zélé 
âufB,  qui  a  voulu,  qui  a  cru  le  louer;  ct& 
Brantôme^  dans  fes  Hommes  illiiflres  François^  ar- 
ticle M.  le  Connétable  Anne  de  Montmorency. 

w  II  portoit  le  nom  d'Anne ,  pour  eftre  filleul 
♦>  de  cette  brave  Anrie  de  Bretagne^  reyne  de 
i»  France  &  celui  que  Ton  dit  avoir  été  le 
>t  premier  Gentilhomme  &  Baron  Chrétien  de  la 
M  France;  ce  qui  lui  redonde  à  un  très-grand 
n  honneur;  Aujjî  a-t-il  bienfceu  en  foi  entretenir 
^  ce  Chrijlianifme  tant  quil  a  duré^  &  n'en  a  ja- 
^  mais  dérogé  :  ne  irianquant  jamais  à  (ts  dé- 
i>  votions,  ni  à  {es  prières;  car  tous  le$  ma- 
>►  tins,  il  ne  failloit  de  dire  &  entretenir  ks 
»  Patenoftres,  fiift  quil  ne  bougeaft  du  logis, 
,  >>  ou  fuft  qu'il  montai!  à  cheval,  &  allaft  parmi 
»  les  champs ,  aux  armées  :  parmi  lefquelles , 
»  on  difôit  qu'il  fe  falloit  garder  des  Patenojlres 
n  de  M.^le  Connefiable,  * 

^  f^  Car  eii  les  difant,  ou  marmottant,  lorfque 
#  les  oçcafions  fe  préfentoient,  comme  force 
;)t  clébordemens„  &  défQrdres  y  arrivent  >  maia^ 
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V 

9f  tenant  il  difoit  :  jiHe^  moi  prendre  un  tel  ^ 
>»  attache^  celui-là  à  un  arbre  :  faites  pajfer  celui-là 
»  par  les  picques  tout  à  cette  heure  ^  oik  les  arque^ 
»  bufe[  tous  devant  moy^  Taille^moy  en  pièces  tout^ 
»  cçs  marauts  qui  ont  voulu  tenir  ce  clocher  contre 
»  le  Roy  ;  bruJle:ç^moy  ce  Village  ;  boute^-moy  le 
>»  feu  par- tout  à  un  quart  de  lieue  â  la  ronde  (i)  * 
»  &  ainfi  tels  ou  femblables  mots  de  juftice  St: 
>»  police  de  guerre  proféroit-il  félon  ces  pccur- 
>f  rences,  fans  fe  desbaucher  nullement  de  ki 
»  Paters ,  jufques  à  ce  qu'il  les  euft  parache- 
y>  vez;  penfant  faire  une  grande  erreur  s'il 
M  les  euft  remis  à  dire  à  uuq  autrQ  heurç  y  tant 
n  il  efioit  confcicntieux  ^^  .  ~     . 

A  ce  fang  froid  atroce,  à  cette  infernale  ré« 
giilarité,  il  joignoit  habituellement  des  plaifante* 
ries  non  moins  atroces ,  non  moins  infernales , 
c*eft  encor  Brantôme  ^  qui  nous  Tapprènd;  & 
toujours  comme  témoin  oculaire  ^  comme  pané-* 
gyrifte. 

Après  nous  avoir  dit  que  les  Huguenots  don* 
noient  au  Connétable^  a  le  titre  de  Capitaine 
V  brûle- bancs  ,  dont  il  ne  fe  foucioit  gueres» 
n  car  il  portolt  d'autres  plus  beaux  titres ,  & 
»  plus  illuftres  marques  que  celles  -  là  :  »  if 
ajoute,  «  fi  les  haiffoit-il  fort,  &  au  commeii- 
>^  cément  de  là  guerre  il  en  faifoit  bien  pett-^ 
>»  dre  ;  comme  il  fit ,  à  I9  priJTe  de  SMs  ;  car 
»  je   le  vis;  &  toujours  leur    difoit  /ï^i/^K» 

(1)  Obfervez  qu'il  ne  s'agit  là  que  des  guerres  civiles  ^ 
&  des  exploits  de  ce  braye  Connétable  contre  ks  Hugiiçy- 

«3 


3l8  ANNALES 

n  vous  marchés  fur  vos  tius ,  &  nous  fur  izâs 
i^  pieds  y  il  faut  que  vous  pafjie^  par  là  »  :  CO 
n'eft  pas  la  platitude  de  ce  prétendu  bon  mot: 
qui  eft  remarquable;  c'eft  Taffreufe  tranquillité 
dont-il  étoit  Tindice  (i)« 

(i)  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  brave  Connétahle,  ne 
fut  dur ,  impérieux  ,  barbare ,  que  dans  les  affaires  de  reli- 
gion :  tous  fes  procédés  étoient  tiranniques  &  violens  :  îl 
ne  connoiffoit  de  Loi  que  {es  caprices  :  en  voici  une 
preuve  tirée  du  même  Brantôme ,  &  rapportée  par  lui  tou- 
jours avec  éloge» 

3»  Il  me  fouviei;it  qu*au  voyage  &  entrevue  de  Bayon» 
V  ne^  le  Roy  étant  à  Bordeaux,  M.  Stro^  Talla  un 
»  jour  voir  difner  (  il  s'agit  du  Connétable  )  avec  fes  Ga- 
in pitaines,  &  j'eftois  avec  lui.  AufBtoft  qu'il  le  vit^  îj 
»  lui  dit  ;  Stro^y  ,  vos  gens  firent  hier  monflre  :  il  les  fait 
»  heau  voir ,  (  qui  eftoient  les  gardes  du  Roy  )  ils  touche-* 
1»  ront  aujourd'hui  de  l'argent;  je  Vay  commande.  M.  Stro^y 
»  luy  dit  :  Monfieur,  ils  voudroienp  vous  faire  une  prière. 
»  Ceft  que  le  boys  cft  cher, en  cette  Ville  ^  ff  fe  ruynent  pour 
f>  en  açhçpter  ;  car  U  fait  froid.  Ils  vous  fupplient  de  leur 
»  vouloir  donner  un  navirç ,  qui  eft  fur  la  grave ,  qui  ne 
%  vaut  rien  y  qu'on  appelle  le  navire  de  Montréal^ 
»  pour  le  mettre  en  pièces ,  fi»  s'en  échauffer.  Je  le  veux  : 
a  dit  Monfieur  le  Connétable  ;  qu'ils  y  aillent  tantofi  &  y 
n  meinent  leurs  goujats  y  &  le  mettent  en  cent  mUU  pièces  ^  & 
w  s'en  échauffent  très-iien^u 

»  Par'  cas  il  y  avoit-là  préfent  quelques  Jurats  de  la 
>>  Ville  &  Confeillers  de  Cour  qui .  le  voyoient  difner ,  & 
p  luy  voulurent  remonftrer  que  cela  n  eftoit  pas  bien  fait , 
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Et  Montluc  9  le  brave  Montluc  moins  loiié>  mais 
nom  moms  diftingaé  dans  ces  boucheries^  dans 
.ces  fuitQS  à^2Si^^ti'dts  à  main  de  Bourreau^  qu'on  ^ 
appelloit  gyerres  contre  les -Éfc^ï^eno/5,, ouvrez 
ics  Mémoires  :  vous  y  lirez  qu'étant  Lieutenant- 
général  pour  le  Roi  en  Guyenne^  il  avoit  deux: 
bourrea\ix  qu'on  appelloit  fes  Laquais^  parce- 
que^  dit-il  lui-même  9  Us  étaient  fouvent  apris  lui. 
Pour  fe  juilifîer  du  reproche  qu'on  lui  faifoit 
d'avoir  pouflé  la  guerre  avec  peu  de  vivacité  ». 
afin   de  prolonger  la  jouijfance  de  fon  emploi  ^  il 


1»  &  que  c'efloît  grand  dommage  du  deffraudement  de  ce 
j>  beau  navire  qui  efloit  de  trois  cens,  tonneaux  ^  6c  qui 
»  pouvait  encore  firvir. 

n  Et  qui  efles'-vous^  dit -il,  Meffieurs  îes"fots^,  qm  me 
V  vouîe[  cpntrùller ,  &  me  remonjlrer  ?  Fous  est£S  d^hà* 
»  nilÈS  VJ£AVX  ;  'à*eflre'fi  hardis  éttn  farkr^  Sijrfaî' 
»  fiis  bien  ,  j'cnvoy croîs  tout  à  cette  Heure  dépecer:  vu/  ^maî" 
p  fons  au  lieu  du  navire.  Qui  furent  eftonnés  ?  Ce  firent 
n  ces  galand>,  qui  tous  rougirent  de  honte.  Et  le  na- 
»  vire  fut  deffait  en  une  après-difné  ,  qu'on  ne  vîd  jeûnais 
»  fi  grande  diligence  de  foldats  &  goujats  nu  .     ,. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu*un  homme  capable  d^ine  tyran* 
nie  auill  fcanddleufe ,  en  pareille  matière  ;  capabfe  de  trai- 
ter avec  une  /indécence  auilî  révoltante  des  Magiftrat^  auffi 
bien  fondés^  dan$  leurs  repréfentations  contre  une  violence 
de  cette  efpece ,  Tait  été  de  méconnoitre  toutes  les  eipeces 
de  règles  envers  les  Calvinifles  :  mais  Teft-il  que  ceux-c! 
en  spent  conçu  du  reflentimei^t^  &  l'aient  qqçlquj^foi^  nui«> 
Jiifefté? 
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dît,  il  rCy  a  Lieutenant  pour  k  Rot  en  Frakce^ 
'qui  ait  plus  fait  paff^cr  que  moi  de  HuGVENOTS 
PAR  ZÉ  COUT^ÀV  iiÛ  ^AR  LA  CORDE  ;  ce  ncfi 
là  vouloir  tirer  la  guerre  en  longueur. 

A  la  page  30  du  tome  III,  il  raconte  froî- 

defnënt  que  quatre  Calviniftes   accufés   d  avojr 

tenu  dtiRoi  Charles  /AT,  encore  mineur,  de^î 

pfdpôs  injurieux,  lui  fiirént  amenés.  >>  Pavois ^ 

'  v^'dît-il;  les  deux  bourreaux  derrière  moi,  bieni 

-s>  ^éqnippés  de  leurs  amieà  ,  &  fur -tout  d'un 

j>.maraffau  (  un  fabre  )  l>ien  trenchant.  De  rage 

»  ie  fautai  au  collet  dhin  d'eux  nommé  Ferdier^ 

»»  &  lui  dis ,  O  mefchant  paillard ,  as-tu  bien  ofé 

»'  fôitillër  ta  merchante  langue  contre  la  Ma- 

»  jeflé  de  ton  Roi  ?  Il  me  réporidif*  Ha ,  Mon- 

J(^  £ei|F  y  à  tout  pécheur  miféricorde.  Alors  U 

.1^  rage  me  print  plus  que  Jamais,  &  lui  dis» 

.jt>x  mefchant,  veux- tu  que  faye  .miféricorde  de 

^t>  toi  :  &  tu  n as. pas  refpeâé  ton  Roi?  Je  le 

,»  pouffai  rudement  en  terre,  fon  col  alla  juf- 

'if>  tement  fur  ce  morceau  de  croix  (une  croix 

>>  carféè  qui  étoit   îiir    le    lieu„)    Et  dis  au 

»  febu/reau,  fr^péi,  vilain;  ma  parole  &  fon 

y>  coup  fût  auffitbft' Tim  que  Taufre,  &  encor 

^»,  emporta  plus,  de  demi  pied  de  la  pierre  de  ^ 

^^>  proix.  .       ,_      .,; 

»îe  fis  pendre  les  deux  autres  à  ain  brme  qui 
.  f>  efioit  tout  ccTrttrè;  Et  parce  iqûe  lé  quatrie- 
»ii  me  ri'avoit  que  dix^hilïa  ans ,  /e  nt  ie  voulus, 
Y  faire  mourir;  afifl  anffi  qu'il  ppttaft  les  nou? 
i^^vèHeï  à  fes  frères  :  mais  tien  Uti  fis-jt  bailltt 
^  tmt  de  COUPS  de  fouet  aux  hurreau^ç  ^  m'H  m 
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>»  fut  dit ^  QV^IL  ËK  ESrOIT  MORT  AV   BOUT 
^   DE  DIX  QV  DOUZE  JOURS  APRkS.  Et  VOilà 

>»  la  première  exécution  que  je  fis  au  fortir  de 
»  ma  mairon ,  fan's  fcntencc  ni  écriture  ,  car  en  ces 

»   chôfes^  j'ai   oui   DIRE    QXfiL    FAUT   COM^ 
»   MENCER  PAR  I^ExkcVTIOS  ». 

A  la  page  lOl  »  il  raconte  fa  maniéré  de 
pourfuivrê  des  foyarç  religionnaires.  n  Ces  gens 
»  comme  poltrons,  fe  jettoient  dans  les  taillis , 
»  &  les  foiTés ,  le  ventre  à  terre.  Les  bandolliers 
n  les  cherchoieqt  par  les  bois,  &  leur  tiroiènt 

»  cofnme  quand  on  tire  au  gibier •  • .  Nous 

»  étions  il  peu  que  nous  ne  pouvions  fuffire  à 
»  tuer  tout  :  car  de  prifonniers  il  ne  s'en  parloit 

>  point  en  ce  teois  là  »• 

Page  ,  i|i  »  même  Tome  9  oh  lit  *>»  je  fu$ 
»  averti  qu'à  Gironde  y .  avoit  foixante  ou  qua- 

>  tre- vingt  Huguenots  qui  s'y  étoient  retirés 
I»  lor$  de  la  route  de  M^  de  Duras  :  \e  les  fis 
"ï»  attraper,  &  pendre  soiJfANTE  ET  DIX  aux 
»  pilliers  de  la  Halle ,  j^/zs  autre  cérimonie^^^... 
)>  on  pou  voit  connoître  par-là  oii  j'étois  paffé^ 
*»  car  par  les  arbres  fur  les  chemins  on  trou- 

)»  voit  les  enfeignes Nous  logeâmes  une 

^  nuit  à  Sauveterre ,  où  j'en  prins  quinze  ou 
}»  feize,  lefquels  je   fis  tous  pendre^  fans 

n  dejpendre  encre  ni  papier  ^  &  SANS  FOU  LOIR 
^  LES  àcQUtER. 

Enfin,  à  la  page  158,  on  lit  ceci  qui  paroî- 
tra  encore  incroyable ,  après  tout  ce  quç  Toa 
yient  de  yoir  :  il  raconte  la  prife  d'un  petit 
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château  9  où  les  payfans  des  environs  avoient 
cherché  un  refuge  contre  fes  aflaffins  &  fes 
J[>ourreaux«  «  Nous  entrâmes ,  dit-il  »  tous  de  Ai- 
n  rie^  &  ne  trouvâmes  dans  la  baffecour  QUE 
n  FEMMES  ET  FILLES  :  tout  m  itoit  rempUjuf-' 
»  quaux  étabUs ....  Nous  les  faiiions  defcendre 
>>  par  un  degré  de  pierre  ;  &  les  Efpagnols  qui 
n  etoient  dans  la  baiTecour ,  &  au  deflbus  du 
>>  degrés  les  tu  oient  ^  difant  que  cttoUnt  des 

n  LUTHERANOS  déguifis  n. 

Le  cœur  fe  ferre  &  la  maîn  tremble  en  co- 
piant de  femblables  aveux  ,  des  aveux  confi- 
^nés  avec  complaifance  à  vingt  ans  de  la  ^atte 
des  faits ,  dans  le  calme  de  la  retraite  y  par  un 
vieillard  qui  deftinoit  fes  reminifcences  à  Tini^ 
truôion  de  fes  defcendans.  Si  les  chefs  les  plus 
illufires,  les  plus  accrédités  penfoient  ainfi,  fe 
comportoient  ainfi,  quelle  devoit  être  la  li- 
cence des  fubalternes ,  &  plus  encor  celle  dçs 
fimples  foldats  ^  efpecô  d'hommes  à  qui  Tuni- 
forme  femble  donner  le  droit  de  tout  violer  > 
&  que  rhumanité  des  fupérieurs  ,  les  plus 
grans  exemples  de  modération  »  &  fouvent  la 
difcipline  la  plus  rigoureufe  ont  tant  de  peine 
à  reprimer  'i 

Eft-îl  donc  étonnant  que  le  défefpoir  pouflat 
quelquefois  à  des  explofions  violentes,  des 
malheureux  abandonnés  à  ces  bandes  de  bêtes 
féroces,  dirigées  par  des  afTaflins  en  titre,  qui 
plaifantoient  au  milieu  du  meurtre ,  qui  en  ré* 
citant  leurs  prières  méloient  à  leurs  oraifons  des 
ordres  pour  le  gibet ,  pour  V incendie  ;  qui  s  hoi* 
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noroîent  d'avoir  des  bourreaux  pouf  laquais; 
qui  feignant  de  ne  pas  vouloir  faire  mourir 
des  enfans ,  les  faifoient  fouetter  par  les  hour^ 
rtaux^  de  manière  quils  en  mouruffcnt^  au  bout 
de  dix  à  dou[c  jours j  enfin  dont  la' maxime 
étoit  de  commencer  par  Texécution ,  yiwi  fcn* 
unct  ni  écriture  ?  Eft  -  il  étonnant  qu'en  s'atrou- 
pant  pour  repoufler  de  pareils  monftres,  les 
Calrinijptes  s'emportaflent  quelquefois  à  des  in- 
humanités monftrueufes? 

Et  qu'on  ne  dife  pas  qu'ils  avoient  rendu 
CQS  horreurs  néceflaires ,  qu'ils  en  avoient 
donné  l'exemple,  que  les  dépoiitaires  de  Tau* 
torité  adoptoient  leurs  procédés,  pour  les  con- 
tenir. Ce  feroit  joindre  l^i  calomnie  à  l'injuftice^ 
&  la  diffamation  à  la  cruauté. 

Dès  le  principe ,  avant  que  les  non  -  confor^ 
mifies,  les  novateurs  fe  fuflent  fouillés  d'aucuit 
excès  de  ce  genre ,  on  avoit  commencé  par  ou** 
blier  envers  eux,  toute  proportion  entre  le  * 
délit  &  là  peine ,  par  outrager  la  naturq  &  Té* 
quité.  Dès  1535  ,  .fous  François  Icr^  Prince  plus 
que  voluptueux.  Prince  fans  fcrupule  dans  fes 
alliances ,  Prince  qui  carefToit  le  Turc  pour  en 
obtenir  des  fecours,  &  les  Luthériens  d'AUema-- 
gne  pour  inquiéter  Charles  V^  des  Luthériens  Fran-- 
çois  accufés  d'avoir  affiché  des  Placards  impics 
contre  le  St.  Sacrement ,  dans  Paris  ,  aVoient  été 
condamnés  au  feu. 

C'étoît  déjà  une  terrible  rigueur  :  mais  enfin 
il  y  avoit  un  délit  ;  il  y  avoit  un  grand  fcan- 
dale  :  c*étoit  une  infulte  à  la  religion  dominan* 
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te  :  îl  falloit  nne  réparation  9  un  châtimenf  i 
mais  que  dire  du  rafineoient.  atroce  qu'on  y 
joignit  ?  En  voici  le  récit  fait  par  lé  P.  Daniel^ 
écrivain  non  fufpeâ:  ^  &  qu*on  n'accufera  pas. 
d'une  exagération  maligne. 

^  i¥  Le  foir  du  même  jour  les  fix  coupablesr 
n  furent  conduits  à  la  place  publique ,  où  Foii 
0'âvoit  préparé .  des  feux  pour  ks  brûlen  II  y 
yp  avoit  au  milieu  de  chaque  bûcher ,  une  eP- 
9f.  pece  d*eârapade  élevée  où  pn  les  attacha  ; 
^'  enfuiu  9  on  alluma  U  feu  au-deffoiis  £mx  ^  &  ' 
1^  les  bourreaux  lâchant  douumtnt  la  corde  ^  laif- 
>►  fo'unt  couler  jufquà  la  hauteur  du  feu  ces  mlfi^ 
n  râbles  f  pour  leur  en  faire  fentir  la  plus  vive  m'- 
H  prejffîoni  pins  on  les  guindoit  de  nouveau  en 
H  haut;  &  après  leur  avoir  fait  ToiifFrir  ce  cruel 
n  tourment  à  div^rjh  reprifes ,  on  les  laifla  tom« 
w  ber  au  milieu  des  flammes  y  où  ils  expire* 
1^  rent  (f)  ». 

Qu'on  les  eut  brûlés  aux  termes  de  leur  fen- 
iencé  ;  qu'on  etit  joint  à  Tappareil  horrible  pour 
riraagination  de  ce  fupplice ,  là  cruauté  effec* 
tive  d'allumer  le  bûcher  autour  d'eux  avant 
que  de  leur  avoir  oté  la  vie ,  leurs  frères  >  leurs 
complices  fi  Ton  veut ,  leur  auroient  donné  des 
larmes  :  ils  en  auroient  confacréJe  nom  dans 
leur  nécrologe  fécret;  ils  n'auroient  point  penfé 
à  les  venger ,  parce  que  l'idée  ne  vient  pas 
même  de  fe  venger  par  la  violence  de  ce  qur 
porte  l'empreinte  des  formes  juridiques. 

(i)  Hifloire  de  France ,  par  le  P.  Daniel,  To^ne  IX ^ 
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Mais  les  voir  livrés  à  ce  jeu  diabolique  ;  mai? 
fe  les  repréfenter  fufpendus  à  cette  efcarpo- 
lette  infernale  qui  produisit  vingt  fuplicës  poiu: 
un  que  portoit  Tarrêt  ;  qui  réuniiToit  à  la  viol^ 
tien  de  toutes  les  loix  de  la  nature  celle  de 
foutes  les  idées  de  la  juftice  ;  qui*  portoit  avec 
elle  une  iblemnité ,  un  mélange  dafFeûatiofl» 
de  joie ,  d'infulte ,  &  de  férocité  réfléchie ,  ce 
fpeâacle  y  ce  fouvenir  dévoient  porter  dans  Ta^ 
me  de  tous  les  non  -  conformiftes  ^  plus  dt 
flireur  encore  que  d^eâVoi  :  c'eft  par  des  cris 
de  rage  qu  ils  dévoient  répondre  aux  faurlemens 
de  leurs  malheureux  confrères. 

Et  s'il  étoit  vrai  que  de^ces  fc^nes  tropr^ 
pétées  dans  les  années  fuivantes  ^  fous  diffé^ 
rentes  formes,  il  eut  réfulté  chez  les  Calyinijles 
tin  efprit  de  violence  vindicative ,  de  barbarie 
impitoyable ,  ce  n*eft  pas  la  réforme  qu'il  fau- 
dfoit  fen  accufer;  ce  feroit  ïefprit  inventeur  de 
ces  horreurs  recherchées,  qui  en  feroit  vrai- 
ment Torigine  ;  &  comme  il  feroit  injufte  d^ai* 
ttibuer  cet  efprit  à  la  religion  Catholique  ,  quoi 
qu'un  Prince  Catholique ,  des  Prêtres  Catholiques^ 
des  Magiftrats  Catholiques  en  fuffent  les  inftrui- 
mens ,  il  ne  le  feroit  pas  moins  de  Timputer  ^W 
parti  opprimé  qui  en  étoit  la  viftittie. 

'  Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  remarqua*- 
ble  encore ,  &  que  les  écrivains  Catholiques 
n'ont  pas  affezr  remarqiié,  c'eft  que  fi  chez. ces 
infortunés,  le  peuplé,  le  iimple  Soldat  alors 
fans  difcipline,  &  fans  irein,  même  dans  \t% 
armées  les  plus  régulières ,  fe  permirent  trop 
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fouer,  à.abiirer  de  fes  reflburces,  vou*  aurfeA 
bientôt  comme  au  feizieme  iiècle  des  troubles  ^ 
des  rivalités.,  dès  guerres  civiles  ^  des  maâacres# 
Les  procédés  feroiit  les  mçmes;  miais  les  nomsi 
des  faâions  feront  changés.  Au  lieu  de  s^appeller 
Calvinijles ,  Huguenots ,  Papijlés ,  &c#  on  le  dif- 
,  tinguera  par  les  titres  de  Frondeurs^  de  Polid^ 
fues  y  de  Mà:(annSy  &c,  C*eft  la  différence  des 
caraderes  dans  les  chefs  ^  &  non  la  diverûtédu 
culte  qui  rendra  les  chocs ,  &  leurs  interval- 
les plus  où  moins  fanglans  ,  plus  ou  moins  bar* 
bares. 

L*auteur  d(i  Difcours  A  lire  al  donc  commis, 
une  injuftice  très  Çrave  en  hafardant  raffertion 
que  je  viens  4^examinçr*  l\  a  tendii  au  légifla- 
teur,  &  au  public  »  un  piège  repréhenfible ,  en 
attribuant  ii'ESPRfJ  du  Cc^lvmfmt  ^  ce  que  les 
Calvinijles  ont  FAIT  avant  la  révocation  do 
VEdit  de  Nantis* 

'  ■"-._'• 

Sur  ce  qi^ ils  font  depuis  i  pu  4m  tnoins  fnr  ce 

qu'ils  faifoie^t^  ji^fqiiau  moment  où  ce  difcours 
a  paru»  on  peut  d'abprd  foupçonner  leur  ad* 
Terfaire  de  la  même  exagération,  de  la  même 
tiéprife  :  il  prétend  que  dans  les  derniers ,  tems 
ils  fe  livroient  à  des  excès^  foit  contre  les  Cu^ 
rés  Catholiques  ^  foit  contre  ceux  d'entfe  eux 
qui  fe  permettoient  une  réifipifçence  regardée 
par  eux  comme  une  apoflafie.  Il  leur  fait  de 
plus  un  crime  de  leurs  démarches  pour  fe  tirer 
de  rhumiliation  j  de  la  nullité  politique  où  ils 
languiffoient. 

'  r 

9 

Quant  aux:  violences  >  s  *ils  en  commettoieof 

encore 
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•encore  quelquefois,  elles  ne  pouvoient  êtrô 
imputées  qu  à  rinconcevable  iingularité  de  leur 
étau  Regardés  par  la  Loi  comme  annéantis ,  & 
«cependant  toujours  menacés  du  fupplice }  dé-^ 
daignés  dans  Tordre  politique  comme  des  chi- 
mères, &  ne  recevant  d'exiftence  que  danst 
celui  des  peines;  r^poufles  de  toutes  les  liftes 
de  privilèges  civils,  &  infcrits  fans  examen 
fur  tous  les  catalogues  de  punitions;  leurs  cœurs 
ne  devoierit-ils  pas  fans  çeife  palpiter  entre  Iç 
refTentiment  de  l'opprobre ,  &  la  crainte  du 
danger?  Et  leurs  difpoûtions  ne  devoient-elles 
pas  auffi  tendre  fans  cefTe  à  fe  manifefter  par  des 
exploiiohs  pfus  ou  moins  vives ,  quand  ils  ren« 
controiçnt  des  adminiftrateurs  imprudens ,  ou 
des  iilterprètes  trop  ombrageux  de  ces  règles 
iticonfêquentes  ? 

Mais  Qi/E  FERONT  -  ILS  aujourd^huî  qu'ils 
Ont  réuifi  ?  Sur  cet  article  il  me  femble  qu'une 
affertion  fâcheufe  feroit  au  moins  bien  pi^écipi-r 
tée  :  je  ne  voudrois  ai{iir0ment  pas  n^é  rendre 
garant  indiftinâement  de  leur  régularité  :  mais 
il  me  repugneroit  encpte^  davantage  de  cher-» 
cher  d^^vance  à  la  rendre  fufpeâe ,  &  de  rap-^ 
peller  fur  leurs  têtes  d'après  la  fuppoiition  d'uti 
vertige  au  moiris  douteux ,  Tépée  qu'une  main 
bienfaifante  vient  d'en  écarter* 

Vantent  du  Difcours  à  lire  fe  livre  à  ce  fujeÉ 
à  une  prévoyance  emportée,  qui  afflige  led 
hommes  impartiaux;  cette  partie  de  fôn  livre 
annonce  plus  de  violence  qu'elle  n'en  fuppofe  * 
à  ceujc  dont  elle  prédit  les  prétendue  excès 
futurs  :  &  j'oferai  l'obferver  avec  la  franchif^ 
Tome  XHL  N^.  iqu  A  a 
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dont  je  fais  profeflion  ^  fes  raifonnemens  ntf 
font  rien  moins  que  fondés  en  raifon.  Par-tout 
c^efl  fa  paffîon,  &  non'fon  jugement  dont  il  a 
fuivi  rimpreffion.  Je  n'en  citerai  qu'une  preuve* 

Un  des  grans  périls  de  la  tolérance  civile^ 
fuivartt  lui ,  de  cet  état  ciriL  accordé  aux  en- 
fans  que  rÉglife  dominante  rejette  de  fon  fein^ 
de  cette  exiftence  civile  affurée  dans  la  fo- 
ciété  aux  diifidens ,  refraâaires  obftinés ,  dont 
la  vraie  religion  déplorera  toujours  l'égarement, 
ç'eft  la  coalition  qui  s'opérera  bientôt  entre 
eux,  &  une  partie  nonibreufe  de  la. nation, 
déjà  corrompue ,  dit-il ,  pervertie  par  la  PAi- 
lofophit. 

La  défeûîon  de  celle-ci ,  Ëjoute-t-il ,  eft  encore 
déguifée  fous  quelque  apparence  de  pudeur: 
c'eft  une  abnégation  fecrette ,  &  non  pas  une 
apoftaâe.  XJnThéiJlcj  un  philofophc  ^  également 
ennemi  de  tous  les  temples ,  n'ofe  cependant 
aujourd'hui  avouer  hautement  la  nullité  :  il 
rougiroit  à  chaque  inâant  dans  la  fociéîé  de 
porter  fur  le  front  le  (igné  de  l'audace  qui 
brave  tous  les  cultes,  &  d'avoir  dans  la  bou- 
che une  profeffion  de  foi,  qui  tend  à  détruire 
l'objet  du  refpeâ:  de  tous  les  autres  hommes. 

Mais  quand  il  pourra  s'affranchir  de  tontes 
les  marques  extérieur,es  d'une  religion ,  en  fei- 
gnant '  de  s'af&lier  à  une  de,  celles  à  qui  il  n  eA 
permis  d'en  manifefter  aucune,  quoique  leur 
averfipn  pour  la  dominante  n'entraîne  plus  ni 
opprobre,  ni  danger,  il  s'empreffera  d'adopter 
ce  mafque  commode  ;  libre  même  du  frein  léger 
que  lui  impofoient  la  bienféance ,  le  refpeô  bu- 
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i&am  9  il  jouira  dans  toute  fa  plénitude,  il 
travaillera  avec  bien  plus  de  facilité  à  la  pro-^ 
pagation ,  de  cette  pernicieufe  indifférence ,  fi 
goûtée  aujourd'hui,  fi  répandue,  fi  accréditée ^ 
fons  le  nom  de  Philo/ophick 

Je  ne  cherche  point  à  affoiblir  Tobjeâion  : 
je  fonge  encore  moins  à  la  réfoudre  en  Ca* 
fiiifte  :  je  laifTe  ce  miniflere ,  il  y  a  long-tems 
que  je  Tai  dit,  (i)  aux  bouches,  aux  mains  qui 
ont  pour  Texercer,  une  mifîion  fpéclale,  &  je 
n'envifage  jamais  ce  fujet  infiniment  intéreffant 
pour  la  fociété,  que  du  côté  acceffible  pour  un 
laïque j  c*efl-à-dire  de  celui  qui  efl  du  reffort 
de  la  politique,  &  dépend  inconteflablement 
de  la  jurifdiâion  féculiere.  Or,  fous  ce  point 
de  vue,  la  logique  &  la  prefcience  du  Minijirc 
patriote  me  femblent  également  défeâueufes. 

L'indifférence  dont  il  parle  nVâ  point  da 
f effort  du  Gouvernement  :  s'il  la  favorife  fans 
voile  il  efl  aveugle,  il  va  contre  fes  propres 
intérêts;  il  commet  une  indifcrétion  dangereufe 
pour  lui-même  :  mais  s'il  prétendoit  la  combat- 
tre par  là  force  ouverte ,  il'  commettroit  upe 
ufurpation  injufle,  une  véritable  tyrannie. 

Répétons-le,  parce  que  c'efl  un  principe  ef- 
^entiel:  le  pouvoir,  le  droite  ne  lui  a  été  donné 
que  fur  les  a<lions  :  la  volonté  y  les  fentimens  in- 
times du  cœur  lui  échappent.  Il  peut  effaier  de 
les  diriger  par  des  exemples ,  par  des  préféren- 
ces accordées  à  l'opinion  qu'il  veut  faire  pré-^ 
i  .1  II    ■ 

(  ï  )  En  plufieurs  endroits  de  ces  Annales  ftirtout  ;  & 
jBotâmment  au  volume  IV,  page  .083  &  fuh. 

Aa  z 
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valoir ,  par  llnterdiftion  févere  de  tout  ce  qui 
tendroit  à  la  bleiTer  ,  à  la  déprimer  ;  mais  s'in- 
quiéter de  ce  qu^on  ne  rembraiTeroit  pas  avec 
chaleur,  au  tonds  de  Tame ,  &  à  plus  forte  rai- 
ion  s'en  offenfer;  ce  fer  oit  de  fa  part  au  moins 
une  exteniion  bien  indifcrète  de  (es  prérogatives. 

Il  y  a  donc  au  moins  auffi  de  Tindifcrétion 
à  lui  préfenter  ce  motif  comme  fuffifant  pour 
perpétuer  une  rigueur  inique  en  elle  -  même  ; 
il  la  fciilion  aâive  du  Calvimfmc ,  &  des  autres 
diflidences  ne  mérite  pas  d  être  flétrie  civilement 
par  la  Loi ,  peut  elle  devenir  plus  coupable, 
plus  dangereufe  aux  yeux  du  légiflateur,  par 
la  crainte  qu  elle  ne  fe  confédéré  avec  l'inertie 
du  Phibfophifmc} 

Mais  enfuite  eft-il  bien  vrai  que  celui-ci 
puifle  avoir  le  befoin ,  ou  la  tentation  de  cette 
alliance  ?  Quand  cela  feroit ,  qu'y  perdroit  l'E- 
glife  ?  Il  eft  de  fait  que  fceux  que  le  Minijlrc  dé- 
ligne  par  le  nom  de  Pkilofopkes  s'afFranchiffent 
affez  ouvertement  de  fes  pratiques  :  l'efpece 
d'hommage  qu'ils  lui  rendent  en  portant,  quel- 
quefois malgré  elle ,  le  nom  de  CachoUqucs ,  n'eft 
qu'une  ironie  continuée,  fouvent  injurieufe, 
dont  je  ne  vois  point  l'avantage  pour  elle  (!)• 


(i)  On  peut  en  Juger  par  ce  qui  s'eft  paffé  à  la  mort 
de' M.  de  Voltaire.  Un  corps-  réputé  Catholique  ^  rempli 
d'Abbés .  probablement  Catholiques ,  d'Evêques  Catholiques 
fans  doute ,  ne  s*eft-ils  pas  opiniâtre  à  vouloir  faire  célé- 
brer une  MçfTe  pour  U^  repos  de  fin  ame.  Le  refus  de  ce 
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Mais  fi  elle  y  attache  quelque  prix,  je  vois 
dans  redit  de  tolérance  un  moyen  de  lui  afluret^ 
bien  plus  que  de  le  lui  enlever.  ^ 


„^ 


I 


ùtnce  n*a-t-^l  pas  produit  de  la  part  de  la  compagnie 
U!ie  renonciation  formelle  pour  tous  (es  membres  à  ce  pri- 
vilège de  la  Catholicité}  ' 

L'Eglife  n  $i-^-fîlle  pas  même  eu  le  deflbus  dans  le/ petit 
efcamotage  de  la  fépulture  Ecdéfiaftique,  fubtilement  dé- 
robée en  faveur  des  jeftes  de  fon  ennemi ,  ou  plutôt  de  la 
cKaux  qui  les  avoit  dévorés?  Tout  cela  n*a-t-il  pas  pro^ 
duit  cent  fois  plus  de  fcandale  que  d'édification? 

L'Eglife,  fonime  je  l'ai  obfervé  dans  le  tenis,  volume 

rV  de  ces  AnnaUs\  pag.  a.85  ,.  n'étoi|^  pas  inconféquente  : 

elle  avoit  raifon  :  ce  font  les  amis  du  défunt ,  les  Philo-* 

fophei'^  qui  '  étoient  inconféquens  ^  Si  audacieux  .:  mois  le 

/     prétexte  leur  aufoit  manqué  û  Tédlt  fur  la  diffidencc  avoït 

déjà  exifté.  ) 

•  ^ 
M.  de  Foltaire.  détrafieur  connu  pendant  fa  vie  du  culte 

dominant,  mort  fans  avoir  fatisfait  aux  devoirs  qu'il  iin* 
pofe,  auroit  été  réputé  dijjident^  &  traité  comme  tel,  fans 
danger,  fans  obftacle.,  par  ce  qu'il  auroit  pu  l'être. fans 
honte  pour  lui,  fans  opprobre  pour  les  (iens:  on  l'aurôSt 
enterré  oh  l'on  aiiroit  voulu,  oii  l'oa  auroit  pu.  UneMeffie 
de  cérémonie  auroit  continué  d'être  le  dernier  adè  d'une 
agrégation  qui  commence  en  général  par  un  difcours  fade, 
&  maniéré.  On  auroit  épargné  au  clergé  un  grand  embar- 
ras,  &  à  une  partie  de  V Académie  une  complaifance  bon-* 
teufe ,  en  enlevant  à  l'autre  une  occafion  de  faire  trîotBK 
pher  foh  audace  &  fa  malignité. 

Aa  3 
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H^Bboïdypoliùquémenej  les  Philofophcs  n^auroient 
pas  même  Tidée  de  fe  détacher  du  tronc,  pour 
chercher  fous  les  branches  Tafile  prétendu  qui 
couvriroit  leur  défeûion.  La  profeffion  du  culte 
dominant  étant  toujours  une  qualité  requife, 
efTentielle  pour  toutes  les  places^,  cette  profef- 
£on  continuera  d'être  le  iigne  9  au  moins  exté* 
rieur,  de  quiconque  n'aura  pas  été  guéri  de 
l'ambition ,  par  la  Philofophic.  Dès  que  pour  être 
X^ottJiUUr  du  Roi  dans  fes  ^IcSions ,  ou  dans  fcs 
Coursy&c.  il  faudra  continuer  d'être,'ou  de  fe  dire 
de  la  religion  du  Prince ,  on  n'aura  pas  plus 
qu'aujourd'hui  de  motifs  pour  l'abjurer:  on 
pourra  n'être  pas  plus  dévot  au  fonds  du  cœur; 
mais  on  ne  fera  pas  plu$  tenté  de  fe  déclarer 
non^conformific\  c'eft-à-dire  de  fe  donner  un  ti- 
tre d'exclufion  à  tout  ce  qui  s*appelle  emploi. 
/  '  '  ' 

,  Mais  la  tentation  de  cette  prétendue  liberté 
fera-t-elle  plus  efficace  envers  ceux  qui  n'af- 
pirent  à  rien  ,  &  qui,  par  tempérament,  ou  par 
fyftême,  préfèrent  une  oifiveté  fans  embarras, 
aux  fonftions  pénibles  d'une  place  quelconque? 
Je  ne  le  crois  pas  :  au  contraire. 

Jufques  aujourd'hui  dans  la  fociété,  quoique  la 
liberté  de  penfer  fût  affez  généralement  exercée, 
celle  de  parler  étoit  contenue  :  les  non-confor* 
mifics  avoient  pour  eux-mêmes ,  ou  pour  leurs 
^enfans  quelque  chofe  à  craindre  de  la  Loi  pi^o- 
hibitiye;  fans  s'a/iiaoncer  pour  enfans  de  TE- 
glife  régnante ,  ils  étoiçnt  cependant  obligés  de 
garder  de$  menagemens  fur  leur  diffidence  :  ik 
laiiToient  bien  entrevoir  qu'ils  n'adoptoient  pas 
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le  cuhê  commun,  mais  ik  ne  profeflbient  |»S' 
le  leur,  Le  Philofophe  détaché  de  tous ,  pouvoit 
&  confondre ,  fe  cacher^  dans  cette  foule  d'in- 
dividus réfraâaires  qui  laifîbient  plutôt  éclater 
leur  répugnance  que  leur  foi. 

Déformais  que  le  mafque  ne  fera  plus  néttî* 
faire;  que  chacun  depuis  le  CalvïnifU  jufqu'à 
ÏAnabaptific ,  jufqu'au  Juif^  pourra  fe  montrer 
tel  quil  efl;  croit -on  que  le  perfonnage  du 
Philofophe*  Ricnniftc  fera  bien  agréable ,  bien 
fecile  à  foutenir  ?  Il  verra  autour  de  lui  des 
communions. diverfes,  mais  un  concours  gêné* 
tal  à  :  en  adopter  une  :  il  verra  chacun  fe  doa« 
ner  mutuellement  la  foi  religieufe  pour  gage 
de.  la  foi  politique,  âc  la  foumiffion  extérieure 
à  une  Eglife  quelconque ,.  pour  caution  de  la 
probité  intérieure ,  de  la  tranquillité  civile. 

Et  lui,  quelle  fera  fa  caution?  Dans  yxn  lieu  de 
èrand  paffagè  ,  &.ts  étràhgersv  qui  s'y  produifènt 
lont  adàûs  fans  défiance;  on  les  difpenfe  d*?i-* 
voir  delà  monnoie  courante  pourvu  quils  s*ac- 
quittent  chacun  avec  cellç  dç  foh  pays  :  mais 
queî  accueil  y  recevrôit  un,  inconnu  qui  pour 
j^rix  dé  fà  dépchfe.n!offrant  que  fa  parole,  & 
publiant  hautement  'fon  indigence  ,  traiteroit 
de  faux  monnoyeiirs  tous  Içs  honnêtes  gen& 
arrivée  avant  lui  ?    ' 

Voilà  préçifément  l'état  du  prétendu  Philofo*: 
phc  affez  fou  pour  fe  targuer:  de  fon  indépen-' 
dance  fpirituelle.  S'il;mamfefte  fon  dédain  con- 
tre toutes  les  religions  3  '  elles  fe  réuniront  iou-» 
t§s  contre  lui .  :  il  eacoui:ra  une  excommuniai 

Aa  4 


54^  ANNALES 

aatîott  uiiiverfelle  ^  peu  éclatante  en  apparence^ 
mais  non  moins  importune.  L'édit  de  toUrança 
au  lieu  d'avoir  afFoibli  le  parti  du  vrai  culte 
aura  multiplié  (es  gardiens  y  &  fes  vengeurs. 

Si  le  Philofophe  déconcerté ,  croit  par  pu- 
deur devoir  diffimuler ,  &  fe  fixer  à  un  de  ces 
pX)ints ,  de  ralliement  devenus  indifpeniables,  il 
donnera'  néceflairement .  la  préférence  à  celui 
près  duquel  il  eft  né.  U  n  y  a  qu  un  gcand  in- 
iàièi  fpirieucl ^  ou  temporel  qui  puifle  déterminer 
les  variations  en  ce  genre  ;  &  dans  Tétat  aâuel 
des  cfaofes  en  i^z^ro/^e  la  grandeur  même  de  cet 
intérêt  ne  iauve  .pas  du  mépris  celui  qui  y 
<^<;le.  Or,  déformais  eh  France  il  n*en  txi&Qt^ 
aucun,  ni  d'une  eipece  ni  de  l'autre  ^  pcoir*  uil 
liômme  voué  par  fa  naifiance  au  Cdthohcifme^ 

^  r  II  ,ie  ^rendroit  ridicule ,  ii ,  en  paflTant, dans 
ijrie  autre  communion  il  s  y  difoit  déterminé 
par  la  conviftion  :  lé  CathoUcifme  peré  de  tpuS' 
les  cultes  Chrétiens  en  vigueur  aujourd'hui  fer^ 
toujours  le  plus  râifonnablé ,  &  le  feiil  cônfé-? 
quent.  U  a  pour  lui  les  deux  pli\s  folîdes  fbn- 
demens  de  î'exiftènce  rellgieufe^  paliûque^  civile^ 
le  tiTÂE  &  la  PdssEssïoir:  '  ^'       * 

'Les  çommûhiôns  iuuèsV  niais  détachées  de 
lui,  ne  pouvant  donc  croire' à  là"  firicérité  de 
ces  tétègzts  ^Pfailofophrqùes  ,  roixgiroiènt  de 
^'approprier  leur^  indifférence  :  elles  xës  repouf-^ 
feroient  avec  fermeté,  peut-être  avec  horreur. 
Perfonoe  ne  veut  être -le  pis  aller  de  la  tiédeur» 
M  k  ÇQ^vert^rç  du  menfan^e  ;  U^Minifircs  fç 
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moalâreroiefit  p(^ut«être  autant  >  &  pliKs  rigorifies 

à  cet  égard  que  nos  Prêtres.  . ,. 

^  En  deux  mots^  fi  redît  dont  il  s'agît  pou- 
voir ^  donner  lieu  à  quelques  conquêtes  Ipiri- 
tuelles,  ce  ne  feroittpas  à  <:elle5  de  la  préten* 
dtîre  licence  îdés.  rion-conformifies'  fur  Phypocrifie 
pfiilofôphique ;  au  contraire,  ce  font  les  non^ 
conformiftcs^  \^s  philo fophcs  eux-mèmës  qu*il  pour- 
toit  retenir,  oà  rappeller  au  fein  j  dans  la 
filiation,  au  moins  apparente  de  la  religion  do- 
minante* •     '  •      - 

j^  Le  Minifire  pairioic^  dans  fon  efférvefçence 
amène:,  s'oublie  au  point  de  voir  déjà  la  France 
Cdb^impei,:  il. {uppo{e  que  le  fruit  de  la  loi  qui 
esùclud  formellement  les  difiiden&  de  Téduca- 
tbcm  publique ,  de  tous  les  emplois  publics,  fera 
de  les  immifcer  bientôt  dans  tout  ce  qui  con-' 
cerne  l'éducation  publique ,  &  privée ,  non-feu- 
lement des  particuliers ,  mais  des'  Princes ,  ainfi 
que  radmîniftration  ;  de  les  niçttre  à  portée 
dé  corrompre  leis.  héritiers  du  trpne,  &  enfia. 
de  fubjuguer  le  tirôhé  lui-même  l'Appliquant  BnX 
cbnjonéhires  afltùQlIes  Texpreffion  énergique  d'un 
Père  qui  pour  faire  féntir  lagraridfeiîf  rfuil  fcan-' 
dale  donné  par  un  Concile  ^  femble  dire  qu'il 
mit  en  péril  Finfeillibiliié  de  FEglife,  (i)  il  s'é- 
cKe  ,  »  nous  pouvons  le  prédire  de  la  France 
>>.  un  jour  imbue  des  leçons  dç  maîtres  Calvi- 
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(i)  C'eft  St.  Jérâmôj.xfiÀ  dit^  en  parlant  du  ConciU  6e 
RzMhNif  /'«aiv^r*  CaAoUque  fiit  indigné  .iCétrç  A^^n( 
fàni  s*en  appercevoir,    *   •      -    •     ,     . 
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H  niftes,^"  dti'fcfà  ^cute  étonnu  dtfcjtouver  Pb0^: 

H   TESTANTE  v^.        .  v  ., 

S'il  y  a  <ldûs:&  première  prédiâion  de  1  in- 
juftice,  &-^4'ipfonféquence,  il  y  a  dafis  celle-, 
ci  bien  de  l'in^udence ,  &  de  raveuglement. 
Pourquoi  doaç  convertir  en  reproches  perfon- 
xx^\s ,  .&  in^urieu]^,  en  annonces  allarmantes,  Se 
fâcheufesjr  des  difcuflions  qui  ne  ieroient  utiles 
qu'autant  qu-etle^  feroient  ïroides  1&  réfléchies? 
La  honte   d'être  condamnés  comme  Hérétiques 
eux-mêmes ,  ou  la  crainte  d'être  envifagés  par  ; 
la  poftérité  comme  fauteurs  de  VHéréJic ,  fera-t- 
dle  donc  à  Tavenir  répouvahtaii  par  lequel  on 
cherchera  à  glacer  les  légiflarteurs  qui  fentiront 
lé  beibiil  des  réformes  relatives,  à  la  police -£c^ 
ciéfiajlique,  mdÀs  ftcvlitn  de  leurs  états»    ou  le> 
châtiment  du  courage  avec  lequel  ils  oferonti 
le  braver?-'  ^  .       : 

VEmpttpuT  croit  devoir  affujettîr  Yenfeignc^^ 
men^  cheïi  lui  a  ime  forme  qiii  ne  touche  en  * 
rieii  k  \i]\xxi{d\Stion  Epifcopalc i  qui  n'eft  que' 
l!appliçatit>n  des.  droits  des  "Univerfités,  &  da^ 
pouvoir  lalqaej  &.  on  crie*  que  la  foi  Catholique  ' 
eft  en  da^j^èr  :  il  favorife  le  Protejlantifmc. 

Le  Koi.Aé  France  accueille  enfin  le  cri  de  la  * 
raifon,  de  la  juflîce,  de  la  véritable  humanité; 
il  difperife  ies  enfans  aveugles  d'une  profana- 
tion, dont  îme  Loi  plu^  aveugle  encore  ïéûr* 
faifoit  une  néceffité,  on  d'une  profcription 
folle  aux  yeux  de  la  raifon  y  cruelle  à  ceux  de 
la  politique ,  honteufe  à  ceux  de  la  religion  : 
il  accompagne  fa  Loi  de  la  pcofeâion  la  plus 
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authentique  de  fon  attachement  à  cette  relir 
j^ioh,  des  précautions  les  plus  fages  pour  env- 
pêcher  que  la  pratique  en  reçoive  aucune  at^ 
teinte ,  &  on  crie  qu'il  donne,  entrée  aux  nor 
vateurs.;  s'il  n'eft  pas  Protejiant  liii^mèmQ  y  fes 
Yucceffeurs  ne  tarderont  pas  à  Têtre. 

Uauteur  de  ces  facheufes  apoflrophes  s'eil: 
trompé  fur  la  date  du  fiècle  oii  il  écrivoit  : 
quand  elles  auroient  quelque,  fpfidement  réel  » 
il  aiiroit  fallu  les  étouffer;  elles  ne  pisjuyent  que 
produire  Teffroi  des  fimpleis,  &  .r^yeiff^r  refpoir 
des  mal  intentionnés.  Pourquoi. n^oritrer  la  pof- 
.fibilité  d'une  pareille  révoliition?  Ne  fer  oit-il 
pas  bien  plus  prudent,  bien  plus  fur  même ^  de 
ïa  préfenter  toujours  commç  impqffible^  que 
de  s'épuifer  à  en  exagérer  léis'défaftres,  en  la 
regardant  comme  prochaine?     ' 

Hommes  fages,  hommes  impartiaux  qui  croyez 
à  la  religion  de  vos  pères;  qui  en^  vénérez  la  tra- 
^dition;  vous  dont  la  foi  eft  le  plus  précieux  bien, 
&  dont  les  fcrupules  font  refpeâables;  vous 
que  je  n'ai  point  .à  me  reprocher  d'avoir  jamais 
fcandalifés ,  écoutez  -  moi  fans  fcandale  ;  appré«- 
ciez  ce  que  je  vais  dire  avec  la  même  pureté 
d'intention  qui  dirige  mon  cœur  &  ma  plume» 

Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  entre  les  Eglifes 
d'enthoufiafme ,  ni  de  difpute  :  tous  les  cuhes 
font  jugés.  Si  la  tiédeur  du  fiecle  ne  perm^ 
'pas  au  véritable  d'efpérer  beaucoup  de  conver- 
gions ,  elle  doit  le  garantir  auffi  de  la  crainte 
•des  apoftafies  :  tout  fe  compenfe.  Indépendàm<- 
ment  de  la  parole  folemnelle  &  divine  :qui  aflure 
W  Çachçlicifmc  une  foUdité  CQHtre  laquelle  rien 
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lié  pourra  prévaloir,  Tétat  politique  même  des 
rhofes  lui  aifure  une  confiftence  inébranlable: 
r*eft  peut-être  un  des  effets  de  cette  parole  ,  ua 
d€s  moyens  d'en  opérer  Faccompliflement. 

S'il  pou  voit  ê^re  compromis  déformais  ce  ne 
fetoit  point  par  les  âttamies,  mais  par  les  apo- 
tdgiei.  Le  dogme  èft  fixe;  croyoft^-y,  &  inter- 
idifôns  nous;  intetdifons  à  qui  que  cô  foit  de  le 
xSfcuter,  Voilà  un  premier  moyen  facile  de 
prévenir  le  fchïfme,  &  d'obvier  aux  innova- 
tions :  prefqùe  tous  les  Hérétiques  qui  ont  ou- 
tragé la  vraie  foi ,  avoient  commencé  par  eh 
être  les  déféfifeuifS,  &  les  prétendus  combats 
livrés  à  rincrédulité,  ont  fait  plus  d'incrédules 
que  de  prôfélitei  ,(i). 

Il  y  a  un  fécond  moyen  d'aflurei»  la  paix  de 
4'Eglife ,  &  fa  habilité  ;  plus  facile  encore  dans 

•  (i)  La  Loi  Au  fik^ce  fur  toutes Jes  matières  de  centra^ 
^rfi,  f  &  en  généra}  fur  ce  qui  iatérefiç  la  reli^on,  eft 
«rertainement  un  des .  moyens  les  plus  efRcaces  pour  la 
inaîntenîr  :  &  elle  n'excède  point  lâs  droits  de  la  puîflance 
'ficuUtn  :  mais  il  iauc  qu'elle  (oit  fécondée  par  le  filence 

* 

Tolootîûre  du'c/èr^ï;  La-'fenfibîHté  trop  pep  déguifée  de  ce 
Corps  fur  les  faillies  de  M*  de  Voltaire  ^  &  les  réponfes 
;]naI-adroites  qu'on  lui  a  faites,  ont  peut-^tre  beaucoup  cdO^ 
^ibué  à  nourrir  foii  audace ,  &  l'engouement  de  fes  par^ 
^îfans.  hesProvinciaUss  &  le  Janfinifine^,  ont  contribué  à  la 
}>^rte  des  Jéfuius  :  mais  il  n'y  auroît  point  eu  de  Pravin* 
•ciales^  &  le  /anfénifine  fe  feroît  évaHoiii  de  lui-même,  fi 
l'on  avoit  laiflfé  dans  leur  obfcurîté  le  gros  livre  toujours 
fgnoré  de  Janfinius ,  iSc  ie  teftament  d'abord  très-peu  «onsQ 
du  P.  Que/heL 
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la  théorie ,  il  poiirroit  éprouver  des  difficultés 
dans  la  pratique;  mais  c'eft  à  cet  égard  que  les; 
difcuflions  pourroient  être  utiles ,  efficaces  ^ 
vertueufes  même  : 

'  Veut  •  on  le  favoir  ?  C'eft  de  tirer  enfin  les> 
Curés,  les  Curés  de  Campagne  fur -tout  & 
leurs  Vicaires,  de  Tétat  dabjeâion  oit  ils  ian«^ 
guident  :  c'eA  de  donner  à  ce  corps  le  plus 
utile  certainement,  le  feul  laborieux  du  clergé 
féculier  ,  le  plus  diilingué  en  général  par  les- 
vertus,  par  la  régularité,  une  conMance  qui 
en  donne  une  réelle  à  Tes  fi^ vices;  qui  f^uve 
de  la  dégradation  phifique  (on  Miniftere  fi  facré 
en  religion ,  fi  précieux  en  politique. 

Voilà  les  gardiens  qull  faudroit  «donner  au 
peuple ,  non  pas  contre  les  Hiréfits ,  je  le  ré- 
pète ,  elles  ne  font  plus  à  craindre  ;  mais  con- 
tre le  mépris  que  peut  lui  infpirer  le  dénue- 
ment de  its  pafteurs  immédiats;  mépris,  qui 
chez  des  efprits  groffiers ,  &  même  chez  ceux? 
que  la  culture  a  le  plus  exercés ,  peut  s'éten- 
dre jufqu  aux  dogmes  prêches -par  des  pafleurs 

faméliques. 

•  ..•■■■•> 
Les  fens  influent  plus  qu'on  ne  perife   fur 

les  opinions  qui   fembletit  I0  plus  détachées 

des  fens  :  un  Magiftrat  dont  Textérieur  annon* 

ceroit  la  mifere,   ninfpireroit  ni  refpeft,  ni 

confiance.  Pourquoi  dans  le  faççrdoce  aâif  deSj 

Curés  ^  dans  ce  miniftere  qui  aux  yeux  d'un  yé-. 

ritable  politique ,  efl ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,, 

que  véritable  Magi/lrature  ^  laifTer  f^bfifter  cet. 


/ 
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alliage   du  caraûere  le  plus  refpeâable  avecr 
rindigence  la  plus  douloureufe  ? 

La  rairon  qui  a  réclamé  ^  &  enfm  obtenu 
pour  les  Non-catholiques  la  reftitution  des  droits 
de  la  nature ,  a  fait  auffi  quelques  efforts  y  en 
fiveur  de  cette  portion  foufFrante  du  clergé- 
Catholique;  mais  ce  n'eft   pas  avec  le  même 
fuccès.  Il  a  fallu  cent  ans  d'efforts/  de  fuppli*: 
ques  9  de  repréfentations  ;  il  a  fallu  trois  ans 
de  recherches )  de  projets,  de  mouvemçns;  il  a 
fallu  l'exemple  d'un  Diocèfe  entier,  &  une  eA. 
pece  de  violence  de  la  pai;t  d'un  Prélat  auffi  • 
éclaS^  que  bien   intentionné ,,  pour   arracher 
une  Loi  qui  aflfurât  enfin  aux  Curés   en  titre  9^ 
700  livres  tournois  de  revenu ,  &  la  moitié  à 
leurs  fubitituts,  appelles  Ficaires.  La  première 
de  ces   fopmes  égale  à  peine  les  gages  d'un^ 
yalet'de<hambre  un  peu  élégant  :  la  féconde  eft 
bien  au-defious  de  celle  que  donne  au  laquais: 
le  plus  novice 9  l'économie  la  plus  fordide.    Il: 
tiY  a  point  aujourd'hui  de  ville  en  France  y  où» 
r^n  donne  à  un  laquais  qu'on  ne  veut  ni  ha-*> 
biller  ni  nourxir, , moins  de  30  fols  par  jour, 
ce  qui  fait  par   conféquent  au  moins  547  liv. 
tourn.  par  an  :  le  Vicaire  n'en  recevra  que  350. 

Et  encore  le  laquais  peut  obtenir  quelques 
libéralités  :  il  peut  prétendre  à  des  profits  du 
jeu  y  à  des  débris^  de  garderobe  :  l'infortuné  Vicaire 
n'a  rien  qui  y  reflemble;  il  eft  réduit  à  fa  por-^ 
non  congrue  y  & ,  je  ne  le  dis  qu'en  rougiflant^ 
en  gémiffant  de  cette  efpece  de  profanation,* 
àfes  Mejfes^  quand  çUes  font  payées*  La  France 
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offre  mille  \ exemples  d-abu& ,  dlntofiréquen* 
ces  humiliantes  &  douloiireiifes  :  il  n'y  en  a 
:point  d^  plus  honteufe ,  de  plus  affligeante  qïie 
celle-là.  Sept  cçns  livres  tournais ,  &  à  plus 
forte  raifon  350  ne  font  pas  fuffifantes  pour 
l'entretien  ahhuel  A^\xxi  cccUJîafiiquc^  qui  outre 
fes  befoins  perfonnels,  indifpenfables  »  eft  en-* 
core  afliijetti  par  devoir,  par  décence,  quand  il 
n'y  feroit  pas  porté  par  fon  c^r^^l^re,  à  fe  char* 
ger  de  iubvenir  à  ceux  de  tous  les  indigens 
de  fa  paroifle. 

Les  Curés  du  Diocèfe  ^Auch ,  ont  établi  en 
1784,  dans  une  lettre  pleine  d'éloquence,  & 
de  noblefle,  quoique  remplie  de  détails  bien 
humilians,  qu'avec  777  livres  tournois  de  re- 
venu ,  un  Curé  de  campagne  auroit  à  peine  le 
néceiTaire  le  plus  exigu ,  proportionnellement 
à  la  bienféance  de  fon  état,  fans  y  comprendre 
fa  nourriture.  Cette  lettre  trop  peu  connue  porte 
cette  vérité  jufqu'à  la  démonflration  :  pour  ré* 
ponfe  on  leur  a  accordé  700  liv«  toi;irnois  tout 
compris. 

Le  clergé  de  nos  jours  fe  plaint  des. progrès 
de  l'irréligion ,  ou  plutôt  de  l'efpèce  de  révolte 
générale  contre  fon  opulence  ;  des  eccléfiafti'» 
ques  citadins  richement  penfionnés  font  de  gros 
livres  pour  établir  la  révélation ,  les  prophéties  ^ 
}e  pouvoir  de  l'Eglife ,  &c.  Ils  accufent  la  /?Ai- 
lofophie  moderne  du  peu  de  fruits  que  produi- 
fent  leurs  leçons;  eux  &  leurs  proteâeurs  ne 
devroienti-ils  pas  s'en  prendre  encore  plutôt  au 
fs&e  indécent  du  haut  clergé,  à  fon  avidité,  &c. 
i  l'abjeâion  à  laquelle  il  condamne ,  dans  lâ^ 
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quelle  il  s^obftine  à  ifaire  languir  le  dergé  dit 
fecond  ordre  ;  le  clergé  ^  on  ne  -peut  trop  le 
répéter  9  qui  a  le  plus  de  droit  au  refpeâ^  à  la 
reconnoiflance  de  la  fociété  ? 

4 

Toutes  les  efpeces  de  mendicités  font  déplo^ 
tables  ;  mais  dans  celle  des  Curés  de  campagne 
Topprobre  &  Tinjuilice  fe  )oigilent  aux  incon* 
véniens.  J'ai  voulu  autrefois  traiter  ce  fujet  en 
général  :  je  reviendrai  au  premier  moment  fur 
cet  article  en  particulier;  &  j'eflaierai  de  trou* 
ver  des  moyens ,  pour  aflurer  ^  poiu:  adoucir 
au  moins  Texiftence  très  incongrue  des  mal* 
heureux  CongruifieSé 
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^        ■  Il  '  II,, 

LETTRE 

«iï  t Auteur  des  ANNALES  fur  ce  quil  à  dît  daris 
fon  N^  99^  de  la,  Soufcription  propofée  par  là 
Communauté  de  la  Fabrique  de  LYON» 

t  Y  O  N  ,  /e  ^  Février  iy$Si 

K  applalidiifant  aii  motif  fans  cloute  trèir^ 
louable ,  qui  vous  a  engagé  d'inférer  dans  VoS 
Annales  numéro  99  >  le  profpedus  de  Souf*^ 
Criptiort  propôfé  p^r  les  Sindics  de  la  Fabri-m^ 
que  de  Lyon  en  faveur  des  ouvriers  (ans  tra-* 
yail ,  permettez  qu\iti  Membre  de  cette  Fa- 
brique vous  farfe  quelques  obfervations,  qu  un 
Auteur  de  votre  mérite  écoutera  fans  doute 
avec  bonté,  puifqu'il  eft  queftion  de  lui  dé^ 
Voiler  la  vérité.,  dont  il  s'éft  toujours  honoré 
de  fuivre  les  tracesé 

»  Les  Siiidics  de  la  Cohimiiiiatité  de  la  Fabrî-* 
que  ont  d'abord  donné  Seulement  cinq  mille  livrée 
aux  ouvriers  Tans  travail:  cette  fomme  eft  fan^ 
doute  très-modîque  ;  mais  vous  avez  vu  par  te 
profpeûus  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
tranfcrire ,  qu  elle  n'avoit  alors  que  celle  de 
iept  mille  livres  en  caifTc  ;  il  lui  eft  donc  refté 
à  la  fin  de  1787  deux  mille  livres  pour  payeif 
fès  frais ,  qui  vont  à  quatre  mille  livres*  Il  eft 
eftetitiel,  Monfieur^  que  vous  foyéz  inftruit  des 
caufes  de  fa  détrefle  &  de  rimpôffibiiité  oii  elle 
ie  trouve  de  faire  mieux. 
^  Tome  XIIL  N^  102.  B  h 
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w  En  1777  9  lors  de  la  deftrudlion  des 
tiennes  Communautés  fous  le  Miniftere  de  Nf« 
Turgot ,  celle  de  la  fabrique  de  Lyon  poffédoir 
un  aâif  de  DEUX  C£NS  mille  UYB^^S  en  fus  de 
fts  dettes'y  le  Roi  s'empara  de  tout  fon  avoir  ^ 
&  prefcrivît  que  .dorénavant  les  trois  quarts 
du  produit  de  fa  récette  feroient  verfés  dans 
les  coffres  du  Tréfor  Royal  :  le  dernier  quart 
devoît  refter  à  Lyon  pour  acquitter  les  frais 
de  la  nouvelle  Communauté*  Avant  ce  trifte 
événement  toutes'  les  diftributions*  provenant 
des  réceptions  reftoient  en  caiffe ,  &  formoient 
une  maife  qui  dans  les  teçips  malheureux  fer- 
voit  à  foulager  les  pauvres  ouvriers ,  &  à  ré- 
compenfer  les  artiftes;  la  Communauté  pofTé- 
dant   même    alors   un    immeuble   conûdérable 
pouvoit  emprunter  quand  la  fommé  en  caiiTe 
ne  fuffifoit  pas  pour  retendue  des  befoins. 

»  Sa  pofitîon  a  totalement  changé  ;  Fédit  de 
1777  a  tari  toutes  les  fdûrces  où  elle  avoir  cou- 
tume de  puifer  dans  les  temps  malheureux  (i)^ 
&  depuis  cette  époque  il  a  été  verfé  dans  le 

Tréfor  Royal  vingt  cinq  à  trente  mille  livres 
par  année  ,  ce  qui  rempliroit  tous  nos  defirs  fi 
cette  maffe  de  près  de  300,000  livres  étoit  à 
notre  difpofition.  Voilà  quelle  eft  la  pofition 

■■  '  '      ■  '  ■       'I     ■ 

(i)  Obfervez/de  quel  Miniftere  datte  cet  enlèvement 
foit  difant  légal,  &  conûamment  violent,  d'une  propriété^ 
&  d'une  propriété  refpeâable  en  tout  fens ,  puifqu*elle 
étoit  utile.  Si  c'étok  à  un  autre  admmiArateur,  à  l'A. 
Terray^  par  exemple  qu'on  eut  pu  la  reprocher,  que  n'àu- 
roît-on  pas  dit  ?  , 
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d'à  la  Communauté.  Il  me  refte  k  Vous  faire 
^uffi  quelques  obfervations  fur  la  fixuatioii 
des  Membres  qui  la  fcompofçntè 

»  Il  y  a  longtems,  Monfieur,  que  la  Fabrique 
ne  jouit  plus  d'un  fuccès  confiant  &  affuré; 
{es  beaux  jpurs  font  pafTés,.  &  cet  arbre  fu- 
]>ei!-be  qui  portôit  des  fruits  eh  abondance  eft 
defféfché  jufques  dans  fes  racines.  Ttompé  pair 
de  fauffes  apparences  &  ptobablement  mal  iii^ 
formé ,  vous  avei  dit  ^^l'il  eft  facile  de  ttou- 
Ver  à  Ljon  dans  Une  circonftance  malheureufe 
la  fomme  de  dou^c  cens  mille  livres  ,  en  taxant 
quatre  cens  maifons  de  Fabrique  à  trois  millt 
livres  chacune;  permettez  nous  de  vous  obfer- 
Vet  que  là  prôfpérité  de  la  Fabrique  ayaht  dé* 
cliné  très  feniiblement  depuis  que  le  goût  de  la 
nation  s'eft  porté  vers  les  étoffes  Angloifcs^ 
depuis  que  les  femmes  à  la  Cour  comme  dans 
les  Provinces  >  ont  formé  leurs  garderobes 
d'étoffes  unies ,  &  fur*tout  de  mouflelines  &  de 
toiles ,  &  que  Tétoffe  de  fôye  a  été  abfolu"- 
ment  profcrite  des  habîUemens  de  modes  &  da 
bon  goiit>  la  Fabrique  ne  compte  pas  dans 
fon  fein  cinquante  maifons  fortunées  ;  &  cepen* 
dant  la  lifte  des  Soufcripteurs  aâuels  en  com^ 
prend  dans  ce  moment  plus  de  cent  qui  ont 
donné  aux  ouvriers  ftiivant  chacun  leur  génér 
rofité  &  leurs  moyens^  Le  montant  de  la  Souf* 
crlption  ouverte  eft  aâuellement  de  deux  cens 
Joixante  rhille  livres  \  cette  fomme  a  ûiifi  & 
fufHra  pour  nourrir  vingt  mille  âmes  pendant 
cinq  mois.  ^ 

»  Cependant,  nous  voyons  avec  le  plus  grand 

B  b  2 
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chagrin  que  les  fources  des  bienfaits  vont  hien^ 
tôt  fe  tarir  ;  mais  nous  vivons  fous  un  Gou^ 
vernement  Patriote  qui  viendra  à  notre  aide  , 
&  le  Père  des  François  ne  laiflera  pas  périr 
dans  la  mifère  une  portion  confidérable  de  Tes 
enfans. 

»  Rendez  xlonc  juitici^  àu  zélé  qui  nous  anlme^ 
aux  efforts  que  nous  faifons  tous  pour  guérir 
une  playe  affireufe  qui  aiSlige  notre  corps.  Si 
pous  avions  le  bonheur  de  vous  avoir  auprès 
de  nous  vous  jugeriez  vous  même  de  notre 
ibllicitude  :  vous  auriez  confacré  quelques  inf- 
tans  de  vos  travaux  à  peindre  aux  François  le 
tableau  déplorable  des  maux  qui  nous  affligent  ^ 
&  les  cœurs  émus  par  votre  éloquence  au<^ 
toient  éprouvé  desmouvemens  de  bienfaifance  ^* 
peut-être  plus  prompts  &  plus  étendus. 

ff  Veuillez  donc  y  Moûfieur^  rendre  ma  lettre 
publique  ainfi  que  votre  réponfe.  Pecmetteas 
que  nous  implorions  les  bontés  du  Gouverne- 
tnent  Patriote  auquel  nous  fommes  foumis,  de 
Inême  que  celle  de  tous  les  amis  de  Thumanité 
foufFrante  paj-tout  où  ils  fe  trouvent  >  &  croyez 
que  s'il  avoit  été  poffible  de  foulager  nos  Ire- 
res^  nos  enfans  dans  le  iilence^  nous  n'au- 
rions pas  importuné  Tunivers  de  nos  deman- 
des ,  &  que  le  cri  de  leur  mifère  ^  fruit  d  un 
événement  imprévu  qui  afflige  toutes  les  Fa- 
briques de  la  France^  ne  fe  feroit  pas  fait  en- 
tendre au*delà  de  nos  murs  n^ 

Hç  fuis«  £kc. 

^igné 
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[Autres  Obfervations  fur  le  même  fujeK 

»>  JI4  N  rendant  compte  du  profpeâus  de  Soiif- 
cription  publié  par  les  Chefs  de  la  Manufaéiure 
de  Lyon  pour  le  foulagement  des  pauvres  ou- 
vriers ,  M.  Linguet  blâme  cette  invitation  faite 
à  des  étrangers ,  par  ce  qu'à  fan  compte  là 
Fabrique  de  Lyon  depuis*  fon  origine  a  enrichi 
plus  de  400  faiînilles,  qui  pouvant  contribuer^ 
lans  s'incommoder ,  chacune  de  3000  livres  ^ 
aurotent  formé  un  fond  fi^fatit  pour  fecourir 
les  paptivres  jiifqu'à  la  récolte  des  foyes  nou^ 
y  elles.  "^ 

»  II  n'a  pas  fait  attention  fans  doute  que 
des  400  fortunes  qu'il  fuppofe  forties  du  com- 
merce de  Lyon ,  une  partie  eft  anéantie  par  les 
divi£LQns,&  iubdivifions  des  héritages ,  qu'une 
agtre  partie  a  été  difllpée  par  le  luxe  9^  que 
celles  qui  ont  piiréfifter  à  ces  deux  caufes  de 
deftruâion  ne  font  pas  reâées  toutes  danfr. 
Lyon ,  mais  qu*il  y  en  a  eu  de  tranfportées 
qui  font  aâuellement  répandues  dans  tout  le 
foyaume^  à  la  cour,  même  i&;  dans  l'étranger. 

n  Le  profpedus  de  Lyon  en  publiant  la  dé«-' 
trèfle  des  artifans  de  ces  fortunes  avertit 
leurs  poflefleurs  de  leur  devoir  ^  du  ton  qui 
convient  à  des  fuppliants  :  M.  Linguet  le  leur, 
rappelle  avec  la  véhémence  d'un  foUiciteur. 
qui  ne  demande  rien  pour  lui  même ,  d'un  ar-» 
dent  ami  de  l'humanité  qui  défire  opérer  àvk 
moiosi  par  a.utirui ,  b  bien  qu'il  ne  peut  gaft 
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fdiré  par  lui  même.  Son  but ,  &  Tes  fentîffleQS 
une  fois  bien  connus,  lui  indiquer  des  qialheu* 
rçux  à  A?cQurir,'  &  fur^  tQÙt  de  ceux  qui  font 
ignorés,  &  les  plus  dénués  de  (ecours^  c^eft 
fûrement  lui  faire  plaifir.    ^ 

>>  Il  y  a  une  autre  Manufafture  en  France 
dont  aucun  papier*  public  n'a  parlé  parce  que 
les    citoyens    mefurants    leurs    efforts   à  leur 
honne  volonté,  efpéroient  pouvoir  dérober  là 
connoiflançe  d'une  calamité  paffagere  :  ils  n'a* 
voient  pas  calculé  que  n'étant  Teffet  d'aucune 
intempérie  des  faifons  comme  celle  qui  afflige 
le^  Manufaûures  de  fpye,  maiç  d'un. vice  na-- 
tional,  de  l'inconftance  ,  du  goût  de  préférence 
pour  tout  ce  qui  eft  étrai\ger,  fa  détreife  ne 
ipburroit  avoir  de  terme  limité.  Cette  Maiiu- 
faâure  eft  celïe  de  Sedan. 

»  Elle  fabriquoit  autrefois  annuellement 
vingt  mille  pièces  de  draps  noirs ,  bleu,  écar- 
late,  blanc,  &c.  qui  ocçupoient  160QO  ou- 
vriers ,  moitié  citadins,  $l  moitié  habitant^  de 
la  campagne»    ' 

-»  La  mode,  &  le  goût  des  François  pouf 
i^outçs  les  étoffes  façon|iée$  que  h  liberté  ^du 
coinmerce  avec  VJngleurre  introduit  &.  multi* 
çliç  à  Texcès ,  ont  tput-à-fait  fufpendu  la  con-» 
lommation  des  draps  ufiis.  Les  magafins  des  fa* 
briquans  reftans  pleins  de  draps  qui  .n'ont  au-» 
ÇLins  débouchés,  les  nioins  aifés  fpnt  forcés  de 
congédier^  tpus  leurs  ouvriers  :  lies  pUis  riches 

l>>n  çonfçiyent  qulè.  tit(g  4'4tt«Ufir{^  d§.  cb^^s 
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àîité  yjdt^  160QO  ouvriers  il  n'y  en  a  pas  4000 
d'employés:  des  Ij^ocx:)  qui  manquent  d ouvra- 
ges  ceux  qui  n'ont  pas  de  liens  de  famille  qm 
jie$  retiennent^  tous  ceux  enfin  qui  jouiffent  de 
la  liberté  &  de  la  fanté ,  émigrent  vers  les  fa^f 
briques  Impériales  du  voifinage:  il  ne  refte  que 
les  vieillards ,  les  infirmes ,  &  les  femmes  char- 
gées d  enfans.  Le  corps  municipal  a  fait  un  rôle 
des   plus   nécefliteux    qu'il   affifte    depuis    fix 
jïiois\avec.  un  fond  de  trente  mille  livres^,  dont 
la  contributiop  volontaire  des  aifés  Tamis  en 
état  d«  difpofer  ;  mais  quels  fecours  !  fix  onces 
de  pain  par  jour,  précifément  le  néceflaire, 
pour. ne  pas  mourir  de  faim,  comme  .dans  un 
tems  de  famine;  mais  combien   de  befoins  ne 
peuvent  pas  être  aflîftés,  le  vêtement,  le  chauf- 
fage,  là  loCwioh  ;&  fe??  maladies  ! 

Voilà  la  grandeur  du  mal ,  voici  la  modicité 
des  refiburces. 

Le  corps  de  la  Manufaûure  eft  compofé  dé 

vîngt-qi^atre  maifons  dont   un  tiers  eft  riche  \ 

un  tiers  aifé ,  &  Tautre  n'eft  pas  même  en  étaj: 

.de  fupporter  une  année  de  ilagnation  du  com- 

.merce,  fans  faire  des  façrificçs  pour  défobftruer 

{qs  magafins.  Aucune  fbrtiine  in'eft  fortie  de  là 

\Fabrique,.  parce  qu'il  n*y  en  a  point  eii  d'im- 

menies,  &  parcequ'ellps  font   prefque   toutes 

,djans  des   familles  Profefiantts.  Les  deux  feuleis 

maifons  Catholiques  riches,'  les    ma^fons  Rouf' 

fcaù  hi  Paigriàn  y  |e  font  trouvées  pair  une  bî- 

farrerie  aflfez  rare  ta  France^  produire  uneiuite 

de  générations  modeftes  &  fans  ambition,  qui 

Bb4 


I 
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font  reftées  dan*:  Tétat  de  leurs  pères  def»ii4 
Vorigine  de  la  Manufadure* 

»  Ceft  avec  d'auflî  foibles  moyens  qu*oni 
a  pu  affifter  depuis  iîx  mois  4000  indigens^ 
parce  qu'on  s'eft  retranché  tout  iiiperflu  pour 
remployer  au  néceffaire.  Jufqu'à-préfent  nuls 
fçcours  étrangers  n'ont  concouru  avec  le  zélé 
des  citoyens;  mais  en  faifant  d'auffi  grands  ef^ 
forts  on  n'a  pas  encore  la  fatisfaâion  de  voir 
Teffet  d'un  foulagement  fënfible ,  parceque  des 
befoins  de  tant  d'efphces  tourmentent  les  indi^ 

ÎienSj  qu'ils  furpaflent  les  efforts,  &  en  faifant 
es  plus  grande  façri^ces,,  on  rei^e  environna 
^  mifère. 

M  Le  plus  grand  motif  de  défefpoif ,  û  la  cba^r 
rite  ppuvoit  défefpérer,  c'eft  de  ne  point  pré-» 
voir  de  terme  à  cette  calamité,  parce  qu^en* 
core  une  fois  elle  neft  pas  TeiFet-d'un  défopi 
dre  dans  la  nature ,  mais  du  goût  des  Fran-^ 
fois  pour  les  étoffes  étrangères  :  il  feroît  donq 
titile  que  quelque  plume  énergique  les  invï^ 
tkt  à  réfléchir  fur  l'effet  défaftrueux  de  cette 
îftanie;  jl  le  feroit  qu'un  éçrivairi  bien  inten-t 
tionné  &  goûté  du  public ,  voulût  biien  Ini  pré-* 
fenfer  j  développer  comme  elle  mérite  de  l'être, 
cette  idée  qu'un  h^bit  d'étoffe  étrangère  quo 
porte  un  François ,  coûte  infailliblement  la  vie 
^  quelque  François ,  ou  quelque  citoyen  à  l*Ef 
UU  Pour  y^iflcrç  ce  préjugé  il  faut  ;  «  «  ,  •  ^ 
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■  I 1  I  I  I  i     I  II  —Pi.—  I  I         — r 

RÉPONS  E, 

'Kéfiexions  fur  Utat  aSuel  des  MANUFACTURES 
FkançOISES  V.^  f^r  l^  préférence  donnée  pref^ 
que  en  tout  genre  par  I^s  FRANÇOIS  même  aux 
produSions  des  ManufaHures  ANGLOISES» 

X-iA  tneilîeur^  réponfe  que  .Je.  jjulffe  faire  à 
cette  lettré,  &  à  tes  obfervations  c'eft  de  les 
publier.  Les  Négocians  refpeftables  qui  fe  plai- 
gnent, l'un  ua  peu  de  moi,  l'autre  de  Tétat  des 
chofes ,  me  rendent  juftice ,  en  me  (uppofant 
des  intentions'  pures.  Je  vois,  ,&  j'avoue  fans 
peine  que  mon  jugement  fur  Iq  procédé  àei 
Fàbricans  de  Lyon  a  été  trop  prècipité.  Vive- 
ment frappé  de  et  qu'ils  difoiént,  éniu  plus 
vivement  encore  de  Tétat  de  leurs  malheureux 
ouvriers ,  n'ét^itt  point  inftruit^  &  ne  pouvant  fi* 
^r«(i),  de  ce  qu'ils  faifoient  pour  les  (bulager^^ 
je  ne  me  fuis  point  refufé  à  exprimer  le$  fen* 

timens  de  mon  .câ^r« 

«  >  ■    •.  " 

,  Aujourd'hui  qiie  voilà  les  faits  éclaîrclss 
liujourd'hui  qifil  eft  prouvé  que  k  déti^effe  deS 
iras  dévoués, à  vivifier  les  F^gitriques  de  Lyon'^ 
de  &tdan  ^'Siz.  ^Çi  Je  fruit  de,  plufiteurs  circonf-^ 
tancés  morales ,  o«i!  phificpiés  imjprévues ,  mal^ 
Jieure^ufeQient  combinées,  réumes'  par  ane  fata^' 


(r)  H  n'y  a  eu  de  ;publiç  que  ]^invH^tiôn  iÀi%  au^ 
IffîMigers,    . 


364  ANNAL  ES 

Kté  tnoîns  prévue  encore  »  &  non  celui  de  tsf 
dureté  de  leurs  maîtres  9  après  m'être  empreffé 
de  publier,  la  juftifîcation  de  ceux-ci^  je  me  per- 
mettrai quelques  réflexions,  qui  auront  peut- 
être  leur  utilité.  Je  demande  pardon  aux  deux 
obferv^teurs  honnêtes  qui  m'en  ont  fourni  Toc- 
cafion,  fi  pour  travailler  à  opérer  le  bien  qu'ils 
défirent ,  je  parois  d'abord  m'écarter  un  peu  de 
leur  plan. 

P'abord  cette  détreffe  mêmç  n'eft-elle  pas 
iin  avis  aux  adminifl:rations ,  airifi  qu'aux  par- 
ticuliers ,  de  fe  défier  de  cette  efpece  d'engoue- 
ment devenu  depuis  un  fiecle  prefque  univer- 
fel  dans  V Europe  pour  les  Manu/aclures ,  de  cette 
préférence  donnée  à  une  main  d'œuvre  ftérile 
en  elle-tnemfe,  &  dont  les  '  avantages  momenta- 
nés peuvent  à  chaque  inftant  être  compenfés 
par  des  inconvéniens  accablans,  autant  que  du-, 
rables  ? 

-  *Rien  de  plus  éblouiflant  que  le  fpeftacle 
d'une  fabrique  Confiante.  La  variété  des  manipu- 
lationsy  taâivité  des  ouvriers ,  leur  multitude  9 
leur  fatisfaâion  même ,  l'ordre  ^fatis  lequel  it 
n'y  a  point  de  fuccès ,  l'infpeâion  des  machi- 
nes appellées  prèiliue  pair  -  tout  au  fecouri  de 
kur  induftVie  >  la  gradation  des  travaux  »  St 
des  efpeces  de  métamorphofe^  que  fubifienc 
fine  tringis  de  fir^  de  leton^  un  échevéau  de 
foy^y  de  Jilj  de  laine  ^  ou.de  catton^  un  cUffM 
de  vieux  linge«^  avant  que  de  devenir  une  ^'* 
giiille  y  vinçi  .épingU  y  un  velours  ^  une  toile  ^  un 
dritpy  de  la  mouffelimydx^  ^^yfo^y.du./Hç^'^'*,  for- 
ment une  fuite  de  tableaux  animés  qui  ]repai(< 
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(fent  agréablement  Tofivîté  des  curieux ,  &  iaif- 
feot  dans  leur  imagination  des  traces  profondes. 

L'abondance  &  Tair  de  profpérîté  que  pré-^ 
fente  d'ailleurs  ordinairement  la  maifon^  du  maî- 
tre, aident  encore  à  niluiion;  mais  quand  oa 
vient  à  refléchir;  quand  on  écarte  ces  apparen- 
ces féduifantes ,  &-  qu'on  examine  ces  édifices 
dans  leurs  rapports  avec  tout  ce  qui  fert  à  les 
entretenir,  on  voit  qu'ils  portent  fur  des  bafes 
bien  fragiles ,  ou  btèii  dpuloureufes. 

Le  Fabriquant  débite  chez  l'étranger,  ou" 
dans  fon  pays  mêm^  les  produftions  de  fa* 
Manufaâure.  Si  c'eft  chez  l'étranger,  il  tremble 
faris  çeffe  de  s'en  voir  exclus  par  des  prohibi-^ 
tlons  :  fi  c'eft  dans  fon  pays,  il  en  follicite  :  les 
Privilèges  Exclufîfsy  les  Douannes,  font  toujours" 
l'objet  de  fon  effroi ,  ou  de  fes  défirs  :  la  fer-* 
yitude ,  ou  le  -defpotifme ,  voilà  fon  partage. 

Loin  de  levQr  au  loin,  comme  on  le  dit, 
des  tributs  par  fon  înduftrie,  il  eft  tributaire 
lui-même  de  tous  les  caprices  :  il  Teft  de  tous 
les  événemens.  Rançonné  par  le  débitant  dont 
il  alimente  les  magafins,  il  rançonne  à  fon  tour 
le  journalier  dont  il  p^iroît  nourrir  la  dépen- 
dance :  efclave  &  tyran  tout  à-la-fois,  il  ne 
jouit  jamais  que  d'une  exîftence  précaire  :  mais 
pour  Tentreprenneur  quand  il  a  déjà  quelque  ai- 
fance  &  des  capitaux  acquis,  cet  état  n'eft  qu'un 
fujet  d'inquiétude:  pour  le  mercenaire  qu'il  em- 
ployoit ,  dès  qu'on  ceffe  d'en  avoir  befoin  c'eft 
un  dénuement  fubit  &  mortel.  Le  filerrce ,  I4 


faim ,  les  pléucs ,  le  déféfpoir  remplacent  d'urt 
jour  à  Faut  ce  le  mouvement,  la  joie,  la  fécin 
rite,  dans  ces  laboratoires  fi  peuplés ,  fi  ylvana 
la  veille.  ^ 

Les  Fabriques  les  plus  expofées  à  ces  fortes 
de  révolutions,  font  préciféraent  celles  qui  oU 
frent  à  l'œil  le  plus  d'éclat ,  &  d'opulence,  La 
£nefle  des  matières  n'influe  point  fur  le  fa- 
laire  du  journalier  qui  les  modifie;  celui  qui 
file  l'or ,  gui  le  roule  fur  la  foie ,  qui  le  tiffe , 
oui  en  fait  du  brocard ,  &c.  ne  gagne  que  ia 
iubfiance  du  moment ,  ainfi  que  celui  qui  our* 
dit  en  s'infeâant  lui-même  la  laine  grafie,  & 
inégale ,  du  tricot  le  plus  grofiier  :  mais  comme 
cette  dernière  étoiFe,  &  celles  du  même  genre  ^ 
font  d^une  confommatioh  plus  ufiielle,  &  p^tc 
conféquent  d'un  débit  plus  fur  que  l'autre ,  oa 
en  voit  rarement  les  fabriques  frappées  des 
calamités,  qui  ravagent  aujourd'hui  les,  attelier$ 
4ôrés,  &  faméliques  de  Lyon^  &c* 

Cette  confidération  eft  une  de.  celles  qui  ont 
été  entrevues  par  les  philofophes ,  ou  plutôt 
par  les  enthoufiaftes  aujourd'hui  décrédités  % 
qui  fous  le  nom  d'économi/les  ont  prêché  du  mê^ 
me  ton  des  axiomes  incoriteftables ,  _&  des  er-« 
reurs  cruelles.  Quand  ils  ont  prétendu  que,  pout 
que  tout  allât  bien  dans  un  Etat  il  falloit  que 
le  pain  fut  chtr^  certainement  ils  ont  commis* 
iine'méprife  fàcheufe;  &  d'autant  plus  facheufe 
que  par  des  circonftances  fingulieres  elle  a  en 
tin  fuccès  peu  ordinaire  même  aux  vérités  î 
celui  d'êtçç  adoptée  par  le  Gouyerftjemçfl*  î 
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€  rangée  un  moment  au  rang  des  principes  les 
plus  précieux  de  Tadminidration.  Mais  quand 
ils  ont  repréfenté  que  la  fplendeur  éphémère 
des  fabriques  étoit  aufli  dangereufe  que  fédui- 
fante  ;  que  le  bénéfice  en  étoit  prefque  tou- 
jours chimérique ,  &  les  défaftres  aufli  rapi- 
des que  réels  ^  ils  ont  développé  un  fait  vaine- 
ment contredit  par  les  apparences  &  le  rai« 
fonnement  ^  un  fait  malheinreufement  trop  coA'^ 
firme  par  l'expérience. 

On  cite  Texemple  des  Anglais  :  on  nous  moftr 
tre  fans  ceffb  cette  ile  célèbre  comme  un  mo* 
dele  de  fagefle^  comme  un  objet  d'émulatioi^ 
dont  il  faut  en  tout  fe  rapproc)ier  :  fa  profpé-» 
|:ité  eft  appuyée,  nous  dit-on,  fur  deux  fonde* 
mens  inébranlables^  fon  Agriculture ^  &  fon  Çom^ 
mcrcc'^  &  la  fource  la  plus  féconde  pour  celui- 
ti  ce  font  les  fabriques  dont  elle  eft  remplie  ; 
mais  n'eft-ce  pas  encore  ici  une  inadverteuce  î 
M'attribueiroit-on  pas  cette  profpérité  à  des  eau- 
fes  dont  une  lui  eft  ahfolument  étrangère,  & 
qui  ne  tarderoit  pas  même  à  la  faire  évanouir , 
(i  fa  funefte  influence  n 'étoit  combattue,  fur-» 
jnontée  par  des  caufes  plus  puiflantes  ? 

VAhglèttrrc  eft  furchargée  des  impôts  les, 
plus  énormes  comme  les  plus  fous  y  des  Douan-^ 
nés  les  plus  tyranniques ,  &  les  plus  oppreffives  : 
cependant  elle  fleurit  malgré  ce  régime  meur- 
trier •  N'en  pourroit-on  pas  dire  autant  de  fon 
fiftême  Manufacturier  ?  Il  -ne  la  tu€  pas  :  mais 
iCft-ce  à  lui  qu'elle  doit  fa  vigueur  ? 

*  ' 

Pans  une  des  plus  guerrierç;  Mpnaj^chles  4^1 
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V Europe  y  on  voyoit  il  y  â  quelque^  années,  là 
Ton  en  croit  les  voyageurs  >  les  foldats  deman^ 
der  publiquement  Taumône  :  dans  une  antre  ils 
faifoient  (ils  font  encore)  du  filé ^  des  toufi 
fanies.  Cependant  au  premier  ^oup  de  tam* 
bour  ces  vils  mendians,  ces  ridicules  ouvriers 
repreiloient  leur  fierté  avec  leurs  moufquets  l 
fercit-on  reçu  à-dire  qiie  cette  honteufe  indi- 
gence,  ou  ces  puériles  occupations  étoient  le 
principe  de  leur  valeur? 

D'ailleurs  il  n^eft  pas  vrai  i  Cùtnme  ait  le 
croit  communément  hors  de  cette  île,  comme 
le  difent,  comme  fe  le  perfuadent,  les  François 
même  qui ,  après  avoir  vu  Londres  &  quelques 
châteaux  ;  après  avoir  bu  du  Porter  6t  jette  uil 
coup  d'œil  fur  quelques  atteliers,  s'imaginent 
avoir  voyagé  en  Angleterre ,  il  n*eft  pas  Vrai  que 
tout  y  foit  fabrique  :  il  ne  l'eft  pas  que  tout  y 
foit  rempli  de  ces  établiflemens  de  Tindaflrie 
aâive  foudoyée  par  Tinduftrie  fpéculative;  au 
contraire  il  y  a  peu  de  pays  peut-être,  o\\f 
par  comparaifon  avec  la  quantité  des  exporta»^ 
tions ,  le  nombre  des  atteliers  qui  en  produifent 
les  objets  foit  moins  confidérable. 

.  Chaque  genre  de  Fabrication  eft  fixé  à  ime 
Province,  &  dans  cette  Province  prefque  tou- 
jours à  une  feule  Ville,  à  un  certain  diftriâ« 
La  cUncaiUerie  ,  le  platinage^  les  boutons  de  mi* 
tal ,  &c.  les  beaux  ouvrages  en  fer ,  fous  le 
nom  à^ acier j  fortent  de  Birmingham  ;  les  draps ,  de 
la  Province  à^York  ;  la  coutellerie ,  les  inftrumens 
de  chirurgie,  de  phijîque ^  &C.  de  Sheffield;  les 
iotormades ,  dé  Manchefier^  &c.  Chacun  de  C^s 
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Utux'  forme  une  efpece  de  colonie  excliifive- 
Itaent  occuppée  à  la  culture  de  fon  efpece  d  art> 
ceft  à  la  perfeûionner  que  fe  portent  les  ef- 
forts réunis,  perpétuels  9  des  chefs  comme  des 
journaliers. 

Ils  travaillent  plus ,  ils  travaillent ,  mieux  ^ 
parce  qu'ils  font  aidés  par  des  mécanijmcs  admi- 
rables,  par  des  fecours  artificiels^  qui  font  eux-'^ 
mêmes  dés  chefs  d'œuvre  de  Fart  ;  parce  qu'ils* 
font  excités,  animés  par  l'émulation  ;  parce 
qu'ils  ne  font  diftraits  ni  par  des  occupations 
variées,  ni  par  des  befoins;  Voilà  pourquoi 
dans  chacun  de  ces  entrepôts  créateurs  fe  repro- 
duifent ,  fè  renouvellent  à  chaque  infiant  des 
fruits  oui  vont  au  loin  fatisfaire  à  toutes  les* 
demandes,  &  répandre,  confirmer  la  réputation 
des  lieux  où  ils  font  nés ,  avec  celle  de  leur 

fécondité/ 

*  .   .  ■ 

Mais  les  terrains  qui  les  font  éclore  ne  corn- 
pofent  qu'une  petite  portion  de  Y  Angleterre.  Le 
nombre  des  individus  confacrés  à  cet  emploi, 
ne  prend  rien  fur  celui  des  laboureurs^  des  na* 
vigateursy  des  fotdats^  des  reritiets^  &c,  il  n'y  a 
qu'une  partie  de  la  nation  qui  fe  dévoue  aux 
rifques  de  i'exiftepcç  ManufaHuriere  ^  qui  fefou- 
métte  à  s'énerver  par  ces  travaux  fédentaires^ 
à  voir  dépendre  fa  fubfifiance  des  fantaifies  d'un 
peuple,  ou  d'un  Prince  étranger  (i). 
*      — — 1^^ ■  Il  ■———■— —1^1— ————— ——ifciii 

(i)  Il  y  a  à  Londres  bien  moins  de  Fabriques ,  de  A/^ 
tiers  qu'à  Paris  ;  &  en  général  les  ouvriers  y  font  mal- 
heureux comme  à  Paris.  Les  quartiers  de  Morfield ,  de 
Southwark ,  peuplés  de  ces  ouvriers,  font  les  plus  mîférables 
^  la  ViUe,. 
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'  Cette  réflexion  en  amené  ime  autre ,  qtn  ttié^ 
riter oit  peut-être  qu*on  l'approfondit.  Les  grandes 
nations  de  ïEutopc  fe  montrent  inquiètes  au^ 
jourd'hui ,  allarmées  ^  indignées  de  la  prépon- 
dérance Angloijc ,  dans   les  Fabriques  ^   comme 
dans  les  armes  »  comme  dans  la  navigation ,  &c« 
elles  fe  fatiguent  à  ohercher  les  moyens  de  ré- 
tablir réquilibre   entre  elles  &  la  Grande- Brc' 
tagne  dans  ces  différens  genres;  pour  s'aâureif 
bientôt  la  fupériorité  dans^ous,  il  fuffiroit  peut-^ 
être  de  feindre  de  la  lui  céder  pendant  quet* 
que  tems  dans  le.  premier* 

Il  iie  faudroit  peut-être  que  lui  abandonne^ 
pendant  quelques  années  la  jouifTdnce  entière 
de  ce  théâtre  mouvant,  oii  elle  feroit  bientôt 
engloutie.  Les  matelots  ne  tarderoient  pas  s 
manquer  à  fes  navires  ^  quand  ils  s'entafieroient 
dans  {qs  atteliers;  &refpnt  mercantile,  rétréci 
de  ces  ouvroirs  Subordonnés ,  flétriroit  bientôt 
cette  fierté  républicaine  qui  s'y  maintient  au- 
jourd'hui; parce  qu'elle  a  d'autres  points  pout 
fe  fixer  9  &  fe  régénérer.  Un  Poëte  fait  dire  à 

Mit  rida  te  ^ 

{ 

/ 

Jan\ais  on  ne  rainera  les  Romains  que  dans  Romek 

Les"  Anglais  afpirent  au  titre  de  commerçai 
univerfels;  ils  voudroient  être  les  Fabjicans,  les 
fourniffeurs  univerfels  ;  le  vrai  moyen  de  les 
punir  de  cette  avidité  ambitieufe  &  infatiable 
feroit  de  la  fatisfaire  en  apparence  ;  ce  feroit 
Yhydropique  altéré ,  qui  rtourroit  en  buvant 
avant  que  d'avoir  éteint  fa  foifg 

Quoiqu'il 
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Quoiqu'il  en  foit  de  cette  idée   il  eft  évi-^ 

«dent  qu'en  "  général  ce  n'eft  pas  à  la  profpérité 

de  fes  Manu^âures  précifément  que  tient  cella 

«le  la  Grande-Bretagne  :  Tune  en  ce  moment 

peut  contribuer  à  l'augmentation  de  l'autre  : 

mais  le  défaftre  pourroit  être  âuffi  rapide ,  auffi 

funefte  que  fa  fplendeur   paroît  éblouiflante* 

Que  le  concours  des  demandes  vienne  à  cefler  ^ 

que  les  ordres  qui  donnent  à  tous  ces  attelier$ 

une  atteinte  fi  brillante^  (oient  révoqués ,  ou 

feulement  interrompus;  vpus  y  verrez  comme 

ailleurs   la   plus  terrible  confternation  arriver 

avec  le  courier  qui  en  apportera  la  nouvelle. 

Mais  ce  concours  >  $t*on>  eÀ  aujourd'hui 
Éivorifé ,  encouragé.  Le  gouvernement  par  lé 
Traite  de  Commerce  vient  de  confacrer  en  quet 
que  forte  le  goût  dépravé ,  ou  du  moins  indif- 
crët,  dénaturé,  de  la  nation;  les  barrières  qui 
.la  garatltilToient  de  fa  propre  frivolité  font 
détruites  :  moyennant  un  droit  modique  ces 
produâions  d'ime  induftrie  rivale  ,  ennemie^ 
font  naturalifées  :  elles  ont  inondé  le  royaume  ^ 
&  fubmergent  de  toutes .  parts  rindui&ie  na*^. 
tionale* 

Je  l'ai  déjà  dit,  je  ne  fuis  ni  le  cenfeiif ,  iil 
rapolôgifte  du  Traité  de  Commerce  :  U  faitie  rai- 
fon  femble  l'approuver  :  des  intérêts  particu- 
liers &  nombreux  fe  réuniffent  pour  le  com-î 
battre.  Saris  approfondir  fi  fes  inconvénient 
l'emportent  fur  des  avantages  je  mé  borné- 
rai  a  demander  à  nos  Fabricans  y  à  nos  Coni^ 
merlans  j  fi  ce  n'eft  pas  à  feux  mêmes  »  4  \mt 
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indifférence 9  à  leur  inertie,  qulls  doivent  at^ 
tribuer  les  effets  déplorables  de  cet  accord  de^ 
i^nii  Tobjet  d'une  jalouiie  fi  violente  ^  &  la 
foiurce  au  moins  préfùmée  de  tant  de  larmes. 

Us  (Indignent  de  voir  une  Françoife  ^  femme  , 
&  plus  femme  qu'une  autre,  préférer  le  tiffu 
léger  d'une  étoffe  fimple ,  mais  agréablement 
nuancée,  qu'elle  renouvelle  fans  frais,  à  la-' 
quelle  un  fimple  favonnage  rend  fa  fraîcheur , 
à  ces  foyeries  éternelles ,  magnifiques  il  eft: 
Vrai  jufquà  lu  fin,  mais  vieilles  auffi  dès  le 
commencement;  ils  blâment  avec,  la  même  amer^ 
tume  le  jeune  homme  qui  lui  reffemble  un 
peu ,  qui  prend  pour  liii  plaire  un  drap  rayé , 
brillant,  au  lieu  du  drap>  uni,  môdefte,  qui 
fbrmoit  la  garderobe  folide  de  fon  ayeul. 

Peut-être  ont-ils  raifon  ?  Mais  au  lieu  de  s^é-^ 
puifer  à  gémir  fur  cette  mobilité  qui  paroit 
être  le  caraâere  foncier  de  la  nation,  ne  vau« 
droit-il  pas  mieux  s'y  prêter  ?  Le  métier  qui  fiiit 
de  ri//2i  peut  également  fupporter  du  barioU  f 
la  navette  qui  trav^illoit  gravement;  auxP^i^ 
gnons ,  aux  Roujfeaiix ,  feroit  -  elle  dégradée  ed 
fe  chargeant  des  mélanges  de  laines^  ou  de 
fo^e  colorée  que  la  mode  aduelle  défire  ,  & 
exige.  Si  les  fabriques  Angloifes  fe  pîétoient  de 
même  dans,  une  opiniâtre  &  grondéufe  immo- 
bilité ,  obtiehdroient  -  elles  ce  fuccès  qui  vous 
défoie,  &  cette  préférence  accablante  qui  vous 
tue? 

Oui:  peut-être  en  jouiroient^êlles  encore  :  &, 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.       375 

yen  demanxîe  pardon ,  axix  intéreffés:,  peut-être 
feroit-ce  encore  leur  faute  ;  non-feujlemé|it  elles 
ro^îtiendroient,  mais  elles  la  oiéritèroient^  du 
moins  fi  l^s  chofes  ne  changeoient  ,pas;.^.^ce 
feroient  nos  .  propres  ciommerçans  ,  -:ceux^  qui 
devroient  montrer  le  plus  d'empreflemënt  a^lf 
leur  refUier ,  qui .  donneroient  Texemplç  3e  la 
leur  accorjdçr.  .  ,    v  ..;.., 

Difons-Ie  avec  franchife ,  fans  vouloir  humi- 
lier perfortn^  :  les  ÂnglàU  to^T  MIEUX  {  ils 
font  à  tmilhur  marché  f  ili-ont  même  pour  s'af^ 
furer-iVmpire  de  FinduAtie  Une  aftivîté^  iiA 
€(ptit  d'intrigué^  qui  laiiTe  bien  loin  les  Ffan fois 

»-  * 

Vaincus  dant  leur  propre  (cieticû^  '    > 

qui  les.fubjugue  euï** mêmes.  Dans  les  <»cea^ 
ûons  dëcifives ,  dans  celles  où  il  féxoitrjibis 
aifé^  plus  commode,  plus  avantageux ,. r:pliis 
honorable  de  s  aâfranchir  de  leur  joug-^  lés 
conunerçans ,  .les  entreprenneurs  François  ne 
montrent  d'empreffemcnt  qu  a  le  porter  :  ils 
fe.  laiflent.  prévenir  dans  la  ^kéorie;  ils  fe  fou- 
mettent;  ieivilement  dans  l^  pratique.      ^  ) 


f 


Je  n*en  citerai  qu'un  exemple  :  les  Pompes  à 
feu^  ce  chef  d oeuvra-  de  l'indultrie  humaine» 
celle  de  toutes  les  machines  dont  la  divinité  » 
s'il  jeft^permis  de  , vS'expf imer  ainii>  auroit  le 
plus  lieu  d'être  jalou/e^la.premieré  idée  en  eft 
inconlpâablement  due  à  des  François.  Les  Fran^ 
çois^Totit  dédaignée  :  pour  la  leur  faire.,. con- 
noître  il  a  .fallu  que  les  Jinglois  fe  Tapropriaf^ 
ient.  lly  eu  avoit  -  èa  aÛivité  .dans  toutes  je* 
•  C  c  z     ' 


dinés  de  ià  Grande-Bretagne^  lors  qu'on  ne  pmi^ 
Voit  encore  en  France  citer'  que  celles  de  Prefm^ 
&  des  Mourres  auprès  de  Bergues.  Encore  y  at- 
tachoit-on  fi  peu  d'importance  que  le  'Gouver- 
nement dans  ces  dernier^  tems  n'avoit  pas  ba^* 
lancé  à  accorder  le  privilège  EXCLUSIF  d'en  fabri- 
tquer',  par  toute  ta  Frarîct  à  qui?  à* un  Angloisi 
Je  ne  (ais  même  û  ce  privilège  eft  révoqué» 

Voici  quelque  choie  de  bien  plus  fort.  I4 
Compagnie  des  eaux. de  Paris  quand  elle  s'efl 
trnfe  en  devoir  de  remplir  férieufeoient  fes  obli- 
gations. 9  a  donné  la  p^^éj^r^nce  à  ces  fortes  de 
tnachines  pour  fon  entreprife  ;  &  c*étoit  peut- 
être  la  feule ,  à  laquelle  elles  né  convinrent 
pas  ;  cette  focièté  qui  a  fi  )udicieufement  placé 
fesc  Sources  des  deux  côtés  de  la  rivière  ^  au« 
deijSfous  &  à  portée  de  tous  les  égouts,  qui  en 
définitif  a  trouvé  moyeq  de  faire  dhine  con- 
duite é^edu  une  affaire  d'argent  ^  étoit  cpmpofée 
daâionnaires  éclairés,  q:hoifis  dans  toutes  les 
claffes;  d'hommes  de' qualité  difiingués  ,  de 
financiers 9  de  négocians  connus^  d'firtifi^eS)  de 
littérateurs  même ^  célèbres^  tous  exercés. .pac 
la  ledure,  par  les  Voyages,  plufieurs  par  des 
tnanipulations  qui  fuppofoient  des  conhoifian* 
ces  profondes  dans  les*  arts. 

'  H  s'agiflbit  d'un  môrtitment  întérefTant  (ut 
fous  les  points  de  vue': 41  fetable , quelle  de-» 
voit^'en  ferre  un  dTiohneur,fe  faiçe  utt  fciïïpule 
de  -délicateffe  nationale  ;  de  n'employer*  que 
des  matériaux  natiorinaux';  &,  cotnme  ce  n'é- 
tok  pfts  reau  dQ-UTam^e  qu'elle  a^iroit  4 
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^éÎGyet  dans  Paris  y  çlte  devoît  éviter  d'emprun- 
ter des  mains  ^/2g/i?î/i^.  pour  réalifer  fon  pjcpjet» 


4  i 
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Cependant  après  avoir  commencé  par  açhe-^ 
ter  pkifiblement  du  Breton  privilégié  la  permifSoa 
de  (Q.ps^ef  de  lui,  pour  faire  des  pompes, 
qu'a*t-elle  fait?  Il  Ivii  fallpit  des  cilindres  :  ellô 
âivoit  befoin  de  fe  pîrocurer  des  tuyaux  de  fer 
fondu  d'un  gr^nd  diainçtçe^  Ces  tuyaux  ,  ces 
cilindres.,  cent  maîtres  4^  forge  en  france  les^ 
lui  auroient  fournis  à  un  .prix  fupportable.  Elle 
auroi|  gagné  à  s'apprpvifionner  ainfi  dans  Tinn 
teneur  ^ft^cpyaume,  d'économifer  ies  capitaux.,, 
daugmçn^^  f^s  bép^fices,  d'animer  Lmd^iilriQ 
nationale,  de  la  récompenfer<. 

A  prix  égaU  av^c  quelque  défayantage  mê- 
me j,  elle  devoit  encore  la  préférence  à.  deç 
compatriotes,  puifqueUe  nétoitpasyî^A-^^'^de  I9 
donner  à  des  étranga[S  :  cependant  elle  a  été 
^i:hei:çher  fe.s  tuyaux ,  fes  ciUndres ,  où  ?•#*••  • 
en  4^gUurrz  :  elle  a  porté  dans  ce  pays  des 
fommes  énormes  pour*  le  premier  ach^t.  ÉUq 
en  a  payé  d'énormes  pour  le  tranfport;  pour 
les  droits  d'entrée  dont  on  ne  lui  '  a  point  fait 
grâce ,  avec  grande  raifon. 

Toutes  tes  obfervations  je  fes-  ai  préféntées 
moi  même  en  perfonne  à  Londres  dans  le  tems^ 
à  M.  P.  direfteur ,  créateur  de  rentréprife.  Je 
n  ai  rien  épargné  pour  le  faire  rougir  de  cette 
fpéculation  ,  pour  réveiller  fes  fcrupules.,.â^ 
suême  (ç^n  économie  bien  entendue.  Je  nai 
rien  gagné  :  U  n'qn  a  pas.  moins  fait  fes  achact 

Ce  i 
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trarifmarîns  ;  &  le  port  des  ThuiUrîés  n'en  a 
pas.  moins  été  écrafé  des  mafies  épouvantables 
à^  fer  fondu  y  obtenues  à  prix  d'or,  comme  une 
efpece  de  grâce  dans  les  fonderies  Angloijïs. 

Si  dans  une  pareille  conjonâurc^  une  pa« 
reîUe  aflbciation  a  montré  pour  Tinduttrie  Fran^ 
çoife  un  dédain  ii  marqué ,  ou  une  défiance  fi 
injurieufe;  û  elle  a  rendu  à  Tinduftrie  Britan-- 
nique  un  hommage  auffi  réfléchi,  auffi  éclatant , 
comment  prétendroit-on  que  de  fîmples  parti- 
culiers ifolés ,  que  des  femmes ,  de  jeunes  gens 
fe  piquàffetit  d'une  délicatefTe  plus  onA>i^ageufe , 
&  -  priïïent  confeil  dans  rafTortimént  •  de  leur 
toilette  d'un  patriotifme  plus  généreux  ?  Une 
cçmpagnie  aufTi  grave  ,  un  homme  choifi  par 
un  grand  Prince  pour  ériger ,  en  Petit,  un  mo- 
nument qui  çonferve  à  la  poflérité  le  fouve- 
hir,  &  même  la  manœuvre  de  tous  nos  arts  (i) 
donnent  cet  exemple  décifif  d'une  défertiort 
de  ce  genf e ,  &  on  veut  que  ce  foient  nos  pe-»» 
tites  maîtrefles,  notre  jeuneflTe  frivole  qui  la 
reparent  ! 

Mais  nos  Fabricans,  ^ux- mêmes,  font -ils 
exempts  '  de  reproches  ?  Ils  déplorent  l'in- 
conilance  qui  rend  leurs  magafins  deierts;  ils 
invoquent  les.  réglemèns  prohibitifs -qui  mu- 

roient  autrefois  ceux  oii  il  -voient  courir  la  fou- 

«  »     . .  • 

le  :  mais  que  font -^ ils.  pour  rappeller  dan^  les 
leurs  cette  foule  qui   fuit,  &  qui  eiî'  aâiiré- 


■  I  ■■  ■    lii 


(i)  Toyez  la  fuite  cfes  tnoddes  des  arts  mécaniques 
expofés  dans  U  Bibliothéc^iie  du  Roi. 
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.tnent  bien  excufabie   de  fuivre    la  bonté  ^ 
rouvrage  jointe  à  la  modicité  du  prix* 

^^  '  • 

Les  Anglais  font  mieux ^  je  le   répète  (l); 

pour   ne  pas  ravouer  il  faut  s'aveugler   foi* 
:même  ,   ou  fuppofer  les  autres  aveugles.   En 

général  ce  qui  fort  de  leurs  mains  eft ,  ou  pa^ 
'voit  fini  :  ce  qui  n'a 'pas  une  folidité  économie 

que  offre  -du  moins  à  Tœil  une  propreté  fé* 

duifante^^une  légèreté^  des  formes  agréables* 

Comparez  au  platinagc  qui  a  tout  Tédat  du 
ieçond  des  métaux  ^  le  plombage  mat  de  IV- 

-gmt  haché  qui  ii'en  a  que  la  ^efanteur  -^  au 
poli  qui  donne  à  Taçier.  de  Birmingham  ^  de  Skc" 
jicld  réclat  du  diamant  avec  une  teinte  plus 
douce  >  plus  amie  de  Tœil^  comparez  la  funace 
rayée,  veinée,  raboteufe  des  couuaux y  dés"^- 

'  nijfsy  des  cifeaux  ^  des  rafoifsjAt  tout  ce  qui 

'  fort  de  vos  Totges ,  ou  de  vos  ouvroirs  les 
plus  célèbres  :  comparez  ces  meubles  ûmpîês 
d'un  bois  inaltérable  que  Ton  travaille ,  dont 
on  ufe'  depuis  deux  fiecles  à*io«</re5,  &  qu'on 
nt  cornioit'qiie  depuis  peu  dans  le  reûe  de 
Y  Europe,  avec  ce  placage  impofteur,  avec  ces 

•  '  décoùpiires  de  Bois  de  rofe,  qui  ne  ceffeilt  de 
repaifer  d\i  }ogis  des  acheteurs  à  la  boutiqfie 
du  réparateur,  &  prononcez-  entre  l'induAhe 

'  Angloife  &  celle  de  leurs  rivaux. 

Pourquoi  le   même  cotton  qui  refte  cliez 

^^- ' ; —^ — ; • 

(t)  Je  n'ai  pas  toujours  peofé  de  même  :  je4'avoi^e; 
^  &  j'avoue  auffi  mon  tort  m  cet  égard.    ' 

C  c  4 
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VOUS  greffier ,  inégal ,  terne,  par  quelque  apret 
que  vous  le  tourmentiez,  prend  il  à  Manck^cr 
des  formes  fi  variées,  fi  heureufes,  une  finefie  fi 
douce ,  un  blanc  ii  iéduifant?  Pourquoi  celui 
qui  arrive  de  VIndc  tout  tiffù  ;  qui  des  mag<r- 
fins  de  la  compagnie  Angloifp  pafie  dans  ceux 
de  la  compagnie  Françoijc  fa  fervante  ;  qui  daiis 
Tun  &  Tau^e  pays  eft  fournis  au  moule  d'un 
imprimeur,  ne  préfente  - 1  •  il  dans  Tùn  qu'un 
barbouillage  informe,  un  enduit  pâteux,  & 
dégoûtant  ^  tandis  qu'il  reçoit  dans  Fautre  des 
tableaux  dont  le  deflein  &  le  coloris,  fans  être 
-parfaits,  arrachent  cependant  toujoiïrs  au  prç- 
mier  coup  d'çeil  un  gefle  involontaire  dç  fuçr 
prife ,  &  d'admiration  \  '  - 
/  • ♦  •  .1  ■      ' 

Pourquoi  dans  les  arts  même  .du  luxe  f  dan^i 

.  çeijjç' que  la  i^oUeffe  foudoie ,  &  qui  ayaot 
;  ppur  objet  j  des  joniiTances  phi^ques,  volup* 
.fueufes,  dçvroiçnt  avoir  en  France  la.fupério- 
,  yité ,  eft-çe  encore  à  des  mains  Angloifcs  qu-il 

faut  recourir?  Çpmparez  à  la  fortie  de$  mai0s 
^  fie  l'ouvrier,  p^r, exemple,  deux  trairas à^  voi* 

Jure ,  î  u^  à^  Ifijidm  y  1  autire  ^^  Pàris^ 

Celui  -  ci  eH  ujie  charpente  lourde ,  fortune 
de  folive;  4  pejine  dégroffies  ;  les  rpues  feules 

^  oiFrenf  plus  de  bois  qu'il  n'en  faudroit  poyr 
un  train  entjer»  Pes  r?ies  écourjfées,  mal  en*» 
çhaffées  dans  des  jantes  épalfles  font  furChar^^ 
gées  par  des  bandes  de  fer  détachées ,  fépa- 
fées  l'une  de  l'autre,  comme  fi  l'on  avoit  craint 

.  çn  les  laiffani  Cjpnti|;ues  de  leur  donner  la  fo^ 
Ji4i?4   que  paroît.  promettre  leur  péfaijtéyi 
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de  de  plus  hériâfées  de  clous  faillans ,  d'une 
efpece  de  dentellure  qui  femble  bien  plus 
iaite  pour  donner  à  l'équipage  une  affiette  ijp:i^ 
«Qiobile  que  pour  en  faciliter  la  courfe» 

»  ^^_ 

L'autre  train  vous  offre  un  aifemblage  aerîenV 
çn  quelque  forte  :  il  n  a  pour  ainfî  dire  de 
matière  que  ce  qu'il  en  faut  pour  indiauer  les 
formes  :  autour  des  jantes  dont  vous  diftinguez 
à  peine  les  joints  eft  fixée  une  ceinture  qui 
les  rend  inébranlables  j  elles  font  recouvertes 
*d\m  cercle  parfaitement  uni,  &  toujours  léger 
à  rdeil  malgré  (on  épaiffeiir.  Comment  le  pa-t 
triotifme  même  pourroit-iï  balancer  entre  cette 
gaucherie  nationale,  ^  cette  de^ctérité  étrart* 
gère } 

c       • 

II  eft  abdirde  fans  doute  de  prendre  des 
Wiskys  Angiois ,  des  Giggs  Anglais-;  de  fe  guin-* 
der  au  fécond  étage  de  ces  efcarpolettes  pé«. 
TÎHeufes,  imaginées  par  le  caprice  contrariant 
des  Bretons  quand  nos.  voitures  touchoient 
prefque  la  terre ,  &  dont  la  police  devroit  dé- 
fendre Tufage ,  au  moins  dans  les  Villes  ;  mais 
,  îl  eft  très  fage  de  recevoir  d^eux  des  traiils  qui, 
après  avoir  foutenu  les  cahots  dit  pavé,  &  la 
caufticité  dés  boues  de  Paris  ^  valent  fouvent 
mieux  à  llnflant  oii  911  les  réforme,  que  Fé- 
çhauflfaudage  maffif  &  neuf  qu'un  charron  P4- 
rifien  y  fubftitue  (l). 

(i)  Il  tie  faut  pa»  4ire  que  ce  foit  la  fupériorité^  des 

}K>is   qui   donne  à  ce  charronage  fa  perfefHon  :  il  a  été 

'  imité,  furpaffé  pei|t-£tre  à  PmxdU^^Çir  da<i^  \&kf^y^z 
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Non-feulement  Fouvrier  Jngtois  fait  mieux  , 
ou  du  moins  il  s'attache  à  captiver  Tœil,  â 
s'emparer  d'abord  du  fufFrage  de  ce  juge  itopé- 
rieux;  mais  il  offre  foit'à  l'économie  du  cofv- 
fommateur  ,  foit  à  Tavidité  du  débitant  d^s 
motifs  folides  de  lui  donner  la  préférence.  Il 
fournit  à  meilleur  marchés 

Je  ne  parle  pas  des.  boutiques  de  Londres^ 
où  Fufage,  &  peùt-êtrç  une  politique  bien  en- 
tendue ,  affure  aux  détailleurs  un  bénéfice  énor- 
me, où  ils  joùiffent  d'un  gain  conve^nu  de  30^ 
de  40 ,  quelquefois  de  50  pour  cent ,  fur  les 
^articles  qulls  parviennent  à  placer  :  je  parle 
Aqs  exportations  faîtes  par  les  Manufaftute's 
mêmes ,  &  des  objets  de  càmniandc  expédiés  à 
Yitrangcr  :  leur  perfeftion  vraie  ou  apparente', 
€ft  à  un  prix  infiniment  modéré^  auquel  pref^ 
•que  par -tout  les  Fabriques  nationales  prétefî- 
tlent  ne  pouvoir  defcendre  fans  fe  nuire  :  & 
^•eâ:  pour  \xa  fpéculateur  impartial  un  bien  ao- 
*re  fujet  de  furprife.  ^  • 

tar  enfin  les  vivres  font  au  moins  aulïî  chec? 
en  Angleterre  qu'en  France.  Le  journalier  y.eft 
jraieux  payé  ;  il  eft  mieux  nourri  ;  il  eft  mieux 
vêtu  :  il  n'y  eu.  pas  rigoureufemerit  exclus  de 
toute  efpece  de  droit  à  toute  efpéce  de  jouif- 
fance ,  &  cependant  les  magafins  lès  plus  éloi- 
gnés font  approvifîonhés    à  meilleur  marché 

"J^Af,  oîi  les  boîs  ne  peuvent  pas  -être  tndlleuTs  qtï*fen 
ftance^  Cette  excùfe  jourtiellemenf  ^âflléguée  par  la  inal* 
.  adrefle,  &  !a  pareffe  des  xharrons^Parifiens  eft  chiméri- 
que ,  autant  que  leurs  ouvrages  font  ];rojirier$« 
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des^^pf4^uÈâ  de  foii  travail?  Quelle  eft  la  caufe 
d^  cet  étrange  effet?  Comment  les  tiffus  du 
Crottoti  filé  9  ourdi ,  blanchi  à  mancfuficr  par 
^es  bras  nerveux  dont'  une  bierre  fucculente^ 
&  du  pain  blanc»  entretiennent  rembonpoint» 
ie  débitent-ils  à  meilleur  marche  ^  que  ceux  qui 
échappent  aux  mains  des  fquelettes  réduits  à 
Oametàl  à  du  pain  noir ^  &  à  du  ci^z-e.aâgri  ? 

Qu'on  ne  dife  pas  qu'il  faut  attribuer'  cette 
différence  aux  Drâwhach ,  aux  Primes  d'encou-» 
ragement  accordées  &xx  les  exportations  des 
objets  fabriqués  dans  le  pays.  Ces  avantages 
ne  font  ni  auffi^dni^rfels,  ni  auffi  frjuâueuv 
qu'pn  le  croît  communément  pour  ceux  qui 
les  recueillent  :  mais  ta  même  modicité  de  prix 
exifte  en  faveur  des  denrées  Angloifes  dans 
leS'  articles  qui  ïie  font  pas  aînâ  favorifés^ 
cfue  dans  ceux  qui  le*  font  avec  le  plus  de 
for&ntecie. 

ies  charBons  de  terre;,  par  exemple-,  abondent 
en  France:  la  Providence  en  a, garni ^  je  dirois 
prefque  farci ,  les  entrailles  de  la  terre  dans 
cettç  partie  du  continent,  de  même  que  dans 
nie  qui  en  eft  le  prolongement.  Depuis  le 
Boùlonnois  y  \e  Haynaut  y  le  pays  dé  Liège  juf- 
jqu'a^  fonds  de  ï!kn/Qii  on  retrouve  par -tout 
pu  Ton  veut  les  chercher  les  mêmes  mines  qui 
femblent  s'épanouir  avec  tant  de  complaifancè 
à  Newcajile,  &c.  fous  le  marteau  des  mineurs 

.  L'exploitation  Uiça  eft  4)as  plus  pénible  dans 
un  de  ces  lieux  que  dans  l'autre  :  les  procédés 
fâécf^ni^ttës  n'en^4[k)tit  pas  plus  recherchés  ,  &: 
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«l'exigent  pas  une  dextérité  plus  confoflimiéS 
La  iituation  même  des  lieux  n'e^ft  pas  plus  &« 
vorable  ,  ni  »  tout  bi^i  examiné  f  la  qualité  du 
minéral  plus  parfaite  :  NaycaJiU  eft  un  port  de 
mer:  mais  Ingrande ^  St.  George^  &c.  ont  par  le 
moyen  de  la  Loin,  des  débouchés  auiH  faciles  : 
le  charbon  de  ces  mines  peut  arriver  avec  I4 
jnême  aifance  par-tout  ^où  pénètre  celui  dV/ir 
gUurre. 

Cependant  le  dernier  a  pat -tout  la  préfé-v 
rence  ^  même  dans  les  atteliers .  François  ;  pres- 
que par  •-  tout  malgré  les  droits  dpAt  ;il  eft 
chargé»  malgré  les  frais  du  traii^port»  il  la  juf- 
tifîe  par  Tinfériorité  du  prix  ;  &  <{uand,  ce  prix 
excède  un  peu  celui  du  charbon  national  Ti- 
dée  de  fa  qualité  le  fait  encore  prévaloir  :  ainii 
il  remporte  toujours  ^  fpit  par  l'intérêt  ^  foit 
par  le  préjugé  :.mais  fi. le  fécond  de  ces  too^ 
tifs  ne  prouve  que  notre  aveugléme^nt,  V.avtre 
nlndique-tril  pas  la  mal-adreife ,  ou  la  cupi* 
dite  des  propriétaire^  de  nos  mines? 

C*eft  bien  à  regret  qu'en  réponfe  à  rinvî- 
tation  de  réclamer  contre  la  préférence  don- 
née par  les  François  aux  fruits  de  l'iilduftrie 
Angloift ,  Je  parois  lajajHfieK  On  me  reprochera 
^  peut-être  de  bénir  ces  déviftatéurs  de  notre' Com-^ 
merce,  quand  )ai  été  appelle  pour  les  mau- 
dire :  mais  je  dois  la  vérité  à  mes  anciens 
compatriotes  :  elle  peut  leur  être  utile ,  &  dbs 
flagorneries  trompeufes,  des  déclamations  em^. 
pouUées  aviliroient  Técrivain  fans  les  fervir. 

Que  demandent-ils  j  Le  rétabliifement  de  cei 
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prohibitions  qui  ne  favorifoîent  que  rîndiiftrie 
frauduléufe  àts  contrebandiers  ^  qui  perpétuoient 
dans  les  Fabriques  protégées  en  apparence  par 
ce  rampart  odieux ,  &  inutile ,  une  médiocrité 
léthargique  ,  une  inertie  avide  ;  qui  nourrif-; 
foient  dans  les -deux  nations  un  principe  de 
haine  mutuelle,  d'averiion  réciproque,  capa-* 
ble  d'influer  fur  les  plus  grandes  affaires ,  &  de 
produire  les  ruptures  les  plus  fanglàntes  !  eh 
pourquoi  provoquer  ces  déclarations  de  guerre 
fifcaltj  toujours  nuifibles ,  fouvent  ridicules^ 
quand  il  ne  dépend  que  d'eux  de  s'affurei:  par 
d'autres  moyens  les»  avantages  qu'ils  y  atta^; 
chent?  Cette  préférence  dont  ils  font  fi  jaloux  j,' 
pour  fe  la  donner  ils  n'ont  qu'à  vouloir. 

*•  Dans  les  opérations  ifoléés  de  rcfprit,  dan^ 
ces  développemens  du  talent  intérieur  qu| 
honorent  la  nature  humaine,  &  font  voir  fe» 
IrefTources ,  comme  fa  grandeur ,  il  n'y  a  point 
de  rivalité  à  exercer  :  il  faut  admirer  les  fa^; 
cultes  là  oii  elles  fe  font  produites  :  un  Ba^ 
toH^  un  Neuwton^  x\n  Fielding  ^  un  Bojfmt^  ua 
Snffon  ^  un  Voltaires  pe-uvent  motiver  l'orgueil 
de  leurs  compatriotes  ,  &  non  leur  jaloufie 
refpedive ,  ni  juftifier  dans»  la  tête  du  prertiiec 
ProfefTeur  en  Géométrie  ,  du  premier  démonftra- 
téur  âiHiJloire  Nacurellt;  du  premier  Compilateur 
de  Rimes  ^  ou  ^Hifioriettei  l'efpoir  de  les  égaler* 


>  j 


Maïs  darts  les  arts  de  la  main;  dans  les  tra- 
vaux ou  il  ne  faut  qite 'de  l'attetition  ,  de  la 
{patience  ^'  de  l'adrefTe  phîfique^  chacun  peut  ce 
ifait  un  ^utre*  Pour  vaiq^cre  les  obUacles^^ 
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pour  atteindre  la  perfeâion  déjà  réalifée  y  dont 
il  exifte  de^  modèles,  il  ne  faut  qu'une  vo- 
lonté forte.  C*eft  là  le  cas  oii  il  faut  appliquer 
Taxiome  aide  toi^  6*  Dieu  t  aidera.  N'èll  il  pas 
étrange  que  qe  ibit  à  des  François  qu'il  faille 
donner  des  raifons,  pour  les  empêcher  de  défef- 
pérer  4e  leur  propre  induftrie? 

»  \ 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  h'^  pas  pour 
objet  d*endurcir  les  cœurs  ,  ni  d'en  fermer 
Vaccès  aux  prières  trop  fondées  qui  ont  donné 
lieu  à  cet  article.  Le  premier  point  fans  doute 
cft.de  fournir  la  fubàftaace  à  ces  infortunés 
gue  la  tnifère  afiiége,  &  que  la  faim  dévore  : 
avant  qu'eux, &  ^ejurs  chefs  puiflent  fonger  à 
mouvoir  avec  plus  d'adreffe  leurs  navettes  ou 
leurs  marteaux,  il  faUf-kur  aiTurer  le  pain 
journalier  qui  leur  en  donnera  la  force* 

•  Pour  y  parvenir  il  faudrait  trouver  un  moyen 
prompt  d'évacuer  utilement  ces  magafins  en^t 
gorgés ,  dont  la  plénitude  a  paralifé  les  méder^ 
qui  les  ont  remplis  :  or  il  y  en  a  un  j>ien  plu§ 
efficace,  bien  plus  fru^ueux  en  tout  fens,  plus 
honorable,  plus  politique  même  que  les/r^n 
kibitions.  Et  quel  eft-il?  L'exemple» 

Que  la  Cour,  que  les  gens  en  place ,  Sç  cqux^ 
ci  fuivront  avec  empreiTement  Timpulfion  qu'ils; 
auront  reçue  d'elle ,  afieâent  de  ne  faire  ufage 
que  des  étoffes  Nationales  ;  que  le  Souverain 
paroiffe  un  jour  vêtu  d'un  habit,  de  drap  49 
Sedan  ;  qu'il  dife  qu'il  ne  trouve  point  de  drap 
Supérieur  à  fan  goût  à.cejiû  de  Sedan ^^  quoà 
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Ae  foit  admis  dans  fes  carofTes,  à  (os  foupers 
qu'avec  des  habits  de  drap  de  Sedan,  &  bien- 
tôt ces  entrepôts  qui  regorgent ,  recouvreront 
ce  vuide  fi  tranquilifant  pour  les  propriétaires  : 
bientôt  ces  métiers  qui  languiâent  reprendront 
leur  vigueiu-. 

Que  celle  que  la  nature  &  la  Providence 
ont  mife  a  portée  de  donner  à  Tautre  fexe  les 
mêmes  leçons  de  patriotifme  éclairé ,  de  corn- 
paifion  bienfaifante ,  daigne  ufer  quelquefois 
de  la  même  politique  ;  que  les  étoffes  étrân- 
gères,  malgré  leur  éclat  apparent,  &  leurs  nuaii* 
ces  flatteufes  ne  fixent  fes  regards  que  pour  y 
produire  le  figne  du  dédain  ;  que  dans  Ténu- 
mération  *d'une  parure  brillante ,  elle  détaille 
avec  qilelque  complaifance  les  noms  des  Fa« 
briques  nationales,  qui  en  auront  fourni  tous 
les  afibrtimens,  le  courier  du  foir  fera  chargé 
de  cent  commandes  qui  iront  y  répandre  la 
vie,  &  la  joie* 

Qbe  ces  auguftes  modèles  voyagent  ainfi  fuc- 
Ceffivement  par  Topinion  dans  toutes  leurs 
Provinces  ;  qu'il  y  ait  à  Vtrfaillts ,  fous  leurs 
yeux  une  efpèce  dç  thermomètre  capable  d'in- 
diquer la  profpérité^  ou  la  détrefîe  des  diffé- 
rentes Fabriques  utiles ,  que  l'intérêt  public 
bien  entendu  peut  confeillet  d'encourager,  & 
de  foutenir;  &  qu'à  chaque  indice  de  varia-« 
tion  le  mot  '  reftaurant  foit  prononcé  ,  l'i^/ï- 
gloman'u  fi  violemment  redoutée  ne  fera  plus  à 
craindre*  Une  barriece  plus  infurmontable  que 
des  armées   d'employés,  &  des  nuées  de  loix 
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fifcales  9  la  repauflera  ^es  frotitii^^s ,  fans  di* 
toger  aux  traités  qui  femblent  la  favorifer. 

Alors  la  véritable  induftrie  Françoifc  éveillée 
ar  la  concurrence ,  ceflera  d'être  écrafée  par 
a  préférence  :  développée  ,  foutenue  par  de* 
moyens  honnêtes,  elle  prendra  bientôt  Teffor 
dont  elle  eft  fufceptible;  ce  n'eil  plus  du  pa- 
triotifme,  mais  d'un  ^oût  motivé,  d'un  choix 
libre,  &  par  là  même  plus  flatteur,  qu'elle* re- 
cevra fes  encouragemens ,  &  fa  récompenfe  \ 
elle  ne  fera  plus  expofée  à  la  tentation  de  de* 
mander  pour  favorifer  fa  pârefle ,  d'être  autorii 
fée  à  rançonner  excluûvement  fes  compatriotes* 


Mk, 


N.  B.  J^aî  reçu  ta  Lettré  qui  nia  été  aârejfée ,  au  fiijet  Jik 
DIVORCE  :  je  la  publierai  au  premier  moment  Mon  im 
tention  n'a  certainement  pas  été ,  elle  ne  fera  jamais  de 
fcandalifer perforine y,ni  de  contribuer  en  aucun  GENRE 
û  accréditer  des  principes  dangereux.  V auteur  de  cette 
Lettre'  me  paroU  avoir  pris  trop  gravement  ce  que  jaï 
dit  fur  cette  matière.  En  attendant  que  le  public  puijji 
prononcer  entre  lui  y  &  moi,  je  me  bornerai  à  lui  rap*: 
peller  un  priricipe  que  les  lépjlateurs  Théoriciens  j  & 
.  pratiques  ^  devraient  méditer. 

Nos  mœurs  changent,  BrutUs,  îf  faut  changer  liosloti* 
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lui  É.  ■  ■  .     ■       .      1^^^^  .  „ 

É  DIT 

Concernant  ceux  qui  ne  font pa^prQfeJj^ort, 
de  la  Religien  CatHoliqûë. 

ï)onôè.a  Verraillcs  au  mo\s  de  Novembre  .1787. 

Cett^  Pieu  fait  uae  parfis  trop  importante  de  1  la  U^ 
.  gifiation  de  ccfiècle  ,  pour  ne  pas  la  confignér  tel, 

&  fe  permettre  de  la  morceler:  y  al  cru  devoir  la 

donner  entière  i  fans  interruption  » 

•^ *    .  '  ." 

X-^OtJÏS»  par  la  grâce  de  Dieu,  Roî  de  F/aiîce 
&  de  Navarre:  A  tous  prélens  &  à  v^eritr;  SaLitt* 
Lorfque  LOUIS  XIV  défendit  folemnelfeitiént-  dan^ 
tous  les-  Pays  &  Terres  de  fon  obéifianc^ ,  Téxér- 
cice  pùbiiç.  de  toute  autre  Religion  qUe  la  Religion 
Catholique  ,  Terpoi^  d'amener  fes  peuples  à  Tunité. 
li  defîrable  du  même  culte,  foutenu  par  de  troni- 
péufês  lapparences  de' cbnverfioii&,  empêcha  ce  grand 
Roi  d«  fuivre  le  plan  qu41  avoit  formé  dans  féi' 
Confeils,  pour  conflater  légalement  Tétat  civil  dé 
ceux  de  fes  Sujets  qui  ne  poiiyoient  pas  être  adaris 
aux  Sacfëmens  de  TEglife;  à  l'exemple  de  nos  au^ 
guftes  prédécefleurs  nous  favoriferons  toujours  de 
tout  notre  pouvoir,  les  moyens  d'iniituâion ,  &  de^ 
perfuafion ,  qui  tendront  à  lier  tous  nos  fujets  par 
4a  pi'àfeffion  commune  dé  Tancienne  foi  de  notre 
Royaume  ,  &'  nous  profcrirojis ,  avec  la  plus  févere 
atiention,  toutes  ces  voies  de  violence,  qui  font  audi 
contraires  aux  principes  de  la  raifon  &  de  rhuma«* 
nité,  qu'au  véritable  efprit  du  Chriftianifme% 

Mais,  en  attendant  que  la  divine  providence  bé** 
fiifle  nos  efforts  &  opère  cette  heureufe  révolution , 
notre  jufiice  &  l'intérêt  de  Dotre  Royaume  ne  nous 

ToMfi   Xîth    N"   io^%  Dd 
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permettent  pas  d'exclure  plus  long  tems^  des  droit? 
de  rétat  civil ,  ceux  de  nos  fujets  ou  des  étranj^ers 
damiciliés  dans  notre  I^pir^f,  oui  ne  profefTenc  point 
la  Religion  Cathplique.^'Une'^auez  longue  expérience 
a  démontré  que  ces  épreuves  rigoureufes  étoient  infuf- 
fifantes  pour  les  convertir:  nous  ne  devons  doncplu^ 
fôûffrir  que  nos  loix  les  punifTent  inutilement  da 
malheur  de  leur  naïQance^  en  les  privant  des  droits 
que  la  nature  ne  cefle  de  réclamer  en  leur^  faveur. 
Nous  avons  confîdéré  que  les  Proceftans  amfî  dé* 
pouUIés  de  toute  exigence  légale,  étoient  placés 
dans  rakernative  inévitable,  ou  de  profaner,  les  Sa* 
cc'i^ens'p^  des  converfîons  fîmnlées ,  ou  de  com* 
promettre  Tétat  de  leurs  enfaiis  en  contradant  des 
mariages  frappés  d'avance  de  nullité  par  la  Légiflation 
de  notre  Royaume. 

Les  ordonnances  ont  même  fuppofé  qu*il  n'y  avoit 
plus  que  des  Catholijju^s  dans  nos  états;  &  cette 
fîâipn  «  a-uiourd'hui  inadmiiiible ,  a  fervi  de  motif  au 
filence  de  U  loi ,  qui  n'auroit  pu  reconnoitre  en 
France  des  Profélytes  d'une  autre  croyance  fans  les 
profcrjre  des  terres  de  notre  domination  ^  ou  fans 
pourvoir  aaifi- tôt  à  leur  état.. ci vii» 

:  Oqs  principes  fi  gontraînes  à  la  f^rofpéfité  &  à  U 
tranquillité  de  notre  Royaiume  àuroient  multiplié  les 
én)igi;atâon9 ,  &  aunoiëqt.  excité  des  troubles  conti- 
nuels à^m  les  famèllesy  tinpus'n'avions  pas  profké  pro« 
vifoirfinient  de  la  Jufifp^^de^ce  de  nos  Tribunaux  ^ 
pkour  écarter  les  collatéraux  avides  qui  difputoienc 
aux  enfiins  Thériiage  de  le«rs  pères.  . 

.  Un.  pareil  ordre^de  cho&s  follici toit  depuis  long^ 
tetns  notre  autorité  de  .mettra  un  terme  a  ces  dan^* 
gereiufes  çontra^i^ioos  entre  les  droits  de  la  nature 
6i  les  idirpontiofls  de  la  Loi.  Nous  ayons  voulu  pra« 
céder  h  cet  examen  <ivec  tome  la  maturité  qu'cxi* 
geoit  rimportance  de  la  décifion  Notre  réfolutioff 
écoit  défi  arrêtée  dans  nos  Confeils ,  &  noiM  nous 
•priDpofîons  d*en  méditer  encore  quelque  tems  la  forme 
ligal^i  mais  les  ciroonftanoes  nous  ont  paru  propres 
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i  multiplier  lés  avantagea  que  nenis  efpélroiis  de  irè> 
Cueillir  de  notre  nouvelle  Loi  ^  &  nous  cm'  décci^^ 
tninés  i  hâter  le  moment -de  la  publier. 

S*il  n*eft  pas  ëh  notre  |»5t]voir  d'empêcher  dn'îi  '4 
Âft  difFérétites  Seftes  dans  %bs  états,  nous  neioiîffVi» 
tons  janiais  (Qu'elles  puifltent-'îr  étrt  une  fourccdè 
difcorde  entre  nos  Sujets.  Nous  avons  pris  les  mefures 
les  plus  efficaces  pour  prévenir  de  funeftres  affocia* 
tions.  La  Relîcrion  Catholique  quç  nous  avoiis  I^ 
bonheur  de  profefler  ,  Jouira  féulë ,  dans  noti'ê  Royàû''^ 
hte  ,  des  droits  &  des  honneurs  du  cuite  pubiic\ 
tatidis  que  nos  autres  Sujets  non -Catholiques.,  privés 
de  toute  influence  fur  l^Qrdre  établi  danâ  nos  Ècats  ^ 
déclarés  d'' avance  &  à  jamah  incapables  de  faire  corps 
dans  notre  Royaume  ^  fouttiis  à  la  police  ordînairei 
poi^r  robfervation  des  Fêtes  ^  ne  tiendront  de  la  Loi 
que  ce  que.jé  dfoit  naturel  ne  iious  permet  pas  de 
leur  refufè^r  <  de  faire  conftatér  leurs  natflarices> 
leurs  mariflgeâ  &  leurs  lUo^ts,  afin  de  jouir,  comme: 
tous  nos  autre?  Sujets  ;  des  éSèts  civils  qui  en  rérultenr* 


-  > 


A  fcBS  c  A  ù  s  Es  ,  &âutres  ï  ce  hous  mouiraht^' 
de  Tavîsdé  rtètre  Confeil^dp  notre  certaine  fcien^ 
ce ,  pleine  puiffâhce  &  auto'rîcé  royale ,  nous  avoni 
dit,fiatué  &  ordonné  4  &j  par  notre  préfent  édié 
perpétuel  &  irrévocable  9  difons,  (latuons  &  ordon<* 
nous  ce  qui  fuit  :  , 

AitTiCts    ^  ^  t  MI  s  té 

La  Religion  Catholique^  Apoftoliqne  &  Rotnaihé 
«toittinuera  de  jouir  feule  ,  dans  ncilcre  Royâtune ,  à\x 
culte  public  ^  &  la  tlaiâance ,  le  mariage  &  la  mort  de 
ceux  de  nds  Sujets  qui  la  profèfTeht ,  ne  pourront ,  dans^ 
aucun  cas  j  être  confiâtes  que  fuivant  les  i:its  &  ufagçs 
de  ladite  Religion  ai;ltorifée  par  nos  Ordonnances* 

Permettons»  néanmoins  ^  ceux  de  nos  Sujets  qui 

ptofeflent  une  autre  Religion  que  la  Religion  Catho* 

•  lique , .  ApOftolique  &  Romaine  ^.fblt  qu'ils  foiem  to- 
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toelletnent  domiciliés  dans  nos  Eiacs,  foicqu*ils  vièn^* 
.nenc  s'y  établir  dans  la 'fuite  ,  d'y  jouir  de  tous  les 
biens  &  droits  qui  peuvent  -ou  pourront  leur  appar-* 
tenir  à  titre  de  propriété  ou  à  titre  fucceffif ,  &  d'y 
exercer  leurs  commerces  ^  ^,^s,  métiers  .&  profeflions  , 
fans  que«  fous  jprétexte  4e  ^sur  Religion  ^  ils  puiûent 
y  être  troubiés  ni  inqui^ét^. 

Exceptons  néanmoins  defdites  profefTions  toutes  les 
{Charges  de  Judicat\ire,,  ayant  provifion  de  Nous  ou 
des  Seigneurs ,  les  Municiualités  érigées  en  titre  d'Of- 
fice 9  &  ayant  fondions  de  Judicature ,  &  toutes  les 
places  qui  donneut  le  droit  d'enfeignement  public. 

:  PounRONT  êo  c^nféquence  ceux  de  nos  Sujecsi  os 
Etrangers  domiciliés  dans  notre  Royaume-,  qui  ne  fe» 
roient  pas  de  la  Religion  Catholique /y  contraâer  des 
jB^f l^ges  dans  la  forme  qui  «fera  ci«'après  prefcrite  ; 
voulpns  que  lefdits  mariages  puiflent  avoir  dans  Tordre 
civil,  à  l'égard  de  ceux  qui  les  auront  contra6\és  dans 
ladite  fornie,  &  dç  Uurs  çnfans,.les  mêmes  effets  que 
ceux  qui  feront  contrariés '&  c^élébirés  dans  la  formai 
ordinaire  par  nos  Sujets  Catholiques. 

F 

•»^  1 1 1. 

N'entendons  néanmoins  que  ceu^c  qui  profefleront 
une  Religion  différente  de  la  Religion  Catholique , 
puiflent  le  regarder  comme  formant  dans  notre  Royaume 
*  un  corps  ^  une  communauté  ou  une  Jociété  particulière  , 
ni  qu'Us  puiffènt^  2  ce  titre  ^former  en  nom  colkâit  au^ 
cune  demande^  donner  aucune  procuration^  prendre 
aucune  délibération,  faire  aucune  acquîlitton ,  ni  aucun 
autre  ade  quelconque.  Faifons  très-expreifes  mhibi- 
tions  &  défenfes  à  tous  Juges ,  Greffiers  ,  Notaires  , 
Procureurs > ou  autres  Officiers  publics,  de  répondre  , 
recevoir  ou  ligner  lefdites  demandes ,  procurations  9 
délibérations  ou  autres  aâes,  k  peine  d'interdicUon  ; 
&  à  tous  nos  Sujets  de  fe  dire  fondés  de  uouvoirs  de^ 
dites  prétendues  communautés  ou  fpcietés ,'  \  peine 
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d'être  répétés  faoteurs  &  prote6leurs  d'aflfemblées  & 
alTociations  illicices ,  &  comme  tels ,  punis  luivant  la 
rigueur  des  Qrdonuances. 

IV. 

Ne  pourront  non  plus  ceux  qui  fe  prétendroient 
Miniftres  ou  Fadeurs  d'une  autre  Religion  que  de  la 
.Religion  Catholique,  prendre  la  dite  qualité  dans  au* 
cun  aâe ,  porter  en  public  un  hMt  différent  de  celui  des 
autres  de  la  dite.  Religion  ,  hi  s*attribuer  aucune  préro* 
gative  ni  diftindion  ;  leur  défendons  fpécialemenc  de 
s'ingérer  à  délivrer  aucuns  certificats  de  mariages  ,  naif^ 
fances  ou  décès ,  lefquels  nous  déclarons  dès^à^^préfent 
nuls  6i  de  nul  efFet ,  fans  qu'en  aucuns  cas,  nos  Juges 
ni  autres  puiQent  y  avoir  égard. 


Faisons  pareillement  défenfes  à  tous  nos  Sujets  ou 
Etrangers  demeurant  ou  Voyageant  dans  nos  Etats ,  de 
quelque  Religon  qu^ils  puilTenc  étre^  de  s^écarter  du 
refpeft  dû  a  la  Religion  Catholique  &  à  Tes  fain- 
tes  cérémonies,  à  peine  «  coqtre  ceux  qui  fe  permet- 
troient  en  public  des  atSlions  ou  des  difcours  qui  y 
feroient  contraires ,  d*étre  pourfuivis  &  l'og^s  dans 
toute  la  rigueur  des  Ordonnances  >  &  comme  le.  fe^* 
roient  ou  devroient  l'être  en  pareil  cas  ceu^  de  no9 
Sujets  qui  profeffènt  ladite  Religion.  ^ 

VI. 

iBuR  enjoignons  de  fe  conformer  aux  Régtemens  de 
Police  à  regard  de  Tobfervation  des  Dimanches  & 
des  Fêtes  commandées ,  à  l'effet  de  quoi  ne  pourront. 
vendre  ni  établir  »  à  boutique  ouverte ,  lefdits  jours» 

VIL 

Voulons  en  outre  que  tous.  Particuliers ,  de  quel* 
que  qualité  &  condition  qu'ils  foient ,  établis  daos  no* 
tf  e  Royaume  ,  &  qui  ne  profetferoient  pas  la  Religion 
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Catholique,  foienc  tenus  de  contribuer ,  comme  siosr 
autres  Sujets  ,  &  il  proportion  de  leurs  biens  &  facul-r 
lés ,  aux  entretiens  ,  réparations  &  reconfiruBions  des 
Eglif  s  paroiJjSales  ,  Chapelles  ,  Presbytères  ,  logemens 
des  Prêtres  Séculiers  ou -Religieux  employés  à  la  célé« 
bration  du  Service  Pivin^  &  généralement  à  toutes  les 
chargés  de  xette  nature  ,  dont  nos  Sujets  Catholiques 
peuvent  être  tenus. 

V  I  I  r. 

Ceux  de  nos  Sujets  ou  Etrangers  établis  dans  notre 
Royaume  depuis  un  tems  fuffifi^ntj  qui  ne.  feront  pas 
4e  la  Religion  Catholique ,  &  qui  voudront  s'unir  par 
)e  lien  du  mariage ,  ieront  cenus  de  faire  publier  leur« 
baîns  dans  le  lieu  du  domicile  aâuel^  de  chacune  de$ 
Parties  çonti:a6lantes  i  dans  celui  du  domicile  que 
lefdites  Parties,  ou  Tune  d'elles  auroient  quitté  de-i 
puis  llx  mois ,  fi  c'eft  dans  retendue  du  même  .Diocèfe', 
on  depuis  un  an ,  û  elles  ont  paffés  d'un  Diocèfe  à  un 
autre  »  &  en  outre ,  ii  elles  folnt  mineures ,  dains  le  lieii 
du  domicilç  dç  leur^  pères  »  mères ,  tuteurs  ou  curateurs* 

Il  fera  an  choix  des  Parties  contraélantes  de.  faire 
£|îre  lefdites  publications ,  ou  par  lès  Curés  on  Vicai- 
res des  lieux  où  elle^s  devront  être  faites  >  ou  p^r  le$ 
Officiers  de  JFuftiçe  defdits  lieux  |  dans  la  forme  ç^- 
après  prefcriçe,  • 

A» 

-  *    -       •      '  '     '»     i  '    ■  . 

Lesdits  Curés  on  Vicaires ,  ou  ceux  qu'ils  choifî-» 
.ront  pour  les  remplacer  en  cas  que  les  Parties  s'adref» 
fent  à  ^eux  ,  ferotu  lefdites  pubtiçàtîoAs  à  la  porte  de 
l*E^lifey  fans  faire  mention  de  la  Religion  des  Con-i- 
traâans;  &:  en  cas  quëUes  Parties, ayezit  obtenu  dif- 
penfe  d'une  ou  de  deux  publications ,  e)les  feront  te- 
liuef  d'ei>  ^uilifier  auxdits  Curés  oM  Vicaires, lefquels 
en  (eront  mention;  feront  lefdites  publications ,  après 
iqu'elles  auroQt  été  faites |. affichées ^  la  porcè  4e« 
EgUfes, 
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XL 

Seront  audit  cas  les  oppolitions  nux  marla^to^ 
lignifiées  auxdics  Curés  ou  Vicaires,  lefquels.  en  fe* 
ronc  mention  dans  le  certificat  de  publication  qu'il» 
délivreront  aux  parties  dans  la  forme  ordinaire  ,  & 
pour  lequel,  ainfi  que  pour  ladite  publication,  U 
leur  fera  payé  U  rétributipn  qui  fera  par  nous  ci- 
après  fixée, 

X  I  !• 

En  cas  que  les  Parties  ne  jpgent  pas  b  proposa  de 
s'adrelTer.  auxdits  Curés  oi|  Vicaires ,  ou ,  en  cas  d^ 
refus  defdi«s  Curés  ou  Vicaires,  leurs  bans  feront  pu- 
'  bliés  leç  joules  de  Dimanches  ou  de  Fê(es  conm^andées-^ 
Ji  la  f ortie  de  ta  Mejfe  paroi^k  ^par  le  Greffier  de  /(^ 
Jufiiçe  principale  du  lieu ,  en  prélènce  du  Juge ,  ou  de 
celui  qui  fera  parlui  coramk»;  fera  fait  roencioa  au  bac 
de  récrit ,  qui  contiendra  les  noms  &l  qualités  des 
Parties ,  de  la  date  de  la- publication  >  &  ft  c'eft  U  pre- 
jnière,  la  féconde  ou  la  troidème  ,  comme  aulG  4e& 
difpenfes,  s'il  en  a  été  accordé  :  le  tout  fera  figné  da 
Juge,  ou  de  VQâicier  par  lui  commis,  &.  du  Greffier^ 
&  copie  lifible  en  fera  de  fuite  affichée  à  U.E9f^  c^* 
térieure  de  l'Eglife. 

A^i  I  r. 

Daks  le  cas  de  rarltcle  précédent,  le»  oppoiScioM 
mu  mariage  ne  pourront  être  fîgnifiées  qu'au  GrefFe  dta 
Siège ,  en  préfence  duquel  aura  M  faite  la  pobltca» 
f  ion  des  bans  ;  feront  tenus  les  Greffiers  de  faire  men- 
tion defdites  oppofitions  dans  les  certificats  àe  publi- 
cations de  bans  qu^ls  délivreront  aux  Parties^  à  peine 
d'interdidlion  &  des  dommages-ln(^réts  defdiref  Par- 
ties 9  &  ne  pourra ,  dans  tous  les  cas ,  la  mafd-levée 
defdites  oppbfitions  être  demandée  devant  d*aurres  Jvh 
ges  que  ceux  de  nos  Bailliages  &  Sénéchauffées  vtHot* 
tîflant  nuemenc  en  nos  Cours,  lefquels  y  llatueront  eo 
•la  forme  ordinaire;  i  &  fauf  Tappcl  ea  nofdites  Cohia: 
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Ne  pourront  non  plus  les  déclarations  de  Mariages; 
dont  il  fera  ci  après  parlé,  lorfqu'elles  ne  feront  pas 
faites  pardevant  les  Curés  ou  Vicaires ,  être  reçues 

Îiar  aucun  autre  Juge ,  que  par  le  premier  Officier  de 
a  Jufiice  des  lieux  «  foie  royale,  foie  feigneuriale  « 
dans  le  reflbrt  duquel  fera  fîtué  le  domicile  de  Tune 
des  Parties ,  ou  par  celui  qui* le  remplacera  en  cas  d'ab^ 
fence ,  à  peine  de  nnllitë. 

XV. 

PouKUA  le  premier  Officier  de  nos  Baîlli âges  &  Se* 
liéchauiTées  ,  reflbrtifTant  nuement  en  nos  Cours ,  A: 
eafe  conformant  par  lui  aux  Ordonnances  du  Royau* 
me ,  accorder  dans  l'étendue  de  fon  refibrr,  à  ceux  qui 
ve  font  pas  de  la  Religion  Catholique  ,  êes  dîfpenfes 
de  publication  de  bans,  comme  &  ainfi  que  les  Ordt«> 
naires  des  lieux  font  en  droit  &i  pofTefTjon  de  les  ac* 
cordcr  a  ceux  qui  profefTent  ladite  Religion.  Pourront 
encore  lefdits  Juges  accorder  les  difpenfes  de  parenté 
au-delà  du  troifième  degré,  &  quint  aux  degrés'anté- 
rieurs,  le^  difpenfes  feront  expédiées  &c  fcel lées  en  no- 
tre Grande  -  Cbancellerie ,  &  enrégiftrées  fans  frais  es 
regiâres  des  Greffes  defdites  Juriuliâions.  - 

X  V  L 

Soit  que  lefdites  Parties  ayant  fait  procéder  i  la 
pubUcaûon  des.  bans  de  leur  maridge  par  les  Curés  ou 
Vicaires,  ou  par  led  Officiers,  de  Juftice^  il  leur  fera 
loifible-de  faire  pardevant  lefdits  Curés  ou  Vipaires  ^ 
ou  pardevant  le  premier  Officier  de  Jufitce  défigné  en 
l'article  XIV  ci-dcfl'us  ,Ja  dé'claratiou  dudit  mariage  , 
en  leur  rapportant  les  certificats  de  ladite  publication 
ians  oppofition ,  la  maîn-Ievée  des  oppoiitions  en  cas 
4]u'il  y  en  aie  eu  ,  Pexpédition  des  difpenfes  qu'il  leur 
aura  «té  néceffaire  d'obtenir,  enfemble  le  confente<* 
ment  de  leurs  pères ,  mères,  tuteurs  ^ou  curateurs  ^ 
comme  &  ainfi  qu'ils  foient  requis  par  nos  Ordonnan- 
ces à  l^égard  de  nos  autres  Sujets  ,  &  foiislesmémen 
peines* 
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X.V  1 1. 

POOR  fym  ladite  déclaration ,  les  Parties  coticrac- 
taiites  fe  cranfporteront ,  adidées  de  quatre  témoins  ^ 
enJa  maifon  du  Curé  ou  Vicaire  du  lieu  où  l'une  def^ 
dites  Parties  aura  ion  domicile ,  ou-  en  celle  dudit  Ju- 
ge,  &  y  déclareront  qu'elles  Ce  font  prîtes  &  fe  pren« 
nenc  en. légitime  &  indiflbluble  mariage,  &l  qu*eUet 
fe  promecteac  fidélité. 

X  V  I  I  !• 

LsDiT  Curé  ou  Vicaire,-  ou  ledit  Juge,  déclà« 
rera  aux  Parties  au  nom  de  la  t,oï ,  qu^elles  font 
unies  en  légitime  &  ihdiffolublè  msriage  ;- in(cr\rz  lef* 
dites  déclarations  fur  les  deux  doubles  duregiftre  def- 
tiné  à  cet  efFet,  &.  fera  mention  de  la  publication 
^ts  bans  fans  oppofition  »  ou  de  la  main-levée  des 
oppofitîoQs,  s'il  y  en  a  eu;  des  difpenfes,  H  aucunes 
ont  été.  accordées  du  confentenient  des  pères ,  mères  « 
tuteurs  &  curateurs;  lignera  le  put,  &  fera  (igoer 
par.  les  Parties  eontraftantes ,  fi  elles  favent  fij;ner , 
&  par  les  témoins. 

XIX. 

E  N  cas  que  les  Parties  contraflantes  ne  foîent 
pas*  domiciliées  Tune  &  l'autre  dans  le  même  lieu; 
elles  pourront  s'adreiTer  à,  celui  des  Curés  ou  de!l 
Juges  ci-deiTas  défignés  ,  dans  la  Paroifîe  ou  le  reflbrc 
du  qu.el  fera  ficué  le  domicile  de  Tune  defditles  Par* 
ties  qu'elles  jugeront  à  propos  denchoifir  pour  rece- 
voir leur  déclaration  ;  mais  ne  pourront  lefdits  Curés 
0}i  Vicaires,  ou  ledit  Juge ^  recevoir  ladite  déclara-» 
tion  s'il  ne  leur  appert  du  co.nfentemenc  du  Curé  ou 
du  Juge  de  la  paroifle  ,  ou  du  domicile  de  Pautrç: 
Partie^  en  forme  de  Commiifion  rog^toire  ;  &  feront 
lefdits  çonfememens ,  qui  ne  pourront  être  refufés 
par  cQux  defdits  Curés,  Vicaires  ou  Juges  auxquels 
ils  feront  demandés ,  énoncés  &  datés  dans  Tacïe  de 
déclaration  du  mariage» 
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Lis  Curés  ou  Vicaires  auxquels  les  Parties  s^adref^ 
feront  pour  recevoir  leurs  déclarations  de  mariages , 
les  infcr iront  fur  les  deux  doubles  des  regiftres  or- 
dinaires des  mariages  de  leurs  ParoifTes  ;  les  Juges, 
fur  les  regiftres  dont  il  fera  ci-après  parlé  :  Se  fera 
tout  ce  que  deflus  obfervé  fous  les  mêmes  peines 
que  celles  prononcées  par  )es  Ordonnances ,  Edits^ 
Déclarations  &  Réglemens  au  fujet  des  formalités  à 
fuivre  dans  les  mariages  de  nos  Sujets  Catholiques* 

XXI. 

E  T  quant  aux  unions  conjugales  qu'auroient  pu 
eontra£ler.  aucuns  de  nos  Sujets  ou  Étrangers  non 
Catholiques ,  établis  &  domiciliés  dans  notre  Royau- 
me .  fans  avoir  obfervé  les  formalités  prefcrites  par 
nos  Ordonnances  ,  voulons  &  entendons  qu'en  fecon* 
formant  par  eux  aux  difpofitions  fuivantes,  dans  le 
terme  &  efpace  d'une  année  k  compter  du  jour  de 
la  pi^blication  &  enrégiûrement  de  notre  préfeot 
£dit  dans  celle  de  no$  Cours  dans  le  reflbrc  de  la- 
quelle ils  feront  domiciliés,  ils  puiflent  acquérir  pour 
eux  &  leurs  enfâns  la  jouiflance  de  tous  les  droits 
Téfultaus  des  mariages  légitimes  ,  à  compter  du  jour 
^e  leur  union,  dont  ils  rapporteront  la  preuve,  & 
en  déclarant  le  nombre ,  l'âge  &  le  fexe  de  leurs 
ctuans. 

XXII. 

Seront  tenus  tefdi ts  époux  &  époufes  de  fe  pré- 
fenter  en  perfonnes ,  &  aflîftés  de  quatre  témoins, 
devant  le  Curé  ou  le  Juge  Royal  du  reffort  de  leur 
domicile,  auxquels  ils  feront  leur  déclarâtix)n  de  ma** 
riag^e ,  qu'ils  feront  tenus  de  réitérer  dans  la  même 
forme  devant  le  Curé  ou  le  Juge  du  réffort  du  do* 
snicile  qu'ils  auroient  quitté  depuis  iix  mois ,  fi  c'eft 
dans  le  même  Diocèfe;  ou  depuis  un  9D  >  fi  ç'eil  dsm 
lin  Oiocèfe  différent. 
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XXIII. 


^« 


Seront  atifn  tenues  lefdices  Parties ,  en  cas qu'eN 
les  foieût  encore  mineures  an  moment  de  ladite  décla- 
ration t  de  repréfenter  le  confentement  par  écrit  de 
leurs  pères,  mères,  tuteurs  ou  curateurs,  duquel 
les  Curés  ou  Juges  feront  tenus  de  faire  mention  dans 
Pa<5le  deMéclarations  de  mariage,  &  fera  ledit  ade 
infcrit  fur  les  mêmes  regiftres  que  les  déclarations 
âes  mariages  nouvellement  contractés,  le  tout  fous 
les  peines  prononcées  par  rarticleXXci»deflus» 

XXIV. 

En  cas  qu^il  s^éleve  quelques  .conteftations  au 
fSfpt  des  mariages  contraâés  ou  déclarés  dans  les  for* 
mtff  cî«delfus  prefcrites,  elles  feront  portées  en  pre< 
ttxîère  inftance  devant  nos  Baillis  &  Sénéchaux  reUbr« 
tiffant  nueraent  en  nos  Cours,  à  l'exçlufîon  de  tous 
autres  luges  ^  &  par  appel  en  nos  Cours  de  Parle- 
suent  &  Confeils  Supérieurs;  nou&  réfervâut ,  au  fur* 

{^Ins,  de  pourvoir,  ainli  qu'il  appartiendra >  aux  ef« 
tts  civils  des  unions  contraâées  par  ceux  ^de  no% 
Sujets  ou  Etrangers  domiciliée  dans  notre  Royaume  | 
lion  Catholiques  ^  qui  feroient  décédés. 

XXV.  ; 

L  A  nailTance  des  enfans  de  nos  Sujets  non  Catho* 
liques,  &  qui  auront  été  mariés  fuivant  les  former 
prefcrites  par  notre  préfent  Edit ,  fera  confiatée ,  foie 
par  Va&e  de  leur  baptême ,  s^îls  y  font  préfentés  ^ 
ibit  par  la  déclaration  que  feront  devant  le  Juge  du 
lieu  le  père  &  deux  témoins  domiciliés ,  ou  en  fon 
abfence  quatre  témoins  aulfî  domiciliés ,  qu'ils  font 
chargés  par  la  mère  de  déclarer  que  Penfant  eft  né  , 
■qxï'û  a  ë(é  baptifé  &  qu'il  a  reçu  nom. 

'  Si  ce  n'eft  que  Tenfanifût  né  de  père  Se  mère  d'une 
Hçâe  qui  ne  reconnoft  pas  la  nééeflité  du  baptême  ^ 
^auquel  cas  ceux  qui  le  préfenteront  déclareront  1% 
DfftiTaQçe  de  l'enfant^  h  Se^e  d^ns  laquelle  n  eQ  pé  9 
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&  juftifieront  que  le  père  &  la  mère  oac  été  marié» 
dans  la  forme  prefcrite  par  le  préfent  Edic. 


XXVI. 


k 


Sbra  ladite  déclaration  infcrite  fur  les  deux  dou- 
bles des  Regiftres  déflinés  à  ceteffet,  Tigiiée-du  père 
s'il  cft  préfent ,  &  s'il  fçaic  ligner ,  des  témoins  & 
du  Juge  !  &  feront  au  furplus  obfervées  les  forma- 
lités prefcrites  par  nos  Ordonnances  ^  Edics  &  Dé« 
darations  aufujet  des  adles  de  baptême  des  enfans  nés 
de  perei  &  mères  Catholiques ,  a  peine  de  nuUicé* 

XXVII. 

Arriva  n  t  Je  décès  d^un  de  nos  Sujets  ou  Etrans* 
gfers  demeurant  ou  voyageant  dans  notre  Royaume  « 
auquel  la  fépulcure  eccléfiafiique  ne  devra  être  accor- 
dée ,  feront  tenus  les  Prévôts  à^  Marchands ,  Mai-« 
res  4  Echevins ,  Capitouls ,  Syndics  ou  autres  Admi- 
nîftrateurs  des  villes,  bourgs  &  villages  de  delhner 
dans  chacun  defdits  lieux  un  terrain  convenable  &  dé- 
cent pour  rinhumation;  enjoignons  à  nos  Procureurs 
fur  lés  lieux 9  &  à  ceux  des  Seigneurs,  de  tenir  la  maia 
&  ce  que  Tes  lieux  deftinés  auxdites  inhumations  foienc 
à  Tabri  de  toute  infulte'^  comme  &  klnfi  que  le  font 
ou  doivent  être  ceux  deftinés  aux  fépultures  de  nos 
Sujets  Catholiques. 

X  X  V  I  I  L 

L  A  déclaration  du  décès  fera  faîte  par  les  deux,  p! os 
proches  parens  ou  voifins  de  la  perfonne  décédée  ;  & 
a  leur  défaut ,  par  notre  Procureur  ou  celui  du  Sei- 
gneur haut-Jufticier  dans  la  Juftice  duquel  le  décès 
fera  arrivé^  lequel  fera  affifté  de  deux  témoins  :  pourra 
ladite  déclaration  de  décès  être  faite,  fôit  au  Curé  ou 
Vicaire  de  la  Pàroîfle  y  foit  aux  Juges ,  lefquels  feront 
tenus  de  la  recevoir  &  de  Pjnfcrire,.  f^^voir ,  lefdits 
Curé  ou  Vicaire  fur  les  Regiftres  ordinaires  des  fépul^ 
turcs,  &  le  Juge  fur  les  Regiftres  deftinés  à  cet  effet  , 
'4  dont  il  fera  ci-  après  parlé;  &  lera  ladite  déclara^ 
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tîon  fîgnêepar  ccîuî  qui  l'aura  rççiiè,  par  lés  parens 
ou  voifîns  qui  i^aoronc  faite^  ou  à  ièur  défâuyt, 
notre  Procureur  bu  celui  du  Seigneur;  &  les'dëùxté- 
nôins  qp^il  aura  admiiiiflrés.  .     ^  •     '. 

X  X  I  X^ 

Evcoit'Ç^âe  k$ parens  ou  voî(însde*k  perfonne 
dicédée  préÎFéretit  de  faire  inférer  la  déélàracràrt''  cïè 
dédès  fur  les  Regiftres  de  la  ParoiîTe  ,  ils  feront- cëuu5 
d'oeil  donner  avis  au' luge  du  lieu  ^  lequel  nommera  un 
CommiiTaiiûe  pour  afllfler^  Vinhumattoii ,  en  cas  quMl 
n'y -affiftô  pas  en  perfonne;  &  fera  dans  tous  les  cais 
la  diclaration  de  décès  figoée  par  lé  Cortimi flaire  ou 
Officier  de  Juftice  qui  aura  aflifté  à  rinbtniNitïon*  ' 


N  B  feront  les  corps  des  perfonnes  auxquelles  la  (?- 


gard  de  ceux  qui  foht  décédé^  dans  Té  féin  cle  l'Eglife. 
Pourront  les  parens  &  amis  de  la  perfonne  décédëè 
accompagner  le  convoi ,  mais  fajls  qùMl  ïeur  foit  pér^ 
nus  de  chanter'ni  de  réciter  des  prierez  à  haute  voix  ; 
comme  audi  ^iléfêidons  à  tous  nos  Sajets  de  faire  ou 
exciter  aucun  troiïble ,  infulte  ou  fcandale  ,  lors  &  \ 
Toccafion  defdits  convois,  à  peiné  contre  les  contre^ 
venans  d'être  pourfuivis  cotnme  perturbateurs  de  l'or« 
dre  public*       '     *      " 

XXXI. 


I  • 


PovR  rexëctttion  de  notre  préfent  Edit,  îl  fera  tenu 
dans  la  j)rincipale  Juftice  de  routé  les  villes^  bourgs  d 
villages  de  notre  Royaume ,  où  il  échéra  de. recevoir 
les  déclarations  ci  deiTus  prefcHtes ,  deux  Regiflres, 
dont  Pun  en  papier  timbré  dans  les  pays  où  il  eft  en 
ufagé ,  &  rautrft  en  papier  commun ,  à  l'effet  d'y  ihf- 
crire  lefdites  déclarations,  &  en  être,  par  le  Greffier 
deldites  Jufti ces,  délivré  des  extraits  k  ceux  qui  le  re- 
ijueiront,  comme  &  ainfi  qu'il  fç  pratique  à  l'égard 


\ 
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dèsRegiftres.des  Barrâmes  «  Màm^e$  &  Sépultureii 
tenus  par  Içs  Curés  ou  Vicaires  des  Paroifles ,  &  Çeté 
le  papier  defdits  Reg^Ares  fourni  paf  les  Comoiudaucéj^ 
defdites  viUes  ,  bourgs  &  villages^  i 

XXX  IL 

Tous  les  feuîlkts  deldits  Regiftres  ferom  cotéà.fi 
paraphés  par  premier  6i  dernier ,  paf  le  premier  Offih 
cier  defdites  Jufticesj  fans  frais  j  dépofës  aux  GreiFes 
defdites  Juftices,  &  le  Greffier  tenu  de  les  repréfenter 
à  toute  requifitioi^»  Les  déclarations  de  nailTance^ma-* 
Hage  &  décès  ,  mentionnées  au  préfetit  Edlt,  Se  dans 
la  £rme  qui  eft  ci  deûus  prefcrite  ,  y  feront  infcrites 
defuîte»  &fans  aucuns  blancs.i  .^-^la  fin  de  chaque 
année  ^  lefdits  Regiftres  feront  clos  &  arrêtés  par  le 
luge  enfuite  du  dernier  ade  qui  y  aura  été  infcntj  & 
les  feuilles  qui  feront  reliées  en  blanc,  par  lui  barréesé 

L    •      a:  X  X 1 1 L    •  •    '• 

Un  des  iloubles  defdits  Regiftired  fera  j  datns  letûi 
femaines  qui  fuivront  la  fin  de  cl^^que.  année ,  dénoH 
au  Greffe  de^  BailU^|;es  ou  Sénê^JtïmSée^  î  reliorti âatrt 
nueoient  en  nos  Coûts  «  auxquelles  fiefibrtiflem  lefds* 
tes  Juftices  ;  9^  à  l'égard. de  ceux  qui  ferotit  tenus  au 
dreffe  defdits  Bailliages  &.  SénéchaulTées ,  les  doubles 
en  feront  envoyés  par  nos  Procureurs  èfdits  Sièges  I 
liqtre  Procureur-j&éoéral  en  la  Ci9uii  où  ils  reflbrtif-* 
fent,  leqi^el  lesdépofera  au  Greffe  delà  dite  Coxtr^ 
&  pourront  les  Parties  qui  voudront  fe  faire  délivrer 
des  Extraits  defdits  Regiftres ,  s*adrefler  foit  au  Greffe 
de  la  Juflice  des  lieux ,  foit  à  celtii  du  Bailliage  oudâ 
la  Sénéchauilée ,  fpîc  à  celui  de  la  Cûur  où  aucuns  déf* 
dits  Regiflres  auront  été  dépofés. 

SsRONt  ten0s  en  outre  les  Greffiers  dé  nos  âatl'* 
liages  &  Sénéchauffées  rcflbrtifiaot  nuement  en  nos 
Cours  d'avoir  un  Regifire  relié  <,  coté  &  paraphé  p^ 
premier  &  dernier  ,  par  le  pren^ûfifr  Officier,  ai'eJSiBi 


\ 


POLITIQUE  S,    &c.      4of 

d*y  enrégiftrer.»  de  fuite  &  fans  aucun  blanc-,  les  dif«* 
penfes  de  patenté  on  de  publication  de. bans  que  lediif 
Onicier  aura  accordées ,  enfemble  celles  qui  aufonc 
été  expédiées  en  noçre  grande  Chancellerie  «  &  adref-» 
fées  auxdits  Juges  à  cet  effet  ;  pourra  ledit  Regiflre 
fervir  plus  d'une  année;  mais  à  la  fin  de  chacune,  &c  , 
le  piremier  Janvier  au  plus  tard  dé  Tannée  fuivaitte ,  il 
fera  clos  âc  arrêté  par  ledit  Juge. 

X  X  X  V. 

I 

SeJronT  tenues  en  outre  les  Parties  qui  aarone 
<){>tentt  lefdites  difpçnfes,  de  les  faire  contrôler  dans 
les  crois  jours  au  plus  tard  ,  au  Bureau  des  Contrôles 
du  lieu  où  ledit  Siège  fera  établi ,  pourquoi  il  fera  paya 
au  Contrôleur  dit  fols  ;  ne  pourront  au  fur'pius  être 
perçus  fur  tes  déclarations  de  naiflance ,  mariage  oa 
itécés ,  ni  fur  les  extraks  qui  en  feront  délivrés ,  pu- 
blications de  bâtis  >  affiches  &  certificats  defdites  pu-* 
blicatfons,  aucuns  dretrsde  Contrôle  «m  autres  h  notra 
profit  4  defquels  Nous  avons  expreffément  difpenfé  & 
4ifpenfons,  tant  no»  Sufets,  que  les  étrangers  qui  Ce* 
ro.tK  Parties  dans  lefdites  déclarations ,  ou  auxquels 
l#î<iits^estrai|s  pourront  être  néceflatres. 

X  XX  V  L 

N  £  pourront ,  tant  lefdtts  Curés  ou  Vicaires ,  que 
nos  Officiers  &  ceux  des  Seigneurs  ,  percevoir ,  pouf 
raifon  des  mêmes  a6tes  ,  d'autres  &  plus  forts  droits  , 
que  ceux  portés  au  tarif  qui  fera  attaché  fous  le  con« 
fre-fcel  de  notre  préfent  Edit. 

XXXVII. 

N*  KN T^N D  o N  s  au  furpluS  déroger ,  par  notre  pré-» 
fent  Edit  ^  aux  concevons  par  Nous  faites  ,  ou  les  Rois 
nos  prédécefieurs,  aux  Luthériens  établis  en  Alface^ 
non  plus  qu'à  celles  faites  à  ceux  de  nos  autres  Sujets  , 
auxquels  f  exercice  d'une  Religien  différente  de  la  Re- 
ligion Catholique  ,  a  pu  être  permis  dans  quelques 
#coviitce9  ou  Villes  de  notre  Royaume  >  à  l'égard  ieÇ^ 
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4nefs  les  Regletnens  continueront  d'être  exécutés.  'Si 
BoNNONS  BN  MANDEMENT  à  nos  amés  &  féaux  Con* 
ieillers  les  Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  à 
Paris  «  que/notre  préfent  Edit  ils  ayent  à  enrégiftrer , . 
&  icelui  garder ,  obferver  &  exécuter  félon  fa  forme 
&  teneur ,  nonobflant  toutes  chofès  à  ce  contraires  : 
Car  tel efi  notre  piaijir;  &  afin  que  œ-foit  chofe  ferme 
&  fiable  h  toujours ,  Nous  y  avons  fait  mettre  nôtre 
fcel.  DoNKÉ  à  Verfailles  au  mois  de  Novembre;  Tan 
de  grâce  mil  fept  cent  quatre^vingt-fept ,  &  de  notre  . 
règne  le  quatorzième. .»y/^n^  LOUIS.  Et  plus  bas  ; 
Par  le  Roi,  le  Bahon  de  BSiÉTEtyiL^  Vifa , -ù^  La- 
^OiGNoN ,  Et  fcellé  du  grand  fcèau'de  éire  verte ,  en 
lacs  de  foie  rouge  &  verte.,       '    ',  .      , 

Regifiré^  oui^  ce  requérant  te  Pfocureur»  Général  du 
Roi^  pour  être  exécuté  félon  fa  formée  &,  teneur  ;  flr  copies 
coUationnées  envoyées  aux  BaiUage^  :é'.  Sénéfhau^cèi. 
du  Rejfort,  pour  y  être  lu^  publié ^  ^  regiftré:  Enjoint 
aux  Suhftituts  du  Procureur-Général  du  Roi  èfdits  Siège, 
d^y  tenir  la  main  ^  &  d^en  certifier  la  Cour  dans  le  mois , 
fuivant  t Arrêt  de  ce  jour.  A  Paris  en  Parlement^ 
toutes  les.  Chan^bres  affemblées  ^  les  Princes  &  Pairs  y 
féants  I  te  vingtfttfuf  Janvier  mil  fipt-  cent  '^uatreMngtim, 
httit^ 

STgné   LEBRET. 
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Marîa^  4é  rArchidué  :  iiotificatioH  f<utP\.  M^ 
Caiinet^  de  tEUKOPE  de  la  rifolUéion  ^rifc 
par  rEmpet^m ,  eCaffiJier  là  KVSSIE  contre  It 

Tmtjc^  Prophétie  JinsulUrCé       .  ,,.,». 

JLiE  mariage  arrêté  depuis  long-tettts  etttre 
rhéritier  de  Théritier  présomptif  dç  la  prer 
ttiiertî,  ,touronne  de  l'Europe  ^  &  ^J[a  Priiic^fTe 
JElïfabeth  de  Wirum^herg  a  été  célébré  le  (1  Jahr 


Viî^r  dernier  :;&.  k  tïq%\^cAûon  du  M^^pri* 
jpaî:  le  cnef  dé  la  màiCon'èL JiuiricHe  dappi^yer  " 
de  toute!!  fes  forces  celle  dans  laquelle  eft 
déjà  entrée  la  ^Sopur; de  ila  nouvelle  Archjdu- 
chetfe  i  a  eu  lieu  peu.  après  :  ainii  les  cris  de 
|oîe  pmir  une  cérèmome  tpute  piaifible  i^iotA 
mêlés  aux  priépatâtié  ineMçans  d$  Ift  guêtre  ^ 
&  la  magmficeilce  d'uÀ  Gala  en  a  précédérde 
peu  de  jours  le  formtdahii^  ^mploi< 


«  '.»«••••  I 


«  •  ^ 


Qtt  événement  cbmplette  dafts  Ja  maifon 
^.  Wiriernbèrg  une!  illufttation  peu  ordinaire  1 
fès.bitabches  s'étendent  déia  fur  les'  dou^.  trd-> 
nëS  ai  Europe  qui  oiit  cctoferyé  ce.  liOm  d'Empire^ 
pluis  vénéré ,  plus  brillant  en  quelque  forte 
qite  tous  ceux  qui  déftgnent  la  Souveraineté; 
&  ûlé!i  Titres  ny  pfrenn^Ht  garde  elle*  péur- 
roit  bien  fe  trouver  alliée  à  Un  ttoifiettte.  Il 
feroit  fort  fingulier  de  voir  uiie  même  maifon 
donnei^  des  maître^,  au  jRAm,  au  Bajitée^'k'H 
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NtV4L  y  au  Bofphon  ^  ^  Siiagard  couiiii  ge£iDa{it 
de  ConJlaniinopU. 

Et  pourquoi  cela  n'arriveroit  -  il  pas  après 
tout  ?  N'a-t-on  pas  vu  au  treizième  fiecle  un 
Comte  de  Flandres  occuper  le  trône  des  Com* 
menés  ^  un  Marquis  de  Moneferrat  régner  fur 
l'ancien  patrimoine  d'Alexandre?  N'avoit-on  pas 
vu  auparavant  un  petit  Prince  des  jirdenms 
fubflitué  par  le  droit  de  Tépée  à  celui  de  Sa^ 
lomon  ?  Si  ces  efpeces  de  tranfmigrations  des 
trônes ,  de  dépècement  des  Couronnes  n'ont 
plus  Heu  depuis  long-tems>  ce  n'eft  pas  une 
raifon  pour  qu'on  n'en  revoie  plus  jamais  , 
iur-tdiit»  quand  il  nVft  queftion  après  tout  que 
de  reprendre  comme  ici  •  rhéritage  de  (es  Pe- 
res^r-      •  •-  '  ." 

Les  deux  puiflançes  qui  font  aujourd'Jiui  fur 
le  chemin  de  Cohfiantlnople  ont  des  droits  in- 
coAteftâbles  à  cette  domination,  dès  que  da- 
près  le  dtoit  politique,  &  fur-tout  le  droit  Ca^ 
non^^  la  prefcription  nV  pas  lieu  entre  les  Cou- 
ronnes. Quels  étoieAt  les  propriétaires  dépouil- 
lés par  les  ufurpateurs  Ottomans  ?  Des  Grecs  ;  Se 
avant  les  Grecs  ^  comme  je  viens  de  le  dire*,  un 
Comte  de  Flandres  :  or  aujourd'hui  ce  font  des 
Grecs^  c^eû.  un  Comte  dt  Flandres  qvà' (c  réunif- 
fent  pour  fe*  réintégrer.  • 

Cinq  op.fix  cefts  a«s  de  pofieffion  no  doi- 
yent  p^s  >  tenir  contre  cinq  ou  ûx  xens  fnille 
homn^s  bkn  armés ^  bien  conduits,  &  comme 
Vt/lûma  ratio  regursi  eft  toujours  en  définitif  la 
mçiljeafe   raifon.  «/7  politique  ^  quand   elle  eu 


^ 
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lionne»  it  femble  que-^liftie  de  la  guerre  qui 
commeitce  A'eft  j)as ,  difi^cile  à  préfager. 

Les  puiflance^  confédérées  auroient  ua. motif 
de.  fécurité  encore  plus  puiflant,  fi  un  bruit 
qui  Fe  répand  ici  étoit  fondé.  On^  i^urt  qu'un 
des  pluL:diftingués..l?rélats  de  nos  PraVincesf.  fe 
trouvant  kf^Unne^  dans  le  tems  que  feue  TlniT 
përatrice  avoit  la' petites  vérole ,  il  çilla  rçindre 
▼ifite  aiuc  Jéfmus  exiftans  alors ,  comme  ail- 
leurs,.dans  cette  capit-ale  dis  VAutrkh^.  Il  étoit 
trifte  :  la  fituation  d^  la  Princeffe  étoit  allar* 
mante  :  m  foyez  tranquille ,  Monifeignieur  »  lui  dit 
n  un  des  habitans  de  la  «aifon  :  notre  checç  Sou«- 
»»  vëraine  ne  mourra  pas.  Quelle,  preuve  en  avez* 
y^  vous?  —  Quelle.pneuvciLpne  décUive.  Va  de 
i>  nos  Pères  dans  une  d^  n<>s'mailons  de  Hongrie 
9»  a  configné  par  écrit  la  Prophétie  que  voici. 

Çarolo  Sexto  fiicc^dtt  tex  în  vefte  ,ïonga , 

gui  ngnabU  quatuor ,  et  (fuaiiragïnta  anrifi^  ; .  & .  ciyu$ 

i^ïi&ff  .CQNSTANTINQPOU  CORONABltUR. 

^  >.      «  .      .  •  •      • 

'    .         '     .  »  -,     -  ^  ,  .  k  ,      ^ , 

Les  oracles  des  Jéfultcs  depuis  20  ans  ont  un 
peu  perdu  de  leur  valeur  :  ce  feroit  cependant 
une  chofe  curieufe  que  la  vérification  dç.celui- 
ci  :  on  le.déiiue  très.férii8.i^fe9ient;  mais  comipe 
dit  depuîs'qiielque.  t^ms  ^avec  beaucoup  de.  fa^ 
gefie,  le  Mercure  Pankouke ,  nofts  ru  garantirons 
ni  laycriti^  ni  Te^taSitudc  du  paragraphe  pricédmtm 

91  A  Charies  VI  fiiccidera  un  Roi  en  Robe  Xon- 

p  GUE  ;  qui  regnei^a  44  ans  ;  &  dont  le  Fils  fera  Couronne 

p    A   CONSTANTINOPLE  n« 

E  e  2 
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E   S   F  A  G  N  E, 

'y^igullft-jt  'poiinqa<  dé}cttte  tuiffânce:  Con^hndff 
:    erigh  »»..  CAS  .  ï>|:,<;ÇOÏfSCiIEl!^CE.    ^S^ecis    dv 

L  tna6<{iiolt  à  la  bifart^C!  des  évàttewens  do 
ce  fièôté  de  voir  au  moment  où  rEmpire  des 
Twff 5  penche  vïfibleiôem  vers  fa  raine,  où  il 
ne  peut-être  qu'un  ami  onéreux,  fes  ennemis 
îrrécfGincaiàbles  non  •  iÎBulement  s'en;  raproçher  * 
mais  afife^aer  de  paroîtrc  en  eftimer  Vaillance  j 
ft  qamd-  le  fyftieme  des  £f mannes ,  profcrit.  de 
fou»  tems  par  la  raifon-^  p^r  le  vcb»  liniverfel 
des  peuples,  eft  abandonné  même  par  la  poli-r 
tiquer/ qu'il  il  eft  plus  ôiaintemï  par-tout  qu« 
par  la^  difficulté  d'en  remplacer  les  produits  , 
d^ntèndre  ce  même  fyffeme  non-feulfemenV  c6n* 
ifirmé  avec  éclat  dans  une  grande  mônàï'diie , 
mais  Cbnfacré  en  quîçlqUe  Forte ,  coiiiitfe'un  ob- 
jet de  culte ,  admis  fous  I^  fauve-garde  de  la 
religxom  -  '"\ 


*•  s. 


*.-       J 


Ceft  ce  qui  fe  pafle  en  EfpapUk  Tandis 
qu'iin  AmbafTâdeinr  circoncis  y  jouit  ^avèe- éclat 
dte  tous  les  honneurs ,- de* 'tous  les  privilèges 
attachi^s  au  droit  des  gen^,  que  fes  tiaîtife^ vio- 
lent encore. chez  eux,  Suivant  leur  ancien» nia- 
ge,  les  Curés  ont.ordre^  dit-on,  du  Gouverne- 
ment  de  prêcher  à:  leuK. ouailles  lanéceffité  ^ 
pour  le  falut ,  de  payer  fcrupuleufement,  les 
bxes  iîfçaks  ;  c^  n  eft  pas  à  k  çonfciençe  des 
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pca^urs  nms  à  celle  des  payeurs  :quon  co* 
pinr  ^ùx  Prêtres  de  s'adreflen 

_  Il  eft  affez  difficile  de  deviner  le  motif  qui  a 
dél^erminé  VÈfpagne  à:  la  première  de  ces  opé-* 
txitkQm^  oui  quel  avantage  elle  fe  flatte  d  en  re< 
tirer  :  mais  il  eft  à  craindre  que  la  féconde  né 
foit  plus  préjudiciablç'.à  la  religion,  qu'utile  à 
l*accroiflement  tles  revenus  royaux;; 

-'  ÏJ'après  le  principe  qui  place  U  vol  en  gé* 
n^âl'au  rang  des  crimes  les  pkis -odieux  > 
principe  çonfacré  par  Teflence  même,  de  la  fo- 
eiété ,'  principe  qui  en  eft  le  fondement ,  le 
fien»uh  Pafteitf  péiû' avec  adr^fle  insinuer  a 
feè*  ^afoifliens  des  fcrupules  fur  la  contrebande  ; 
il  peut  incorporer  cette  défobëiffance  à  tmê  loi 
•jfiritérêt  privé  avec  les  infràâionfs'îaux  loix 
;^énérales  :  il  petit  'même  dans  le  tr2>uiîal  de  là 
pénitence  en  faire  lobjet  de  fâ  rigueur;  &,, 
qiiaiid  la  déliçatëflfe  qu'il  taché  d-'infpirer  fem- 
ble  naître  de  la  iienne  propre  i  quand  c'-eft  fon 
^ele^Xa  coaviâion  intime  qui  fembknt  diriger 
(es  remontrances,  il  peut  fe  flatter  de  produire 
quelque  fruit» j:    J  Vi 

Mais  qxiand  on  fait  due  c*e&par  ordre  du  Roi, 
qu'il  prêche  que  la  contrebande  depl ait  ^Z>ie2^; 
'^iisAd:  il!  ne .  pdfoit  plus  dans  la  chaire ,  &  au 
içonfeffionnal,  que  l'inftrtiment  fervije  de  l'avi?» 
^ité  iîfçale,  U  eft  difficile  que  fei  repréfenta- 
. lions  ne  foient'pa$i  iufpeâes,  &  même  fon  mi* 
ni&^e  .avili  :  il  n'eft  guère  poffible  qu il  pa- 
^raiffe  perfuadé;  les  hommes  les  plus  bornés, 
les  plus  fuperftitieux ,  auront  toujours  peine  à 
«oii:^  g[ue  lewré^  çlandeûine  ii'tme.once  de 
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du  Nôtd  on  en  trouve  de  pliik^  hotiol-àliîe*  ft 
l'a  mémoire  ^  que  la  précédente.  En  vmcî:  uné# 

»  Lorfque  Frédéric  bâtit  le  château  de  S^ns^ 
Souci  U  fe  trouva  un  moulin  qui  le  génoit 
dans  Texécution  de  foh  plan  ^  &  il  fit  deman-* 
der  au  Meunier  ce  qu'il  en  vouloit*  Lé  Meunier 
répondit  que  depuis  une  longlie  fuite  d'années , 
Ca  famille  poiTédoit  ce  inoulin  de  p.ere  en  6ïs  ^ 
&  qu'il  né  Vbuloit  point  lé  vçndre.  Le  Roi  le 
fît  prier  avec  inftances.i  &  lui  pfïtit  même  die 
lui  faire  conftruire  un  .autre  moulin  dans  un 
meilleur  endroit,  outre  le  "'paiement  de  la  fom- 
nie  qu'il  lui  demanderbit.  Le  Meunier  entêtée 
perfifta  à  vouloir  garder  l'héritage  de  fes  peteSé 

>f  Le  Roi  irrité  fait  venir  Cet  homme  ^  &  lui 
dit  avec  colère  :  Pourquoi  ne  vc^x-m  pas  mé  ven^ 
dre  ton  moulin  ^  malgré  tous  les  avantages  que  ja 
£  ai.  fait  offrir?  Le  Meunier  répéja  toutes  fe$  rài- 
fons.  Sais^tu  bien  ^  zoviïxxpx^  le  VlOi^  que  Je  puif 
le  prendre  fans  te  donner  un  denier?  Oui ^  répondit 
le  Meunier,  ri  était  la  Chambre  de  Jujliee  de  Ber^ 
Un,  Le  Roi  fut  extrêmement  flatté  de  cette  ré- 
ponfe  ;  il  vit  qu'on  ne  le  croyoit  pas  capable 
de  faire  iihe  inju'flice.  Il  laiifT^  le  Meunier  Iran-* 
quille,  .&  changea  le  |>lfin.c[e  fes  jardips;^..   . 

Ce  trait,  eâ.  aflUremQiit  bien  digne  d'éltigesj 
récrivain  qui  Ta  confervé,  &d<Hit  j'aicônfervé 
le  réqit.,  .nj94ique  pas  mêine  tout  ce  0uila.de 
louable.  Il  prouve  non  -  feulemient  la  i^r^\h\)axé 
vertueufe,  du  politique  du  Monarque  y  mais  la 
confiance  du  peuple  :  la  féç^rité  du  Meunier 
n'étoit  fondée  que  fut  la  pe^rfuafion  intimé  que 
ie  Roi  étoit  incapable  de  fakç  violende  à  fes 

Ti'ibunaux^ 
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Tribunaux ,  &  de  leur  commander  rien  d'inique  : 
ce  qui  eft  infiniment  honorable  pour  J'homme 
qui  peut  tout.  Par-tout*  oii  il  y  a  des  Achats  ^ 
&  des  Jéfdbels  i\  fe  rencontre  des  faux-témoins 
pour  calomnier  les  Nabots^  &  des  Juges  fans 
pudeur  pour  les  affafiinèr. 

On  pourroit  même  dire  que  Frédéric  pouflbît 
à  un  excès  dangereux ,  dans  un  Souverain  la 
crainte  d'être,  ou  de  paroitre  injufte»  Une  des 
dernières  aâions  éclatantes  de  fa  vie,  oq  s\Qïi 
fouvient,  a  été  une  preuve  de  fé vérité  rigou- 
r^ufe  donnée  à  Toccafion  aufli  d'un  Meunier^  Le 
Chef  des  Tribunaux  PruJJîcnsy  plufieurs  de  leurs 
membres  furent  facirifiés  fans  forme  de  '  procès 
au!x'  plaintes  du  calomniateur  Arnold  :  &  le  Sou? 
verain  qui  n'auroit  pas  été  capable  de  violenter 
leur  confcience  pour  les  aftreindre  à  fuivre  fes 
caprices ,  le  fut  de  les  punir  de  l'avoir  fuivie 
en  appréciant  les  chicanes  d'un  intriguant  au?. 
dacieux« 

Son  fuccefleur  a  fait  juftice  :  il  a'  caffé  la  cal^ 
fation  prononcée  fur  de  faux  rapports  :  n^ais  le 
Magiftrat  principal  n'en  eft  pas  moins  refté  dé- 
pouillé :'  mais  il  n'en  eft  pas  moins  refté  plu^ 
fieurs  années  dans  une.  humiliation  apparente  ^ 
réduit  pour  toute  confolatiôn  au  témoignage 
de  fon  propre  cœur ,  pour  toute  indemnité  à 
Tçftime  fecrette  de  queiques'-amis  qui  n'ofoient 

eux-mêmes  fè  montrer. 

»  » 

Voici  une  autrie  anecdote  moins  férteufe  i 
niaî^  non  moin^  iAtéreSante  pjeut*  être^  ftatc^:^ 


^  I 
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qu'elle  caraÛérife  ce  Prinqe^&  qu*ett  décèîattf 
à  la  fois  de  la  bonté ,  du  penchant  à  la  plai'» 
ianterie»  elle  fait  voir  combien  il  étoit  conf» 
tamment ,  fortement  occupé  de  l'objet  qui  / 
eu  rappelle.    . 

n  Frédéric  aimoit  beaucoup  les  enfans  5  &  per« 
tnèttoit  que  les  fils  du  Prince  Royal  ^  aâueller 
inent  régnant ,  entraiTent  chez  lui  à  toute  heure* 
XJn  jour  qu'il  travailioit  dans  fon  cabinet,  Tainé 
de  ces  Princes  jouoit  au  Volant  autour  de  lui* 
Le  volant  tomba  fur  la  table  du*  Roi  »  qui  le 
prit ,  le  jetta  à  Tenfant  5  &  continua  d'écrire* 
Le  petit  Prince  continue  fon  jeu^  &  le  volant 
tombe  encore  fur  la  table  ;  le  Roi  le  rejette 
encore,  regarde  d'un  air  févère  le  petit  joueur, 
qui  promet  que  cela  n'arrivera  plus.  Enfin  pouif 
la  troifieme  fois  le  volant  vient  tomber  juf- 
ques  fur  le  papier  fur  lequel  Frédéric  écrivbit*' 
Alors  le  Roi  prit  le  volant  &  lé  mit  dans  fa 
poche. 

Le  petit  Prince  demande  humblement  par-- 
don,  &  prie  qu'on  lui  rende  fon  volant.  Le 
Roi  le  refufe  ;  il  redouble  (es  prières  ;  on  ne 
les  écoute  point.  Enfin  las  de  prier  9.  le. petit 
Prince  s'avance  fièrement  vers  le  Roi,. met  ks 
deux  poings  fur  (es  côtés  &  dit  d  un'  air  me-^ 
nâçant  :  /e  demande  à  Fotre  Majejlé  fi  elU  veut 
me  rendre  mon  volant^  oui^  ou  non?  Bien  dit 
le  Roi,  en  éclatant  de  rire^  tu  es  un  brave  gai^ 
çon  :  je  vois  quils  ne  te  reprendront  pas  la  Sili^^ 
Jîe ,  &  il  rendit  le  Volant. 

^    Un  mot  pareil  t&  très  plaifant  :  mai»  com* 
bien  il  devoit  vdonner  â  penfer  aux  voifinsi 
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PROCES   Singulier    débattu    devant^ 

le    Public*  -    "■ 

.  '        '         .  ■  *<• 

^^^        -  •  ■  -•     ....-.•,  .«• 

1  ANDls  qu'en  Angleterre  la  Natîoiî  efi  corpS» 
accufe,  &  va  \\\gtt  juridiqjiement  xin  ancien  Ad« 
tniniftrateur  violemment  inculpé^  deux  ancienà^ 
AdminiArkteurs  auili  s'inculpent  mutuellemenfi 
en  l^rance^  &  foUicitent  Tun  contre  lautre  noi|; 
pas  dts  arrêts^  mais  Topini on  publique  qui  en 
eu  une  elpece  ^  &  la  plus  redoutable  peut-* 
€tre,  comme  la  plus  précieufe^  pour  un  homme 
digne  de  la  captiveré 

Un  defordre  aâFreux  5  un  vulde  inconcevables 
8'eft  tout  d'un  coup  manifefté  dans  les  finances. 
Les  foupçons  font  d'abord  tombés  fur  le  Minii^ 
tire  fous  ta  régie  duquel  il  a  éclatté  :  ces  foup-^ 
çons  l'ont  perdu. 

Du  fonds  de  fa  retraite  il  a  réclamé  ;  il  si 
rejette  Timputation  fur  le  plus  diftingué  de  îei 
ptédéceiTeurs  :  un  premier  écrit  de  fa  part  a  ai^ 
moins  réveillé  l'attention  générale.  Un  fécond 
fembloit  l'avoir  fub;uguée  :  la  RÉPONSE  de  Mé 
de  Calonne  à  décrit  de  M.  NeKER  a  paru  réunie 
tous  les  fuffrages  :  à  des  alertions  auifi  pofiti-» 
ves  il  n'y  a  point  de  Leâeur  qui  n'ait  dit^ 
^  Si  le.  Direûeur-général  des  Finances  n'cft  pas 
»  coupable  de  diffipation ,  fon  fameux  coTtiptç 
n  rendu  de  1781 ,  eft  convaincu  d^infidèlité  >^» 

Cependant  au  moment  oii  ^'écris  ^  il  parok  df 
M.  Neker  un  ouvrage  Philofophique  d'un  genre 
un  peu  différent  des  fpéculations  ^We5  :  mai^ 
en  tête  on  lit  ces  mots,  >r  il  paroît  un  feconi 
#  Mémoire  de  M«  d*  Calonne:  je  l'ai  lû^  &  j^ 
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>p  prens  ici  l'enga.GEMENT  de  répondre  avec 
^  EVIDENCE  à  cette  nouvelle  attaque,  &  de 
»>  maintenir  EN  SON  ENTIER  la  foi  due  à  la  juf- 
»>  tefle  du  compte  que  j'ai  rendu  au  Roi  ea 

Fiat  Lux»  Attendons  cette  réponfe  î  Henri  IF^ 
ayant  entendu  un  Avocat  plaider  fût  féduit  par 
fes  raifonnemens  :  il  a  raifon  dit-il  d'abord  ^  mais 
après  la  réplique  de  Tadverfaire ,  Ventre  Se.  Grîsj 
^écxïz.'t'W y  celui-là  a  raifon  aujjî.  Il  eft  impofS- 
ble  que  dans  la  plaidoierie  Exminiflérielle  dont 
tX  s'agit  ici  lés  deux  antagoniiles  ayent  raifon  : 
mais  il  ne  Teft  pas  peut-être  qu'tls  aient  tous 
^etix  tort.  C'eft  ce  qwil  faudra  voir. 

(^  Au  numéro  prochain  Af."  Haftings ,  ^  y^/i  Procès.^ 
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^  O  P  I E  JHiine  Lettre  écrite  à  M. 
LiNGUEt  par  M  de  McTltELLE^ 
Colonel  Commandant  le  Régiment  de 
Ligne  ^  au  fujet  du  récit  inféré  dans  le 
N*"  loi  deÈ  Annales,  de  /événement 
du  12  Janvier  dernien 

Avec  des  Observations» 
AVIS. 

K^  ES  obfefvations  ne  doivent  pas  être  con- 
'  fondues  avec  celles  que  mes  ennemis  m  ont 
trop  fouveht  arrachées,  &  quils  tachent 
enuiite  de  flétrir  en  les  préfentâitt  comme 
des  traits  ^Egoipne^  Ce  n  efl:  pas  feulement 
une  défenfe  légitime  ^^  néceflaire  ;  c  eft  une 
efpecç  de  monument  pour  Thiftoire.  Il  y  eft 
queftiôn  dW  fait  inconcevable,  &  qui,  à 
tous  égards  mérité  d'être  approfondit 

La  lettre  à  laquelle  je  répons  ^  curieufe 
en  elle-même  par  fa  tournure,  a  été  im- 
primée 3  diftribuée  avec  profufion  dans 
ces   Provinces  ;  elle  ne  tardera  pas  à  être 

Tome  XIII.  N^  loj.  Ff 
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multipliée  à  l'infini  par  les  eazettes  étrangè- 
res, par  ces  entrepôts  clanaeftins^  devenus 
fi  nombreux^  fous  le  nom  de  Bulictinsy 
de  Correfpondances ,  &c.  où  une  malignité 
famélique  vend  des  calomnier  à  Tinfatisile, 
&  oifeufe  curiofîté  :  elle  y  fera  remife  fous 
les  yeux  du  public  fans  le  préfervatif  des 
obferyations.  Il  faiut  en  munir  au  moins 
mes  lefteurs* 

S'il  ne  setoit  agi  cjue  de  moi;  fi  Ja- 
vois  pu  ^éviter  1  éclat  de  la  publicité,  J6 
me  ferois  tû,  je  me   tairois,  fans  répu- 

Îjnance»  J  aurois  laiffé  au  tems  à  éclaircir 
es  faits  ;  mais  Tinjonâion  plus  que  inilitaire 
qui  termine  la  lettre  guerrière  que  Ion  va 
lire  ne  ma  pas  laifpé  le  maître  ae  ce  parti* 

Elle  porte  Tordre  précis  de  Vimprimer 
moi-même  MOT  A  MOT  :  &  au  fonds  fi 
mon  récit  neft  pas  exaâ,  fi  )ai  été  abufé 
par  un  rapport  infidèle,  il  étoit  jufte  que  le 
récit  contradiSoire  fut  inféré  dans  le  même 
ouvrage.  Je  ne  m  y  ferois  pas  refiifé;  ma 
délicateffe  m'en  auroit  fût  un  devoir.  On 
n  auroit  pas  eu  befoin  pour  m  y  décider  de 
la  menace  fcandaleufe  qui  termine  la  lettre 
de  M.  de  Moitelle.  Elle  a  été  appréciée  ici  : 
eUe  le  fera  par-tout» 
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Je  n'ai  rien  à  dire  fur  fon  ftile.  Qu  un  • 
ix)!!  HolLandois  m'eut  ainfi  traité  ^Arhf^ 
terdam ,  au  tems .  de  la  fermentation  fur 
ÏEfcauti  au  il  eut  ainfi  fait  là  guerre  par 
écfit  au  détenfeur  de  cette  rivière ,  à  l'Avo- 
cat de  là  liberté  publique ,  au  vengeur  des 
droits  dé  la.  nature  ^  de  ceux  du  commerce , 
étouffés  par  le  defpotifme  républicain  ^  & 
qu'il  eut  abufé  de  la  licence  de  h,  preffe 
pour  injurier  le  trop  raifônnable  antàgonifte 
de  la  licence  de  fes  maîtres ,  on  pourroît 
le  concevoir  :  mais  que  cfe  foit  ici ,  à  Bruxel-^ 
les  y  par  un  Colonel  au  fervice  de  FEmpe- 
reur,  au  nom  du,  Corfs  des  Officiers  dt 
Jon  régiment   i     ^     à    4     4     a     *     s     i     ^ 

La  réflexion  qui  fe  préféntera  nàtùrelle- 
tneiit  à  ce  fujet  à  Tefprit  des  leâeurs,  c'eft 
celle  qui  a  déjà  été  faite  tant  de  fois ,  que 
la  pauvre  vérité  eft  bien  difficile  à  trouver , 
&  bien  daitgereufe  à  direé  Si  jamais  récit  a 
été  fimpie,  fî  jamais  récit  a  été  court  j  fi 
)aniais  récit  a  été  fait  avec  des  intentions 
pures^  après  des  recherches  fcrupuleufes  ^ 
c'eft  celui  du  N^  loi;  &  vous  allez  voir 
ce  qu'il  produit* 

N«  B.  M.  dé  Moîtelle  m  a  écrit  deux  lettrés  :  je  ne  repdhi 
qiià  une;  Vautte  eft  un  abrégé  de  celle-ci ^  laquelle  con^/ 
tient  feulement  un  peu  pluJi  d'injures. 
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X  L  eft  difficile  de  concevoir  qu'un  homme  qui 
veut  atteindre  à  la  célébrité ,  fe  Ibit  oublié  ail 
point  de  proftituer  fa  plume ,  en  publiant  des 
faits  évidemment  controuvés ,  &  en  ndircii- 
fant  par  des  calomnies  abfurdes  des  perfonnes 
^  à  qui  TEmpereur  a  confié  le  Gouvernement  de 
fes  Provinces  Belgiqucsé 


Votre  réponfe ,  Moiifieur ,  à  un  Soufcrîpteur  ^ 
confignée  dans  le  N^  CI  de  vos  Annales ,  ne 
peut  qu  être  faite  à  la  réquifrtion  direâe ,  oit 
indireâe  de  quelques  corps  ou  fanatiques  ^  pouf 
effeâner  le  projet  qu'ils  ont  conçu  de  déna- 
turer révénement  du  22  Janvier,  &  de  le  re* 
préfenter  fous  les  faces  les  plus  odieufes. 

Vous  faites  parvenir  vos  Annales  au  Souve- 
rain: vous  avez  faifi  le  ftyle  qui  peia  lui  plaire  3 
vous  traitez  la  matière  en  plaifantant  :  vous  y 
joignez  rironie  :  des  bons  mots  placés  avec 
hardiefTe  vous  font  efpérer  le  fiiccès  le  plus 
complet  d^une  diatribe  fanglante^ 

dirigée  contre  des  hommes  d'état  qui  foiït 
déjà  trop  injuflement  en  but  à  la  haine  des 
corps  ariftocratiques ,  parce  qu'ils  font ,  confor- 
mément aux  devoirs  de  leurs  emplois  les  défed- 
feurs  des  dcoits  du  trôtîe^  &  les  proteâeurs  des 
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U  E  pafpirc  ou  non  ^  la  cllïhriti  c^Jl  ce  qui 
importe  peu  ici  :  mais  ce  qui  efl  ejfemiel  cUfi  que 
ces  faits  EVIDEMMENT  controuvés  ont  été  con^ 
fignés  dans  un  rapport  folemnel^  authentique  ^  fait 
au  Gouvernement  par  le  corps  municipal  y  qui 
yefi  déclaré  témoin  oculaire.  Ce  rapport  fia  été  ni 
retraaé,  ni  démenti,  ni  même  contredit i  on  iefi  bom^ 
à  raconter  autrement* 

Je  nai  point  reçu  de  réquijition  direSe  ^  ni  indi-* 
reScp  Je  ne  vois  qui  que  ce  f oit  à  Bruxelles  \fy  vis 
comme  foi  vécu  par^tout  ailleurs  le  plus  ifole  des 
hommes  ;  bornant  toutes  mes  prétentions  à  nen  avoir 
aucune,  n ayant  ni  AMBITION,  ni  DETTES,  (f  par 
çonféquent  bien  difficile  àfédmre^  Le  refle  de  ce  N^  iô| 
^e  me  jufiifie  que  trop  peut-être  de  toute  liaifon  de 
parti j  ou  d'intérêt,  avec  ce  que  M«  de  Moitellç 
déjîgru  ici  par  les  noms  de  corps  »  de  fanatiques* 

Je  ne  fais  point  de  remarque  fur  ce  pajfage  ;  cer* 
tainement  MM.  les  Officiers  du  régiment  de 
Ligne  doivent  être  cruellement  affligés  quon  fe  foit 
permis  de  le  hasarder  en  leur  nom ,  au  nom  de  leuf 
corps.  Je  me  borne  à  obferver  que  rien  nefi  moins 
flaifant  que  mon  récit  y  6*  fon  fujet^ 

M,  de  Moitelle  me  fuppofe  là  une  furieufe ,  /«• 
fiuence  fur  la  plus  faine  partie  du  genre  hiunain  ; 
mais  il  ne  fonge  pas  que  fi  je  tavois  pour  moi  U 
Tcjle  ne  feroit  guère  efiimablem  Ceû  lui  qui  fait  aux 
militaires  un  outrage  inoui  ^  en  fupfofant  la  pojjibi^^ 

Ffj 
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iujets  opprimés.  Le  Souverain  eft  trop  inftniît* 
pour  être  la  dupe  de  vos  projets;  mais  du  Pu- 
blic 9  fur-tout  des  étrangers  9  je  crains  qu'il  n'ea 
foit  pas  de  même.  Vous  me  permettrez  donc, 
Monfieur^  de  relever  vos  menfonges  &  vos  Co-» 
phifmes  9  &  de  les  configner  en  entier  daxjis  vos 
Annale ,  pour  que  les  kommes  que  vous  pou- 
vez ^voir  induits  en  erreur  y  trouvent  le  con- 
trepoifon>  &  reviennent  d'un  jugement  injufte 
qui  mlritérçile  d'autant  plus  àireâement,  qu'il 
lie  pourroit  qvCcngager  la  plus  faine  partU  du 
genre  humain  4  méprifer  les  militaires. 

Vous  les  repréfentez  comme  des^  individus 
oui  par  état  font  injlitués  pour  être  Us  minifirts 
rigoureux  de  la  vengeance  des  Rois\  rien  de  plus 
faux  que  cette  aflertion:  c'eft  un  paradoxe  dan- 
gereux qui  ne  peut  que  prêter  à  la  calomnie 
&  rendre  odieux  aux  citoyens  ceux  qui  p^ 
U^t  en  foqt  les  proteâeur;, 


^ 


1 
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Zi^  iTengager  la  plus  faine  partie  du  genre  hii« 
main  à  Us  miprifcr» 

Ce  ne  peut  être  là  t effet  de  mon  récit  ni  pour  U 
militaire  9  ni  pour  Tadminiflration ,  ni  pour  aucune 
efpece  de  pouvoir.  J*  ai  parle  </'2^/z  accident,  iTun  mal- 
heur. Tai  dit  que  les  aâeiirs  de  cette  fcène  tragi« 
que  y  comme  fes  témoins^  avoient  éprouvé  autaht 
de  furprife  que  de  douleur.  M.  de  Moitelle  m^ap^ 
prend  qu  il  n*en  a  pas  été  fâchi  j  qu'il  ne  Cejl  pat 
encore:  foit^  mais  certainement  en  fuppofant  aux 
militaires  qui  y  om  concouru  ce  Jentiment  hono* 
rable  je  rtm  voulu  engager  perfonne  à  Us  méprifer^ 

Je  ne  fais  pas  Ji  ceji  la  une  aflertion  faufle  i 
eu  un  paradoxe  dangereux.  Je  fais  que  c'efi  un 
vers\  un  vers  ^'Athalie,  tragédie  Chrétienne^  édi'^ 
fiante  ;  un  vers  que  le  Poète  a  mis  dans  la  boucha 
d^un  Général ,  Vun  des  honnêtes  gens  de  la  piect% 
Un  mauvais  Prêtre  dit^  en  parlant  des  Rois^ 

* 

N'allons  pas  les  gêner  d'un  foin  embarraiTant, 
Dès  qu'on  leur  eft  fufpeâ  on  n'eft  plus  innocenta 

Qu'importe  qu'au  hazard  un  fang  vil^  foit  vçfté  i, 

jLe  Général  s*écrie  avec  horreur  : 

Eh  quoi  Matkari y  d*un  Prêtre  eft-ce  là  le  langage? 
Moi  nourri  d^ns  la  guerre  aux  horreurs  du  carnage  « 
Des  vengeances  des  Rois  Miniftre  rigoureux, 
C'eft  moi  qui  prête  ici'  ma  voix  aux  malheureux* 

il  efi  évident  qiu  dans  ces,  vers  cejl  /"état,  militaire 
en  général  qui  efi  caraHérifé»  Tous  Us  jours  des  milita 
taires  jouent  ce  rôle  en  fociété  ^  &  ne  font  point 
choques  de  cette  défignation  :  voilà  la  premitre  fois 
fiHon  s<kvife  d$  faire  U  procls  au  vertueux  Abne£« 

Ff  4 
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Nous  fommes  inftitués  pour  défendre  tes  ptu^ 
pUs  contre  tout  ennemi  qui  le$  opprime , .  â( 
contre  tout  perturbateur  du  repos  public» 


Nous ïommes  chargés,  j'en  conviens,  de  met-i^ 
tre  un  frein  à  Tambition  des  ufurpateurs  de 
Tautorité  Souveraine  :  c'eft  ce  que  nous  avons 
fait ,  c'eft  ce  que  nous  ferons  toujours^  perfua* 
dés  qu'un  conflit  d'autorités  dans  un  état  eft 
mille  fois  plus  dangereux  au  repos  &  au  bon- 
heur des  citoyens  que  ne  peut  être  une  puif-. 
fance  ennemie  quelconque.  Ce  font  cependant 
ces  fentimens  dont  nous  nous  glorifions  qui 
vous  ont  fourni  le  motif  de  proftituer  v6er0 
éloquence ,  &  d'exhaler  vôtre  bile  mercenaire,  pour 
gagner  la  bienveillance  de  ceux  qui  fe  font, 
déchaînés  contre  cette  même  autorité  qu'ils  ont 
tenté  d'envahir* 

Nous  n  avons  point  exercé  une  terrible  mijj^onfur 
une  petite  partie  de  Bourgeois  defarmés  :  une  pa- 
trouille de  dix-huit  hommes  que  vous  décorez 
du  nom  pompeux  de  troupes ,  que  vous  faites 
précéder  de  cançns,  de  mèches  allumées,  &  dont 
vous  difpofez  des  manœuvres ,  fut  infultée  par 
une  populace  aujfi  nombreufe  que  vile^  qui  n'étoit 
point  cotnpofée  d'enfans  >  &  qui  non  contente 
de  huer  cette  patrouille,  &  de  la  provoquer  ^ 
lui  a  jette  des  pierres ,  en  menaçant  de  la  defar-^ 
mer;  ce  font  des  outrages  femblables  qui  alloient 
toujours  en  croifTant,  &  non  pas  de  fimples 
huées  qui  ont  forcé  un  Officier  reconnu  pour 
fa  fidélité  &  fa  prudeftce  autant  que  par  ia  bru*» 
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Ctfi  pricifimtnt  ce  que  j*ai  dit  :  »  Soldats  de 
9t  tout  grade  »  fongéz  que  vous  êtes  les  gardiens 
>»  de  vos  concitoyens.  liejl  vrai  que  j^ ai  ajouté^ 
&  non  leurs  opprefleurs. 

Je  ne  fuis  point  éloquent ,  je  ne  fuis  point 
bilieux  :  je  fuis  encore  moins  mercenaire  ifi  pa^ 
vois  été  à  vendre  ma  vie  r^ aurait  pas  été  fi  ont* 
gcufe  :  M.  de  Moitelle  auroit  dû  penfer  que  quand 
on  ha^ardcy  au  nom  D'UN  CORPS,  de  pareilles  in* 
culpations^  il  faut  en  être  bien  fur  ;  &  que  quand 
on  n^en  efi  pas  fur  y  il  ne  faut  pas  faire  au  partie»* 
lier  quelles  outragent  une  nécejjité  de  les  imprimer 
MOT  A  MOT^  parce  quon  le  met  dans  la  néceffiii 
de  répondre  en  marge  que  ce  font  des  faits  évldeoi* 

ment  controuvé$>  ^c. 


H  efi  vrai  que  la  d^ue  de  la  marche  de  tArtilU^ 
rie  a  été.tranfpofée  dans  mon  récit.  Le  canon  ri  efi 
defcendu  quaprïs  fexplofion  des  fufils»  Mais  cette 
tnéprife  tiefi  pas  ajfe[  confidérable  pour  motiver  une, 
difcuffion  férieufe  :  elle  ne  change  rien  aux  faits  ejfen** 
tiels  :  &  ceux  qu  accumule  ici  M.  de  Moitelle  au 
nom  de  fon  corps  dont  un  feul  Officier  étoit  pri» 
fient  ^  partie^  yo/2r  encore  ime  fois  formellement  con* 
tredits  par  L£  CORPS  des  Officiers  municipaux  » 
dont  pluiiéurs  fe  déclarent  témoin^  oculaires  »  6* 
dont  aucurk  n^ étoit  partie;  Voilà  deux  récits  oppo* 
fiés  y  deux  manieras  bien  dijférentes  de  raconter  U 
même  événement  :  c\fi  au  public  à  Us  comparer  y  à 
les  juger.  Vhifiorien  qui  en  adopte  une  nen  efi  poinî 
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voure,  à  ordonner ,  après  avoir  épuîfé  fes  re^ 
montrances ,  fes  menaces  &  fa .  patience ,  aufli 
bieii  que  celle  de  {es  foldats ,  de  faire  feu  »  tant 
pour  fa  propre  fureté  que  pour  arrêter  Taudace 
inouie  de  cet^e  troupe  de  faâieux  qui  par  un 
exemple  des  plus  dangereux ,  ne  cherchoient 
qu^'à  foulever  ce  qui  pouvoit  encore  être  refté 
de  fanatiques ,  ou  de  foi-difant  patriotes  ^  afin 
de  faire  renouv^Uer  la  fcène  révoltante  du  la 
Septembre, 

Vos  Bourgeois  s^ils  n^étoient  pas  armés  de 
ferj  rétoient  au  moins  de  pierres  dont  ils  dé- 
pavoient  déjà  les  rues  comme  à  la  journée  du. 
20. 


I 


Ce  brave  Officier,  ou  et  jeune  homme  y  comme 
il  vous  plaît  de  Tappeller ,  n*a  fait  en  tout  que 
fon  devoir,  n'a  fait  que  fuivre  les  ordi^es  de 
ks  chefs  5  conformes  aux  intentions  du  Moaar- 
que  qui  s'eft  empreffé  de  récompenfer  fa  con- 
duite ,  &  de  lui  donner  fon  approbation  ;  & 
c'eft  un  tel  homme  que  vous  ne  craignez  pas 
d'infultçr!  ,       ^ 
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l^rant.  Pour  être  à 'Cabri  du  reproche  de  calomnie 
il  fu^t  quil  puijfe  citer  les  Jîcns'  &  qiCils  f oient  de 
^igne  de  foi* 


Comment  M.  de  Moîtellc  »  chef  d'un  corps  ref- 
pcBable  y  a-t'il  pu  fe  permettre  au  nom  de  ce  corps 
fur  un  pareil  fuj^t  une  femhlabte  plaifanterie?  Hélas 
non  l  ces  Bourgeois  nitoient  pas  armés  de  fer  : 
mais  ejifil  bien  vrai  quils  lefuffent  de  pierre  ?  Efi-U 
y  rai  que  les  rues  aient  été  dépavées  le  zz  Janvier  i 

Vinfulter!  ce  mot]e\iney  fur  lequel  on  gUffcici^ 
efl  relevé  dans  f  autre  lettre  de  M.  de  Mortelle  avec 
plus  iT amertume  :  on  dit  que  cejl  un  des  pajfages  de 
mon  récit  qui  a  le  plus  violemment  effarouché  la  dé^» 
licateffe  des  autres  Ofp,curs  :  ils  ont  cru  que  cette 
épithîte.  étoit  urp  indice  affecté  ae  mépris  ^  d* outrage 
pour  leur  camarade* 

Certainement  ils  fe  font  trompés  fur  lachofe^  & 
fur  t intention*  Je  ne  fais  pas  fon  âge  au  jufte  ;  il 
cjl  Lieutenant  aujourd'hui  :  alors  il  étoit  Enleigne. 
Ce  grade  qui  ejl  le  début  dans  la  carrière  ne  s^adçptc 
pas  ordinairement  à  la  vieilUffe;  Vâge  qiCil  fuppo^ 
fe  ri  annonce  pas  le  fang  froid  y  la  réflexion  qui 
réfultent  de  V expérience  ;  mais  il  nexclud  ni  le  cou^ 
rage  y  ni  le  talent  y  ni  les  autres  qualités  d* un  guer^ 
rlçr  :  le  mot  ^ui  le  rappelle  n'a  jamais  été  regardé 


s 
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I       ^ 


Si  vous  croyçz  que  le  mépris  que  vous 
devez  lui  infpirer  pourra  fuffire  pour  vous  met- 
tre à  Tabri  de  fon  reffentiment,  il  hVn  fer^ 
pas  de  même  de  SaMajefté  dont  vous  ne  pou-» 
vez  manquer  d'exciter  l'indignation,  en  cenfu* 
rant  ce  qu  elle  a  daigné  approuver* 


Mais  vous  qui  narrez  dans  votre  Cabinet  fur 
des  rapports  très  (nt^^Gts  ,  prétendriez  -  vous 
détruire  ceux  des  témoins  oculaires  qui  n  ont 
aucun  intérêt  au  fuccès  de  Tinfurreftion  ?  Pour 
accufer  les  militaires  d'une  foule  d'abfurdités  qui 
ne  peuvent  fe  concevoir,  mais  dont  les  motifs 
font  aifés  à  'deviner,  vous  avez  copié  servi-* 
l^M^t(T  le  Mémoire  du  MAGISTRAT. 
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éàrhrâe  uiït  injure^  en  François  du  nioîns  ^tu  j\n^ 
tends  paJfabUmcntj  ici  je  tavois  employé  comme  une 
èxcufe^  prcfqui  comme  une  jupificatiofié  Vààionitoiz 
violente  :  mais  t Officier  itoit .  ♦ .  •  jeiine* 

Loin  Savoir  chargé  le  tableau^  je  tai  adouci;  f  al 
écarté  tout  ce  qui  ponvoit  humilier  le  militaire  y  ou 
animer  le  peuple.  Je  nai  appelle  cette  fciiie  doulou* 
feufe  quun  accident,  uri  malheim  Je  crois  en  cela 
m  être  conformé  aux  intentions  du  Gouvernement  ,^ 
&  avoir  rempli  Us  devoirs  £un  bon  citoyen  i  loiri 
de  m^ attendre  à  des  infultes  de  la  part  du  militaire  ^ 
s* il  met  y  comrne  je  le  crois  ^  la  gratitude  au  nombre 
dcfes  vertus  y  j^av ois  droit  àfes  remercimens» 

Ne  rnelons  point  ici  le  noni  facré  de  Sa  Majefié^ 

Ce  Prince   magnanime  y  ce  Prinùe  bienfaifant^    ce 

Prirtce  équitable  ^  dont  je  ne  cejfe  depuis  quatre  ans 

de  célibrer  les  vertus ,  ne  s'indigne  pas  fi  légèrement; 

fur  fes  faveurs  il  peut  ne  confulter  que  fa  bonté  t 

fur  fes  rigueurs  il  confulte,  fa  jujlice  :  il  ne  juge  pas 

fans  avoir  entendu  les  deux  parties.  Quelle  incon* 

cevable  indifcrétion  dans  ce  pajjagel 

Servilement  !  non  :  mais  avec  confiance^  oui  :  & 
à  qui  efl-elle  due  la  confiance  i,  fi  ce  neft  â  un  corps 
injlitué  pour  en  être  f  objet  ^  à  un  corps  qui  s\fl 
déclaré  témoin  oculaire  par  une  partie  de  fes  mem-^ 
très  des  faits  quil  attefie^  a  un  corps  mon  fupérieur 
immédiat,  qui  ayant  confîgrié  fa  déclaration  dans 
les  mains  du  Gouvernement  notre  fupérieur  à  tous 
rien  a  reçu  ni  cenfure,  ni  reproche ,  ni  la  moindre 
marqua  de  mécontentement  ^  dont  le  public  au  moins 
mt  eu  de  connoijfance  ?  ^ 

M.  de  Moitelle  va  m*apprendre  dans  une  note 
que  ce  mémoire  du  Magiftrat  de  Btuxelles  a  été 


428       Lettre  de  M.  de  Moiteltâé 


Voua  dites  que  ce  malheut  n'a  pas  eu  lieiti 

ni  en  Mai^  ni  en  Juin^  iii  même  en  Septembre: 
vous  ne  devez  Tattribuer  qu'à  la  bonté  &  à 
Vamc  fcnJibU  du  Monarque  qui  a  fait  t^re  foA 
f  eflentiment.  Mais  lorfqu'on  abufe  d'une  cUmtntt 
auffi  rare,  &  qu'enfin  on  parvient  à  la  lafler 
à  force  de  la  faire  paiTer  pour  crainte  &  pour 
foiblefle,  on  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  l'orgueil 
&  à  la  méchanceté  des  repréfentans  du  peuple 
des  maux  qui  en  réfultent, 

« 
Pendant  l'époque  de  l'infurreûion  qui  a.  été 
la  plus  féconde  en  matières,  votre  égoijmt  vous 
a  fait  fufpcndrc  votre  travail^  dans  la  crainte  d'être 
obligé  de  rendre  compte  des  faits  qui  feront 
éternellement  la  honte  des  Magiftrats  >  mais  qm 
vous  enflent'  attiré  leur  haine. 


\ 


i  ObferVations*  419 

contredit  dans  une  autre  note  remife  à  Son  Exe.  le 
JMiniJlre:  mais  la  fiote  ejl  rejlée  fecrette.  Le  mémoire 
€iu  Aiagijlrat  ejl  public.  M.  de  Moitelle  niaccuft 
^e  m^être  laijfe  foudoier  pour  y  adhérer  :  cette  in^ 
€ulpation  ne  feroit  pas  mieux  fondée ,  mMS  elle  fc* 
roit  plus  excufable^Jî  je  l^avois  combattu. 

Eh  qui  a  donc  plus  ^  jofe  même ^  dire  ^  qui  à  mieuJtf 
développé  ces  vérités  que  moi}  Où  la  bonté,  la  fen- 
fibîlité ,  la  clémence  du  Monarque  ont-elles  été  plus 
célébrées  que  dans  tous  mes  ouvrages  depuis  quatre 
Ans  y  £*  jur-tout  dans  mes  Annales  depuis  ieur  re^ 
prife?  Ce  que  dit  la  M.  de  Moitelle  en  ejl  tiré. 
Comment  peut^il  fe  permettre  d*y  copiée' ,  pour  mt 
faire  un  crime  ^  les  idées  précifément  qui  me  jujH^. 
fient}  Foye[  entre  autres  la  page  15 1  du  N^  98^ 


Mon  égoifme  ni  aucun  autre  motif  ne  m*a. 
fait  fufpendre  alors  mon  travail  :  je  ne  tràvaillois^ 
point.  Tavois  formellement  abandonné  Us  Annales 
à  l^jin  de  1786,  Je  ne  les  ai  reprifes  qiien  OHo^ 
Ire  l'J^J ,  apris  la  régénération^  comme  je  fai  dit^ 
du  Minijlere  de  France^  &c.  De  cette  année  1787 
j^n  ai  pajfé  la  moitié  à  PARIS,  à  plaider^  à  ga» 
gner  des  procls  avec  ajfe[  d éclat  pour  quil  iit  foit 
pas  permis  à  M.  de  Moitelle ,  limitant  de  Bruxel- 
les ^  de  feindre  de  C ignorer  y  puis  qu  enfin  ces  cpm^ 
bats^  ont  été  inférés  ainft^qut  les  vi3oires^  dans  la 
Gazette  de  Bruxelles ,  dont  il  va  stout  a  fheure 
vanter  /'authenticité. 

jD* ailleurs  s  il  étoit  vrai  quà  t époque  dont  il  s* agit . 
j^eujje  fufpendu  mon  travail  de  peur  dêtre  obligé  de 
fubUer  des  faits  deshonqrans  pour  les  Magif^^ 


4ÎO       Lettre  <ie  Mk  «/i?  MoitctU^ 


Le  tableau  ^e  rinfurreâiott  eft.atfreUîr^  ît 
$*eft  paffé  des  défordres  inconcevables ,  on  si 
fait  les  injuftices  les  plus  criantes 5  les  (lijets 
^délies  au  Souverain,  ont  éprouvé  tout  ce  que 
peut  infpirer  k  rage  &  la  certitude  de  rimpu^* 
nité;  &  vous,  Monfieur,  vous  affectci^  U  Jilcncé 
U  plus  profond  fur  tontes  les  horreurs  qui  fe  font 
paiTéesTous  vos  yeux,  tandis  que  vous  relevez 
avec  emphafe  la  mott  de  quelques  malheureux, 
qu'ils  fe  font  attirée  eux-mêmes ,  foit  par  leur 
n^échanceté ,  en  attaquant  les  militaires ,  foit 
par  une  imprudence  coupable ,  en  reftant  con* 
fondus  avec  une  troupe  de  forcenés ,  parmi  la- 
quelle* de  Taveu  même  de  ceux  que  les  coups 
ont  atteints,  il  s'en  eft  trouvé  peu,  ou  point^  qui 
n'ayent  hué  à  leur  tour* 


Obfei-vatîons,  43 1 

tnitS  9  et  JT encourir  leur  hairie^  ce  f croît  de  ma  part 
une  preuve  tout- à^'la- fois'  de  prudence  &  de  fcrupU- 
Je  i  ce  f croit  une  preuve  que  je  ne  fuis  pas  à  vendre^ 
que  ma  plume  nefl  pas  mercenaire.  Si  ton  m^avoît 
acheté  aujourdhui^  fans  doute  on  rnauroit  mar* 
chandé  alors '^  &  fi  ma  corruption  s* é toit  réduite  en 
1787  i  me  taire  fur  les  procédés  du  paxti  triom^ 
phant^  il  n\fl  pas  probable  quelle  ni  eut  engagé  À 
parler  en  fa  faveur  en  17889  au  moment  où  certai*^ 
nemcnt  il  riavoit  plus  la  fupériorite^ 

Nortrfeulement  pendant  et  que  M*  <le  Moitelle 

mppelle  /'infurreâion   rnon  filence  ne  venoit  point 

et  une  politique  circonfpeSe^  ^ou  lâche  ^  comme  il  lé 

dit  ;  mais  de  tous  ceux  qui  alors  itoient  défîgnéi 

comme  attachés   au  Souverain  il  *riy  en  a  peut^ 

être  aucun  qui  ait  fait  une  profeffion  plus  haute  ^ 

plus  noble  ^  fofe  le  dire  ^  de  fon  astachemeru.  Je 

nai  jamais  diffmulé  un  infiant  mon  tendre  refpeA 

pour  fa  perfonne^  ma  vive  reconnoiffâttce  pour  fis 

bontés  j  mon  intime  conviSion  de  la  pureté  de  fes 

vues  :  cette  franchifé  m* a  même  dant  le  tems  expofe 

de  la  part  de  ceUx  que  M.  dé  Moitelle  nomme  des 

Ariilôcrates,  des  fanatiques,^  des  outrages  auj^ 

peu  motivés  j  que  fexplojion  aSùelle  du  corps  dont  il 

s* ejl  rendu  [organe.  Loin  de  fuir  ^  ou  deparoître  cou'^ 

niver  a  Anfurreâioii^  jf  fon  veut^  je  nai  ceffé  dé 

ftie  montrer^  de  prêcher  la  paix  ifai  donné  aux  deux 

partis  des  avis  utiles^  qui  ont  été  irifruSueuXé 

Quand  foi  repris  ;7f  ^5  Annales^  en  Décembre  1787^ 
fai  rendu  à  la  page  -^x  du  N^  98  un  compte  fidelle 
de  mes  fentimens  \  &  de  mes  procédés^  Que  M.  de 
Moitelle  le  life  ,  &  il  aura  quelque  remords  d'avoir 
mis  fon  nom^  &  qui  pis  efi  celui  de  fon  corps,  ai^ 
bas  d^ une  fuite  d^ imputations  aufji  calomnieufes^ 

Tome  XIU4  N^.  IP3.  G  g 
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43*        Lettre  de  M.  de  Moitelte* 

Vous  voulez  qu'on  ait  mal  rendu  dans  les 
papiers  publics  la  fcène  du  Z2  /anvier;  vous 
oubliez  que  prefque  toutes  les  gazettes  ont  co-> 
pié  fidellement  fur  ce  fait  celle  de  Bm^iUles^  qiû 
ne  fe  publie  que  fous  Tav^u  &  la  cenfure  du 
Gouvernement. 


'  Vous  exigés  que  jJat  jpréféreiîce  on  vous 
en  croie  fur  votre  parole,  vous  qui  n*avé\^  rien, 
vuj  ni  entendu  :  c*éft  vouloir  forcer  la  con* 
fiance  publique  ;  c'eft  préfumer  bien  hardiment 
de  Tinnuence  que  vous  croyez  avoir  acquife  fur 
tous  les  efprits }  c'eft  là  probablement  ce  qui 
vous  a  déterminé  à  interpréter  à  votre  guife 
les  intentions  mêmes  du  Gouvernement,  &  à 
ofèr  l'accufer  Savoir  fait  entourer  C hôtel  duCon-* 
feil  de  Brabant  par  les  troupes  j  dans  tefpoir  de 
faire  accéUref  les  délibérations* 


Obfefvâtions*  435. 

i^ûi  U  malheur  Je  ne  point  lire  la  Galette  de 
âroxelles  ^  &  foi  de  bonnes  raifons  pour  croire- 
quelle  n^  pas  toujours  digne  de  coî^ance^  lors 
même  quelle  traite  des  objets 'qui  intérefferu  le  Gou" 
vememenu   Vn  des   libelles  contre  ^Empereur  au 
fujet  de  /^fcaut  ^&  le  plus  infâme^  y  a  été  dans, 
le  tems    annoncé  tout  au  long^  comme  comenant 
Une  refiaation  folide  des  paradoxes  du  Sr.  Linguet; 
fur  cette  matière.  Ces  paradoxes  étoient  le  déve^ 
loppement  des  droits  de  Sa  Nfajefté. 

Vexcufe  du  G  arêtier  a  été  quil  avoit  copié  la  Ga- 
^ettc  de  Hollande.  Quand  Je  Caurois  lu  en  Janvier 
dernier  ne  m*auroit'il  pas  été  permis  de  le  foupçon^ 
ner  de  la  même  licence^  ou  de  la  même  imbécillité ^ 
Et  bailleurs  e^e  donc  fur  des  gazettes  quelconques 
quun  écrivain  J'crupuleusè  écrit  i'Hifioire} 

Je  n  ai  tien  affirmé  fur  le  motif  i  je  n*al  attribué  la  ' 
marche  des  troupes  à  tefpoir  d accélérer  les  délibéra^ 
tions   quavec  une  reJlriSion  :  peut-être  *  •  •  •  ai'ja 
dit  :  mais  qu^nd  faurois  parlé  affirmativement  fur 
lé  motif^   &  que  je  me  ferois  mépris ,  mon  erreur 
auroit  été  en  quelque  forte  forcée,  Perfonne  rCignore 
la  déclaration  folemnelle  qui  avoit  été  faite  à  neuf' 
heures  trpis  quarts  au  Confeil  ajfembléy  quejifé* 
manation  (^ou  enregiftremeru)  ne  fe  feioit  pas 
d'ici  à  deux  heures.,  *.•»•»••  é  ...»  • 
•  é  .  •  &c*   or  à  deux  heures  témanation   r^étoit, 
pas  faite  ^  &  à  trois  les  troupes  étoient pafiées  autour 
du  ConfeiL  Comment  deviner  que  cet  effet  détoiti 
pas  texécut'wn  de  cette  menace? 

Les  pièces  authentiques  où  elle  ejl  contenue  font 

publiques  :  &  fur  quel  fondement  M.  de  Moit^llQ 

ofe-t'il  dire  que  je  ndîi  rien  VU  i 
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434       Lettn  Je  M.  de  Mohelle: 

\ovs  ajoutés  qa'on  a  £df  manaeiiYrer  h  ca^ 
▼alcrie  dans  les  places  ^oc  fracas  j  £ût  mardier 
4a  canon  avec  des  fDêches  altoinées  for  la  grande* 
place  :  ces  phiafes  ibnt  connues  ,  elles  n*en  de- 
viennent pas  pins  Traies  pour  avoir  été  répé- 
tées par  M«  Linguèt  :  on  y  a  répondu  viôo- 
rieufement  dans  wu  nou  remife  au  GouTcrr 
iienient. 


Il  eft  défagréable  qn^l  £ûlle  encore  démentir 
Ses  calomnies  il  abfurdes  9  mais  qui  tendent  à 
affoiblir  la  confiance  du  Souverain  dans  fes  Ad<» 
miniftrateurs:  la  populace,  les  moines,  les  prê- 
tres ,  &  le$  fanatiques  s*attrouppoient  :  ils  s'é- 
tdient  permis  dlnfultet  le  repréfentant  même 
de  TEmpereur,  peu  de  jours  auparavant.  Le 
fouvenir  douloureux  du  20  Septembre,  &  autres 
journées  affreufes,  navroit  les  cœurs  des  fidelles 
fttjets  :  il  étoit  donc  important  pour  prévenir 
des  fcèoes  pareilles  de  diffipper  à  tems  les  cu- 
rieux dangereux  &  les  attrouppemens ,  que  les 
loix  euflfent  reprimés,  û  ceux  qui  étoient  pré- 
pofés  pour  m  être  \^s  organes,  n'euflent  pas 
perfifté  dans  un  aveuglement  réfléchi;  les  trou- 
pes n'ont  donc  été  aflemblées  que  pour  main- 
tenir la  police ,  &  contenir  des  mutins  dans  les 
bornes  du  refpeâ  qu'ils  dévoient  au  Souverain; 
mefure  dont  la  néceffité  n'^  été  que  trop  démon* 
trée  par  ce  t|ui  eft  arrivé  à  la  çrand-place  mêmCf 


Obfervatlon^^         ^        43  f 

Çem  note  ejt  tout  au  iodg  dans  tonginal\  je  tafup-^ . 

prime  kl:  I^,  parce  que  PinjonSion  d'imprimer  mot 

à  mot  la  lettre  de  M.  de  Moitelle  nefi  pas  cenfec 

s*étendrefufquà  une  note  qui  nejlpas  de  luii  1^.  Parce 

que  cetu  note  coudent  des  reproches  fi  graves^  des 

inculpations  fi  terribles  contre  le  corps  municipal , 

centre  Us  tribunaux,  &  contre  d^ autres  encore ^  que 

je  ne  yeux  point  en  titre,  t organe  y  même  indireH^ 

£lle  nétoit  pas  connue  :  le  Gouvernement  a  fans 

doute  eu  de  bonnes  raifons  pour  la  laiffcr  ignorée. 

Je  crois  devoir  imiter  fck  difcreûon^  plutôt  que  dt 

participer  à  findijcretion  de  M.  de  Moitelle,. 

Cependant  /e  ne  puis  m^empecher  d^objtrver  que 
dans  cette  note  on  articule  quau  moment  fatal  il  y 
avoit  fur  la  grande  Place  fix  mille  âmes.  M.  de 
Moitelle  dans  fa  première  lettre ,.  imprimée  comme 
celle-ci  y  réduit  ce  nombre  à  Xy  à  jOOO.Ztf  différence 
tfi  de  moitié  ou  des  deux  tiers.  Qui  a  niai  vuy  fy 
par  conféquent  efiime  au  ha:{fird ,  de  M.  P£  Mox>« 
T£LL£  ^  ou  de  l  Auteur  du  rapport  iaprïs  lequel  a 
été  rédigée  la  note  ?  Pour  moi  je  n  ai  point  fixé  do 
'nombre;  je  me  fuis  borné  4  dire  avec  le  corps  mm» 
nicipal  qiiil  étoit  compoféy  quelquil  fut  y  de  eu*, 
rieux  y  &  non  de  rebelles. 

Tout  lefurplus  ne  me  concerne  point  i  je  n*ai  pas 
^dit  un  mot  qui  tende  àjetttr  C ombre  iune  cenfurCy  ou, 
de  défaveur  fur  les  mefures  prifes  par  le  Gouverne'- 
ment  y  par  le  Conimaridement  général  ;  je  ri  ai  parlé 
que  JHun  malheur  :  mais  encore  une  fois  quelle  in^» 
difcretion  de  fe  plaire  à  retracer  ces  tableaux  ^  &  do 

me  forcer  à  les  imprimer  MOT  A  mot. 


"y 


43^        Lettn  de  'M.  de  Moitelle. 

Quelques  pelotons  de  cavaletîè  qui  fe  ren* 
doîent  à  leur  deftination,  ne  marchoient,  ni 
avec  fracas ,  comme  vous  voulés  le  faire  ac- 
croire, ni  avec  oâentation  :  leurs  ttiouvemens 
étoient  caraâérifés;  pourquoi  donc  les  repré- 
fentez-vous ,  comme  des  pantins }  De  quel  droit 
prétendez-vous  les  couvrir  de  ridicule  ?  M.  X/^ 
gutty  M.  Linguec,  quelque  perfuadés  que  fiovs 
ïbyons  avec  TEurope  entière,  que  c'eft  votre 
marotte  d^être  fingulier  en  tout,  votre  conduite 
à  notre  égard  ne  nous  en  paroit  pas  moins  in* 
concevable,  &  quelque  fondés  que  foient  les 
reproches  d'ingratitude  qu'on  vous  a  fait  fi  fou- 
vent  ,  nou^  ofîohs  efpérer  qu'après  la  protec- 
tion fignalée ,  &  les  bienfaits  que  vous  aves  ob 
tenus  de  notre  Souverain ,  vous  euffiez  rou^ 
de  vous  Joindre  a  fis  tdiihts  Jéira3cws. 


Obfervatîons.  437 

Ah  Dieu!  cjl-ce  i  moi  que  ce  reproche  ejl  fait^  v 
€f  par  qui  l  A  moi  qui  depuis  quatre  ans  ri  ai  ouvert 
la  boucfu  que  pour  célébrer  fes  vertus  y  pour  défendre 
jes  droits  comme  fes  intentions  l  M.  de  Moitelle 
^ui  Jîgne  jl  légèrement  des  imputations  fi  graves  , 
lit4l  quelquefois?  En  ce  cas  qu il  parcoure  donc  mes 
cuvrages  depuis  quatre  ans;  quiljeue  les  yeux  fur* 
iout  fur  le  dif cours  préliminaire  que  foi  ajouté  à  la 
imduSion  du  difcours  prononcé  par  M.  BraM« 
BILLA  à  Touverture  de  rAcadémie  Chirurgico* 
Médicale  de  Vienne  :  il  y  trouvera  U  portrait  de 

Joseph  Second, 


n  Si  Ton  fonge  que  le  même  Monarque ,  qui  déploie 
9>  dans  les  éubliiTemens  de  cette  efpèce  une  munificence  » 
»  on  pourroit  prefque  dire  une  prodigalité  fans  borner  > 
rt  s'aftreint  pour  lui-même  à  une  é^nomie  dont  le  plus 
D  mince  financier  auroit  peut-être  l'impudence  de  rougir  ; 
y>  fi  l'on  fonge  qu'en  donnant  des  foins  fi  aâifs ,  fi  emca* 
>»  ces,  fi  direâs  a  une  partie  de  Tadminidration  abandon* 
7i  née  par -tout  ailleurs  à  des  fubalternes ,  ou  plutôt  dé- 
a>  daignée  même  dés  fubalternes,  le  même  Souverain  s*oc- 
^  cupe  avec  la  même  aâivité ,  la  même  efficacité,  de  la 
»  réforme  des  loix,  de  la  reflauration  de  l'ordre  >  de  la 
»  fupprdlion  des  abus  en  tout  genre  ;  qu*il  donne  tout-à- 
a»  la-fois  à  fes  Minières  ^exemple  du  travail  ptrfonnel  le 
p  plus  fatiguant  «  à  fes  Tribunaux  celui  de  l'afliduité  per^ 
^  jfbnnelle  la  plus  ngoureufe ,  à  fes  fujets  de  toutes  hs  dat 
1  fes  celui  die  l'exadhtude  perfinnelU  la  plus  fcrupuleufe  à' 
»  remplir  tous  leurs  devoirs;  qu'il  reçoit  &  lit  lui-même 
»  toutes  les  requêtes  qu'on  veut  lui  préfenter;  que  dans  fon 
y^  vafte  Empire  il  n'y  a  pas  un  feul  homme  décoré  du 
y>  moindre  otre ,  honoré  du  n\oindre  emploi  j  qui  fo^  plus 
V  affable^  plus  lacceffible,  plus  emprefle  d'écouter  >  plus 
»  patient  a  entendre,  plus  prompt  à  répondre;  enfin  fi 
jy  Ton  fon^e  qu'à  tant  de  qualités  d'un  Roi  font  réunies  les 
»  connoiflances  dont  s'honoreroit  un  favant«  les  grâces^ 
t)  l'aménité  qui  feroient  chérir  un  fimple  particulier,  â( 
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43  8        Lmrc  de  M.  de  MoiteiU^ 


Quelque  pût  être  d'ailleurs  le  Confeil  que 
pourroient  voys  (aggérer  Y égoifme^V intérêt^  t 
Y  amour  de  la  fingularité  ^  nous  ne  nous  ferions  pis 
attendus ,  que  vous  vous  fuffiez  efforcé  de  nous 
repréfenter  comme  des  aflaffins  &  comme  les 
bourreaux  des  peuples ,  après  que  par  des  me- 
nées également  odieufes  les  Etats  s'étoient  oc- 
cupés depuis  longtems  de  nous  faire  paffer  pour 
partifans  de  ces  mêmes  peuples,  au  détriment 
de  notre  devoir,  &  de  notre  fidélité  envers  nor 
tre  maitret 


/ 
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*>  foutes  les  verras  qui  le  feroîtent  adorer ,  de  quel  refpeô, 
»  de  quelle  admiration  ne  fe  fenttra-t-on  pa9  pénétrer?  n. 

Et  ccjl  à  t homme  qui  parU  ainji^  qui  a  tou» 
Jours  ainji  parlé  de  fon  Prince^  que  M.  de  Moitelle 
ofc  reprocher  JCen  féconder  les  détraHeurs  ! 
• 

Ce  reproche  ^égoîfme ,  de  goût  pour  la  fingula- 
rlté  9  prouve  que  fi  M.  de  Moitelle  ne  lit  pas 
ceux  de  mes  ouvrages  où  le  Souverain  efl  honoré^  ' 
'^  où  ma  vive  gratitude  envers  lui  efi  configaie^^l  lit^ 
ou  du  moins  il  npitc  avec  confiance  les  injures  que 
ton  me  dit  dans  ceux  où  ce  même  Souverain  efl 
dénigré^  où  fes  intentions  font  calomniées ^  où  fa 
perfonne  efi  outragée^  où  fes  peuples  yJ>/2^  rr^i- 
ment  invités  à  la  révolte. 

Je  fUiciu  M.  de  Moitelle  de  fon  choix  dans 
fes  USureSy  &  de  fa  mémoire  :  mais  à  ces  imptua» 
eions  qui  me  font  perfonnelles ,  pourquoi  en  joindre 
qui  infultenty  qui  compromeuent  les  Etats?  Qiia^< 
yoient'ils  affaire  ici  ?  Ce  qiii  efi  vraiment  odieux 
cefi  d*ofer  les  préfenter  comme  des  calomniateurs  » 
tout' à-^la^ fois  ,  &  des  rébelles. 

Que  fignifient  ces  mots  y  >»  nous  faire  pafTer 
9¥  pour  partifans  de  ces  mêmes  peuples  au  dé- 
»>  triment  de  notre  devoir  &  de  notre  fidélité. 
»  envers  notre  maître?  »  Où^  quand ^  comment 
Us  Etats  ont»  ils  jamais  fait  cette  imputation  aux 
militaires  y  en  faveur  de  qui  paroît,  réclamer  M*  de 
Moitelle?  Pourquoi  fuppofer  que  le  parti  des  peu- 
pies  peut'  être  différent  de  celui  du  Prince  ?  Dans 
$ôut  ce  qui  me  concerne  la  lettre  de  M.  de  Moitelle 
efi  un  monument  rare  itinjufiice  ^  &  de  fureur, 
ais  qu'efi-elle  à  t  égard  des  Etats  y  des  Peuple^  t 


t 
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Appreiiés  donc  j  Monfieur,  que  tout  ce  qui 
appartient  au  militaire  ne  peut  être  Tobjet  de 
votre  cenfure  ^  ni  de  vos  réflexions  mordantes , 
parce  qu  il  fait  partie  àts  choies  qui  fixent  fans 
ceffe  l'attention  du  Souverain,  qui  pour  tout 
ce  qui  le  regarde  peut  fe  pafler  de  vos  leçons  : 
enfin  s'il  exifle  encore  quelque  chofe  que  vous 
foyés  capable  de  refpeâer,  refpeâez  notre  état 
dont  la  théorie  vous  eft  tout-à*fait  inconnue ,  & 
dont  certaines  anecdotes  de  votre  vie  font  croire 
que  vou$  ne  connoîtrés  jamais  la  pratique.  La 
France  en  vous  rendant  juftice  vous  a  pour- 
fuivi  commt  unt  viptrtj  dont  U  venin  portoit  U 
trouble  &  la  déjqlation  dans  Us  familles  :  elle  vous 
a  retranché  de  la  fociéie  par  raifon. 


Et  fi  notre  .  Souvçraîn  vous  a  permis  de  ^ 
vivre  parmi  nouSj  ce  n'eft  pas  avec  le  privilège 
d'exercer  un  talent  dangereux  qui  abandonné  à 
lui-même ,  caufera  des  délordres  dont  vous  rie 
pouyés  que  devenir  la  viôime.  Ce  n^eft  pas 
pour,  que  partageant  les  délires  de  Tinfurreâion» 
yous  diâiés  des  confeils  qui  tendent  à  f^iré  fou- 
lever  les  foldats  contre  le  Monarque,  à  mëpri- 
ijgr  leurs  Çbeifs,  à  les  rendre  ooup.ables  du  crime 
4e  Leze-tmajeflé» 


r 
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^€,  tranfcris  mot  à  mot ,  comme  il  n!tfi.  enjoint, 
.La  réponfc  que  je  po^rrois  faire  ne  s^écrit  pas^  Il 
"  ^y  A  point  d^ honnêtes  gens  qui  ne  la  faffent^  en  lifant 
ceci.  Tobferve  feulement  à  M.  de  Moitelle  quea 
général  quand  un  homme  quelconque  5* oublie  au 
point  de  donner  dans  ce  délire  injurieux  j  on  ne  peut 
que  le  plaindre*  Ce  rieA  pas  fon  adverfaire  quil 
avilit. 

-  Mais  dans  le  cas  particulier  où  nous  fommes  y  cefl 
encore  pis,  Comrnent  un  Colonel  aufervice  de  T^mr 
<pereur,  a^t-il  ofijîgnerj  imprimer  cène  diffamation 
contre  un  homme  que  /^Empereur  a  daigné  acctuilUr 
perjonnellementf  quil  a  daigné  ndopter  avec  une  dif 
tinâion  dont  les  preuves  (ont  fenfibles  &  durables?  H 
ef  vrai  quilfemble  vouloir  infinuer  que  foi  oublié  les 
bontés  de  ce  grand  Prince  ;  mais  c^ejl  là  une  calom^ 
nie  de  plus  :  j^étois  attaché  du  coeur  à  Sa  Majefic 
avant  quelle  daignât  répondre  à  cet  attachement.  Je 
penjois  noblement  avant  le  Diplôme  qui  rnannoblit. 
Les  motifs  qui  y  font  exprimés  le  jujlifient  pour  le 
pajfé{v)  :  le  refie  de  ma  vie  lejuflifiera  encore  mieux. 


Jamais  un  homme  ria  fait  a  un  autre  de  ripro-^ 
ches  plus  graves.  Voyons  fur  quoi  M.  de  Moitelle 
les  fonde. 

&^^ÊÊÊ^Ê^ÊmÊtm^ÊmtÊÊmKK^eÊÊm^tamÊÊÊaKi^mÊÊKi99iK0ÊtaÊÊÊmttÊ^ÊÊmKnKÊ^^ÊÊmtÊÊ9tii^tmmmm^aiammamÊÊmmÊÊ^mmt^mfmmmmmmmB 

(i)  J'efpere  qu'on  ne  trouvera  ni  vanité ,  ni  indifcrétîoti 
de  ma  part  à  révéler  qu'un  de  ces  motifs ,  c'eft  la  con/i^ 
dération  que  notre  cher  &  bien  aimé  S.  N.  H.  linguet  /e/i 
9>  acquife ,  tant  par  fes  (fffferentes  produBions  littéraires  ^ 

n  que  dans  rexercice  de  la  profejpon,  d'Avocat. » 

Que  M.  de  Moitelle  compare  le  langage  du  Souverain  avec 
le  fient 
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Homme  audacieux,  écrivain  turbulent,  quel 
délire  vous  a  infpiré  ces  PAROLES  coupables? 
Soldats  dt  tout  grade  ^fonge:^  que  vous  êtes  Us  gar^ 
dUnS  de  vos  concitoyens  &  non  leurs  opprejfeurs^i 
fonge^^  que  c*ejl  contre  les  ennemis  de  la  Patrie^  & 
noft  contre  f es  en/ans  ^  quil  faut  diriger  les  injiru^ 
mens  terribles  que  fon  chef  vous  confie  ;  fonge[  que 
tordre  £un  Officier  peut  opérer  C impunité  <fun  meut'- 
trCy  mais  quil  ne  le  rend  pas  légitime^  &  qtu  fef^^ 
fufion  du  fang ,  quand  il  ri  y  a  ni  danger  pour  la 
main  qui  le  répand ,  ni  neceffité  pour  CEtafy  efi  un 
crime  pour  vous^  comme  pour  tout  autre. 
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Ce  pajfage  fc  trouve  tn  effet  tout  au  long  à  la 
page  313  ^«N®  loi.  Certainement  M.  de  Moitelle 
ni  honore  en  rappellant^  en  copiant  ainji  mon  texte  : 
mais  s^honore-t-il  par  les  epithètes  quil  y  adapte  ?. 
Le  vers  qui  lui  a  paru  ci-devant  un  pzxadoxe  faux  ^ 
&  dangereux  y  outrageant  pour  t honneur  des  milim 
taires ,  ejl  tiré  ^une  tragédie  Chrétienne  :  la  profc 
•qui  émtut  ji  violemment  fa  bile  neferoitpas  déplacée^ 
au  moins  quant  aux  idées  ^  dans  unfermon  de  Bour« 
daloue ,  ou  de  Mailillon.  Si  ce  font  là  des  paroles 
coupables  ^  &  des  abfurdités,  que  M,  de  Moitelle 
yeuille  bien  nous  révéler  fa  DoSrine^ 

Nofi'fiuUment  celle  qu'il  veut  me  forcer  de  retraâer  eft 

Jaine  en  morale  »  nécejfaire  en  politique;  rion-feulement  cVyl 

un  frein  indiJpenfahU  pour  cette  portion  des  fouûins  de  Vit4ê 

qtu  leur  redoutable  deftination  ne  doit  pas  affranchir  de  touA 

ks  fcTuptdes.;  nuis  /e/  militaires  qui  rèfléchijfent ,  qui  ne  fi 

laijfent  pas  aveugler  par  un  emportement  dangereux  autant^ 

quindifcret  ^  la  pratiquent  d^eux-^memesi,  Depuis  que  la  maU 

heureufe  publicité  des  écarts  de  M.  de  Moitelle  a  produit, 

des  écLnrciJfemens ,  des  informations ,  il  a  été  conftaté  que 

dans  une  autre  place  de  la  Ville  il  y  a  eu  de  la  part  de 

quelques  fpeUateurs  des  indifcretions  hien  plus  marquées  que 

fiir  la  grande  Place.  Il  y  a  eu  en  effet  quelques  pierres  jet'^ 

ties  au  milieu  des  cris   infultans  :  l'Officier   qui  comman* 

doit  en  cet  endroit  a  eu  la  f^fte  de  s'en  tenir  à  des  menaces  : 

ils  a  contenu  les  HU£URS«  fans  en  venir  à  la  dernière  violen-^ 

ce  :  le  danger  ne  lui  paroijfant  pas  imminent  pour  lui  il  ria 

pas  cru  qu'il  y  eut  HÉCESSITE  pour  l'état  de  verfet  du 

ping  :  fuivant  M.  de  Moitelle  il  devroit  avoir  des  remords, 

de  fa  modération» 
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Vous  vous  rétraûerés,  Monfieur^  de  Cé5 
àhfurditis^  dans  votre  premier  numéro  :  Vous  y 
iranfcrirei  MOT  A  MOT  ce  que  je  vous  faiis 
l*honneur  de  vous  écrire. 

-  Vous  me  (aurés  gté ,  comme  j'efpère  de  vous 
snroir  fait  grâce  au  moins  des  neuf  dixièmes  des 
inconféquences  que  vous  vous  êtes  permifes 
dc^ns  votre  prétendue  réponse  à  un  Soufcrip- 
teur  ;  mais  fi  vous  vous  avifés  de  Jufiifier  vas 
maximes  déteftabkSj  ou  d*en  pallier  les  circonf- 
tances  vous  pouvez  vous  attendre  au  reffenti- 
ment  d'un  Corps  outragé  <2Ui  SE  fera  (i)  Jus- 
tice. 

"  •      .  ..  > 

Signi    DE    MOlTELtE, 

Colonel  du  RéglmeM  de  Ligne  « 
au  nom   ÙV    COR^S    D'OffiCI£RS« 

BRUJtËttÊi  Ci  4  Mars  tjiî.      ' 


mmifiikimt^àÊmmÊÊmÊÉmmimàmmMÈÊÊmiiÊÊÊliÊÊmaàimÊm 


(i)  Voîlà  le  texte  :  les  copies  fur  lelquelles  on  Ta  im- 
primé ont  tonfervé  toute  la  politefTe  de  ce  paiTage  :  mais 
elles  en  ortt  altéré  l'énergie.  Aulieu  de  qui  fè  fera  jufiice 
elles  ont  fubflitué  qui  fe  fera  RtSDkË  Jufiice  ce  qui  eft 
prodigleufement  différente 

Comme  }e  fuis  aufli  fcmpuleux  qtie  docHe  }e  copie  l'o- 
rignal dans  toute  fa  pureté.  Je  nt  veux  faire  perdre  à  M. 
de  MoitelU  aucun  de  fes  avantages! 
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Von  teriainetiunt  jt  ne  rnaviferai  pas  Je  jufilfitr  tei  maxi^ 
fats  :  la  voix  publique  S* en  chargera  :  je  lui  laijffe  également 
le  foin  d*apprécièr  ta  menace  qui  termine  cette  inconcevabli 
lettre^  Je  me  home  à.  ohferver  quelle  efl  fajts  exemple  dani 
Us  faftes  même  des  licences  militaires^  J^iffiàre  sHl  y  ^a 
de^icoTfi  guerriers  ^ui  fe  foient  jamais  laiffes  emporter  à  Vex* 
cèi  qu*eltè  annonce  :  mais  il  ny  en  a  pas  qui  en  aient  con- 
figni  d*avance A* intention  par  écrite  &  par  la  Hoâche  de  leur 
chef*  ' 

On  pourvoit  foupçpnfief,  qui  les  hommes  fagts  ]6u  COR^ 
in^  ont  déjà  rougi  :  ,on  pourroit  pré  fumer  ^  quiU.  ont  fenti 
fe  q^en  penferoiefU  le  Gouvernement  .des  Pays-Bas  ^  les  Ad* 
jmittijlratettrs  desLoix^  le  Public^  le  Souverain,  le  Souve^ 
rain  far^tout^  Vejtffut  ie  Vhùnnéur  de  tous  [es  fujets  ^  & 
pTOuSeur  de  l'ordre  \  puifqu^en  imprimant  on  a  modifia 
€e  pajfage  par  T adroite  intercalatiQn  dtun,  mol  ;  mais  cette 
^tufe  mime  efi  encore  infiiffifante*  Quand  ce  neft  que  juflice 
quon  veut  fe  faire  rendre  »  on  nt  défend  pAS  à  celui  qu'on 
accufe  DE  si  JusTIFXfK*  .  , 

Brux£li.cs  ce  t5   Mars  lyîî. 
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P  R  U  S  S  E. 

Danger  it  la  ville  de  Dant^ik.   Anecdote  fingu^. 
lure  fut  la  dernière  invafion  de  la  HOLLANDES  .  .^ 

4 

L'àau  qut^  tombe  goutte  à  goiitte 
Perce  le  plus  dur  rocher. 

V-»ET  axiome  d'un  opéra  peut  avoir  fon  ap- 
plication dans  prefque  toutes  les  aiTairés  de 
ce  monde  ^encore  mieux  qu'au  théâtre  lirique: 
&  quoique  la  pauvre  ville  de  Dant^ik  ne  foit 
pas  précifement  un  rocher ,  elle  n'en  eâ  pas 
moins  à  la  veille  d'éprpuver  l'effet  de  cette 
politique  lente ,  mais  fûre  qui  mine  fourdement 
les  appuis  de  ce  qu'elle  veut  envahir ,  ou  dé^ 
truiré.      '  •  .  , 

n  eft  évident  que  cette  Ville"  a  dû  être  ,  a 
été ,  depuis  un  demi  fiecle  ^'objet  de  la  convoi-* 
tife  des  Pruffitns.  Un  beau  port  fur  la  S^/fi/e^ 
la  propriété  ile  l'embouchure  d'une  grande  ri<^ 
viere  y  Tinfluence  qui  en  réfulte  fur  le  com- 
merce d'un  grand  royaume ,  qui  n'a  d'autre  dé« 
bouché  que  cette  rivière^  étoient  autant  de 
motifs  qui  rendoient  cette  poffqffion  précieufe 
au  cabinet  de  Berlin  ;  ja'mais  Strasbourg  n'a  dû 
tenter  auffi  vivement  la  France  j  ni  la  Bavière 
Y  Autriche  ^  ni  la  Crimée  la  Ruffie  :  mais  les  obila« 
clés  fe  multiplioient  en  raifon  de  la  conve-^ 
nance. 

U 
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Là  icrupiileiife  RujU^t  qui  û'avoit  voulii  ac^ 
guérir  la  Crimit  que  par  une  ceilioh  volontaire  ^ 
par  un  contrat  en  bonne  forme  >  fe  montroit 
proteârice  dé  la  répugnance  des  Bourgeois  dé 
iyant[ik  à  fe  latiTer  fôndire  dails  la  Monarchie 
Pru0cnn€^  La  Pologne  qui  s'eft  laiffée  entamer i 
morceler  elle*même  fans  bruit,  fans  réclama* 
iion,  fe  petihettoit  At  jetteir  lei  hauts  cfis 
fur  le  danger  que  fembloit  courir  ce  petit  coiti 
de  terre  indépendant,  qui  ne  reconnoiffoit  juf- 
qu'à-prëfertt  d'autre  Suzeràiheié  que  la  fienne» 
D'autres  Négociatioils  intervenoient  encore 
J)our  éloigner  ridééd'Uné  incorporation  fubite^ 
&  violeiité  :  la  Prujfc  a  paru  y  déféreh 

Mais  il  y  ày  dit  Oh,  eh  Amiriqûé  iln  po% 
(erpeht  qui  n*a  befoin  pour  attirer  fa  proie  que 
de  fes  regards  :  tous  les  petite  animant  fur  lef- 
quels  il  fixe  les  yeux  font  invinciblement  en-» 
tfaiiiés  vers  fà  caVerne  ^  &  finlifetit  par  arriver 
comme  d'eux-mêmes  au  terme  où  ils  font  englou- 
tis :  voilà  précifément  Tafcendant  ^ue  le  cabineit 
Prujjicn  a  développé  fur  Dant^ik^  &  nous.tou^ 
thons  probablement  à  l'inftaiit  oii  cet  ktxf^QL  dé- 
vorant va  enfin  ptoduire  completteixient  fon  effeté 

Cette  Ville  entourée  dé  Côrps-dë-garde  PrUf^ 
Jitnsy  de  Douannes  Pruffunnesy  privée  de  fort 
commerce,  prifonniere  &  exténuée  totit-à-U« 
fois ,  fonge  enfin  féi-iéùfemeht  à  chercher  dans 
une  dépendance  Utile  le  repos ,  la  vie  qu^elle 
lie  pouvoir  plus  efpérer  de  la  liberté  :  &  quelle 
liberté  que  ta  lionne  deptiis  dix  àni  !  Les  pluji 
ieiifés  de  fes  citoyens  font  poitr  aller  au  de*» 

Tome  XIH.  N^  103*  H  h 
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vant  du  foiig,  dont  une  réfiftante  prâfforigË?^ 
ne  ks  iauveroit  pas , 

Dunimr  efi:  :•  ièd  lerhis  fit  padcflû»* 
Qvid^îd  corrîgere  eft  nefâs.. 

A  combien  de  peuples  en  ce  moment  coIlviel^ 
droit  cette  confaiation,  ou  cette  conûdération  f 

Les  Itollandois  en  font  un',  &  un  des  plui* 
.remarquables  fans  contredit.  Les  voilà  Stathou" 
derUns  dans  toutes  les  formes  y  &  bien  iranquillct 
fous  la  cocarde  Ora/tjg^c..  Ils  publient  des  jcunu 
pour  âéchir  là  miféricorde  divine;  desfctcs^ 
^es  illuminations^  pour  remercier  la  Providence , 
.des  amnijlics  pour  raflurer»  trànqutUifer  les  ef- 
pritS' étonnés.  Ces  amnifties  fur -tout  font  eu* 
rieufes:  on. y. fait  grâce  âiout  U  monde ^  ex- 
cepté À  ceux  qui  ^.^..â  ceux  ^fuiy*  •  •  •  À  ccm 
qui  y..  Les  exceptions  font  beaucoup  pluS' 
nombreufes  que  les  conceffions» 

Ces  amnijiies  font  précifément  celles  qu  ac* 
cordoient  les  Silla,  les  Oâaves  triomphant ,  fi 
ce  n  eft  qu'ici  la  profcription  efl  ligaU ,  ce  qui 
k  rend  plus  affligeante;  on  pourroit  cUre  plus 
injurieufe>  &  peut-être  plus  impoUtiqucé 

Mais  ce  n^eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ici.  Ce  que 
je  voulois  dire  5  c*e{l  que  tout  ce  bouleverie* 
ment  a  tenu  à  bien  peu  de  chofè.  Au  premier 
bruit  de  la  marchç  des  troupes  Prujfimnes  vers 
IÇ/trecht ,  de  leur  entrée  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique I  les  Patriotes  HAmJlerdani  avoient  dé- 
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^échè  vers  le  Roi  de  Pf^ufc  Un  Négociant  FraU'^ 
^ois  établi  dans  cett^  dertiiere  Ville  ^  Kdinmé 
d*efprit,  &  capable  de  traiter  cette  gr^de  af- 
ifàire-Zil^voît  été  très  bielft  acciléilli  dti  Man^/^ 
fàc  à  la  première  dudiahce.  Les  prôpôrition^ 
"  d'un  accommodement  avoierit  été  reçùeis ,  dt 
goûtées  :  dh  parloir  de  Négocîtr,  Se  non  pas 
de  Fléchir.' 

Mais  dans  rinterVàlte  arriva  uri  côiiner  aVec 
la  nbiivell^  de  Tévacuatibn  d'î/irccht^  de  Té- 
clipfe  du  Rhîngrâvè ,  &  des  exploits  dii  géhéral 
Kalkretith'  Le  Roi  communiqua  fî-aiichëihént  \&$ 
dépêches  à  rAmbafladeùr  déconcerté  j  &  liii  dit 
(qull  kîè  i-agiffbit  phti  de  conférer  fur  ce  que  là 
"fortune  avoit  décidé.  De  là  ont  fuivi  tous 
les  éyénem^ns  dont-  hmis'  avons  été  témbihS  i 
les  J^âhes^  les  fiicsi^  \ti  àmnifti^  j  &  les  grofles 
cocardes  0r4«g^ej>  lèfquelles  âii  foncl^,  y^ïeiït 
encore  mieux  qu'Une  gdcrri  Civile  (i),  mais  à 
quoi  tiennent  les  éyénefnens  d^  ce  ipûi^de!  ait 
moins'  n'eft-ce  pas  inx  Cohïkes\ 

«  •■'''*■    •-^-  ■■^■'-'     --^^^--^'^^^  ^-:i^--«<>:    ^■v.^ii.....<^-^j>^.^..    ; 

(i)  Sîm{)leis  dtbvensi  refléwfle]:  tiuç  le  reboi  publiî:  eil 
'  le  plus  graQd  des  biens  ^  &  lagàe&e  civile  te  plus  ajfreux  dei 
'  houx  i  toutes  les  règles  fodules  ^m  pbur  objet  d'afTtirer  le 
'  jpreiûiier,  d^étarter  la  fetonde  :  vçtre  attbjchetheht  pour  celles 
.de  xes  . règles  k{Ue  le  teins  Se  Texpërièiice  oxà  .ïDonfàcrées 
doit  être  inviolable  >    mài^.  tl  ne  doit  être  ni  àTeUçle  f  lii 
féroce;  fi  le  tetiis  a  amené  ^és  abus;  fi  1  expérience  indiqué 
la  riéiCéffité'd'une  cOrreftibh;  ihfiftei  pbur  qu'allé  foit  faite 
iegalement'i  hiais  ne  inettet  pas  au  nombre  die  vos  privi- 
lèges celui  de  T^nipècher  indiftinfèeinent   Le  plus  fiîneûé 
de  tous  leè  Privilèges  feroit  celui  de  lie  pouvoir  admettre 
aucune  réforme  &çi  h>y^  N^  tçt  de  ces  annales,  P-  3*3* 

Hhn 
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^i*— ^■^■— — — —         I  II-"  I        I  ^      Il  ■  1— iwto^<y: 

FRANCE. 

PrédiSion  du  retour  d'une  COMETE^ 

1 L  eft  afTez  étrange  que  dans  ce  fiecle  fi  éclairé  ^ 
^philojophe^  comme  chacun  fait,  ou  plutôt ^ 
comme  chacun  dit,  ces  terreurs  Jîdéralcs^  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi ,  fe  renouvellent  fi 
fréquemment  9  &  qu'au  moindre  mot  qui  fe 
lâche  à  ce  fujet  on  accable  le  pauvre  M.  dt  la 
Lande  de  confultations ,  pour  favoir  de  lui  fi  Ia 
jpn  du  /7Z(7;z^e  approche.  Il  eâ  obligé  de  fe  dé» 
fendre  de  l'honneur  qu'on  veut  lui  faire  de  le 
croilre  prophète  à  cet  égard  :  il  vient  de  pro- 
tefter  dans  le  journal  de  Paris  qu'il  n'en  fait 
rien  ;  ce  qui  eft  plus  que  probable. 

11  eft  bien  vrai  qiie  fi  les  Comités  fignifioient 
quelque  chofe;  fi  leur  apparition  atu  firmamefit 
avoir  quelque  liaifon  avec  les  efferVefcences, 
morales ,  du  politiques  de  ce  petit  globe  ,  jamais 
peut  être  il  n'y  auroit  eu  de  moment  où^ron 
.iiit  plus  autorifé  à  attendre  uû  afire  chevelu  f 
ou  barbu ^  &c.  Tous  les  Empires  en  général; 
totitei^  les  fociétés  eii  particulier  5  toutes  les 
thtts  même  d'un  bout  de  YEurope  à  l'autre  ré« 
cèlent,  &  manifeftent  des  germes  de  fermenta^ 
tion  qui  menacent  des  explofions  les  plus  ter-* 
ribles.  Le  feizieme  fiecle  fi  orageux  dans  toute 
fa  durée,  époque  de  taftt  de  changettiens»  d'in* 
novations  >  xi'avoit  pas  à  beaucoup  près  autant 
de  principes  de  trouble  qu'en  préfente  la  fin  du 
dix-huitiemet  Cette  époque  ci  réunit  tous  ceux 
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t^î  exift oient  alors ,  &  elle  en  a  beaucoup  qui 
lui  foiit  particuliers. 

Un  des  plus  redoutables ,  un  des  plus  e£* 
frayans  peut-être  9  un  de  ceux  fur  lefquels  noor 
feuleihent  les  peuples  qui  ne  peuvent  rien  ^ 
mais  les  adminiftrateurs  qui  peuvent  quelque 
chofe ,  devroient  réfléchir,  c'eft  l'épouvantable, 
oti  pourroit  dire  la  démefurée  multiplication 
des  foldats.  V Europe  feule  en  compte  aujour- 
d'hui plus  d'un  MILLION  d'enrégimentés.  Voilai 
les  aflres  trrans ,  barbus  y  chevelus  qu'il  eft  biea 

permis  d'app^éhender« 

Il  eft  vrai  qu'en  yoilà  auffi  fepi  a  huit  cens:, 
millfi  qui  vont  déj^a  fe  hattre  &  fe  détruire 
vers  le  Dariubcy  vers  les  plaides,  de  \^  Daçie  ^ 
vers  les  montagnes,  de  la  Thmce%  vers  la  CArr- 
fonnefe ,  dans  tous  ces  lieux  où  les  Macéda'^ 
niens ,  les  Grecs  ^  les  Romains  j  ont  fait  de  fi: 
grandes  chofes  nvec  de  d  petites  armées  :  maia 
us  feront  remplacés,  &,  vainqueuiss  ou  vain<* 
eus,  ^'it  refle  d^s  vuides»  ce.  né  fera  pas  dans, 
les  régimens.  ^  ^ 

Cette  confidécatioi^  mériterok  bi^n  de  frap- 
per quelqu'une  des  têtes  vraiment  philofophes* 
qui  contribuent  à  diriger  le  mouvement  des 
grandes  aâ^ires  dt;  ce  bas  monde.;  bien  des 
raifons  me  détournent  en  ce  moment  de  la  dé* 
velopper  :  peut'-être  même  n'eft-ce  pas  celui  o\h 
ce  développement  pourroit  produire  foa  effet.. 
En  attendant  qu'on  remédie  à  ce  danger  réel  & 
prochain  »  tachons  de  contribuer  à  écarter  les, 
àllarmes  qu'ont  occafionnées  les  fpéculations  de 
M»  de  iajLandc^  . 


I 
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Il  expie  9ffn  iuftementpar  ks  importumi^ 
qu'on  lui  caufe  la  forte  de  crédit  qUjl  a  pç^tè 
au  iyilême,  non- feulement  du  retour  des  C6^ 
meusf  mais  de  la  pôffibilité  çt^une  çollifion  ea-* 
%tt  ceç  gloJ)es  prétendus  çrrans  9  &  la  régtïl^i-. 
rite  des  courfes  du  notre.  Qu'il  me  fôit  pertnî$ 
^e  citer  ici  ce  que  dît  un  auteur  jpodeme  de;^ 
Comités   en   général  ,    dans   SES    REFLETIONS 

st/K  LA  LUMIERE ,  compofées  comme  il  Tob- 
ferve  dans  un  tem$y  $(  dans  ui^  lieu  oii  il  tCc^ 
jjouiffqlt  pas  (i). 

H  II  n'eft  pas  plus,  poffible,  à.ce  que|epenfe,: 
de  refufer  aux  Comités  une  exiftence  durable  j 
jfégulièrej^  Si  liée  au  mouvement  du  refte  dû 
'  monde  en  qualité  de  planètes /qu'aux  étoiles 
^xes  en  qu^ité  de  ^leils  :  mais  çés  aAres  4 
étranges  en  apparence,  qui  fe  dérobent  aux  oK- 
fervations,  qui  femblent  déroger  à  toutes  le^. 
Joix^qui  paroiffent  tantçt  vouloir  fe  fpuftraîré 
k  Teinpire  du  fpleil ,  &  tantôt  affetler  de  y enijr 
le  braver  au  centré  de  fa  domination  9  qiû 
ifpnt-îls  ?  d'o^t  viennenj-îîs  ?  o^  vont-ils? 

.  H  Pçiir  le  deviner  I  il  faut  d'abord  iaire  une 
j^ttention,  ]£n  tout  genre  on  voit  que  là  n^^ture 
dans  la  gran4e  ^bric^ion  des  êtres  commence 
par  former  dès  efpéces  bien  diftinâes ,  bien  fé- 
parées  entre  lelles  :  enfuite  elle  e^  difpofe  dani» 
untervallç  daiJtres  interçiédiairel ,  qui  ne  font 

Il         I  II        I  'I         III  '■ 

(t).  N,  B,  Encore  ^t  Yji^Qffine  diront  «oes  h.Ott.nete$  cenr 
feurs;  car  cet  Auteur  ccji  moi^  &  en  yçrijté  je  fuis  bi^ei^ 
ilché  que  ce  n  ait  pasi  ^té  un  autr^ 
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if!  les  premières ,  ni  les  fécondes ,  &  qui  cepen^ 
4ant  tiennent  aux  deux  contigues  par  leurs  dif* 
férences  comme  par  leurs  reflemblances  ;  il' y 
Jà  des  oifiaax  jia^Ués  de  plumes  qui  ne  volent 
{>oint;  il  y  en  a  4)ui  font  vêtus  de  poils;  &  qui 
ont  des  ailes  :  nous  voions  des  poiffons  qui  volent^ 
j^s  quaâmptd0  dont  Yeau  «ft  Télèment. 

H  Ainfi  au  milieu  de  Hmineofité  des  individus 
.dont  rêti:e  iuprême  a  peuplé  fa  ««çiachine,  tout 
«ft  aflez  ^ifiinâ  pour  que  rien  ne  fe  confonde; 
^en  n'eft  afle^  féparé  pour  paroitre  iiblé;  cette 
jadmiral^le  variété  e^  encore ,.  avec  Ï^Qti* 
idance ,  &  la  implicite ,  un  des  (imptôines  de  la 
puiflatiure  abfolue.  Ne  feroitrce  pa$  U  qu'il, 
.lau  droit  x:heri:her  la  clef  dp  lanaturje  des  Çomfus}^ 

^  Tous  lesiift^es  (blaires  ont  .des  faabitans^ 
^es  iujets  caraâérifésy  attachés  au  domaine  d'im 
feul  maître ,  Çc  à  qui  il  n'eft  permis  de  fe  tranf- 
porcer  dans  aiicuh  autre  département,  l^'y 
auroi|;-il  pas  au/S  de^  aftres  yoiageurs,  à  qui  il 
auroit  été.  donné  de  fe  partager  entre  plufieurs , 
dom^atiops?  Cette  efpèçe  initoienne,  &  elle 
li'exiftoit  pas,  manqueroit,  pour  ainfi  dire,  à  la 
perfeâion  du  i^ême  des  môndesi  eUe  y  laifle* 
roit  des  y uides ,  des  folutions  de  continuité  ;  Se . 
il  eft  évident  qu'il  n'efl  p^s  dans  le  plan  de  la 
nature  d'en  lailTer  nulle  part  :  voilà  les  Comiics^ 

M  H  y  en  a  peut-être ,  &  même  vraifeml^Iable*'* 
ment  9  beaucoup  pbis  que  d'étoiles  £xes.  Dans 
notre  feul  petit  diftriâ ,  depuis  qu'on  s'attache 
^  les  examiner  avec  ces  fupplémens  vifuels  que 
m>m  fôuwiffentlfiJS  telefcopes^  on  croit  en  ayftif 
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déjà  remarqué  plus  de  400.  Il  y  a  pea  d'années  ^ 
pu  U  n  en  paroifle  une^  &  quelquefois  plufieurs^, 

n  On  croit  en  avoir  découvert  dont  les  retoursr 
fçnt  réglés,  &  périodiques,  ffewton  plu3  heu- 
reux en  cel^  quç  d^ns  Te^çp^ic^tion  di^  principe 
de  leur  mouvement ,  a  décidé  qu'on  pourroit 
prédire  un  jour  leurs  apparitions ,   comme  01^ 

E redit  les  écUpfisj  &  rien  n'eft  plqs  yrairembla- 
le.  tl  ne  s'agit  que  d'amafler  i^ne  fuite  d'obfer-* 
vations  afibz  nombreufes  pour  conftater  leur 
route  9  &  la  durée  des  intervalles  de  leurs  re** 
tours  9  ce  qui  çft  Touvrage  du  tems,  &  de 
Texaâitude.  Le  premier  enai  qu'on  a  fait  de 
cette  théorie  fur  celle  de  1758  n'eft  pas  déciAf^ 
niais  il  eft  encourageant,  &  l'on  peut  dire  quç 
iur  cet  article  Tauertion  ^  Newton  équivaut 
â  une  vérité  démQf^trée^ 

9%  Il  y  a  des  Çomius  qui  ne  font  que  cinquante  i 
ou  foixante  ans  à  le  remontrer.  Celles-là  n'oni 
à  parcourir  qu'un  petit  nombre  de  iiftêmes  ;  leur 
année  fe  compofe  de  lenfemhle  de  ces  paflfages 
d'un  païs  à  Tautre }  &  leurs  faifons  font  auiï^ 
variées  que  le  nombre  des  foleils  dont  elles; 
s'approchent  :  leurs  hivers  font  quand  elles  fe 
trouvent  dans  leurs  plus  grand éloignement  d'une 
de  ces  iources  lumineufes  ;  &  elles  ont  les  été< 
jutant  de  fois  qu'elles  $'en  approchent. 

^  11  en  eft  de  tnême  de  celles  qui  mettent  75 
9ns,  2251  500  ans 9  entre  leurs  apparitions;^ 
les  variations  qu'elles  éprouvent  dépendent  de 
ia  grandeur  du  cercle  ^u'e^es  parcourent  ^  en^ii 
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î!  y  en  a  peut  -  être  qui  font  deftinées  à  paffer 
fans  cefle  d'un  fiftême  à  Tautre  fans  s'établir 
dans  aucun.  Celles-là,  jouets  de  leur  perpétuelle 
înftabilité,  verront  arriver  le  terme  de  leur 
durée  comme  tant  d'hommes  fur  notre  globe  j^ 
après  avoir  goûté  de  tout ,  fans  s'être  fixées 
nnlle  part. 

»  Après  ce  que  nous  avons  vu  ci-deflus  la 
perpétuité  de  leurs  mouvemens  («)  ^^  facile  à 
concevoir.  L'équilibre  exiftant  par-tout,  Scdans 
toutes  les  parties  de  cet  immenfe  univers,  fans 
aucune  réûflance  latérale  pour  les  corps  qui  le 
traverfent,  elles  ne  font  que  conferver  &  fuivre 
le  mouvement  primitif  que  Dieu  leur  a  com-* 
mumqué  en  les  créant*  Entre  ce  mouvement  ^ 
&  le  nôtre  il  ny  a  de  différence  que  le  dia- 
mètre de  l'orbite, 

»  Seulement  il  eil  probable  que  chaque  fois 
qu^elles  pénètrent  dans  un  nouveau  ûftême  elles 
éprouvent  une  efpèce  de  vacillation  d^s  leur 
mouvement  9  une  forte  d'incertitude,  ii  l'on 
peut  aiqfi  parler,  dans  leur  orbite ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  parvenues  au  point  précis  où  le 
fpleil  qu'elles  viiitent  fe trouve,  parlapreflion 
plus  direâe  qu'il  exerce  fur  elles ,  en  équilibre 
avec  celtes  de$  fpleils  environnans.  C'eft  abfo-' 
lument  la  même  théqrie  que  la  nôtre  :  c*eft  la 
même  marche;  ce  font  les  mêmes  effets,  parce 
que  c'eft  la  même  caufe.  Dieu  eft  un.  Il  eft  d$$ 
fa  grandeur,  comme  de  fa  nature  que  tout  cq 
qui  le  repréfente  foit  UN,  ainû  que  lui. 


■^"■WWf^P^ff^ 


^i)  Dan$  l^uvrî^ge  cît^^ 
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H  C*e(l  à  préfeot  aux  phificiens  à  chercher,  oip: 
.^  deyisier  d'où  viennent  les  différente^  appareiir 
<:es  de  ces  corps  étrangers ,  m^s  par  un  principe 
;uniforme.  Çeft  là  qpe  llipagination  peut  fe  doi;]iip 
lier  carrière.^  comme  fur  l'article  des  taches  du 
foUiL  Peut-être  ne  font-rce  que  de  £mple$  va- 
fiétéSy  comme  la  iiature  enfouâfre^  pji  en  prp- 
duit  fous  nos  ieux ,  dans  prefque  tous  les  corp$ 
ibrmés fui vant fes loiicconftantes ,  & immuablesi^ 

»  Le  poil  des  animaux,  le  teint  des  hommes^ 
«varient  comme  leurs  tiiUes.  Leur  efpèce  n^eft 
poipt   altérée  par  ^ces  différence^  e^ictérieure^* 
l^'en  feroit-ii  pa$  de  même  de  ces  enveloppes 
qui  font  donner   aux  Comités  le  nom  de  cheve*. 
lues  y  &  de  ces  dépendances  que  les  aâjronomeii. 
trop  facUes  à  adopter  les  loçutipns  du  peuple^, 
appellent,  pomme  lui,  des  ^^euesy  Sç  des  harbesï. 

^  $i  elles  difparoiflent  à  une  certaine  diftance 
ddu  foleil  ce  n'eft  pas  vraifemblablement  que  ce 
foit  lui  qui  les  produife.  Jl  n'eft  guère^  probable 
>que  la  nature  en  traçaiit  aux  Comités  leurs  or- 
i>ite$,  ne  les  ait  pas  munies  cot^tre  ipus  les 
dangers ,  &  toutes  les  impreffions  qu'elles  pour- 
joignt  rencontrer  dans  leurs  rojates.  Si  c^s  per^ 
niques^  ces  Barbes ,  ces  queues  n'étoient  que  des 
vapeurs  arrachées  du  fond  de  leur  fubftance 
par  Texcès  de  la  chaleur,  chacun  de  leurs  paf- 
fage^  ai^près  d'un  foleil  feroit  un  incendie  « 
fuivi  enfuite  d'un  déluge  quand  la  maffe  aqueuf^ 
élevée  par  la  dilataniipn  viendront  à  fecondeiifer« 

»  Maïs  au  refte  fi  elles  font  habitée$ ,  comm« 
fpyt  inyijtç  à  ,lç  çrpirç  ^  f^pis  ^putç  Unnmç .' 
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^^111»  difpofé  les  colons  de  manière  à  jfoHtenîr 
xett  e  alternative  étrange  dans  nps  idées ,  Çc  toute, 
iimple  dans  les  leurs.  Leur  orbite  embraiTa^t. 
pluiie^rs  départemens  folaires,,  fi  ejles  revien- 
.neaty  comme  on  peut  le  iup^ofer^  après  une 
^ëvolutiph   ^iielconque    au    point  d'q^   elle^ 
font  parties ,  Jolies  comptent,  encore  une  fois, 
jcet  efpace    pour    une  année*  Si  elles  fe  font 
.rapprochées  de  deux  (oleil^  elles  ont  par.conféi'^ 
Iq  lient  eu  deux  étés , jçpmme deux  hivers,  àquatr^ 
i^aifçns  intermédiaires  dans  cette  longue  cpurfe» 
^a  mêttije  précaution  q^i  les  aura  armées  çontri^ 
le  grand  chaud ,  les  mira  aiiffi  aguerries  contre 
le  froid  exceflîf;  &  peut-être  quand  Newton  çal- 
xuloit  jayec    s^ffez  peu  de  jufte0[e    TefFroiablc 
Jchaleiir  dont  il  fuppofpit  cell^  de  1680  péné- 
trée, fes  habîtans  s'applaudiâpient-ils  du  plus  bel 
jété  de  leur  vie:  ils  reniercipient  Ja  proyideqcç 
.des  plus  bevireuCes  mpiffons* 

^  Il  qj[l  certain  du  moins  gue  cette  idée  ,n*# 
^îen  qiii  répu^^e.  Cette  explication  nous  donne:, 
tout  ce  que  nous  aypns  a  déj^rer  fur  les  Comèus. 
^'efprlt  ne  <i(oit  pas  pjus  fe  refufer  9  concevpir 
4es  années  cpmpofées  de  40,  de  So,  de  500  des, 
nôtres ,  qif  a  ^l'idée  4e  celles-ci  qui  cpmpirennent 
douze  de  .celles  de  la  lune^^  &  davantage;    pa? 
plus  qyiJL  celles  de  Jupiter^  &  de  Féi^us^   m^^f. 
|)jr  la  différence  jà,^  leurs  or^ite^,  s'éloignent 
dans   la   même  proportion   de  la  merure  que 
filous   ayons  été  pbligés  d'^dppter.    Sur  notre 
globe  pour  qui  feroit  au  pçU  Tannée  ne  feroit 
fompofée  que  dVn  jour,    &  d\ine  nuit.  Les 
^différences  ne  doivent-elles  pas  être  bien  plus  ^ 
éwm^  4«.«  f ^>??>f«  ^  W0ws^> 
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»  Non -feulement  cette  théorie  fait  des  C?- 
mhes  des  aftres  raifonnés  qui  embelliiTent  Tuni* 
vers,  au  lieu  d'en  être  la  terreur,  ouïe  fléatu 
Non  -  feulement  ce  ne  font  plus  des  météores 
vagabonds ,  ou  des  mafies  aveugles  lancées  au 
hafard  dans  Tefpace,  femant  par- tout  où  elles 
rencontrent  malheureufement  des  êtres  animés  » 
le  ravage,  la  deftruâion,  comme  le  peuple  Ta 
cru  fi  long-tems;  portant  même  quelquefois  leurs 
attentats  jufqu^au  foleil ,  &  déchirant  le  fein  de 
leur  Roi  pour  lui  donner  dés  ehfans ,  &  des 
fujets,  comme  Tout  dit  des  philofophes  moder* 
nés  ;  ou  enfin  devenant  Tinftrument  immédiat  de 
la  vengeance  divine  quand  elle  veut  punir  des 
inondes  prévaricateurs ,  &  fervent  tantôt  de 
boulets  à  fa  grofle  artillerie  pour  choquer , 
pour  réduire  en  poudre  les  globes  profcrits, 
tantôt  de  réfervoirs  aqueux,  d'urnes  à  déluge 
pouf  les  noyer;  comme  l'ont  avancé  gravement 
a  autres  philofophes ,  modernes  auffi,  qui  fe 
font  mocqués  de  leurs  prédècefTeurs ,  &  dont 
on  s'eft  mocqué  à  leur  tour. 

n  Les  Comités  abfoutes  de  ces  accufatîons^ 
devenues  citoiennes  paifibles  de  Tefpace,  avec 
la  permiflion  d'en  parcourir  une  plus  grande 
étendue,  ne  peuvent  déformais  ni  infpirer  d'ef- 
froi, ni  faire  courir  aux  autres  mondes  aucune 
efpèce  de  danger.  Elles  ne  peuyent  pas  plus  les 
rencontrer ,  ou  en  être  rencontrées  ,  que 
les  planètes  elles-  mêmes  ne  font  expofées  ^ 
entre-elles  à  ces  chocs  défaftreux.  L*EterneI 
Géomètre  à  compaffé  en  les  livrant  au  mou- 
vement toutes  les  lignes  qu'elles  parcourroient 
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dans  la  durée  bornée,  ou  éternelle  de  leur  courfe. 
Il  a  vu  les  points  où  les  plans  fe  toucheroient  » 
&  les  a  tellement  proportionnés ,  que'  jamais 
deux  corps  ne  sV  puifleAt  trouver  a  la  fois. 

H  Du  moins  fi  ces  unions  peuvent  arriver  ce 
n^eft  plus  par  un  effet  incertain,  &  imprévu;  ce 
ne  feroit  que  par  une  fuite  réfléchie,  &  néce(*« 
faire  des  k>ix  impofées  à  toute  la  nature  ;  maïs 
comme  le  mouvement  ne  lui  a  été  imprimé 
que  pour  la  conferver,  je  crois  qu'on  peutfan»- 
indifcrétion  aflurer ,  ou  du  moins  croire  qu  il 
ne  fera  pas  emploie  à  la  détruire,  h 
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JSatii  INCOMBUSTIBLE  ^  pour  facÙinr  Vivafion^ 
ou  Us  fecours  dans  U  cas  d^inundU.  Réflexions 
fur  cette  matière. 

XOURQUOI  donc  de  la  charlatanerie  dan9 
tout?  Pourquoi  cette  aiFeâatioii  d'appareil  dans 
line  chofe  auffi  fimple  ?  j^ourquoi  du  fracas ,  du 
tonnerre ,  de  la  poudre  à  canon  ,  dans  Texpér 
nence  d'un  préfervatif  contre  le  feu  ?  Cette  ré* 
flexion  fe  préfente  d'elle-même  \  la  leâure  de 
l'annonce  inférée  en  ces  termes  dans  le  Jour^ 
naldeParis^Vl''j6il7Si. 

n  Aujourdlmi  î6 ,  entre  6  &  7  heures  du 
n  foir ,  la  troifieme  &  dernière  Expérience  des 
n  viumens  incotnbuJlibUs  ^  avec  lefquels  on  peut 
M  iàuver  les  habitans  &  le^  meubles  d'une  mai* 
M  fon  embraféea  aura  lieu  chex  le  Sieur  Ru^Uri, 


.V       v^ 
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V  fauxbotirg  Klônt-inàrtre»    Cette   Expérience 

V  fera  annoncée  à  6  heures  par  une  décharge  di 
^1^  ^o^x^^ ,  &'  fur  les  7  heures  une  féconde  dé* 
^  charge  \tiÀ\<3jfittdL  le  moment  de^^rinèédâie  >^V 

Qns^eft  ayifé  d'employer  de  .tîifitamarre  dafis 
lt$  premières  repréfentations  de  Xaewfiatlfme  ; 
.on.  î>  depuis  continué  taiit  .que  là'  manie  de 
Cette  vofùgi  ^çrienne  a  duré,  &  il  y  étpit  et- 
{liufable;  L'air  infiammable  étâiit  un  des  prirïcî- 
pausr  agens,  le  fpç^àclç  ayant  quelque  cbofe 
:<le  gr^nd  »  &  raflembiée  étant  bruyante  >  te  mo' 
ihént  du  départ  étant  réellement  le  point  lé 
plus  digne  de  Tatteritiony  il  étoit  afiez'  naturel 
tie  riridiquer  par  un^  préliminaire  frappaàt ,  & 
de  foudrofer  les  oreilles  afin  d'avertir  les  veux; 
'ihaîs  ici  dans  une  épreuve  toute  paifibley toute 
.terrellréL,  .qiiel  befo>in  de  ce  tapage?  Pourquoi 
des  boettes ,  desMéchai^ges ',  pour  voir  un^hpm- 
me  mafqaé  entrer ,  &  refier  une  minute  entre 
quèlquës^fagotrâlluniés'? 

\je  filence^  du  Jt>utnal,di  PatU  fur  le  fuccè^ 
des  deux  dernières  expënenç^,( car  celle  du 
16  Mars  étoit  la  troifieme,)  autorife  à  croire 
^qull  y  a  peu  de  chofe  à  s'en  promettre  :  à 
cela  étoit  facile  à  preflentir.  La  difficulté  n'eil 
pas  de  pouvoir  traverfer  un  efpace  occupé  par 
les  flammes,  d'y  demeurer  même  quelques  in^ 
tans  fans*  y  être  confumé^  fans  perdre  le  pou- 
voir d'y  agirj  un  drap  bien  mouillé  eft  un  vê* 
tement  incombuftible ,  fans  aprêt,  qui  vaut  à 
cet  égard  toutes  les  préparations  po/Iibles.    , 

'    Le  gran^  embarras  ^  drfons  mieux  ^  la  grande 


r 
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iiiipoffibilité  ^  c^eft  de  conierver  an  milieu  du 
terrible  tourbilloâ  Tufage  de  la  Vue ,  &  cèlui- 
de  1^  refpiration.  Ce  lont  le$  yeux-,  &  iès  pou* 
mons  qu'il  faut  garantir  9-  encore  plus  qu&  le$^ 
bras  y  ce  qui  eu  impraticable  par  la  na^è 
ihême  dé  Félément  daâs  lequel  il  fkudroit  fe 
j>longer, 

U  n'y  a  d'autre  préfcrvatîf  contre  lei  incen'- 
dus  en  général,  d'après:  la  Conftriiâion  aâuelle 
de  lios  b^timens  »  que  le  grand  foin,  qu'une  vigî^ 
lance  foutênue ,  &  infatigable.  Quand  malgré 
Ce  foin,  cette  vi^lance,  une  maifon  eft  attaquée 
par  les  flammes,  le  danger  peut  être  diminué , 
.fi  Ton  a  eu.  la  précaiition  de  là  munir  d^'efca- 
'liers-  en  pitrfcs\  comme  on  commence  à  s  y  affu- 
jettîr  en  Angleterre ^  k ^Londres y û  Ton  a  ménagé 
des  dégagemens  faciles,  fi  les  maifons  ne  font^ 
pas  trop  élevées^  imprudence  folle  trop  com* 
mune  dans  les  grandes  cités,  telles  que  Paris ^ 
Vienne  \  Ca^dix^  &c.  où  la  multiplicité  dès  éta* 
ges  forme  une  multitude  de  Villes  guindées  les 
unes  au-deifus  des  autres,  pu  dans  chaque  mai« 
fon  ordinaire  font  entaiTées  plufieurs  colonie; 
.étrangères  Tune  à  Feutre,  qui  ne  retirent  de 
leur  incorporation  apparente  que  les  incom^ 
modités  &  les  périls  du  voifinage;  où  à  chaque 
minute  vintifainilles  d'honnêtes  gens,  fobres, 
laborieux,  peuvent  être  les  viâimes  de  l'ou- 
bli, dé  la  négligence  d'un  fou,  ou  d'un  ivrogne. 

^  L'attention  des  Magiftrats  a  encore  multiplié 
des  fecours  qui  diminuent  aufii  les  rifques  ;  les 

^pompes  pitbliqucs  ;  les  compagnies  d'ouvriers 
zélés  j  &  courageux  créés  çxprès  pour  faire  U 
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guerre  dufcu^  &  dans  lefquelles  s*eft  étaMi  uH 
tfprit  dt  corps  vraiment  digne  de  leur  utile  det* 
tination^  font  des  l'effources  efficaces  qitf  peu^ 
Vent  raàurer  la  fociété  contre  lôs  ravages  dé 
cet  ennemi  commun.  Les  foldats\  les  religieuse 
mendions  fe  portent  encore  à  la  fervir  dans  ces 
occafions  avec  un  empreflement  honorable  ^  & 
fouvent  héroïque* 

Je  ne  parle  poiilt  de$  compagnies  d^ajfuranéé 
etifans  de  la  cupidité ,  bien  plus  que  dti  defir  dé 
faire  Une  bonne  aâion,  &  de  concourir  au  falut 
publie  i  inflif utions  qui  à  Lôndnn  itiême  où  elleft 
font  nées,  produifent  peut-être  plus  d^accidenéi 
de  ce  genre  qu'elle  n'en  arrêtent,  qui  y  rendent 
les  fecours  plus  lents ,  &  même  fouvent  deftruc- 
teurs  (i);  qui  à  PAris  ont  allumé  dans  les  têtes 
un  incendie  plus  violent  que  celui  doilt  elles  pré* 
tendoient  garailtir  les  édifices ,  &  ôtii  donné  lieU 
à  une  des  plus  extravagantes,  quoique  des  plus 
lucratives  fpéculations,  dont  le  fouveiiir  pourra 
fe  Conferver  dans  Ic^s  faftesde  Vagiotdge  :  des 
gens  qui  n^dvoient  ricn^  fe  donnoient  pour  cau- 
tions aux  propriétaires;  &  ils  trOu voient  moyen 
de  tirer  beaucoup  d'argent  de  la  vente  de  cet 
efpoir  chiméri<Jue* 

Si  rhabitude  ne  deVok  pas  lious  aVoif  f^xsùA 
liarifés  avec  riiidiifFérence  des  ho'mn^es  préci- 
fément  fur  les  matières  qu'il  leur  feroit  pluis 
eâentiel  de  ne  pas  négliger;  fi  dans  les  plus 
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(i)  Combien  de  chofes  à  dire  (iir  Ces  ^MpagAiis  noK 
J^as  6^*a£urance  j,  mais  à^affureurs^ 

grandes 
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grandes  Sociétés  9  oii  la  police  eftie  mieux  fur-^ 
veillée  9.  où  Tadminiflration  femble  prendre  les 
mefi^-q;  le5j>lus  eâîcaces,  les  plus  multipliées 
pour*  affuf er  le  repos  des  habitans ,  leur  vie  n^é- 
tolt  à  chaque  inftarit  abandonnée  par  exemple 
à  rinfidèlité  ou  à  l'igaorancè  des  mains  qui  pré- 
parent leurs  boijfons  j  leurs  alimens  ,  qui  les  em- 
poifonhent  par  des  préparations  lucratives;  fi  les 
traits  de  ce  genre  n'étoient  pas  auffi  nombreux 
qu^étonnâns,  on  aurait  peine  à  concevoir  que 
les  particuliers  d'eux-mêmes  ae  fe  foient  pas 
emprefles  d  adopter  dans  la  bâtiflei  dé  leurs 
maifons  des  expédiens  propofés  il  y  a  quel-* 
qiies  années  pour  \^s  rendre  incombufiible^  ^  çom* 
ment  les  Gouvernemens  n^en  ont  pas  fait  rob^ 
et  dune  loi  de  policé  généralÇé  .,q.  . 

LHin  inventé  par  un  François  y  îe  Cbitité 
SEjpies  fi  je  ne  me  trompe ,  étoit  de  divîfetf 
tous  les  étages  par  à^s  voûtés  de  bfiquesy  poféei 
de  plat.  Rien  de  plus  mince  9  rie  A  de  plus  léger , 
rien  de  moins  difpéndieux^  rien  de  plus^  im- 
pénétrable au  feu^,  que  cette  cloifon  horizon- 
tale :  rien  de  plus  compatible  avec  toutes  lerf 
pofitions ,  avec  toutes  les  confttuftions ,  toutes 
les  deftinations.  Elle  h'excluoit  au-defTous  au-« 
cun  des  ornem'ens,  ou  dê$  décorations  du  lit!xe; 
eHe  pouvoit  au-deffus  admettre  des  planchers , 
des  parquets  j&cc.  en  leur  communiquant  même 
une  imperméabilité  au  bruit  que  n'ont  pas:  les 
meilleurs  plafonds. 

Au' moyen  de  ce, rempart  intermédiaire  là 
feu  enchaîné  dans  la  pièce  feule  ou  il  s'allu- 
moit   pouvoit  facilement  y   être  étouffé ,  ori 
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du  moins  U  s'y  pouvoit  développer  fans  rliqùe  ' 
avec  le  feul  foin  de  fermer  les  portes,  &  de 
les  tenir  mouillées ,  il  falloit  bientôt  qu'il  y  pé- 
rit faute  d'alimens^  &  d'efpace. 

L'inventeur  avoit  mis  dans  fes  annonces  une 
vivacité  »  un  enthouiiafme  qui  dévoient  lui 
faire  des  profélites  :  mais  fon  idée  étoit  raifon- 
nable  ^:  iitile.  On  eft  reûé  froid. 

Quelque  tems  après  un  anglais  a  imaginé  un 
prifcTvatif  moins  fur,  mais,  à  quelques  égards 
plus  commode.  Il  propofoit  de  révêtir  une 
des  furfaces  des  parqmtSy  &  des  boij cries  ^  &  en 
général  toutes  les  pièces  de  charpente  dans  un 
édifice 9  d*une  cuirafle  de  tôle  mince,  fortement, 
appliquée  contre  le  bois.  L'expérience  a  dé- 
montré que  cette  défenfe  fuffifoit  au  moins 
pour  rallentir  le  progrès  des  flammes,  pour  en 
intercepter  la  communication  rapide  t  la  dépênfe 
étoit  légère  ,  lutilité  fenfible.  L*épreuve  s'en 
efl  faite  auprès  de  Londres  avec  appareil,  quoi- 
que /ans  boettes,  &  fans  décharges  d'artillerie: 
cependant  à  Londres  tùèttie  ^  &  ce  qui  eft  bieit 
plus  Surprenant ,  puifque  c'étoit  uile  nouveauté 
Angloïfe^  à  Paris  même,  aucun  confttuâeur, 
aucun  propriétaire  ii^a  doublé.  Tes  édifices  en 
iôU. 

.  Enfin  dans  ce  pays-ci ,  théâtre  en  ce  moment 
d'un^  fermentation  morale  &  politique  bien 
plus  facheufe  que  fondée,  le  Gouvernement  il 
y  a  quelques  années  s'eft  occupé  de  ce  foin  û 
digne  d'un  Gouvernement.  Un  académiden  dif* 
tingué  de  cette  Ville  a  été  envoyé  à  Lon^ 
dres  pour  vérifier  par  lui  -  même  lexpérience 
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&  le  projet  dont  je  viens  "de  parler  s  il  a  jqint 
{^s  propres  recherches  à  celles,  des  Jngloisi  il 
a  fimplifié  le  préjkrvatif  que  l'on  chercboit  :.  il 
Ta  réduit  à  un  enduit  intérieur  d\me  dépenfé 
imperceptible ,  oa  pourroit  dire  nulle  ,  puif^ 
qu^il  ne  coûtoit  pas  plus  que  les  enduits  ovdi*- 
naires  auxquels  il  fàlloit  Seulement  le  fubft^- 
tuer»  J'en  ai  parlé  dans  le  to»e  VU  de  ces 
Annales ,  page  426. 


on  a  continué,  on  continue,  oii  continuera  à 
BruicdUs\  k  Londres  y  k  Pàm^^  AILLEURS ^  de 
bâtir  à  Vôrdînairt ,  de  livrer  des  plançhei;;s  niids 
à  Faâivité  à^s  flammes;  de  remplir  dé  parquets, 
fans  .défenre ,  de  boiferies  déTarmées,  des  appar* 
temens  où  chaque  minote  -  ipeproduit  des  get'» 
Vies  d'incendie  ;,  &  l'on  fera  au  bruit  da  canon 
des  >épreuy^&  de  v^umens  jjf  combustibles^ 
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rjé;f  i  exïons 

JSUia^viS.  à  ce^  qui  priféde^  ^f^fy/^^  d^^  SMl^i  dt 

Spectacle*:  •'  •   ''    * 

JbiNCORÉ  un  mot  fiir  cet  artîck  :  tetérdTanti 
La  découverte  d'un  prifervatif  qui  tcanquillifâc 
les.  habitaas  d'une  maifon  particulière  9  qui  fa* 
cilitât  leur  retraite  des;  édifices  incendiés  fe* 
roit  fans,  doute  un  vrai  ièrvice  rendu  au  pu«* 
blic  :  mais  il  feroit  encore  plus  eflentid  qu'il 
pût  $'adAptQic  àr  CQS  graos  bâtiment  devenuiaa^ 

li  ^ 
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jourd  nui  le  rendez  -  vous  prefque  général  des 
Jiohnêus  gens ,  ou  dxL  tnoins  des  gens  qui*  aiment 
les*  pla4firs  de  refprit  »  à  ces  granges  déecrées 
q^iie  l'on,  défigne  par  le  nom  de  théâtres^ 

*•'•'.  A  4.»,- 

Depuis  quinze  ^  il^ferçrit  difficile. de  notn^ 
brer-itous  ceux  qui  ont..4té  la  proie  .des  flam- 
mes ;i&.  rien  fi'eft  pluiî  naturel,  puifqu 'étant  en 
général  conftruits  des  plus  pombufÛblesde  tous 
les  matériau}^}  étant  remplis  de  cordages j  de 
toiles  y  de  peintures^  tous  les  élémeps  s'y  rédui- 
faut  à  dçs  furfaces  légères  »  préparées  pour 
ainfî  dirf  9  ^ifppfées  avec  recherche  pour  recç;» 
V9ir9  nourrir,  &  pra[:)açer  les  iiicendlés,  on 
nèfles  éclaire  qiiç  4e  M  mhwxe  l;^  plus  proprq 
i  en  produire*       . . 

-  Des  cQulifes  aml^iilaUtes.fontjrurchargées  de 
<kandeUùs  aUuméf^^.  daotvrimAobUitéinQaiç  ie<- 
xx)itinquiétante /mais. dont  les  promenades  dpnr 
neroient  un  jufte:  efiroi ,.  û  le.  public.  poavoi( 
diftiiiguer  la  mal-adrefle,  fouvent  la  conjfuiion 
âVefe^âquelle  ellw  "S'exiécutent.  Lerj^Awrqui 
font  cenf^s  repréfçnter  {f  s  plus  beausi^  Palais  de 
JLompy  ovTd'jffhenesl  oiî  dès  places  puBliques,  ou 
^â^tnàiibfis  '  opulentes  -décorées  ^  ^ec  :  gdut^ 
font  illuininées  coQ9tne:,ç€;l|es  qui  figurent  des 
chaumières  j  des  prifons^  &c,  par  des  lampioQ^ 
liouhri^  d'inné  .graifTie.  inféâe.  Ils  exhalent  des 
fourj^illons  d'mné  vapeuc^  épaifle  ^m^tant  que 
fétide,'  qui  en  mcrt|ftant  â  la  longne  les  tpgesji, 
&  tout  rintérieùr.desrfalles  en  flétrit  les  do* 
TUt;esiien'-même  tems  i quelle  en  augmente  I4 
çômbUflibilité, 

gt  çhrerve?  quçje  nç  parle  ici  que  des  hwux 


V.  -  — ■ 
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tkiières'^  dfe  ceilx  :  oit  rait  s'cft  épuifé,  où  il  y 
a  du  moins  des  murailles  de  purfe.  ou  dç  briqiu; 
câTF  ii'y  ^n  à  ^encore  une  infinité,  dont  Ten^ 
ceintemême  fcftfoméede  pluTtchcs ,  &'qui  font 
âêpuié  ^lôs  fondemens  ^ufqu'au  comble  de  vrais 
;^i;^<?Â^/lj ,  plutôt  que  die$  jfi//«. 


^  t  - . .  -  «  »..  >  »» 


;  Çontçç  ^€S. .  fourçeS:  dlncendies  aujE  multi- 
pliées, auffi.^g^ril^lf  s  ^pn  n'a  d'autres  précau- 
-fipns»  (quand  ion  Jes  a)  que  quelques  ton*^ 
.ne^M  fouve9$;4ri<^(;:»  j)lacés  .ftir  Jes  jromble?^ 
quelquefois.  a^^^rç^dp-chauiTée^  avec  des  pom* 
j)e$  e;n  défordre,  reléguées  dans  les  coins  des 
lÀaigOTrts  comnte  ^s  niperfluités  embarraflfan* 
tes ,  dédaignées  par  le  décbratértrj  &  profcrî** 
ies  par  le  ihachîriîfte.  C'eft,  oh  nt  peut'  trop 
le  rèjïéter,  dans  des  bûchers  de  cette  efpece 
iqué  tous  les  jours ,  à  cinq  où  Ifix  heures  du 
ïoir^.çent  mille 'fetnilles  en  Éitropt' vont  Yii^ 
5|;ardèr  leur  çxîftence  pour  avoir  «ai  plaijîr.      ^ 


1  *--*-. 


Il  nY  a  point  de  danfctir  de  cotdcy  qui  dans 
les  tours  l^s  plus  ûiprena^s  de  fon  métier 
^ërfëh'  ç^expQÏç  •  à'  im  danger  plus  ifemiiient  : 
y  nV  a  ^oînt  de  foîdat  qui  en  ïferdhant  à  une 
Jirèçnè  hérifTée  d>rtillerie  courre 'rîfijue  d'urie 
ïnbrtplus  prochaiiie  '&*  plus  cruelle;  ;Tous  ces 
"bourgeois  qui  garnirent  les  partéf  r es ,  les  par- 
-^uètsi  toutes  ces  îolies  femmes. quî'iimettt'  léjs 
^Joges  avec  tant  de  fécurijé,  lïé  ftmpçonnent 
-pas  feulement  \  ou  leur  bravoure,  ou  leùrS  dari- 
l^ers,  ... 

'  -Ceux-ci  ne  font  cependant  que  trop. réels; 
J&s^jç  le  répète ^^cja  ne  peut  «;tribuer  cjo^ 
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ime  inconcevable  bonté  de  la  Providence  IVnt-^ 
punité  journalière  de  cette  foHe ,  de  cet  oubU 
obftiné  de  toutes  les  règles  de  la  prudence  » 
des  moindres  foins  que  devroit  iDfptrer  au 
moins  Tamour  de  foi ,  &  Vattachement  à  la  vie» 
On  m'afliire  cependant  qu^il  y  à  aux  deux  ex^  \ 
trêmités  de  ÏEjfropc  deux  Villes  oii  Ton  a  daigné 
lin  peu  $*eh  occuper;  oii  en  bâtiflant  ces  yaftes 
réceptacles  de  matériaux  inflammables  y  &  de 
vidimes  emprefTées  à  chercher  l'obcafion  de  s*y 
'faire  étouffer ,  on  a  pris  des  mefûres  pour  abré- 
ger le  péril ,  pour  motiver  qifélqiie  fécurité>  i 

A  Cadix  le  Comte  Or^iffy  .^  qui  le  théâtre 
neuf  eâ  dû,  a  fait  creufer  au  centre  du  parterre 
ua  vaftç  puits  9  qui.  portant  fur  une  nappe 
.4 *eau  abondante  9  offre  un  i:éfeTvoir  intariffable 
«aux  pompes  que  Ton  feroit  manoeuvrer  en  cas 
jdç  malH^un  Dç  long^  tuyaux  de  cuir  toujours 
préparés  n^  |aifferoient  prefque  point  d'iater- 
valle  ^  entre  la  manifeilatioas  de  rçouenu  ^  & 
f  arrivée  du  fççoùrs^' 

Dans  Iç  Paris  de  la  Rhj^  on  mWure  qu^oa 
a  pouifé  ja  prévoyance  plus  loin.  L'enceinte 
intédeure  de  la.  falle  eft  remplie  de  tuyaux  qui 
f  artj^nt .  d'un  réfervoir  toujours  pleia  k  ces 
tuyaux  étant  munisi  d'efpace  en  çfpaçe  de  Us^ 
■ges  robinets  qui  s'ouvrent  à  volonté  ,  oifrenl 
la  reffourçe  la  plus  iimple^  la  plus  prompte. 

S^  l^  plus  efficace  contre  le  danger  dont  u 

s  agît  Ku 

Je.  ne  fâche  pas  qu^aucun  voyageur  ait  parlé 
de  ces  deux:  faits  remarquables  :  ils  me  (putf 


•T. 
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eertiiîés  par  un  témoin  qui  fe  dit  oculaire  ;  j^ 
les  cônfigne  ici  fans .  les  garantir  :  mais  ^  dans 
le  cas  même  oii  mon  garant  auroit  été  induit  en 
erreur,  ou  il  auroit  pris  Tintention  pour  le  fait^ 
&  un  projet  pour  une  réalité,  ceft  une  idée 
heureule  qui  peut  frapper  ailleurs  un  architeâei^ 
un  gouvernement* 

Dans  un  tems  oii  le  goût  du  fpeHdcU  devient 
vi'âiment  épidémique^  oii  il  s'agit  de  toutes 
parts  de  rebâtir,  de  bâtir  des  fâlle^';  ou  avpc  fi' 
peu  de  raifons  de  fe  rejouir  en  commun^  on 
s'occupe  d'ériger  des  monumens  cohfaCrés  auit 
plaifirs  publics ,  il  eft  bon  de  ifixer  les  efprit$ 
fur  les  moyenis  d'écarter  la  crainte  d'une  mort 
cruelle  de  ces  rendez- vous  pacifiques ,  &  d'y 
aflbcier  à  l'élément  deftruâeur  que  nos  ufagesi 
ne  permettent  point  d'en  bannir,  l'élément  con« 
fervateur  qui  peut  en  reprimer  les  terribles  ex-» 
ploiions* 

A  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 

Pkocks   de  M.  HasTINGS,  ancien   Vice- roi  de 
'  rintde ,  accufépar  Us  COMMUN£S  de  la  Grancte^ 
Bretagne  devant  la  Chambre  des  PAIRS. 

JL/ES  Adminiftrateurs  tout*'puiffâns  qui  pré- 
variquent ,  hélas  où  n'en  trouve-ton  pas  ?  Mais 
de  ces  fameux  prévaricateurs  qui  foient  répri- 
més &  punis ,  hélas  où  en  trouve-t-on  ? 

On   Iqs   EXiLOiT   quelquefois    dans   Tan* 


\ 
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cienne  Rome  \  &  que  gàgnoient  les  Prôvîfldeir 
à  ces  réparations  illufoires  ?  Abfous  en  quelque 
forte  par  leur  condamnation  inême>  les  Verres'' 
alloient  fcandalifer  de  leur  opulence  &  de  leuf. 
luxe  d'autres  contrées  tyrannifées  à  leur  touf 
par  des  imitateurs  que  cet  eiicemple  enhardiffoit  # 
ils  y  jouiffoientj  dit  énergiquement  un  poëte^ 
des  Dieux  irrites.  Ils  ne  laiflToient  aux  pays  dé-< 
Yaftés  par  leurs  excès  qu*une  viftoire  chiméri- 
que, &  des  fujets  de  pleurs  trop  réels  (i). 

Ne  fera-ce  pas  là,  toux  au  plus,  riffue  du 
fameux  procès  qui,  après  avoir  fatigué  depuis 
quatre  ans  le  Parlement  Britannique ,  &  occupé 
par  intervalle  la  nation,  réveille  en  ce  momentf 
fur-tout  par  fes  aprêts,  par  la- pompe  impofant& 
qui  raccompagne,  la  curiofité  éphémère  du 
refte  de  V Europe}  Soirvenons  -  nous  qu'un  des 
prédécefleurs  du  Vice-roi  açcufé  aujourd'hui  ^ 
le  vainqueur  fortuné  du  malheureux  Lally ,  a 
efliiyé  les  mêmes  reproches  ;  il  a  été  pourfuivt 
^ec  non  moins  d'éclat;  avec  non  tnoins  dV 
charnement*  En  a^t-il  moins  é^é  abfous? 

Il  efl  vrai  qu'il  ne  Ta  pas  été  par  fa  confcience^ 
Jugé,  condamné  à  ce  tribunal  terrible,  &  fans 
appel,  après  avoir  fubi  pendant  plufieurs  an- 
nées le  fupplice  prolongé  de  fes  remords,  il  a 
été  lui-piême  fur  lui-mêipe  rinilrument  de  la 
vengeance  dont  les  tribunaux  ou  trompez ,  ou 
féduks  ,  lui  avoient  fait  grâce.  Déclaré  inno- 
cent par  les  juges ,  fa  |propre  main  a  exécuté  la 
fenterKe  de  fo;i  <:oESur  qui  le  déclaroit  coupable^ 


(i)  PniitUP  diis 

^        '  iratis  :  at  tu  iriélrix  Provincîa  ploras* 


Mais 


À 
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Mais  lès  exemples"  font  rares  chez  les  gens 
^n  place  5  parmi  les  hpinthes  endMçisaux  affai^ 
r^Sj  dé  la  réunion  de  ûttte  Bttocité  ftùiàç  qui 
ordonne  les  grans  crimes  j  &  de  cette  foibleflef 
défefperée  i|ue  leur  fouveûir  accable.  Aux  taïens 
près  il  y*  a  bien  plus  dé  RUkclieux  qui  termi-^ 
fient  paifiblement  u)ie  cambre  fanglante  f  & 
ibnillée  par  des  barbaries  mirfiftérielles ,  que  de 
€livcs  qui  expirent  près  de  leur  garde-^obe^' 
baignée  44  leur-prppre  feng  volontairement 
^erfé,  '  * 

Quoiou'il  en  foit  fi  jamais  adminiftràdon  a 
ireffemble  à  celle  des  ProconfuU ,  4e;S  fréteurs 
JLQmainf^^^m{i,x\vLQ  l^s .procédures  friliftr,aijoire^ 
qui,paroiff<>ient  queligp^  l'expier, /g  «prpr 

cheni:  de  ç^l^  dont  it  s'pgit  ici^^c'eÀ  le  Goni 
vernement;  d^s  Vice  -  rois  ^çnvoy es  pai!.r,«îf/îg^?<^ 
$errc^  ^lon  ppwç  régir*  w^i/Sipo^r  tyr^Anîfep  W 

{>ays  du  globe  qui  faps  foo  intervention  feroit 
e  plus  paifible ,  le  plus' ftfçWiié. Ceiïxd ioHtMe 
même  dire^urs  fuprêmes  \  du  niititaUft ,  ;  8f  di^ 
eivit;  ils  ofit  également 'îa  Conduite  dé\£'î^6M^ 
tique ,  &  la  recette  d'tsî  impôts  :  liglfiaiià^]^ 
finances  i  tout  éft  dans  ^lèntk'^  mains  i  '&  ils  onf 
encore  ; un/principe  oii  de  cptruptioA,  Ou  diii* 
humanité  de  plus»    '  -     v/' 

.  Au  moins  les  Magiftrat^  guerriers  v^ffm  deft 
|)ords  du  Tibre  repréfentoient  une  république 
ihajèftueufe  y  &  brillaiite|  de  gloire  ;,  c'était  d\\ 
peuple  Romain  qu'ils  avôient  reçu' leur  auto- 
rité} c-étotént  \qs  ^rméti  Romaines  doiiiï\^ 
étoierit  lès  chefs;  tant  de  fplendeur  couvrait» 
bonoroit  préfque  leurs  dévafftations. 

Tome  3011-  N^.  loj.  ÎCk- 
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Mais  dan^  le  Bengale^  c'eft  d'une  trovfpfc  de 
Marchands  que  les  diStatenv$  anglais  reçoivent 
les  ordres.  S'ils  montrent  du  courage  c'eft  pour 
parvenir  à  ùùxQ  un. cooimerce  lucratif;  s'ils  dé<* 
ploient  de  la  rigueur  c'eft  pour  envoyer  plus 
de  tréfors  à  leurs  COdimettans  :  faâeurs  avilis  & 
cruels  î  caiifiers  avides  ^  entremetteurs  barbares  « 
ils  n'ont,  pas  même  pour  excufe  dans  leurs  con« 
cuffions!  cette  idée  qui  énorgueHliflbit  les  Ro-^ 
mains ,  celle  de  gouverner  ^  d'être  un  P£UPJL£ 
Roi. 

;  Tû.  regere  împerio  populcfs  Romane  mémento. 

C'eft  à  acheter  bon  marché ,  â  vendra  chet^ 
qu'afpire  la  majeflé  du  peuple  ANG&mS.  Aug^ 
menter  les  revenus  de  la  compagnie ,  avoir 
beaucoup  d'argent ,  tel  eft  le  protocolle  des  dé* 
pêches  •  des  direâëurs  :  telle  eft  la  deftinatioii 
lihique  de  tous  les  brave»  gens  qit%  entôlenr^â 

.    Comment  une  adminidration  guidée  par  de 

gareils  motifs  n'entraineroit-elle  pas  les  plus 
on^blés  abus?  Et  de  quel  droit  la  nation  aflez 
avide  pour  tolérer  ,  pour  protécer  l'é^abliffe- 
àient  qui  les  néceffite.  Te  porte-t-elle  pour  accu-» 
fatriçedes  ;Lnftrumçns  qui  les  commettent?  L'iiTue 
du  procès  de  M.  lîafiings  eft  une.cïiofe  très- 
indifférente  pour  VIndc  :  il  eft  fort  douteux  qu'il 
foit  ^îis  ^coupable  que  fés  brédéceffeurs  ;  mais 
îl'^ft  ^certain  que  les  fucceffeiirs  ne  feront  pas  ^ 
ne  pourront  pas  être  plu^  innocens. 

•■''''"  •    .  '   •  ' 

pan$  les  mêmes  circonftances  ils  fe  permet^ 

tront  les  mêmes  procédés >.puifqu'ils  ^urçnt  les 

mêmes  inftruâions«  tant  que  U  compagnie  du 

moii}iB  fubfiflera*  Si  VÈuropt  t^  excufabjiç  de 
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faire*  des  vdeux  pour  le  fiiccès  de  la  croirade 
politique  qui  tend  à  affranchir  enfin  (es  plus 
l^lles  Provinces  de  la  Servitude  OttomatH ,  com- 
bien )L.^Jic  aurdit-elle  droit  de  fe  liguer  contre 
les  extrayafions  mônftrueures/&  déshonorante^ 
de  CCS  trafîcans  impitoyables ,  dont  les  motifs 
font  fî  bas,  les  procédés fi  cruels ,  & ,  à.la  honte> 
dâ  rhumanité ,  les  ibldats  quelquefois  Ki  courâ* 
geux  î 

•  Ea  attendant;  cette  révolution  qui  arrivera 
tôt  ou  tard  ;  en  attendant  auffi  que  le  dé velop-* 
pemeot  des  réponfes  de  M.  HAfiings  fournine 
a  rhiftoire  impartiale  les  reflburces  dont  elle  a 
i>eibin  pour  en  tracer  le  tableau  fîdelle,  obfex'^ 
Vonis  un  trait  de  ^eflemblance  de  plus  entre  co 
proob  y  &  ceux  qui  fcandalifoient  du  fimufoient 
quelquefois  le  Wtfirnimficr  de  Romt.  Pluiieurs 
accuiateur^'syréuniflbient  de  même  contre  un 
açcufé,  ils  fe  partageoiçnt  de  inême  entre  eux 
les  rôles,  ^  les  matières. 

On  a  entendu  M.  Burkt  tonner  dans  un  /r^r* 
mium  deftiné  à  difpofer  les  efprits ,  à  les  con*» 
duire  par  la  fenfibilité  à  Tindignation*  M.  Fok 
dans  une  narration  détaillée ,  &  même  prolixe  ^ 
a  eâfaié  enfùitë  de  fecoiider  fôn  collègue;  il 
aura  aufli  des  aides  qui  concourront  de  toutes 
leurs  forces  à  la  ^frappante  ^  &  probablement 
inutile  extenfion  des  preuves. 

Mais  ce  qui  n^a  été  vu,  ni  entendu,  ni  pro-^ 
{>ofé  jamais,  foit  à  Romc^  foit  dans  aucun  autre 
pays  policé ,  où  la  loi  foit  quelque  chofe ,  &  la 
padion  difcrete,  au  moins  devant  les  tribunaux^ 
t'eft  ridée  de  dîvifer  chaque  article  d'accufation , 
chaque  grief;  d'en  faire  Tobjet  d^une  inflruc-  . 
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tion,  d*une  difcuffion  diôêrente,  &  d*un  juge» 
ment  féparé  ;  de  maniçre  qu'un  feul  prbcèi  Crt 
aurait  produit  diic s  douze,  autant  qu'il  auifoit 
plu  aux  accufàteurs  ,  &  que  le^  abfblutionit 
même  ne  produifant  pour  Taccufé  que  de  noii^ 
Veaux  dwgers ,  lés  jugeis:  privés  du  pouvoi:^ 
de  Fen  affranchir  n'auroient  plus  eu  que  celui 
de  leç  perpétuer. 

Il  eft  inconcevable  que  des  hommes  tels  que 
MM.  Bnrke^  Fox^^  &c.  aient  pu. adopter  iia  pa<> 
reil  fiftême ,'  ^  fe  flatter  de  le^  faire  goutér 
par  un  tribunal  augufte  i  par  ii^ne  chambre  tellq 
que  celle  des  Pairs  De  I0  Grande-Bretagne.  Oes 
CQnJQn<^ures  particulières  peuvent  déterminef 
une  pareUle  a&mblée,  dansdâs  cas  pareils  à 
celui  dont  its^'^git  ici,  à  outrer  Tindulgence  ^ 
mais  non  pas  à  fe  rendre  l'organe  d'une;  àni?» 
moiité  auffi  paffionnée.  ^    ^'      *  /  ,     ; 
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Af  FAIBLES  de  la  Com^a^nU  des  In  DES  :  Bu-- 
RE  AU  DE.CONTRO'LE  établi  pour  IcsfurwcUUr^ 
&  Us  diriger^  .  ^.      . 

"     ■*  .  ■*■ 

Au  miliai  *des  convulfions  qui  agitent  tout 
le  voifiïiage,  c'eft,  comme  je  l'ai  obfervé  ci-de- 
vant, un  fpe^acle  digne  d'attention,  digne  de  la  ' 
tournure  inverfe  de  prefque  tous  les  événemens 
de  ce  fiécîe,  que  le  Calme  domeftique  dont' 
jouit  Vjijîgte terre;  fi  inqùiette, 'fi  turbulente  au-  ' 
trefois  ;   quand  tout^   étoit    tranquille  autour 

Ses  manufactures,  Ton  commerce  fleurifient, 
quand  ces  deux  importans  objets  de  Tadminif- 
tration  h€  ;produifent  en  France  que  des  cris"^ 
d-allarme  &  de  miftre.-  On  *ne\  parle  à  Londres 
an  Souverain ,  à  la  Nation  àffemblée  que  de  la 
ptofpérité  publique ,  de  ITieureufé  fituation  ^t% 
finances ,  quaiid  chez  fa  rivale  après  Taveu  hit- 
mtliaiit  d'uncdiflipatton j  d'une  détrefle  dont 
on  n'a*  pu  encore  déterminer  ni  la  caufe^  ni 
même  la  mefure,  tout  eft  abforbé  par  rem-»' 
barras  d'en  trouver  le  remède  (i). 

■".*'.  .i  .. 

(i)  Voyez  cirjdevwit,  pag.  157.   • 

ToMExm.  N^I04.        Li  . 
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Le  premier  Magiilrat  »  y  iouit  fous  un  ndst 
qui  (emble  exclure  toutes  les  entraves,  d\ine 
autorité  circonfcrite ,  &  toujours  légalement 
contrariée ,  tandis  qu'en  Hollande  un  uinple  gé^ 
néral  d'armée,  avec  un  titre  qui  annonce  la  dé* 
pëndance,  s'élève  rapidement  vers  uA  pouvoir 
a^folu  9  &  qu  à  une  guerre  presque,  ridicule 
fuccède  une  pacification  en'  un  fens  plus  défaf* 
trueufe,  &  à  tous  égards  plus  violente  (r); 

Ne  pourroit^on  pas  appliquer  à  VAngUurre 
&  aux  pays  voifins ,  ce  que  quelques  phificiens 
ont  prétendu  obferver  d'une  correfpondance 
fecrette  entre  l'JEr/ïa ,  &  l^Fcfuvc}  L'éruption 
foudroyante  de  l'un  de  ces,  foupiraux  néceâite 
difent-ils  le  iilence  dé  l'autre,  &  quand  les  dé* 
licieux  rivages  de  NapUs  font  allârmés  ^  \(^ 
plaines  non  moins  délicieuies  de  là  SiciU  tCont 
point  de  fujet  d'effroi. 

Si  ce  principe  eft  j[u(le  en  phifiv^  il  pour* 
rpit  bien  ne  pas  l'être^  perpétuellement  en  politi- 
que ;  û  lé  volcan  FaxUmmtairt  de  Londres  ne  jette 
point  aujourd'hui  de  flammes  ;  fi  la  Grande  Brc» 
iagne  femble  en  ce  moment  fous  bien  des  points 
de  vue  préfentér  un  afpeâ  abfolumeht  différent 


"  i  '  î 


(l)  Da^^  la  très-surprenante  révolution  de  \z  Hollande 
il  ny  a  de  clsûr^  âe  l^n  établi  que  U  ffùt^  &  dans  le. 
fonds  c'eft  quelque  cMfe,  fur-tout  en  politique  :  mak  les 
profcriptions  qui  ont  fuivi  le  rétablifTement  ainfi  efieâué 
font  coniiamment  aux  yeux  dès  hommes  fênilbles  une 
grande  cruauté ,  &  petit  *-'£tre  à  ceux  des  hommes  âges 
une;  grande' ioxpnidence» 
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f  > 

»        • 

fc^céhti  dés  autres  contrées  qui  renvirortnentjb. 
elle  fé  raproche  de  ladifpbfitiôn  eommuhe  inr  un 
artick  qui  devient  rtrbjet  des  réclamations  uni* 
Verfelles  j  8r  auquel  on  précède  -  feulement  en 
:Anglettrrt  ayec  plui  de  melure,  comme  aum 
(leut-êfre  avec  un  fuccès  plus^  âfluré ,  qii^ailleursj 
t'eft  le  progrès  dii  defpotifme\  c'eft*  là  marche 
lente»  &:  graduée  de  rautarité  légitime^  mais 
reftraihte^  vers  une  influence  iif^irpée.,  tpais  fans 
l)ornes. 

Dans  les  autres  pays  eile  â  été  le, fruit  Aé 
la  ttiultipllica^tion  illimitée  des  faidais  ;  celui 
du  droit  d'kugmen ter  ^  arbitrairement  les  impôts  i 
de  dirpt>fer  arbitrairement  des  places  Mcrativcs  : 
c'eft  ainfi  que  fe  font  peu-à-peu  accrues  les 
prérogatives  des  Souverains  ^  &  qu*bnt  dimi* 
tiué  celles  des  Nations.  , 

Il  étoit  plus  difficile  Ch^^ngùtariiAe^  lui  doii* 
iier  une  extenfion  rapide;  d'un  côté  cVft  lé 
Prince  qui  levé  les  trQupes»  mais  c*eft  le  peu^ 
pie  f  ou  le  Parlement  en  fôn  nom  »  qui  ^s  paie* 
De  lautre  la.néce£té  de  rendre  des  comptes^ 
ou  des  apparences  de  comptes^  à  cetteaflem* 
blée  tou)our$  redoutable,  pour  un  Minïûrecoin 
rompu,  toujours  embarraÔanie  pourun  Souvé» 
rain  ambitieux»,  eft.  un  obftacle  à  un  tropl 
grand  abus  des  fonds  pécuniaires  dent  Tadmi^^ 
iiiiiration  leur  eft  confiée  :  i}s  ont  aiTez  de  pou* 
Voir  »  &  de  liberté  pour  enrichir  leiurs  créata^ 
reS»  pour  s'afliurer  même  dans  la  grande  afTem- 
blée  Nationale  une  prépondérance  défavouée 
à  certains  égards  par  la  Nation;^  mais  non  baf 

il  i 
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aflez  pour  intervertir  (ubitement  par  la  force 
lUordre  &  la  (burce  de^pQivvpir$i>pQyi:ioudoi]er 
fans  elle  de  grandes,  ^méertc^ables  dejoîim* 
n(x(ef.  ûlence  ,.&  de.  prendre  .comme  ailleurs 
dans  (es, poches  de  qiioi:  foudoiyer  à  Tes  dépens 
fes  mainj^  impérieu(€s.  ât  fer  viles  deilinées  à 
Tenchainer. .  M 


I        V 


Si  ia  t^nftitutS^ôh  eitclud  cette  reffource  fk- 
Cîle'  &••  flinëftc ,  fes  fiiccèà-  aux  IrtJes ,  difons 
mieux ,  fes  ufurpations ,  fa  tyrannie  dans  cet 
pay$:  ûyfyttwiés,  par^la^^AatUFe,^  û  malheureux 
par.  le  '  Cpuyernement  f ,  en  ont  peu  f  â-  peu 
ameÀé  rpus  la  niain  dçf  agens  ,4e  la  Couronne  , 
une  non, moins  e^c^çe^  &  dont  ils  (embient 
conduire  J|e  ^éy^oppçwenç  avec  , un  art  vrair 
ment  aanur^le. 

\ 

J*ai  parlé  plufieurs  ^s  de  cette  compa^ 
gnie  (  i)  célèbre  ;  de  cette  aflbciation  belli- 
qucufe  &  marchande  ;  qui  expédie  tout  à4a-fbis, 
de  Lomtrù  des  MpéchcsA  ésscannùiffûnins;  qui  fait 
de  fes  foldats  des  conrnm;  de  fes  héros  des  /^r/^- 
kaUesf  qui  :iigne  tous  fes  marchés  a  vite  d'épée, 
&  difpoie  d^s  Conroilnes  de  ces  triftes  con* 
trées:  eomme  des  emplois  -  de  fes  faâeors«  A 
ibrce  de  ineurtres>  de  perfidies,  de  violences 
de  totttesles  efpeces  9  de  prévarications  de  tou* 
tes  les  fortes  9  elle  eft^  parvenue  à  fe  faire- fur 
ces  rivages >  de  raveù  même  de. fes  partifans» 
de  fes.  apologiftesy.ua revenu  annuel  de  i>/x 

MILLIONS  âerling»  environ, i^O\mUiions^tour^ 

•.     > 

■        nii,    I  ■  ■ ■!■  iM      •■■III 

(i)  Voyez  les  tomes  X,  page  394:;  Xl^-page  136; 
4t  XIII,  page  47^*^  c^  AnMks^ 


/ 
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'^0^:^X0 y  fomih^'  énorme,  fùpérleur*  à  Tôjiu- 
i^tice  de  toutes  les  Couronnes  de  V Europe  y  il 
ny  en  a  aucune  qni*,'  prôporàoh  gardée 
entre  fes  charges  ^  &  {ts  rçâburces,  puifle  ^'é- 
nof giiîeillîr  d^un  femblablç  réfitdu;    ^    ^     • 

•  .  ■  .  - .  "   '     • 

Cette  profpérité  fcandaleuie,  k  étt  examiner 
}es  fpurces,  &  les  moyens,,  n'é toit  cependant 
qu^apparente  au  moin»  pour  la  Compagnie  pro- 
priétaire. Trompée  ,  pillée  %  volée  ^  par  les 
agens  qu'elle  employoit  à  tromper ,  -  à^  piller  > 
à  vôier"  les  Indiens  ^  fà  propre  détreffè  étoit  le 
fruit  de  leur  miféré  :  dans  le  cours  dé  la  der- 
nière guerre,  dans  le  tems  ihêine 'oiiFadmi^ 
niftrateur  juridiquement  accufé'^auîourd^ui  dé 
p'avoir  qen  ménagé ,  rien  rçfpeûéy  pour  cpii- 
folider  les  b^fes  ne  ion  opulence,  trayailloit 
en  effbt  le  plus  lucrativement  pour  çlle ,  nous 
Tarons  entendue  gémir  du  défordre  de  fes  ^ 
faires ,  demander  à  grans  cris  des  iecoitrs ,-  & 
-forcer'  en-  eflfet  ïa  Nation  i  intervenir -pour  4ut 
donner  une  àffiftante  dont  le  délai  fembfqit  in- 
jfeparàble  de  fa  ruine,  ^ 

€  "î  •    ■     ■ 

,11  itoit  évident  que  ce  JBeuve.  d'or ,  .réfuJtat 
des  .fleuves,  de  ii^tg.  verâb  rpax  (^t  Qrdi:es ,  fe 
perdoit  dans  àts  canaxuc  infidele$«Xe$  dividendes 
étoient  ou  fufpendus,  ou  diminués ,  quand  les 
Gaçeues  étoient  remplies  dés  conquêtes  effec-  - 
tives,  &  de  la  gloire  fanguinaire  de  là  Compa^ 
gniê.Là  piartie  dç  la  Nation  qui  ne  profitoit  en 

(i)  Voyez  les  derniers  débets, du  Parlement»  &  ks  pra- 
ecdures  €Qmre  M^  ffaftingSé  .-- 

Llj 
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auciin  tfeos  de  ces  brigcindages  éclattans  rpugilcs 
folt  c}e  les.  tolérer  :  celle  qui  en  ayok  Iç  bé^ 
fiéfice  rpugiâbit  ^^  Içs  défeqd^ e. 

En  1784  un  Nfiniûre  ^claire  j^aâif,  çaurar 
geux,  ofa  eflayer  de  pprter  la  lumière  dans 
cette  adminiftration  (énébre^fe»  dpqt  la  fplen- 
deur  extérieure  t\ç  Ter  voit  qu'à  cpuyrir,  à  pror 
téger  lès  mifteres.  Soq  projet  appl^Mdi  ^*abord  ^ 
reçu  ayeç^  entjioufiafine  pa^  la  Natiçn  «  paiïe 
à  la  Chambre  des  Communes  prefquç  à  runani*; 
inité  4^$  fuffrages,  n'en  fut  pas  moitis  Fépo-: 

Îue^  &  la  caule  de  I9  çhAte  de  Ton  Auteur, 
>es  inf ^rêt^  particuliers,  de^i  haines  (ecretes , 
des  rivalités  puiflantes  it  çp.mbinerefit ,  s'uni* 
frent  au  reflentiment  des  defpotes  traiicans  de 
Xinde  :  M.  Fox  fe  vit  tout-à-la-foi^  préçonifé 
,4ans  toute  X Europe  çonmie  le  défenfeur  de  la 
^Conftitution  Britanniqy^,  c/pmn^e  le  patron  de 
rinnoçence  des  Indiens^  comme  le  reftaurateuf 
4e  la  iuftiçe  ^zps  ces  pays  livrés  4  Tiçiiquité 
fans  pudeur^  à  l 'avarice  (ans  frein ,  Sf.  deftitué 
de  foq  emploi  ^  congédié  fans  autre  motif  que 
fa  fupériorité  9  fans  autr-e  prétexte  que  la  ja-? 
Jûufîequ^ilinfpiroit.  lai  rendu  compte  de  cette 
étrange  révolution  dans  le  tome  %  dç  ces  Ah* 
M^j|  page '395  âc  fui  vantes. 

\.2L  réforme  fut  vivement  ébranlée  par  h 

'  chute  4û  réformateur  :  lîiais  fon  f^ccefleur  ne 

crut  pas  devoir  ^bfolumént  y  renoncer  :  il  en 

falloit  une:  le  vo&u  public  y  Uétat .  des  choies  en 

.  çxigeoîent  une  :  il  s'y  prêta  :  feulement  il  la  mo- 

à^^^f  âc  lui  donna  une  direâiqn  abfojUinpieQt: 
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centraux  à  ceHe  qu^avpit  pvoigoCèe  (on  antago- 

nifte,    ;     : 

Cétoit  '  fous  rinfpeâion  direâe  du,  Parle* 
inelit;  c'étoit  par  la  main  du  Miniftre  »  mais 
en  y  affociant  la  Nation ,  que  M.  I^ox  ^veuloit  à 
Tavenir  que  fe  fît  la  diftributlon  des  tréfors  âe 
VJndt.  II  réduifoit  la  Compagnie  à  n'être  que  ce 
qu*elle  devoir  etre^  une  fbciété  de  marchands^ 
chargée  de  l'emploi  des  fonds  du  commerce  » 
&  fubordonnée  pour  tout  le  refte  à  un  Bureau 
nommé,  infpeâé'par  l^  Parlement^  rèfponfable 
au  Parlement  y  &  par  conféquent  à  la  Nation. 

M.  Piu  conferva  le  Bureau  infpeûeur  :  maisL 
ce'  ne  fût  pas  avec  TaiTemblée  Nationale  qu^il 
le  fit  corrêfpondré  :  il  le  foumit  direâement  à 
l'autorité  dû  Miniftre ,  '  c'efl:  -  à  -  dire  à  la  Cou- 
ronne,  mais  toujours  concuirremment  avec  la: 
Compagnie.  Ses  repréfentans ,  rafTemblée  V^^ 
JDireaeûrs^  cpnfervereht  là  principale  influence 
fur  Tadminidration  militaire^  civile  y  (m  Tem*^ 
ploi  &  la  diAribution  des  revenus^ 


[^  ou  plutôt  ce  partaçe^  qpi  fèmbloit 
*  objet  qu^  l'autorité ,,  s'étendoit 


Cet  accord; 
B'avoir  pour 

probablement  jufqu'avx  richeffes  :  le  parti  ex-* 
pulfé  du  Miniftere  s'efForca  eh  vain  de  prouves 
que  la  Nation  feule  étoit  léfôe;  que  les  défor* 
dres  de  VIndè  n'en  feraient  à  l'avenir  que  plu$. 
dangereux»  puifque  ceux  qui.  les  eaufoient  au-* 
roient  des  aflbciés  plus  puifl*ans  :  ils  ne  furent 

S  oint  écoutés^  &  le  Bill  qui  renverfoit  celui 
e  li^Fosç  n*en  reçut  pas  moins  la  fanâion  légalo: 

Ll  4 
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&  Tèxécution.  Le  bénéfice  réel  du  eommercei 
ou  des  tortures  de  VInJe ,  n'étoit  évalué  alors 
.qu'à environ  3  milli0ns  fterling  annuels. 

Depuis ,  foit  que  la  paix  ait  produit  un  ac« 
croiflfement  confidérable  ;  foit  que  le  retour  de 
M.  ffaJiingSy  &  les  attaques  qui  lui  ont  été  li^ 
vrées  par  le  parti  qui  avoit  fongé  à  la  fin  de 
1783  9  &  réufii  au  commencement  de  I784  à 
inculper  fa  régie ,  aient  nécefiité  des  éclaircifle** 
mens,  des  révélations  utiles ,  &  donné  des  bor- 
nés  aux  diffipations  ;  foit  que  la  dépendance 
où  la  France  s'eft  mife  d*eUe-même  pour  Ten- 
tretien  de  fa  prétendue  Compagnie  AJîaùqucy 
de  celle  qui  regi;ie  à  Londres  fur  lelfeugale^  ait 
<  été  pour  celle-ci  une  fource  nouvelle  de  prof- 
périté ,  ou  un  moyen  d'exercer  des  vexations 
•plus,  fruâueufes ,  puifqu'elle  étôit  affranchie  de 
la  crainte  d'une  rivale j^  fes  revenus  ont. ali- 
menté fucceflivement  au  point  que  pour  ho- 
norer Tadminift ration  de  M.  Hafiings  les  pané- 
gyriftes  les  font  monter  )ufqu*a  230  oûi^oQS 
comme  je  viens  de  le  dire. 


Cette  proie  féduifante  n^a  pas  échappé  à 
Tœil  du  MiniAère  ;  le  cabinet  de  Su  James  a 
p'enfé  fériekfement  à  fe  rapprdpriêr ,  à  s*cn 
àfiurer  du  moins  la  difpofitiôn  plus  libre ,  plus 
entière;  tel  eft  à  ce  qu*il  paroit  l'objet  de  la 

'  nôuve'lle  Loi  que  le  Miniftre  g  propofêe  der- 
nièrement à  raflemblée  .Nationale  ^  8c  qu'il'  vient 

^  d'y  faire  paflèr.  L'âdrefle,  lie  ménagèîmenf  qui 
caraâérifent  toutes  ks  démâréhes'  ont  accom- 
pagné celle-cî:  IX  sCd  prbpoîë"  qu  une  èfpece 


t 
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1 

^^interprétation  des  pouvoirs  donnés  au  iurcau 
de  contrôle  établi  en  1784. 

La  Compagnie  étoit  reilée  en  pofleffion  de 
nommer  aux  emplois  militaires ,  dé  fixer  le  nom- 
bre des  troupes  dont  elle  icroyoir  avoir  befoin^ 
d'en  déterminer  la  iblde  ;  aujourd'hui  c*eft  la 
Couronne  qui  va  lever,  &  envoyer  les  trou- 
pes: elle  leur  donne  pour  chefs  aanciens  Offi- 
ciers déjà  accoutumés  au'  fervice  lregttlîer,.défa 
vieillis  dans  la  fubordination  comme  dans  le  def- 
potifiaé  des  troupes  difciplinées  :  là  Càmpagàie 
refte  bien  dépofitsire  desfonds.;^mats  fa  pro« 
;  priété  devenue  iUûfoire  fe  réduit  à  ia  garde 

*  d'une  caifie  où  Ton  peut  puifer  fans  elle^  8c,  où 
'  elle  ne  peut  puifer  fans  le  conco\irs  du  bureau» 
r.  Au  milieu  de  la  circonfpeâion  dans  laquelle  fe 
«  retranchoit  le  Miniftre  il  lui  dft  échappé  de 
r  dire  nettement  que  tout  ce  qu'il  prétendoit  af« 
«^furer  :  au  rfortuné  iureau  c'étoit  Tadminiftration 

du  civil ^   du  militaire^  &   celle  du  revenu.  Que 

..  pourroit-il  donc,  prétendre  de  plus  ? 

Pour  parler  avec  cette  franchife.,  ou  fi  Ton 
veut  cette  hardiefie,  dans  Taflemblée  Nationa- 
le 9  il  falloit  être  bien  fur  de  la  fupériorité  de 

•  jfôn  pahi$  &  Tévénémeàt  a  prouvé  que  Mi  Pitt 
''avoit 'bien  calculé  à  cet  égard.  Voppùfitiowt'éA 
^  vailièment  épuifée  à  développer  les  fuites  in- 
'  féparables  de  cette  condefcendance ,  à  rendre 

•  ferffible  le  but  de  cette  ufufpatiori.  En  vain 
-  MM*  FoxyBiétke\  Sheridàn\  noms  célèbres  <le- 

*  pui^  tbng-tems  dans  ce  parti  infatigable  &  iift- 
piiiffantv  Ont  prodigué  Téloquence  &  la  raifon^ 
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.  pour  démontrer  à  quel  péril  la  Confiituuon  iixi* 
ropéeone  de  VAngUtcm  feroit  expcfée,  quand 
la  Couronne  feroit  maîtreiTe  abfolue  en  j4Jic 
4^un  revenu  de  ijo  millions ,  avec  la  facilité 

.  faiis  réferve  d'en  faire  par  le$  mains  du  prér 
tendu  bureau.  VtmiiXoX  le  plus  favorable  à  fes 
projets  d'agrandiflemeiit  y  &  de  corruption  j,  pu 
de  contrainte. 

Le  Miniftre  a  répondu  que  cet  emploi  ref- 
foit  toujours  fubordonné  au  Parlement ,  à  qui 
eo  définitif  il  faudrait  toujours  ^n  rendre  eomp-* 
$e  ;  ^  ce  fubterfiige  qui  n  eft  pas  même  une 
excufe  a  prévalu.:  une  majorité  nombreufe  a 
confacré  la  Loi  qui  met  en  la  pofieffion  dc^  la 
Couronne  Britannique  fubordonnée    çn    appa^ 

.  rence  à  des  Loix ,  des  tréfors  teU  que  tes  Mo- 
narchies le$  moins  limitées^  je  le  répète ,  n^n 
ont  jamais  eu  à  leur  difpoûtion.  G*eft  au  teins 

•  à  nous  apprendre  ce  qui  doit  céfulter  de  ce 
coup  effeâif  porté  à  cette  conftitutiodi  &  fa* 

^  meufe  ^  &.  û  bruyante* 

'  H  O  Ville  Vénale,  difoît  Juguttha^  en  quit* 
>»  tant  Romej  du  tems  des  SiUaSj  des  Cifars^  tU  fe^ 
'  H  rois  bientôt  vendue ,  fi  tu  trouvois  un  inar-» 
w  chand  aitez  riche  pour  t'acheter  >»• 

Il  TkY  a  perfonne  qui  ne  connoiiS;  le  défia-* 
térefiement  àes  Anglois^  V Europe  c^til^re  rend 
hommage;  à  rincQxruptibiUté  des  Membres  do^ 
leur  aflemblée  Nationale.  On  apprécie,  on  ad^ 
m^re  la  pureté  de  leurs  vues,  leur  détache^ 

.  ment  abfolu  de  toute  efpece  d'intérêt  perfpnoel  :l 
mais  enfin  voilà  au  milieu  d'eux  un  lûen  richor 

.  marchand  i  &  ce  marchand  «'appelle  Bm% 
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Projet  pomt  U  fuppreffîon   de  Tefclavage  & 

4t  la  TRAfjÊ  dts  NtgFts.  Que  ce  Jiefi  point 
/'hiimanité  qui  ta  déjà  Juggtre^  &  faif  adopter 
en  4^ÈRXQUE^ 


Q 


U^ND  Colomb  eut  prQijyé  p^r  le  fait  Texif? 
tehce  d'un  nouveau  mànçi^  doqt  la  philofophie 
du  tems  avoit  démontré  Timpoimbilité  par  Iç 
raifonnemene  ;  quaiid  les  Çortés ,  les  Pi{<irr«,  & 
tous  ces  btigans  fortunés  que  vomiflbit  l'^/i 
'  pagne  an  quinzieipe  fieçle  furent  déyénus  par 
le' droit  inconteftable  du  canon  ^  propriétaires 
de  ce  mondé  déyafté ,  ih  trouyèrei)t  çommpde 
de  s'approprier  iout-à-la-fois  la  terre,  &  ce 
qui  y  reftoit  d'habitàns  :  ilis  firent  de  ceux-ci 
non  pas  des  fujets  /mais  4Ç9  Ç^çl^yf!?^  dç  v^? 
iitable^  bêf es  4e  (opiixie, 

Un  çccléfiaftique  délicat ,  eonfdentieux ,  fîit 
révolté  de  cette  injuftice  :  il  fe  déclara  haute- 
MQïit  \e  patron  de  la  liberté  d^^\4/n4ricains  : 
mais  CQmqieil  falloit  à  fes  cpiQpatriptes  des  ferfsf 
cultivateurs ,  ^  que  fi^  charité ,  locale  apparem* 
ment,  répugnoit  moins  à  la  £çrvitu4e  en  elle-- 
même qu'à  re(pece  d'hommes  qii'on  prétendoit 
y  foumettre,  il  propoia  de  fubftituer  aux  Mexi- 
cains ,  aux  Péruviens  qui  étoieiiit  fur  les  lieux , 
les  Ça/res  ,  les.  rivçrains  de  V Afrique ,  qu'il  fal- 
loit aller  enlever  avec  violence  d^ns  leur  pa- 
trie >  &  trafifportçr  dans  un  nQuvew  féjJQur 
ayeç  autant  4ç  frais  que  de  rifqugs,     ^  , 
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'  Cet  échange  inconféquentv  inhumain,  fôt 
adopté  à  moitié  :  il  n'amena  point  de  réforme; 
mais  il  multiplia  ie  nombre  des  malheureux. 
Les  Ammcains  ne  furent  aftranchis  qu'en  appa- 
rence ;  â(  }es  Nc^ts  devinrent  tr^$-réèllement 

efclaves, 

« 

On  s^accoutuma  à  aller  acheter  ce  bétail  pré-' 
cieux  fur  les  rivages  de  1^  Guinée ,  à  l'aUer  veih 
dre  dans  Içs  îles ,  dans  le  continent  de  YAmri' 
ûuc  ;  toutes  les  Nations  qui  eurent  le  bonheur 
d'y  partager  les  pçfTeillQas  EfpagnoUs  en  adop- 
tèrent la  politique  ':  elles  peuplèrent  foigneu« 
fement ,  Se  à  grans  frais  ^  tous  leurs  domaines 
d'une  race  dé  bGçufs>  de  chevaux,  à  figure 9  à 
conformation  humaine  y  mais  à  peau  noire  ;  $ 
tandis  que  Y^nropc  s'éqorgueilliffoit  d'avoir 
çhaiTé  de  fpn  fein  la  fervitude  douce,  utile^ 
excufable  au  moins ,  qui  s'eft  perpétuée  en  J^Cj 
elle  en  naturalifoit  une  éflentiellement  inique^ 
atroce  en  elle-même ,'  folle  dans  fes  détails,  & 
non  moins  ruineufe  dans  fes  étabUffemens  de 

Voilà  aujourd'hui  les  Anghis  qui  en  revien- 
nent en  quelque  forte  à  la  réforme  imaginée 
par  rinconféquent  &  aveugle  Evêque  de  Oùap- 
fAy  mslis  avec  une  inconféquence  encore'  ptiis 
révoltante  que  la  fienne ,  s'il  eft  poffible.  Coti« 
pables  eux-mêmes  de  l'eiclàvage  d'un  grand  péQ- 

fle  ils  veulent  brifer  les  *fers  <ie  celui  qùé-ce 
rélat  wlé,  mais  îndifcret  a  livré  â  refclaVsige. 
Ce  font  les  dévafiateiirs  du  BivngàU  ;  tes  fyhim 
de  17/1^0  qui  demandisfnt  à  gran!»' ctii  TafiraA- 
cbiiTement  ^es  iS^^r»*.  -    '^ 
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lis  ont  fait ,  ils  font  ^  Us  continueront  i 

ire  du  pays  dediné  par  la  nature  à  dtre  le 

plus  heureux  du  globe,  le  féjour  f{>écial  dt  la 

mifère ,  de  la  douk^ur'^  du  défefpoir  :  &  ils  pré* 

tendent  renflre  les  avantages  de  la  liberté  çons» 

fhuns  aux  rivs^s.  de  VJ/riqu^;  à  ces  contrées 

^éfôlées.de  te^ns. immémorial  par  le  deipotifmè 

le  plus  barbare  ;  ou  la  nature ,  &  la  poUtique 

auiti  impitoyables.  Tune  que  Taûtre  feiÂblent  ne 

produire  que   des.monftres^  &;  ^es  yiâimesi 

t>ii  il  h'èxiile  entre  les  êtres  vivans,  hommes 

bu  animaux  y  que  deux  clafTes^  Tune  toujours 

^  furieufè ,  toujours  altérée  de  fang ,  rautf e  créée 

exprès  pour  êtte  la  pâture  de  cette  fureur,. 

pour   aflbuvir  cette  loif  ;   où  enfin  l^Europhn 

fans  pudeur  qui  acheté  très-injudement  le  AV» 

grc  fur  qui  il  n'a  pas.  plus  de  droit  que  le  ven<* 

ceur,  peut  cependant  9  comme  celui  qui  arra* 

cheroit  une  gafelle  des  gritfes  d^un  Lyon  pour 

la  placer  dans  une  ménagerie  »  en  être  cenfé  le 

fauveur  :  c  eft  i  la  fervitude  c^u'il  la  dévoue , 

mais  enfin  il  hii  conferve  la  vie. 

Le  mot  de  libcrti  a  quelque  chofe  de  fi  flat« 
leur  :  il  eft  fi  doux  d'une  part ,  fi  aiié  de  Tau» 
tre  de  fe  diflinguer  dans  le  nombre  de  ks  par« 
tifansp  le  développement  vrai  ou  chimérique 
de  fes  prérogatives  prête  tant  aux  déclama* 
tiens  ;  la  régie  des  cfclay^s  en  jimcriqui  a  quel- 
que chofe  d'ailleurs  de  fi  atroce.}  le  commerce 
qui  en  recrute  la  malheureufe  race  eft  en  lui- 
tdéme  fi  vil  tout-à*la-fois ,  &  fi  cruel;  il  eft 
fi  oppofé  à  toutes  les  idées  de  juftice ,  d'hon- 
neté  9  -  d'humanité'  ^  qu  on  ne  doit   pas   être 
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étonné  d^en'tendre  s*élevcr  uqc  multitude  de 
Voix  qui  le  réprouvent ,  fur-tput  depuis  que  les 
babitans  de  Philadelphie  ôc  leurs  afibciés  pné 
paru  donner  Teicemple  d'y  renoncer. 

La  mode  d'admirer  tout  ce  qui  vient  de  ce 
prétendu  iiege  de  la  reiïauration  du  genre  hu- 
main a  réduit  beaucoup  d'efprits  légers  :  car  il  y 
en  a  ^n  Angleterre  autant  &  peut-être  plus  qu  ail- 
leurs. Des  jeunes  gens  qui  n'ont  point  réfléchi  i 
des  corps  qiie  des  titres  pompeux,  Si  Temploi 
fpécial  de  travailler  à  la  propagation  des  Jumie^ 
res  ne  garantirent  pas  (buVent  d*un  enthoufiaf* 
me  indifcret  plus  que  des  préjugés  puériles } 
des  particuliers  honnêtes  frappés  uniquement  dé 
ce  que  la  fervitude  des  Nègres  y  &  Tabrutiflement 
de  ces  miférables  préfentent  de  choquant,  ie 
font  réunis  pour  former  une  efpece  de  ligutf 
qui^  pourfuit  au  nom  de  la  falfon  j  de  la  plulù^ 
J'ophie  leur  affranchiflemeiit. 

1  Cette  confédération  a  même,  dit -^ on,  déjà 
pouffé  des  branches  au-delà  de  la  mer:  en 
Franuy  à  Paris  ^  s'eft  formé  un  tendre  Club  con- 
iacré  î  prêcher  la  oécèffité  de  reftituer  aui  tê^ 
tes  laineufes  des  noirs  les  privilèges  de  TeCpece 
humaine;  ât  parnïi  les  plus  afrdens  promoteurs  dé 
leur  régénération  on  didîngue,  dit-on  auffi,  deî 
agioteurs  renommés  pour 'tous  ces  viremens  clan* 
dellins  de, papiers,  ou  dWgent,  qui  fupbfent 
des  calculs  li  fins  $  8t  des  coeurs  h  durs. 

}é  ne  veux  enlever  ni  aux  uns,  ni  auxau^ 
très  le'  mérite  de  leur  bonne  œuvre  :  te  fou^ 
huite  à  ces'  Las  Cajas  du  dix -huitième  ûeçlé  un 


X 
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fuccès  plus  prompt  >  &  fur -tout  plus  complet, 
qu'à  leur  modèle.  Je  ne  fuis  certainement  pas 
plus  partifan  qu'eux  de  l'efclavage  dés  Nègres^ 
ni  de  la  cruauté  abominable  qui  eft  devenue  le 
dcoit  habituel  9  UsigaLi  des  Colonie^  invers  ces  ïn*  . 
fortunés ,  ni  des  iouets  des  wmmandturs  ^  &c  ^ 
ni  de   la   piraterie  infâme    qu'oA   appelle   la . 
TrmUy  commerce  qui  s'opéré  avec  Ides  moyens,  ; 
des  âftuces>  dès  barbaries  9  &  Tqu  pourroit  dire  : 
des  fripponerieS)  dignes  de  fon  objet. 
-•  .      .  ...  -,  ,  I 

Je  fais  que  cette  prétendu^  TraUc  fert  de  dé« 
bpuçhé  à  to^s  I^s .  rebuts  des  magafins  de  Vf^u-- 
r^pc  :  elle  en  çonfpipme  toutes  ies:  ordures,  ea« 
toiles^  en  fsrtaillts ,  cnH^ue^Syefk'jnatietts  ùl^\ 
briquées   &  impar^ites  de  tou&es  efpece  :  je 
n^oublierai  jamais \qiie  dansi cette  f^meufe  ré*, 
forme  des    armes  dans  les  arfénaux  François  ^ 
lerfqu'on  ordonna  il  y  se  t^  ans  l'évacuation  de 
tout  ce  qu'ils  contenoient  de  fbfik  défeâueux , 
déclarés  dangereux  pour  Tufage,  ces  armes  per«< 
£des,  reconnues  meurtrières  potir  le  proprié**- 
taire ,  trouvere|it  cependant  dois   acquéreurs  r 
elles  furent  jugées  encore  àStt  bonnets  poiur  /f'^ 
Trofudeé  Nègres*^ 

,  Les  armateurs  qui  les  acquéroient  pour  cet 
emploi  mirent  le  Gouvernement  dans  leur  con- 
fidence :  cette  .dèilinatiç^  préciéufe  empêcha 
qu^elles  ne  fuflent  brifées  coàime  le  portoit 
d'abord  le  plan  >•  &  le  premier  ordreé  Aihfi  le 
Négociant  délicat  qui  alloit  acheter  pour  un  ' 
fufil  la  vie  dW  Nègre ^  ne  donnoit  en  échange 
au  vendeur  que  la  faculté  ou  plutôt  la  certitude' 
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de  s*eftropIer ,  &  de  fe  tuer  lui-même  ^ès  qu*it 
voùdroit  s'en  îetvir.  11  devenoit  à-la-fois  voleur, 
&  aflai&n. 

'  Je  fais  que  les  tranfports  ne  font  ni  moins  • 
atroces  daDs  k$  .acceflbires^  ni  moins  déplo-i^' 
râbles  dans  (es  effets.  Il  efi  rate  qu'un  bâtiment 
qiii  a  chargé  à  la  câu  iAfriqiu  cinq,  iix  cens*' 
corps  humains  flétris   par    un   épicbsrme  4'é<^ 
bène,  en  rende  un  tiers  vivant  à  fa'deftination.^ 
Cette  perte  effrayante,  ce  qiaffacre  effeâifea--- 
tre  dans  les  fpécuiations  froides ,  dans,  les  cal- 
ads  raifohhés  de  l'Armateur  :  pourvu  que  la 
titt  it  NcgPè  fe  foâtienne  au  marché  au  prix 
qtt^iL  a  fixé  il  dotible  encore  ion  capital^^  en 
laiffant  étoufféir^à  foïidsde  cak/dâni  fdn  nd^; 
Vire^  par  le  défeùt'  d-air^  par  \k  fièvre ,  par  le' 
défêfpoir  foixânte  faotnmes  fur  ctnt. . 


\  «  .  «  V»       X 


)      r 


Tout  cela.eft  vrai  :  tout  cela  jiiftifie  les  ré«»' 
clamatiohs  des  demi  philofophes  qui  croyent^ 
rendre  un  vrai,  fervice  à  rAiMnai^î/^'  par  la  réfor-î  • 
me  qu'ils  follicitent  :  mais  )e  ne  puis  m'^empe^hei:  t 
d'obferver  qu  il -pourroit  bien:  y  îi voir  ici  _ de: 
leur  part  une  grande  méprife  cdans  rintentio<i ,  » 
&  quand  ils  réuffiroient,  un  grand  mécomplâ 
dans  les  effets. 

D'abord  c'eft^  une  dériiîon  que  de  prétendre 
que  les  riverains  de  la  DcUvare  fe  foiént  por-' 
tés  à  profcrire  Ja  fervhude  chez  eux,  par  ref- 
peâ:  pour  Us  droits  dt  [humanité  y  par  égard 
pour  le  nom  à^hommt  :  une  délicateffe  compa- 
tiffante,  n'a  pas  plus  préfidéi  cette  opération 
daçs  le  nouveau  mondt\  au  dlx-nuitiemç  fiecle 

qu'eau' 
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^u^àu  commencement  au  onzième  dans  Yan^ 
4:itn  y  elle  n'a  été  à  Tune  &  à  Tautre  de  ces 
deux  époques  que  le  réfultat  à-peu-près  né- 
ceflfaire  d'une  fpéculation  de  politique  &  d'in- 
térêt. 

Je  Vu  prouvé  autrefois  '  dans  la  TkéorU  da 
JLoix^  &  depuis  dans  ces  Annales  (i),  cVft  pour 
leur  propre  avantage,  c'eft  pour  leur  agrandif- 
iement  perfonnel;  c'eiir  pour  s'affranchir  eux- 
mêmes  des  fers  de  la  féodalité ,  que  les  Souve- 
rains de  ces  tems-là  fe  font  efforcés  d'affranchir 
les  fer/s  :  ils  n^ont  plus  voulu  que  perfonne 
eut  d'efclavesj  pour  qu'il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  dépendit  d'eux  :  la  liberté  qu'ils  vendoient 
aux  vilains  étoit  l'arme  avec  laquelle  ils  faifoiènt 
la  guerre  aux  Seigneurs  leurs  ^  rivaux ,  &  fou- 
vent  leurs  maîtres. 

De  nos  jours  ce  n*eft  pas  une  fpéculation 
auffi  réfléchie^  mais  c'eft  un  befoin  encore  plus 
impérieux  qui  a  déterminé  les  Cotons  de  Phila^ 
dclphic  à  une  démarche  qu'il  faudra  bien  tôt  ou 
tard  que  tous  leurs  voiuns  imitent  :  s^ils  y  ont 
mis  de  la  politique  ce  n'efl  que  dans  L'appareil» 
dans  le  faiîe  avec  lequel  ils  y  ont  procédé  : 
elle  étoit  la  coi^équence  inévitable  de  cette 
grande  vérité ^  qui  a  excité  tant  de  cris,  &un 
foule vement  fi  peu  philofopliique  ^  quand,  il  y 
a  vingt  ans,  fans  m'être  mis  fous  la  proteâion 
d'aucun  parti ,  je  me  fuis  permis  de  la  hazar* 


{i)  Sur-tout  au  tome  premier  de  la  nouvelle-  édition , 
pag.  117  &  fiilvantes. 

Tome  XUI.  N».  104.  M  m 
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der  avec  bien  d'autres^  non  moins  nouvelles^ 
que  la  culture  des  terres,  &  en  général  toute 
efpece  de  travail ,  coûte  infiniment  plus  au  pro- 
priétaire par  la  main  d'un  efclave>  que  par 
celle  d'un  mantuvrcy  à^yxn  journalier  ïA>xé. 

Quand  j^ai  ofé  le  premier  la  développer  en 
1766,  à  Paris  au  grand  fcandale  de$  coeurs 
humains^  des  zélateurs  de  la  liberté  y  &  de  Tes 
fruits»  des  iconomifit^s  &  de  leurs  confédérés^ 
elle  étoit  déjà  confiante  en  Amiriqiu^  &  Texpé- 
rience  de  chaque  minute  tendoit  à  la  confir- 
mer fans  qu*on  s'en  apperçut  :  mais  elle  y  eft 
devenue  bien  plus  fenfible  d'après  la  double 
guerre  civile  &  étrangère ,  qui  dans  Tefpace  de 
vingt  ans  a  ravagé  la  terre  ferme  &  les  îles  de 
ce  continent.  Ces  troupeaux  humains  quon 
traîne  d'un  coté  du  globe,  à  Tautre  pour  les 
donner  à  dévorer  à  la  mifère,  au  défefpoir, 
'  pour  faire  avec  leur  fang  de  Tor ,  &  du  fucre , 
font  devenus  dans  cet  intervalle  plus  difficiles  ^ 
&  par  conféquent  plus  coûteux  à  renouvellera 
&  même  à  entretenir. . 

L'efpace  fluide  qui  s^étend  entre  les  haras  o& 
ils  fe  provignent ,  &  le  tombeau  qui  les  en- 
gloutit ayant  été  pendant  dix  année»  refpeâi- 
veitient  ravagé  au  nom  de  toutes  les  Couronnes 
dont  leurs  travaux  fertilifent  les  domaines  ;  des 
Corfaires -Frtf/zf (7/5,  Anglais^  Efpagnols^  Hollan' 
dois  y  Si  Américains  PHILOSOPHES^  ayant  fuccef- 
ffivement  fouillé  de  ces  brigandages  que  des  pa- 
tentes  légitiment ,  Focéan  qui  répond  des  côtes 
d^  Guinée  i  Majfachufee  Bay ,  &  opéré.  fuiYftai; 
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le  droit  de  la  guerre  bien  plus  de  deftruâlons 
encore  que  de  captures,  le  prix  des  efclaves 
s'éft  accru  au  point  d'excéder  toute  proportiod 
entre  la  valeur  primitive  de  leur  perfonne  ^ 
jointe  aux  fVais  journaliers  de  leur  nourriture^ 

&  le  produit  pofiible'de  leurs  travaux. 

< 

C  eft  alors  que  les  pkiiofophes  de  Philade/pkle  i 
voyant  par  le  relevé  de  leurs  livres  de  compte 
que  la  recette  n'égaloit  plus  la  dépenfe,  nont 
pas  voulu  courir  davantage  les  rifques  de  ce 
Jéjîcu  :  en  fpéculateurs  exercés  ils  ont  fenti 
qu'en  abandonnant  une  propriété  devenue  oné- 
teufe  ils  s'en  àfTurerôient  utle  indemnité  'infail- 
lible ,  &  que  la  UBerté  letir  lôucroit  à  bas  prix 
ces  bras  qilllls  ne  poùvoient  plus  acheter  fans 
perte  t  mais  eti  négocians  habiles  ils  ont  Voiilû 
tirer  même  de  cette  renonciation  intéf^eflée  en- 
core un  autre  bénéfice ,  celui  <le  la  gloire  ;  il^ 
ont  procédé  à  raffranchifTement  de  leurs  efcla- 
ves avec  une  prétention  auflipeu  philofophiqufc 
que  la  chofe  elle-mênie. 

i>^  Soyez  attentifs,  dnt  ils  ctié  &  fait  crier  dans 
H  toute  V Europe ,  &  voyez  l'exemple  admirable 
>»  que  nous  allons  vous  donner  :  voyez  ce  que 
>»  l'amour  de  la  liberté  eft  capable  de  produire 
H  dans  les  cœurs  qu'il  embrafe  :  ils  ne  fe  con« 
u  tentent  pas  de  jouir  de  ce  don  fublime  :  ils 
H  veulent  te  communiquer.  De  ces  brutes^  dé« 
*>  gradées  par  la  fervitude,  nous  allons  vo/o^- 
n  tairemént^  noblement  faire  hôs  Frères.  Au  milieu 
»  d*une  guerre  fuïnetife  ,  pourfuivià  par  dés  ty- 
9^  rans  impitoyables  nous  ferons  encore  \e$ 
ê^  bienfaiteurs  des  hommes  <«•••• 
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Cette  brillante  &  faftueufe  annonce  a  eu  â^ 
peu-près  autant  d'éclat  que  celle  des  Paraionnc* 
res  &  autant  de  fôlidité  (i)^  elle  fe  réduit  au 
facrifîce  que  feroit  le  maître  d'un  parc  peu-^ 
plé  de  daims  ^  &  de  cerfs  ^  ii,  ne  voulant  pds  le3 
manger  I  ne  pouvant  plus  les  nourrir ,  U  leut 
rendoit  en  ouvrant  (es  portes  ^  la  faculté  de^ 
pourvoir  eux  -  mêmes  à  leur  fubfiftance ,  en  fé 
réfervant  celle  de  les  aller  chafler  à  (on  aifc 
dans  les  bois  où  ils  ne  ieroient  plus  à  fà 
charge» 

Les  propriétaires  Efpagnols  des  mines  du 
Mexique  y  Sa  du  Pérou  feront  avant  peu  forcés 
d'adopter  la  même  réforme ,  ou  d'abandonner 
ces  exploitations  dont  la  dépenfe  aujourd'hui 
égale  prefque ,  &  furpafTera  bientôt  le  bénéfice  : 
ils  feront  de  même  conduits ,  non  par  la  délica^^ 
teffe ,  mais  par  une  économie  Forcée.  Leur  ava* 
rice  arborera  le  prétendu  chapeau  dc^la  liberU 
fur  ces  gouffres  devenus  impraticables  à  la  fer- 
Vitude  :  elle  deviendra  généreufe  par  léfinerie^ 
de  même  que  celle  des  frères  de  Philadelphie  *• 


ito 


(l)  Cet  art  de  fiutirer  la  foudre  avec  des  longues  aiguil-» 
les,  (dîfons^le  en  paflant)  eft  une  découverte  tout  au  plus. 
curieufe>  &  dans  le  genre  des.curiofités,  au  moins  une  des 
plus  inutiles  :  elle  feroit  même  probableipent  très  -  funeftê  * 
fi  ces  joujoux  de  ToîÊvité  indifcrete  &  fouvent  téméraire 
amant  que  frivole,  pouvoient  influer  en  grand  fur  aucune 
des  opérations  de  la  nature.  On  a  cependant  pfé  faire  a 
l'inventeur  l'application  du  vers  célèbre  >  &  fcandaleux  ou 
burlefque  dans  la  parodie  comme  dans  loriginal^ 
Eripuït  c^lo  fulmen^ 
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ce  (era  pour  avoir  des  bras  à  bon  marché  qu^elIe 
feindra  de  ne  plus  vouloir  de  corps  efclavesi. 

Mais  eil-ce  le  bonheur'  de  ces  affranchis  qui 
réfultera  de  cette  fpéculgtion  dirigée ,  précifé- 
ment  contre  eux  ?  Hélas  non  :  je  Tai^déja  dit  >  & 
je  lé  répète,  on  n'aura  plus  âiefclaycs;  on  aura 
des  dpmcjli<{ucs  y  des  Journaliers  ^  des  manouvriers^ 
&  quel  fera  leur  fort  dans  le  nouveau  monde  ? 
Sans  contredit  le  même  que  dans  Tancien  :  oc 
voici  ce  qui  a  réfulté  pour  euic  du  fcrupulé 
qui  a  rompu  leurs  fers  dans  celui-ci.  Voici  un 
texte  que  je  préfente  à  tous  ceux  dé  nies  lec- 
teurs chez  qui  la  fenfibilité  n^exclud  paâ  la  ré« 
flexion;  &  d'après  lequel  je  les  invite  à  appré- 
cier le  bien  que  feroit  le  redreffement  pouruiivî 
par  tant  de  zélés ,  &  inconiidérés  réformateurs» 


tmmmmàl^ 


TesT 
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EfFEiT  de  l' affranchijfement  des  ESCLAVES  dans 
r    t  ancien  monde.  S'il  e/2  vrai  qm  cetu  clâffe  d'hotri* 

•    mes  y  ait  réellement  GAGNÉ.  ' 

E'  .  i  •  '  '  •  ^  ; 
N  fupprimant  la  fervitude  on  n*a  prétendu 
fupprimer  ni  l'opulence  ni  fes  avantages^  On 
n'a  pas^.  penfé  à  remettre  entre  leç^hjgpipes  i'é- 
jalit^  originelle;  la  renonciation  qdjâ^  V^cfte •  îi 
àiteàfes  prérogatives  naété  qu'apparente,^  Il  a 
donc  fallu  que  lés  chbfes  reftaffent  ,au  nom  près^ 
dans  le  même  état«  Il  a  toujours  fallu  que  la  plus 
grande  partie  des  hommes  continuât  de  vivre 
4  la  folde,  &  dans  la  dépendance,  de  la  plus 
petite  qui^  s'eft  approprié  tous  les  bien?. 
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»      -       -  ~ 

La  fcryitudc  s'eft  donc  perpétuée  fur  la^ 
terre  ;  mats'  fous  un  nom  plus  doux.  Elle  s'efÇ 
décorée  parmi  nous  du  titre  de  domcfiiciti.  Ceft 
un  mot  qui  fonne  plus  agréablement  à  rimagi-^ 
nation  y  une  idée  moins  affligeante  ,  &:  il  ne 
iignifie  cependant  à  le  bien  examiner  qu'une 
infulte  plus  cruelle  faite  à  Thumanité. 

■  »  -  * 

Par  4e  mot  de  domejliclti  \e  n'eptends  pa$ 
Tétât  de  çés  fainéans  fortunés  que  la .  paf efle 
dévoue  a  un  efclavage  volontaire  >  qui  trp\i- 
vent  dans  leur  t)onne.  mine  un  patrimoine 
afluré  9.8^  que  le  luiçe  paye  fi  chèrement  poui:* 
ne  tièni  '  fairç*  Jl  i'engraiffçnt  de  fe$  vices. 
Sa  vanité  les  habille  avec  magnificence  :fa  pro- 
fuiîon  les  nourrit  avec  délicatçfie  ;  foa  ampur 
pour  le  fafte  lès  aflbcie  à  une  partie  de  fes 
pl^rSt  Tout  ce  qu'il  exige  d'eux  ç'eft  qu^ 
leur  oifiveté  ferve  de  décoration  à  la  fiennè  ,' 
&  •  le  befoin  qu'il  croit  en  avoir  les  fouftrait 
àtbiites  les  inquiétudes  qu'il  éprouve  lui-mêçie  : 
ces  domeftiques-1^  font  heufeui(  fans  .dpu^e  ^ 
au  moins  jufqu'Â  ce  que  la  vieillefle  vienaç 
leur  eidev^f  ces  agrémens  ettériçiirs  qui  leur 
Qtx  procuré^.une  vie .  ii .  dpuçe,       ;        . 

'  Mlïîf  1^V?%   &  U^  Campagnes   font  peu- 
plées rf'iHfe^t^  plus  répandus, 

pluS'uiilè^^V  pl"^  laborieux.,'  &  connus  fous  le 
nom  ^e  joufrialUrs  ^  manouPriers:  ,  &c.  Ils  ne 
font  point  cleshonorés  par  lés  couleurs'  bril- 
lantes du  Iiixè  :  ils  gémiff^hif  fous  les  haillons 
dégoûtans  'qui  font  la  livrée  de  Indigence. 
Ils  n'ont  jamais  de  part  à  1  abondance  dont  leup 
trav^  çtt  la  fpurçe,  La  richeffe  fem^Ie  kw 
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faire  grâce  quand  elle  veut  bien  agréer  les 
préfens  qu'ils  lui  font  ;  C'efl  à  eux  d'êtfe  re- 
çQnnolâin^    de$  Cccrices  qu'ils  lui  rendent. 

'  Elle  leur  prodiguie  le  mépris  Ie~  plus  outra* 
géant  d^ns  le  tçms  oîi  ils  embraflent  fes  genoujc' 
pour  obtenir  la  permiflion  de  lui  être  utiles; 
Elle  fe  fait  prier  pour  l'accorder ,  &  dans  cef" 
'échange  IlnguUer  d'ufie  prodigalité  réelle  contra 
une  Bùenfeifance'  imaginaire  ,:  la  fierté  -,  le  dé- 
dain-font  du  câté  de- eelRi:'qui  reçoit:,  &  la 
lp^aâèfleriticfitiétude;l'empre{rem«it  du  côté  dfi 
celui  qiii  donne.  Ce  font)  là:Ie$  domeûiques  qui 
Ant.TrainteDt-teoqilacé  lêi  ■ftrfs  paiviii.iWHS.; 
c^eilTans  contredit  une  ttès-Bodi^ieufe  j  S(  i  la 
plus  nopbreufe  poj-poi)  de,  chaque  natioiu  H 
s'agit'  d  examiner  quel  eft  le  ^ain feffefti£qué  lui 
a  procuré  l4  ruppreiriga  àe  l'efclavage. 

Je  le  iils  Hvec  autant  de  tfouteiir  que  diç  - 
franchife:  tout  ce  qu'ils  y  ont  gagné  c'ëft  d'être 
à  chaqut  infant  tourmeittes  par  la  crainit  dt  mou,'- 
■tir  de  faim  ,  malhçur  dont  étoienl  du  moins 
exe^npts  leurs  préiJééélTéurs  dans  ce  dernier  rang 
^e  rhumanitél  Ils'  fçnlexpofé?  à  tous  les  tata- 
vais  tràitemens  ail_achés  à  t'efclavage  ,  Sf.  ils  n'ont 
pas  mê/ne  la  certitude  de  la  vie  qui  en  taifoit  U' 
Cûmpeniatjoni 

L'efclave  ét'oît  nourri  tors  même  qtt^l  ne 
ttavaiUoit  pas,  comme  oos  chevaux  ont  du  foift 
les  Jours  de  fête;.L'efperance  du  fervice  qu'on. 
«Il  tireroit  dans  les  tçms  d'occupation  »  lui  faî- 
foit  affilier  des  alimens.dans  le  tems  mènie  du  te-r 
Mm  4 
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})os.. L'avarice  éclairée  du  maître  facrifioitle  pré^ 
çnt  à  l'aveiiir  :  elli^  comptpit  bien  fe  dédomma- 
ger ,par  les  efforts  d'une  aâivîté  laboneufe  des 
iecours  intéreifés  qu^ëlle  accordoit  à  une  ihaâi" 
on  paflagere  ,  &  la  néceflité  d'entretenir  des  for- 
ces qui  lui  appartenoient  Tempêchoit  de  re- 
gretter ce  qu  il  lui  en  coûtoit  pour  en  prévenir 
h,  perte. 

*  *  * 

Mais  le  manouvrîer  jf,iBnE  qui  eft  fouvent 
mal  payé  loriiqull  travaille^  que  devient-il  lorf- 
qu  il  ne  travaille  pas  }.  Qui  eil-ce  qui  s  Inquiète 
de  fon  fort?  A  qui  en  coûte-t*il  quelque  chofe 
quand  il  vient  à  périr  de  langueur  &:  de  mife-? 
te?  Quieft'Ce  qui  eft  par  conféquentiiitéreiG& 
k  Tempêcher  de  périr } 

lï  eft  libre f  dites-vous!  Eh!  Voilà  foii  mal- 
heur. Il  ne  tient  à  pèrfdnne  :  mais  âuffi  per* 
Ibnne  ne  tient  à  lui.  Quand  on  en  a  befoin» 
pn  le  loue  au  meilleur  marché  que  Toijt  peut. 
La  foible^.folde  qu'on. lui  promet  égale  à  peine 
le  pri}ç  <îé,  fa  fubfiftance  pour  la  Journée  qu'il 
fouimit  en  .  échange^  On  lui  donne  des  furveil- 
lans  pour  l'obliger  à  rçmplir  pfomptemeht  fa 
tâche;  pu  le  pre0ei.  bu  T-aiguillone  de  peur 
qii'une  parëfleinduftrieufe  &  excufable,  ne  Uu 
fafTe  caqhi^r  la . moitié  dq  fa  vigueur;  on  craint 
que  Teipôir  dé  refter  plus  lpng*tems  occupé  au 
même  ouvrage  n'arrête  fes  t^ras,  &  n'émouffe 
fes  putiU^.  .'  ; 

'  ^économie  fordîde  qui  lé  fuit  des  yeujç 
avec  inquiétude  l'accable  '  de  reproches  au 
moindre  re;lache  qu'il  paroît  fe  donuer)  &  s'ii 


j^-i 
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pirend  un  inftant  de  repos  elle  prétend  qu'il  I9 
vole»  A-t-il  fini  9  on  le  renvoie  comme  on  V^ 
pris ,  avec  la  plus  froide  indifférence  9  &  fans 
S'^mbarraffer  fi  les  vingt  ou  trente  fols  qu'il 
vient  de  gagner  par  une  journée  pénible,  fuffi- 
rant  à  fa  fubfiftançe,  en  cas  quil  ne  trouve 
pas  à  travailler  le  jour  d'après* 

Il  eil  libre!  Çeft  précifénient  de  quoi  je  le 
plains.  On  l'en  ménage  beaucoup  moins  dans 
les  travaux  auiequels  on  l'applique^  On  en  eft 
plus  hardi  à  prodiguer  fa  vie,  L'efclave  étoit 
précieux  à  fon  maître  en  raifon  de  l'argent 
qnil  lui  avoit  coûtée  Mais  le  manouvrier  ne 
coûte  rien  au  riche  voluptueux  qui  l'occiipe. 
Du  tems  de  la  fervitude  le  fang  des  hommes 
avoit  quelque  prix.  Us  valoient  du  moins  la 
fomme  qu'on  les  vendoit  au  marché.  Depuis 
qu'on  ne  les  vend  plus ,  ils  n'ont  réellement 
aucune  valeur  intrinféque^ 

Dans  une  armée  on  eftime  bien  moins  ui| 
pionnier ,  qu'un  cheval  de  caifTon ,  parce  que 
le  cheval  eA  fort  cher,  &  qu'on  a  le  pionnier 
pour  rien,  La,  fuppreilion  de  l'efclavage  a  fait 
paffer  ce  calcul  de  la  guerre*  dans  la  vie  com- 
mune; &  depuis  cette  époque  il  n'y  a  point 
de  Bourgeois  à  fon  aife  qui  ne  fuppute  en  ce 
genre  comme  le  font  les  héros. 

Les  journaliers  naiffent ,  croifTent  &  s'élèvent 
pour  le  fervice  de  l'opulence,  fans  lui  caufer 
les  moindres  frais ,  comme  le  gibier  qu'elle  maf* 
facre  fur  (^s  domaines.  Il  femble  qu'elle  ait  réek 
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l€ment  le  fccret  dont  fe  vantort  fans  raifon  le 
malheureux  Pompée.  En  frappant  du  pied  la 
terre,  elle  en  fait  fortir  des  légions  d'hommes 
laborieux  qui  fç  difpùtent  Thonneur  d'être  à 
fes  ordres  :  en  '  difparoit-il  quelqu'un  parmi 
cette  foule  de  mercenaires  qui  élèvent  fes  ban 
timens,  ou  alignent  fes  jardins,  là' place  qu'i( 
a  laiffée  vacante  eft  un  point  invifihle,,  qui  eft 
fur  le  champ  recouvert  fans  que  petfonne  s*çn 
mêle. 

On  perd  fans  regret  une  goutte  ^e  Teau 
d'une  grande  rivière,  parce  Ji^ûl  en  furvient 
fans  ceiTe  de  nouveaux  âots.  Il  en^ft  de  même 
des  manôuvriers:^  la  facilité  dje 'les .remplacer 
nourrit  linfeniibilité  du  riche <  à  leur  égard  : 
H  les  voit  s'évanouir  fans  in.q]uiétu.çlç.:Il  ne  s'apT 
perçoit  même  jamais  qu'il  manque  p&rfonne 
de  cette  canaille  que  fon  intendant  paye  tour 
tts  les  femaines  ,  ou  tous  le^  mois.  11  ne  re^ 
grette  que  fon  argent,  qu'ils  emportent;  &  quand 
îl  fe  promené  délicieufemént  (bus  Tes'  allées  , 
ou  dans  {ç^s  galeries ,  il  fonge  beaucoup  moins 
fi  les  infortunés  à'  qui  il  en  eft  redevable  ont 
du  pain  aujourd'hui ,  qu'à  l'obligation  qu'ils  Im 
ont /d'en  avoir  trouvé  hier  ^  &  Id^  jours  pré^ 
cédens. 

Ils  font  libres  !  mais  en  fuppofant  que  cet 
afFranchiflement  prétendu  ne  ^  leur  coûte  pas 
toujours  la  vie,  il  eft  sûr  du  moins  qu'il  l'em- 
poifonne  fans  ctiïf^.  Il  ne  rend  pas  feulement 
le  riche  dur  &  impitoyable  pour. eux  :  il  leur 
ète  encore  les  occaiions  de  l'attendrir  :  il  les 
met  dans  l'impoifibilité  de  profiter  de  fa  com^ 
piiffîon. 


\ 
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Vefclave  çft  perpétuellement  fous  les  yeuiç 
de  fes  maîtres.  Il  leur  iorpire  de  rafFeâion^ou 
un  attachement  d'habitude  qui  en  tient,  lieu.  ^ 
Quand  il  foufFre ,  fes  cris  frappent  leurs  oreiU 
les.  Si  ce  n'eft  point  par  humanité  qu'on  le 
ibulage,  on  le  fait  pour  appaifer  un  bruit  affli-^ 
géant.  Mais  leJouraalUr,  on  ne  le  voit  qu'en  paf- 
iant ,  &.  dès*lors  on  ne  s'attache  point  à  lui. 
Il  fouâfre  &  meurt  -  fans  bruit  dans  fa  chau- 
mière :  toutes  foibles  qu'en  font  les  murailles. 
fes  gémiffemens  ne  fauroient  les  percer.  L'opu- 
lence a  fait  un  gain  réel  en  le  reléguant  ainû 
dans  des  folitndes  écartées.  Elle  a  diminué  lesf 
occafions  d'éprouver  une  pitié  involontaire  quî 
l'aurpit  afFeâée  défagréablement ,  &  qui  auroit 
fou  vent  bleffé  fon  avarice  en  lui  arrachant 
par  importunité  des  fecours  dont  elle  ne'  pour* 
toit  fe  promettre  d'autre  fruit  que  le  plaifir  de 
les  avoir .  donnés  y  c'eft-à-dk^  »  celiû  dont  elle 
eft  le  moins  jaloufe, 

^  « 

En  pefapt  aînfi  fans  préjugé  toutes  ces  ré- 
flexions, &  beaucoup  d'autres  que  Ton  pour-? 
roit  faire  fur  le  même  fujet,  qui.  ne  fent  que 
le  fort  du  ferf  étoit  infiniment  préférable  à 
celui  de  nos  m^inouvrïers ?  Ceux-ci  dit-on,  riront 
point  ic  'maît/c,  Mc^is  •ç'eft  encore  ici  un  pur 
abus  du  mot.  Qu'eft-çe  ^  dire?  Ils  n'ont  poinç 
4e  maître  ?  lU  en  ont  un  $c  le  plus  terrible  ^ 
le  plus  impérieux  de$  uiaitres  :  cejl  U  hefoin^     . 

I^e  pauvre  n*£fL  point  libre  ;  il  fert  en  tout  pays , 

a  dit  im  poçte  philofophe  qui  s^eft  mis  au 
nombre  de  mes  détraâeurs,  précifément  au  fu- 
jet  du  principe  que  )e  rappelle  ici. 
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Ce  tnaitreJà  les  afleryit  à  la  plus  cruelle  dép^ 
dance.  Ils  ne  font  pas  aux  ordres  d^ufi  hoininç 
en  particnlier ,  mais  à  ceux  de  tous  en  généraU 
Ce  n'eft  point  d'un  feul  tyran  qu'ils  ont  à  flat^ 
ter  les  caprices ,  Ôf  à  réchercher  la  bienveil- 
lance ,  ce  qui  borneroit  la,  fervitude ,  &  la 
rendroit  fupportable.  C'eft  de.  quiconque  a  dQ 
l'argent  qu'ils  deviennent  les  valets  ,  ce  qui 
donne  à  leur  efclavage  une  étendue  &  une  ri- 
|[ueur  indéfinie, 

•  •• 

.  A  quqi  fe  réduit  pour  eux  cette  liberté  appa« 

rente. dont  vous  les  avez  inveftis?  ils  ne  fub^ 

(lAent  que  d|i  loyer  de  leurs  bras.  Il  Êiut  donc 

trouver  è  qui  les  louer,  ou  mourir  de  faim« 

EtVce  là  être  libre?  Il  faut  prier,  fupplier  pour 

obtenir  de  Temploi  ;  &  vous  nommez  indépen- 

dans  ceux  qui  ne  vivent  que  de  cette  baflefle  ; 

c'eû  des  jOi|i(&nçes  du  luxe  que  dépend  lemr 

cxiftence. 

Si  le  Financier  j  qui  a  acheté  le  tître  fuperbe 
de  Seigneur  dé  leur  village ,  n'a  rien  à  faire  à 
fes  )ardins  ;  ils  périront  de  froid  3^^  d'inanition 
|?ehdant  Tbyver.  Si  le  Bourgeois  y  qiti  s^appro- 
prie  tout  le  fuc  de  cette  terre  qu*ils  remuent» 
pc  quiis  arrofent  de  leurs  fueurs,  ne  donne  pas; 
il 'ordres  pour  ravaler  fa  vigne ,  ou  fumer  fe$ 
champs ,  comment  payeront-ils  leurs  tailles  ? 
Comment  fatisferont  -  ils  ces  harpies  dévorant 
tes,  qui  accourent  au  moindre  délai,  armée 
d'un  nom  facré,  &  enlèvent  de  leurs  cabane$ 
jjufqu'aux  çepdres  du  mifécabk  foyer  qui  fe^ 
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plus  fouvent   à  rappeller  la  privation  du  feu 
qiie  Tufage  de  ce  foulagement. 

Ajoutons  que  les  habits  de  Vcfclave  ^  fa  nout* 
rimre  ^  comme  je  Fai  dit  >  fes  maladies    fes  cn^ 
fans  étoient  à  la  charge  du  maître.  Au  lieu 
c[ue  chez  nous  il  faut  que  le  manouvrier  vive 
avec  fa  fcmmt  du  produit  de  fe$  bras.  Il  faut 
qu'il  nour rifle  du  prix  de  fa  journée   fes  en^ 
fans  quand  il  eil  a.  il  faut  que  fut  fa  folde  modi- 
que &  ihcerltaine ,  il  paye  fon  tailleur ,  quand 
il  s'habille  ;  fon  Chinirgien  ^  quand  il  e(t   ma- 
lade; fon  Curé  y  quand  il  fe  marie.  Les  Proprié- 
taires qui  remploient  n'entrent  pour  rien  dans 
CHS  dépenfes  fourdes  &  accablantes.  Moyennant 
les  dix  ou  les  vingt  fols  qu^on  lui  donne  pat 
jour  (i),  c'eft  à  lui  à  s'entretenir  de  tout  :  &  com- 
me c'eft  une  chofe  impoffible  ;  comme  ce  revé- 
tlu»  tout  chétif  qu'il  eft^  fe  trouve  encore  fujet 

(i)  Suivant  qu'il  travaille  en  hyver^  ou  en  éte\  6l  que 
par  conféquent  fa  journée  eft  plus  courte  >  ou  plu;s  longue  : 
ce  qui  ptxxiuit  au  préjudice  du  maneuvrc  une  proportion 
inverfe»  puifque  fa  folde  eft  racourcie  précifément  dans  la 
'fàiibn  où  les  befoins  font  plus  nombreux ,  &  plus  éten- 
dus. Pour  Vtfclavt  comme  pour  le  cheval^  il  faut  bien  le 
rédire,  toutes  les  journées  étoient  égales. 

Il  ne  faut  pas  me  faire  un  crime  de  ce  que  ce  raproche- 
ment  femble  avoir  de  cruel  ^  d'humiliant  :  il  faut  gémir 
fur  la  révolution  furvenue  dans  la  fociété,  fur  letai  des 
chofes  qui  »  en  paroiflant  honorer  Tefpece  humaine ,  a  ré- 
duit les  trois  quarts  des  hommes  au  point  d'avoir  à  envier 
le  fort  des  animaux  les  plus  avilis  ^  dont  il  s'en  faut  bien 
qu'ils  puifTent  partager  la  fccutité  y  même  phifique. 
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à  une  îhfinité  daccidens:  qu'on  ne  peut  tii  pré« 
voir,  ni  parer;  comme  une  bleflure,  ou  une 
incommodité  le  tarîfient  ;  comme  les  fêtes  & 
les  dimanches  le  furpendent  &  le  diminuent  ; 
eomtne  eti^n  il  eft  fort  éloigné  de  fuffire  ail 
malheureux  qui  n'a  pas  d*antre  reflburce ,  la 
feule  confolation  qui  lui  refte  eft  la  faculté 
d^aller  après  une  vie  défefpérante ,  chercher  la 
mptt  dans  un  hôpital ,  oii  il  la  trouvée 

Et  9  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  »  c'eft  que 
la  modicité  même  de  cette  paie  ,  eft  encore 
une  raîfon  pour  la  diminuer.  Plus  le  journalier 
cft  preflfé  par  le  befoin  ^  plus  il  fe  vend  à  bon 
marché.  Plus  fa  néceifité  eft  urgente^  moins  font 
travail  eft  fruûuenx.  Les  defpotes  momentanés 
qu'il  conjure  en  pleurant  d'accepter  fes  fervices  , 
ne  rougiflent  pas  de  lui  tâter ,  pour  ainfî  dire  ^ 
.  le  poux  ,  afin  de  s'afTurer  de  ce  qu'il  lui  refte 
encore  de  forces  :  c'eft  fur  le  degré  de  fa  défail- 
lance qu'ils  règlent  la  rétribution  qu'ils  lui  of» 
frent.  Plus  ils  le  fentent  près  de  périr  d'ina*> 
nition ,  plus  ils  retranchent  de  ce  qui  peut  l'en 
préferver  ;  &  les  barbares  qu*ils  font  >  lui  don- 
nent bien  moins  de  quoi  prolonger  ia  vie  , 
que  de  quoi  retarder  fa  mort. 

Il  eft  donc^très  vrai  de  dire  que  cette  indépetv- 
dance  fi  célébrée  eft  un  des  p)us  funeftes  fléaux 
qu'ait  produits  le  raflnement  des  tems  moder^ 
nés.  Il  augmente  l'opulence  du  riche  ^  &  Tiiï;* 
digence  du  pauvre.  L'un  épargne  tout  ce  que 
Tautre  dépenfe.  Ce  n'eft  pas  fur  fôn  fuperflu  que 
celui-ci  eft  forcé  d'économifer  pour  fubvenir  à 
tous  les  béfoins  de  ia  famille ,  c*eft  fur  fon  né*» 
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ccflaire.  C'eft  fon  fang,  c'eft  une  partie  de  fou 

exiftence  qu  il  facrifie  aux  autres  frais  indépen- 

.dans  de  fa  nourriture:  &  cette  obligation,  qui 

rend  fon  falaire  infufEfant  le  force  encore  à  con- 

fentir  qu'on  le  diminue;  ce  qui  de  jour  en  jour 

met  fes  fervices  à  un  taux  plus  bas,  &  le  plonge 

|>ar  conféquent  dans;une  mifere  cent  fois  plus 

crudlq  que  Tefclavage.  C'eft  un, des  plus  éton- 

nans  &  en  même  tems  un  des  plus  heureux' effets 

de  la  Providence,  que  le  défefpoir  ne  faffe  pas 

tourner  la  tète  à  cette  multitude  immenfe  de 

créatures  humaines,  qui  en  s'endormant  lé  foir, 

ne  favent  fi  le  lendemain  elles  auront  occafion 

de  gagner  de  quoi  manger  du  pain. 

Voilà  les  faits.  Je  fuis  bien  fâché  de  ne  pou- 
voir en  préfenter  de  plus  corifolans.  Je  fuis 
'fâché  d'être  obligé  de  répondre  par  ce  tableau 
douloureux  mais  trop  fidelle  du  paffé,  &  du 
préfent ,  aux  exagérations  enthoufîaftes ,  honnê- 
tes fans  doute  quant  au  motif,  mais  illufoires, 
mais  inconfidérées  quant  aux  refultats ,  des  uni- 
vérfit^s  Angloifcsj  des  corporations  Anglolfcs  ^ 
des.  Américains  qui  ne  font  plus  Anglais  ^  des  Pa- 
rifichs  qui»  s 'efforcent  de  le  devenir. 

Maintenant  voyons  ce  qui  arriveroit  de  la 
grande  réforme  qu'ils  follicitent^  &  que  l'état 
des  cho fes  rend  en  effet  inévitable  déformais 
que  la  fagacité  Européenne  en  cette  matière  a  fran- 
chi les  mers,  &  qu'on  a  commencé  à  goûter  en 
Amérique  comme  ici  les  douceurs  de  ce  fruit 
défendu  politique ,  de  cet  arbre  de  la  fcience  du 
bien  &  du  mal  qui  enrichit  les  riches ,  &  appau* 
vrit  les  pauvres* 


\ 
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Les  propriétaires  du  nouveau  monde  ont  (enti  ^ 
comme  ceux  de  V ancien  combien  il'étoit  avan<» 
tageux  à  Phomme  opulent  d  être  fetvi  par  la 
liberté  indigente.  Us  ont  été  frappés  de  Tavan- 
fage  qu'il  y  auroit  pour  eux  d'avoir  à  leurs 
gages  uii  être  qui  ne  redevenant  indépendant 
que  quand  fa  fervitude  leur  feroit  à  chargée  , 
foit  vraiment  efclave,  tatit  qu'ils  ont  béibin  de 
lui^  de  forte  qu'ils  puiiTent  être  furs  de  recueil- 
lir tout  le  fruit  de  fon  travail  eri  s'affrânchiifant 
de  toute  efpece  de  foin  iur  ce  qu'il  peut  deve- 
nir, à  la  minute  où  il  cefle  de  leur  être  utile  ; 
enfin  de   s'aiTurer  fans  fouci,  faiis  embarras, 
fans  dépenfes  d*aucune  efpece  i  ou  plutôt  avec 
la  certitude  des  fer  vices  les  plus  utiles,  à  la 
place  de  cet  animal  pareiTeux^  exigeant  ^yo* 
race,  mutin 9  &c*  qu'on  appellçit  efclave^  la 
libre  difpoiition  d'une   autre  race  laborieufe  ^ 
timide ,  fob^re ,  docile ,  qu'on   appelle   manou^ 
vrier.   Cette   métamorphofe   aura    donc  lieu  : 
je  Tavois   prévue   en   1779 ,  en   la  regardant 
feulement   comme   poilible   (  i  )•   Aujourd'hui 
qu'elle  eft  certaine,  &  même  tbrcée,  voyons^en 
les  effets  :  ce  font  àpeu-près  ceux  que  je  pré* 
difois  il  y  a  neuf  ans. 


(i)  Voyez  tome  VII  de  ces  Annaks ,  pag.  379. 
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" "      "  Il   I.I.HH    "IL  11.^   '"fljW'll 

ÉFfET  de  taffrànchij/imeni  des  NsGJHES^  &  dt 
<  rUtrodiiSioM  des  travaux  à  PAIX  jp*4ftCJS«T^ 
.  oa  A  LA  JouRNEM^'  en  Amériqueé 

l^ANS  le  premier  motiteM  fans  diÉculté  dft 
t^  entendra,  que^  des  cris  ^  ]<3i»y  &  téut  cSùtZ' 
les  apparences  d'une  régénération.  Les-falaire^i 
feront  chers; ,  &  le  prix  des.  habitation^,  bnufleca* 
La  facilite  &  la  difficulté  tout«à-la-fois  de  trou*" 
ver  à^s  mkneuvres  concourront  à  produire  le 
même  eJ9fet|  qui  d^abôrd  ne  paroitra  qu'ayan« 

tageux.    . 

■  ' .  '    • 

.  Âujduitl'hiu  le  ptoprLétairô  dWgeilt  ^m  vôii- 
droit  le  dievenir  d'une  hubUation  eft  contenu 
moins  par  la  difficulté  jd'acquérir  ^  que  par  celle 
d'exploiter;  La  néttAté  de  diftribuer  des  fonds 
immenfes  dans  rattèlier  de  culture  qu'exige  Vé^ 
tat  atiuel  des  chofes  ^.  de  femet  des  Hegres 
avant  que  de  prétendre  à. recueillir  du  fudre» 
produit  eti  cette  partie  deux  effets  contradiâoi- 
tfis  en  apparence  &:  cependant  iiiféparabies  :  il 
ne  peut  y  avoir  que  de  grandes  exploitations  ^ 
ic  elles  ne-  peuvent  être  portées  à  toute  leur 
valeur.  '  . 

'  Si  on  paie  le  fonds  uil  million,  à  ternie^  il 
faut  un  demi  million  en  ftis,  &  comptant  y  pour 
les  chevaux  à  deux  pieds  fans,  lefquels  on  ne 
recueille  ni  r/V,  ni  caffe  y  ni  indigo  ^  ni  fucre^  ni 
cacao ,  &c*  mais  du  momept  qu'on  aura  la  pro- 
babilité de  trouver  comme  en  Europe  des  bras 

Tome  XIII.  JN^  104.  Nn 
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qU^ihe  rétribution  }ournaliere  liera  aux  tnême^ 
travaux  ,  il  y  aura  plus  d'acquéreurs  parce  qu'il 
y  aura  moins  d'avances.  Les  domaines  fe  mor- 
celler<Mt  :  'les  propriétés  divifées  recevront  au 
lieu  d'un  petit  iioinbre  de  defpotes  indolens  ^ 
une  foule  de  cultivateurs  accourus  à' Europe 
ay^Cwlç  gpûc  du  tr^ail>  quelques  efpeces  & 
refpoir  4.  upe  fortune  ;  la  valeur  des  terres  aug^ 
mefi  ter?i«     l 

CêS  '  tibûveaux  venus  ne  feroieht  pas  tous 
aflelK  riches  pour  acquérir  même  des  portions 
d*habitatiorfs  :  il  s*en  trouveroit  beaucQup  qui 
lié  ifer oient  venus  qu'avec  des  efpérances.  Parmi, 
ceux^mêmes  à  qui  des  fonds  réels  afluréroient 
d'abord  mie  exifténcé  indépendante,  il^^'en  trou* 
yeroit  bientôt  que  des  malheurs,  des  impruden- 
ces, deVincondiiite  ^  feroient  defcehdre  dans  une 
autre  >clafle  :  la  première  génération*  ne  paâeroît 
pas;  hn%  que  ce  fol  ombragé  dû  pavillon  de  la 
liberté  fut  couvert  d'une  foule  d'êtres  aban<» 
donnés  à  eux-mêmes,  &  réduits  à  chercher  dans 
le  layer  .de  leurs  bras  une  fubfiftance  qu'auçua 
autre  expédient  ne  pouçroit  plus  leur  fournir* 

.  Mais  dans  le  pre/mer  moment,  cependant ^i 
les  propriétaires  étonnés  eux-mêmes  de  leur 
aifance^  dégagés  de  la  nécçffité  dç  di^boiarfer  ^ 
ou  d'emprunter  un  capital  quelconque  pôiur 
acheter  ces  troupeaux  indociles  que  la  mort  oa 
la  fuite  pouvoient  à  chaque  inftant  leur  enlever,^ 
léiiAeroient  ihoins  fur  les  falaires.  Le  bénéfice, 
de  la  liberté  fe  partagerpit  entre  eux  t(.  les 
iuccefleurs  de  Tefclave.  Les  joiiraëes  fe  fouV 
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tleâdrôient  à  un  prix  afîez  haut  pour  adoùcii: 
au  malheulreur  {tipendiaii^  le^egtet,  &  la  fao^mft 
de  travailter^^our  le  profit  d'iiiii  auttei  '     ' 

•  ••.'■-■' 

'  Ceft  ce  qai  a  déjà  lieu  datls  la  partie  dé 
Vjimériqoc  oii  cette  innovation  «'eft  confdiliméei 
la  maifiifauvrc  y  eft  encore  en  effet  à  un  prix 
exceffif.  Le. moindre  journalier  blanc  {t  paie 
à  Philadelphie  cinq  j  ou-  iix  livres  tOiirnoisk 
Les  noirs  LIBRES  profitent  de  cette  fixation  Au 
moment,  &  ce  qui  prouve  que  malgré  cette- 
furchargè  apparente  il  refte  du  bénéfice  pour 
les  propriétaires  j  c'eft  que  leuss  denrées  ne 
font  pas  augmentées  de  valeur.  Les  ris  ^  Iti 
iois^  les  farineïy  qui  partent  de  ces  rivages  <Àt 
la  journée  d\m  mercenaire  cçûte  filt  fois  àutâni 
qu>n  France ,  '  fe  vendeht  maintenant  encorie 
avec  :âv^ntagé  en  France  au  même  prix  quVvant 
la  guerre  :  il  eft  donc  évident  qu  à  quelque  talu^ 
quon  porte' la  folde  du  maneuvre  elle  eft'mdîné 
onéreufe  ^  Coton  que  rêntretien  diiferf^  foît 
que  ce  ferf  ne  travaillât  pas  autant  >  foit  qu< 
réellement  il  confommât  davantage*  ., 

Mais  peu-à^peii  ces  prix  diminueront.  Lé  niai*» 
aife  général'  qui  commence  en  Europe  à  affligea 
dans  tous  lés  pays  fur  tout  les  dafles  inférieu-> 
tes  ;  l'efpéranee  d'iire  mieux ^  poufleront  vers  ce« 
terres  affranehiesj  des  flots  d'avanturiers^  dV/ni- 
grans.  La  première  génération  dureroit  peu  c  maié 
la  féconde  couvriront  les  ilef  d\ine  race  déjà 
aguerrie  aux  influences  du  climat ,  &  qui  te  iar^ 
deroit  pjgia  à  'éprouver,  celles  de  la  lilcrté  çotof^ 
binée  avec  Vindigenccé 
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L'être  libre  qui  lia  rien  étant  de  to^  les  eA 
çlaves  le  plus  aflervi  »  quand  il  ne  veut  pas 
mourir  fie  faim;  ^  Thomme  pche  qui  pofféde 
les  efpèces,  étant  de  tous  les  Rois  le  plus  fur 
de  trouver  des  fei^it^urs ,  celui-ci  entouré  de 
ferfs  volontaires ,  qui  mendieront  lé  bonheur  de 
iiji  êtr^  utiles  comme  un  bienfait  de  fa  part^  ne 
tardera  pas  à  mettre  fes  choix  au  concours,  & 
jfjKs  ialsuccs  au  rabais* 

II: faudra  biçn  travailler  malgré  la.réduâion: 
la.  docilité  avec  laqp<^Ue  on  fe  fera  foumis  à 
çeUç  d'aujourd'hoi  ^deviendra  chaquië  jour  une 
raifon  déciiiv.e  pour  ne  pas  fe  révolter  contre 
celle  d(S  demain;  J'ai  hier  travaillé  pour  vingt 
fols  :  on  ne  veut  plus  m'en  donner  que,  dixt 
muf.  )[r2|i*îe  pour  un  fol  me  réfoudre  à  man« 
^uer  de  pain  »  à  voir  ma  femme  &  mes  enfans 
pâlir  d'inanition,  &  me  reprocher  une  oifivetd 
qui  les  tue?  Je  mci  détermine  au  facrifice;  &  Ta* 
varice 9  la  balance  à  la  main,  en  exigera  de  nou* 
veaux,  t  îufqu'à  ce  qu'elle  foit  parvenue  à  établir 
dans  l'autre  monde  le: taux  qui  fùbfifte  déjà, 
comme  je  l'ai  dit ,  dans  celtii-ci ,  entre  le  travail 
&  la  fubfiâance  :  elle  ira  toujours  èh  retranchant 
du  tarif  jufqu'à  ce  qu'elle  n'en  puifTe  rien  dimi- 
nuer fans'ôter  à  la  viâimfe  de  fes  combinaifons  \^ 
force  même  de  les  fupporter ,  &  qu'il  ne  refte  à 
l'ouvrier  juftement  que  le  degré  de  vigueur  dont 
y  a  befoin  pour  ne  pas  cefler  de  lui  être  utile* 

Et  les  alimens  dans  ces  pays  fortunés  étant 
auiS  abondans  que  &cile$ ,  feront  la  mefure  fur 
laquelle  s'établira  ce  tarif  des  falaires  de  la 
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liberté,  n  nëfàut  pas  croire ,  parce  que  le  mahmci 
&  la  J4fn<iAe  •  viienfient  f^ns,  c«1tur«  aiix  j^es  ,  ' 
que  "les  'pàuVrés"'eii  feront  plus  uidépendans. 
C'eft  auprofit^de.la.ricfceffctaule  que  touçnçin 
toutes  les'  largeâes  de  la  nature ,  puif()ue'  c'eft 
à  elle  feule  'qu^  la  terre  app^artlâiir.  Elle  en  aura 
donc  plus  de  facilité  à  foijdoyer  ce  manœuvt'^ 
ftoii  achète-  qW  Mui  vendra  Ton  travail  ;'&  par 
une  fuite  dé  la  compenfation  ijui  s'établit  de 
riche  à  riâiè  >  elle  fera  auili'  meilleut  mafiph^ 
ànx  conïbmrààteurs  Europieni. 

Le  pti?  des  denrées  d'expbrtatioh/^lTerâ 
avec  celuï  de  la  tou/'»,  </'««»■«  qui' lès  'arra- 
chera à  la  terre.  Elles  coûtent  très -cher  au- 
jourd'hui qu''élles  Jbnt  arrofées  des  fueurs  du 
J'k^J^  efclave  ï  èllei  ne  coûteront  prefque  rien 
quafldelle's  té  feront  du  fang  de  rhomtne  lîbrei 
Âinli  une  portion  de  nous  trouveroit  encor^ 
ae'râVarttàÈé  daiis  ce  défaftre;  &  probablement 
Il  y  >uroit  uh^  proiiigieufe  rédiiÛion  dans  1^ 
Vlïféùi'd'é  toutes  lés  fuperfluités  de  VAminqu^ 
devenues  aujourd'hui  l'un  des  phts  preffans 
bbjets  de  notre' convoitife.  Ce  feroit,  comme 
lin  le  yiiit,  ùii  Walheur  affreux  fubflitué  à  un 
inaUieUr  plus  affreux  encore.  Ce  feroit  ""^  in- 
fortune cruelle  quV  remplacleroit  uns  infortune 
Mon  Aïoins  déplorable:  mais  nous  aurons'  du 
tucr'e  à  bon  marché. j 

Infère'  nunc  mceliboee  t>yro»',  &«. 

-1    .  ,..,-    -.■.■.-      ,   -  ■  .    ..;-)    ï   ■'      ■     ■      ■     ■  ' 


<  ■  MOKTS 'REMA  R  QITABLES. 

Jjji^écrologf'jjtes  .hommes  iDutllrcf.par  eiix-ï 
piêfafps.,  OH  paç  Içur  rspg,  fouriiir  depuis  quel- 

?'uç$  mois  une  lifte^  lii>giiliéreipen^,_iiopi^rçufc, 
relque  toutes  les.'cUlfes  qui  peuvent  fixer  les 
regards  de  la  pbâérité  ODt  contribué  à  U 
charger.  On  y  compte  un  Roi ,  (  le  PRETEN- 
DANT) un  Prince  oe  l'Eglise,  (le  Card^j 
.  nai  de  Luynes  )  un  homme  Je  lettres  diftîn^. 
gué,  (M.  LE  Tourneur)  un  grand  Uuficim'^ 
(le  Chevalier  Glu  K.  )  un  Orateur  célèbre, 
^M.  Gerbier)  un  Peintre  dont  les  çflaïs  pro- 
jnettoient  la  carrierrç  la  pUis  brillante,  &  en- 
levé au  premier  pas,  (M.  Drouais)  un  Ama- 
teur dont  la  vie  n'a  pas  '^té  fans  éclatj» 
(M.  d'jirgentai'^.  Enfin  un  Pkiflden  qui  a  réunî 
les  connoilTances  les  plus  étendues  au  talent 
de  les  perpétuer  par  des  ouvrages  éloquensl 
(M.  DE  Bufeon)  éft  aux  portes  du  tombeau, 
L'Hiflorien  de  la  Nature,  qui  nous  en  a  tant  dQ 
fois  fait  admirer  lés  reffourcçs  &  la  grandcur- 
eft  à  la  veille  d'en  éprouver  la  foibleffe,  &  Iç 
néant  :  &  quand  les  fccours  de  la  Médecine,,  oij 
une  crife  henreufe  le  reodroieiit  aux  vœux  de 
Us  amis,  fou  âge,  cçtte  maMîç  iiiçuwblç,  ne 
leur  laiâ^oit  qu'une  joye  palfagère-  Son  réta< 
tilifiement  ne  feroit  s'il  eft  permis  de  Iç  dico 
I^K'un  phu*  laog  adieu  :  j^c  vivitur. 


P  O  t  ÎT  I  <JUE  S,&c.        51J 

-De  toutes  ces  peftes  'celle  qm3^,fait  lempûis 
âe  fenfation  c'eft  la  plus.ûnportante,  à  n'exami- 
ner que  le  nom  &  les«  titres  du  moit  :  ç'eft  cellp 
de  ChArUs'Edauard-LouisSTUARD^  fils  dçjacquts 
STUARDf  troîfierae  du  nom,  fuccefleiu  4e^ce 
.qu'on  appelloit  à  Romt  l^s  droits  ,  &  à  L«ndru,f 
les  CHIMÈRES  de  fa  famille.  Cette  dernière  déno^ 
mination  déjà  confolid.^e  par  le  fait ,  devient 
irrévocable  par  la  mort  de  ce  Prince  fans 
^ftéiité  Ultime  ^  '  cet  ^éneraent  mec  im  tetme 
aux'longs  -revers  de  fa  maifon',  &  dérobe'  iin 
-ol^ec  aux  caprices  delà  fortune. 

Ôtyz  déjà  remarqué,  que  l'Hiflpi^^  n'offrolt 
point  de.  géiiéàlogjç.  ,plus ' cBargée,  d'éculTons 
funeftçment/embrunis,,  lilç  tous,  cçjî  Rois  le 
jjlui'grând  nombrç  eft  p^ri  de,  mbr^,. violente; 
d^9î£  ^t^  l]échaffa«^'.jYj,  y  la  plus  douce  caiaf- 
trbphè  (ju'jls  paient  eJîiiyè&  eftcélit;.qui,p^rp;V 
\  eifsijt  ,/^i^«f,  S.^ç.^fii',-,  ^11  trôjie,  ^  c<?iulamn^ 
fes' fuççeff^ûrs  feî^.rpto^t  .à  une  vie.otfci^re^ 
à  une  dfgradatiojf,i££é,¥9gaWe..;.  ,   .,  ,  ;i  ..^^-^  j 

Il  n'y  a  point  d'exemple  d'une  fuite  de  géné- 
Rltibns  nuffi inflexibletaetit |»oicrifélf f>3t klbrt ; 

&  ^e->:qui' peut  a)0&»r'à'ïa'furprife' edmméÂ 
Tattendtiflbment,  è-'eft**iue  de  tflnt  de'Wincés 
punis^  conme  le; fbin 'Virement  leï't)frans  les 
-plùscmds»-  il  n'y,B»*:ab«ùniàiqBi"P6n'  puiflb 
.reprocher' plus  qupi«ie£^ibleffei/Afjir^<'^t:«J«ti> 
■Âoat  laJ'tnémoireiai^tié  I^  ^ki»*  ps^tim&iicowè- 
:prooli£Bj,  a  troiufé  da  nos  ^u^sdM^dfyoMgiftés 
'  qui  l'ont  défendue ,  non  fans  vraifembkiticé  :  fos 

h)  Marie' J«4r(,,CbMi«,X.,  ■',,■,. ' 

■■-■  '■'■       Nn4'-  ' 
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'  quoique  Ton  fujet  en  eut  un  plus  grand  beibi m^ 
Voici  ce  qu'il  a  fait  imprimer  dans  le  N^*  S9 
du  Journal  de  Paris  de  cette  année. 

.  >»  Le  Barreau  de  cette  Capitale  vient  de  ;  perdre 
fon  phiftbel  ornement,  Thomme  le  plus  yérita-r 
Memept  élpqueot  qu'il  ait  Vu  dan^  fon  £eiii  ^ 
M.  Pierris-Jesan-Baptifte  Gtrbiçr^  Avocat  zti 
Parlem^pt,  n4à  Rennes  au  mois  de  Juin  1715  i 
doué,  çoQime^  Orateur^  de  tout  ce  qui  coniHtue 
Tart  4^  .p£r£uad^r  les  hommes  par  la  parole  i  & 
çomvû^, ^i^ffimt ,  de  fodiU  de  tQUites  leâ  qualités 
le^  plus,  «limaWes..       .  .     ,3 

■•  •  *  * 

*  h  '  Perfonne  ;  avant  lui ,  n'avbit  fu  r^iih  ir  dan^ 
lin  dégrë  àfalfi'éminçrif.todt  ce  qu'exige  Télo^ 
quence,:idu  Barreau.  TotfjouriJ  à  la  nauteur  dé 
fon  fujëti^&^âmais  àu-defô:  aiiffî  varié  dans  Coti 
iftyle,  dans  fes  intonations ,  dans  Tes  'fàouve* 
mens  9  que  les  objets  qu'il  avoit  à  traiter  Té- 
toient  eux-mêmes  entre  eux;  poffédant  mi^ux 
ijii'auttm  autfe  le  fecfèï^  des  convehànceS  & 
Fairt  fi  difficile 'de  favoir  toirtMire  fani  jamaai 
bleÎTeifïôii  aâvèrfaife  ni  TàUditOire  :  èÂfîn'  toiit 
à*la-fdk  plein  d'énergie  8i  dé  grâce,  de  ûtùttèl 
&  de  force,  de  chaleur' &  de' fenfibilité;  fublime 
fans  enflure;  facile  fan^  êfînè  lâche  ni,  diffus  ; 
briHant  fani^  jamais  rien  dotiher  au  faux  goût  ; 
il  2t  euie  bonheur  unique 'de '|>lairë'aù^  Jëns 
de  rartcomthé  aust  gen^  dtt.  Iriilbnde , 'àtik  cbli^ 
noifTeùrif  comme  aiix  fiîâplei  imlateors*       '  ^ 


,<  '  ', 


»  Des  gens ,  qui  s'étçiei|tj3éj:larés  feç  enocfnîi 
faute  d'avoir  pu  devenir  ies  •  iVvàux  j,  ont  tenté 
tie  le  reftreindre  au  feul  don .  pbyfique  d'un  bel 


POLITIQUES,  &c.       fi^ 

çek  fût  aiiifi  ppttr  quej  xf eit;^^  quinquât  à .  fa 
g](Oire,  pa&ynêfiierhoniieur.d^nriterrenvie.  Ces 
g^nsJà  ne  rf^écbiflbi^nfi  j>^  fue  r^rt/des  mour 
yanens  feul  fuppofe  une  aiae  .toute  eiipanfiye  ^ 

&  4?*  moyeift jW-<feffu3  w  <:cwni9up  des  auti^^- 
hommes.:  M^is/.îif.  cpmptoî^t  .^0nc  au$  pouf 
«^  lart  .pjtts  4iffifiilfi  de  fa^y^ir  4ifcuter  lïuac 
«anière.  l^BiiiHwfg  le^j^Û^f^l^  plus  abftrai» 
^fc;  &  çp^ft  Ip^ue  qui  fcWWgWCf  &  ce  talieitt 
inappréciable  dmtéreffer,  ^'^fi^^b^l^ >  d  entraî- 
ner quelquefois  pendant  deux  &  trois  heures 

ççofécutiv^jî  mkM\ibhf:,\i^  4t>t^J^  6m^  capti- 
f^r,  r»tt%ntiQ»î,  ;n  :  :,   ",,,  f  ..         .st..; 

. /»?ïls,  nç:.raypieyp.a^  YU|if,fBj]|U^,u  d'inné pj^ 
âbierie  loçi||jue ,  ^tiguante  ^^^ide».  changer  tçut- 

à-coup  dç^pliaii  ; .  abaqdôon.çrjc^^^qvul  avoir  pxér 

paré  pour  Y  fubftituer  inopinçn^eni .  ces  traits 
qu  énfantç^ jp.  inpip^nt  &/  Ife  c^ioft  *des  idées ,,  5ç 
qui  n'oçt  iamajs.çl effet  pluf /ûr  que  lorfquc  là 
force  qui  les  f^t  îaillir  eit  /pl^s  /ubhe  &  plw 
lûàtteridue;  cjnna  u  être!  Kq^s!  plus  .étonnant 
&  plus  terrible-  •  que  lorïque  lè  pefoin  du  mor- 
ineut ,  oti  rimpnidence  de  fon  adyerfaire  ^  le  foi:^ 
çoient  d'improvlier  ùl  défénie. 

n  Doîs-je  garder  le  filéûce.,Av  racbjirnemênt 
âyec  lequel, on  s*eft  plu  fouventi  trouver  des 
torts  à  rhomniQ  rare  qui  excité  Iaù)ourdliùinQi^ 
regrets?  Avec  une  ame  de  feu^  une  imaginatioit 
malheureufement  pour  lui  trop  ardente ,  8c  par 
^i^éqiiett .  tpuîoors  aÛiiTQ  ;  L<lstupellemQn(  >  né 
CflPfiw(f  (ffOfap$i  ie  Uvr€;r.4vett|(léflieat  à  çeuiiF 


même  qui  (enMiAkût  le  moiilsl  dktoir  juftifie? 
cet  abandon'^! ii'éfe|tt<di9irilé  quUl  ^  payât  paê 
^  part  du  ifibut  qué^'ftdns  devonstôus  à  Vhn< 
th^iAté.  GoiÀlAen  ^^n  eft  -  il  pas  peut  -  être 
pahni  Tes  déf^ââeWl^^  ddht-la  vie  dffriroit  plo^ 
d  «rreurs»  &  ^bien  inôéns  de  ces  qualités  précieà^ 
ferqui'4eS  foiif  oublter!  TéUt'eft  remarqua 
dârurla- vie  ^^mC^âTAqué  attîre^fur  foi les  regiMi 
dé  'k'inultitiide  rc*eft-furtout  alors  que  ieîs  »ute3 
d\m-homme  Célébré  devieniKetiT  un  trk>iii{^ 


pour'  là'  médS(Scl|téi:'  '  -^   '•  '^* 

-^  91  le  ct^^d  Meffieiirs  9  devoir  terminer  cette 
Lettre  par  une  réflexion  qui  peiA-^^lre  eût  AiA 
à  fon  éloge  ^  &  qui  doit  le  canSb^vKer.  Ceft 
quéYamitié'iJyùt^fif  iîfôit  un  befôih.  plîûs  occupé 
de'îà^gloirç  des  autres  que  de  ik  âènne  propre^ 
jamais  Tenviè  '  nVft  entrée  dans  fon<:œur;  èfi  ! 
^^jAroit-if  jpû  ti^ô^Y^^  envief  ^ris  àutnu  ? 
Çolnihe  tous  lés  homifies  d*un  ïûénTe  fopérieiiri 
I)  a  toujours  ^dlaigné  ces  fuccès  qui'he  font  du$ 
|u*à  rintrigiiè,'f6?te'aVppr6^^^^  ûhtU 

a'  plus  à  rougir' qu^aucùn  autre.'  Infôiiciant  )ui|« 
qffà  re^^cès^lî  ^ûrêtéplutofrbiij'érque  1>T^ 
figàteûf  des  cabales;' on  peo^t "ihêirAe  ajouter 
quil  n'eût  pas  lùànqiVé'^dWêti'e'Ma  vîaimfe'if 
fon  grand  ,talpnt.  ne  l'eût  feul,  défendu  contre 
iîi'pi^;  &  élé  Mtlmerit  des  hôniïètes  ^ens  & /iàes 
aniatfeiurs  dii.^rïî  beau  n*av6ît  èiifiii^plus  dVrii* 
bîre'que  le^  cVïs  forcenés  de  la 'Ajttîfç  W  rf4 


♦  ■♦  t. 


'^Sî  Fenthouibfte^qiii  ^  crû^piMtvèlÉ'^  eiir-'lîr 

cachaiiti  haza^r  ^és  bypei^l^&>-'ilkkvait'e]MH' 


%éfé  que  fiif  IJ^rijicle  du  taUnt\^  j^«  ne  me  f?rqi| 
pas  même.,  permis  d'ojbfj^rvatipn  ;  il  eil:  J^^e^ 
probable  pourtant  que  quand  on  voudra  défign^ 
rhomme  h  plus  vintahUmtnt  éloquent  qu'ait 
pi:oduit  le  Carreau  de  Paris ,  ce  fera  encore  lofi;^ 
tems  le  noim.  de  Çoçhm  q^'pil  citera,  &'no4 
celui  de  Gcrbitr  :  mais  j'aurois  laifTé  une  fois  cette 
qualité  accompagner  Je,  dernier,  parce  qu'un 
compliment  funèbre  eA  farts*  cçi|féqiiehce  ;  ^ 
qu'on  eft  excttiable  en  jettent  des  fleurs  fur  ;U 
tombeau  d'un  ami  qu'on  regrette «>  de  ks  i^ép^n-; 
dre  fans  mefure*.  . 

'/Mais  pourijuôî  de  ce  comçlimeht ' faire  iiiié 
bbcalion  d'infulfè?  Pourquoi  mçler  à  cet  éloge 
butté  une  fatyre  iion-feulement  iqjufte,  m^ii 
réfléchie  ?  Poutq^oi  dire  que  Ceux  qui  ont  crii 
que' le  prînbij^al  talent  du  défimt  étoit  le  doii 
fïàturèl  &  heureux  d'un  ftiperbé'  organe,  avec 
Tart  acquis  dé  le  faire  valoir,  étoient  des  hommes 
devenus  fes  ennemis^  faute  Savoir  pu  der^enir  /es 
rivfLux}  Pourquoi  furtout  exalter  fon  éloigne- 
nient  pouF  Vintrigue^  &  dire  avec  une  hardiefle 
qù*excnferoii  à  peine  un  éloignement  de  plu- 
fiëuts  fiècles^  où  deplufieurs  centaines  de  lieues; 

fil  auroit  été  la  viclme^  plutôt  qi^e  Vinjligateur 
Cabales  ^  û,* fon  grand  talent'  ne  t eût  défendu 
sMui  contré  rovi ,  &c  ?  Il  ne  manquoit  à  ce, 
pianégyrifte  plus  ^qu'indifcret  pour  faire  de  fon 
éloge  prétendu  une  fuite  complette  de  contre- 
vérités,  que  de  l6uer  aufli  k  dijintehffemem  de 
ibn  héros  ? 

^  Comment  n'arC'-îL  pas  hnû  que  par  cette  in- 
tempérance outcageufe  il  forceroit  ceux  ^  odf 
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plutôt  celui  qu'il  défigne  ici  avec  tant  é^mpr» 
dehce  &  de  inalîgkiité^  à  récfeifrierV  àr  oppofet  4 
ce  portrait  chimérique  un  attire  portrait  majb 
faëureufèiQént  bien  plus  ^délle,  1k  peint  du  vt* 
Vaht  de  rôriginal,  arraché  pai^ia  néeeffité  d'uni» 

juAe  défenfe  contre  les  mancsuvres  de  Toriginalf 

•  •  «  .......  ^ .  • 

Uh  jeutte  homme  9  débutant  au  Barreatfji 
poiirfuivi  dès  le  premier  pas  pa^  cet  orateur 
qui  n^étoie  point  ^  ^\îi  ne  pouvait  pmnt  être  j/aloujti 
déjà  prdferit'  dans  des  çondtiatHlles  partkulrer^ 
dirigés  ^  mus ,  infpif  es  par  les  -cakoùts^  les  imrU 
gués  de  cet^  homme  fupérieur  aux  cabales  ^ 
^flez  grand  pour  dédaigner  les  intrigues^  cer 
jeune  homme  à  qui  Ton  ne  reproçhoit  que  trop 
Je-cf^ltur  dans  des  caùies  f^^^it  gagnoit  tou^, 
joun)  de  manquer  Shonneuti{jÔAîfS  les  ter* 
M£s)  envers  les  confrères,  s'éciic>jt\  en  j>Iaî-* 
dant  pour  lui-^même  contre  une  îi^îquité  tramée^ 
çonfommée  par  M.  Gerbitr ,    

>»  Et  mes  accuiateurs,  mes  prétendus  juges,  M^ 
Gcrbicr  &  fes  femblables  >  fontrils  donc  fi  han^ 
mtcs  ?  A-t-on  jamais  affeâé  un  derpotifme  pliis 
infultant,  une  fupériorité  plus  in|urieufe,,  u^ 
afcendant  plus  outrageux  que  M^  Gertier  ?  La 
première  caufe  de  îbn  animpi^t^  contre  lûpt/' 
ne  vient-elle  pas  do  ce  qu'au  premier  choe^^a 
ChdtcUt%  je  ne  me  ifuis  pas'iou^i^^  à  cet  èm^'^ 
pire,  que  SON  0RQA.N£  aneâoit  fur ,'to^t  ce  qui 
ofoit  rapprocher?  Jeune  &  fdible' comme  Z^^v/W^ 
l'ai  ofé  j  dès  la  première  fois  ,  me  méfurer  d^é-' 
gai  à  égal  avec  ce  nouveau-  GàHaêh  \  &  le  Phi^ 
UBn  ne  i^e  Ta  jamais  pardoo^  ^v    :.^> 


ï»0  t  irtX^UE  s,  Scci        Jit 

M  pourquoi  d<mc  n-a*>t-il  pas  la  réputation  de 
'taaiignité  ^u'on  me  prête?  Pourquoi!  Par  biea 
des  raifons  :  parce  que  de  tout,  temps  un  très^ 
grand  mamgc  a  foutenu  Tidée  qu'on  vouloit 
faire  prendre  de 'fon  éloquence  jjparcequ  en 
débutant  il  a  eu  foin  de  fe  m«ttre  fous  les  ailes 
dun  homme  du  plus  grand  mérite  >  &  qui  avoir 
iubjugué  fes  confrereis  &  le  public^  parce  qu^un 
long  uiage  a  accoutumé  le  Barreau  à  ce  ton  qui 
lui  a  été  tranfmis  avec  fa  réputation  >  &  fur« 
tout  parce  que  quand  ce  parleur  fono^  a  ceâfé 
de  retentir  aux  oreilles^  le  fouVehir  de  tout  ^ce 
qu'il  a  dit  s'efface,  Comnie  les  fous-produits  paç 
les  ondulations  d'un  timbre  hairmènieux,  ».  •  ^  « 

.  n  On  prétend  punir  d'une  «s^çjluiion  inïa-^ 
mante  la  vivacité  d'un  ^zèle  diJinUnffi.  Que 
fei:oit-on  donc  ^  s'il  fe  trouvoit  ^\  Falais  udt 
liomme  qui  vendit  toujours  fes  paroles^  &  quel-« 
quçfois  fon  filence;  un  homme  qui  n'ouvrit 
jamais  la  bouche  qu'on  ne  fût  à  quel  prix  >  & 
qui,  mettajnt  un  impôt  fur  fes  fticcès',  n'énvi- 
fageât  dans  la  viâoire  qu'un  prétexte  à  des 
rapines;  un  homme  qui ,- étant  recherché  par 
les  deux  Parties ,  prit  pour  fe  décider  entr'eHes, 
la  balance,  non  pas  de  la  juftice,  m^is  de  l'avidi* 
té^  &  fe  louât  publiquement  à  celle  qui  auroit 
fait-briller  plus  d'or,  ou  fonner  plus  d'argent  en 
entrant  dans  ion  cabinet;  un  honimé  capable 
de  changer  de  parti  avec  la  fortune,  de  ré* 
guérira  grans^. cris  le  déshonneur,  la  perte  des 
cliens  dont  il  auroit  été  le  confeil^  &  dont  il 
(eroit  encore  le  débiteur;  un  hoii^me  enfin 
expofé  à  des   répétition;^  honteufes  »   accufé 
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îiiridiqtlefbent  d'un  abiis  de  iciEMufiance  de  là  :phuf 
baflfie^  de.  la  plus  criminelle,  efpèce;  réduit  ir 
invoquer,  pcfu&  ik  déf^snfe  les  privilèg€fs  d&  i^ 
profeifion»  &  âributenir  qul'odi n'a  rien  à  liii  de- 
^nder^  p^rce;q»'U  n'exiâc^pAs  de  preuves  qui! 
ait  rien  reçn  (i)?  Si  un  tel  hQmme  e*iftoit  a» 
Barreau,  ne  fetoit-on  p^s;  âytorifé>.  d'après  ^e 
que  î 'éprouve  )  à  croire  qu'il  y  feroît  regardé 
^yec  Hçrjfur^  &  qu'on  ne  eroiroit  jamais  l'^it 
avoir  b^nni  4yec  aiTei^  d^ v  préeipitatiofi  ^ 

.  if  Hélarl  combien  on  /e  tromperoit  !  Pptit-êtrè 
y  régn^rm-U  en  dtfpott:  peut>-être  fe  rendroît^il 
le  âélateux»  te  |k):fécuteor  dte  *ce«x  de  fescoffK 
itères  qu'il  ne  fe  flatteroit  pas  de  rtndrc  fis 
^iffnfficfs  \  f!mt'éitt.,éQ]mé  pat  ies. remords ^ 
8t  gjiidé  par  fo»  intérêt  ^  pai^viendcoit-jùi^  à  iB^^ 
.  ^é  mMÇBi^vf^  hmnf^^  A  rldjçofe$, ,  ^Iffit^A 
■  (ame  fççiïift  $z;  inçonruptible.  pat  faqfudl/^^a  /e 
vcrrbtf  i}%^^iéh^  d'être  déiBtt6i^ié,.4.*  »^/,  ;.-, 
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.  Voila  ,àf  |}u?  ^  •  >  •  ce  .qiitf  te  jeuœ  hoïrJsno 
dont,^il^'agit,^ppu{fé  à  bout,  par  cet' hoàuo^ 
aiMc  fàciéfé^j^/^uf^y^^  p^ . fufcepttblç  ^'^f'^ 
prêter  à  dif/^hhs»  lui  r^ondoit  yW^iïf/ûû»»/^ 
çn  17744 .  \f <^à  le  portrait  terrible  qu  un  àrr^ 
iblemnel  1;  contradiÂpire  y  a  consacré.  ..  i 

II  eft  vrai  q^e  cekii  qui  ^voit  fait  Uiie  igié^ 
çeilité  de  le  tracer  s\n  e&  depuis  bien  vfng6 

mmmÊmmmÊ0immmm»ÊÊmmi^m^m^tÊÊÊmmmmmmmmmÊÊmÊmÊimmmimmmmmmmt^iÊmmÊmiÊmmmimtm^m^mmmm^ 

^  (1)  Tous  ces  pafiages  fe  roppoitoient  à  dfts>ttiecdote2( 
connues  daas  le  teois»  &  notoifesâ     /  '  ' 
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))^.de  noavélUs  manœuA^ns  9  par  de  :nouvelIes 
c^haUsj  /nais,  le  jrnoment  étoit  venu  où  elles 
alloient  de  hoiiveàii  être.miies  au  joùr,^pù  juf- 
tice.en  allpiçêtre  faite.  Il  femblpit.que.M.  G£R- 
bIêR  ne  fût  parvénti  â  foret  d* intriguas  à  obteiiir 
qu'on  lui  làifiat  prendre  la  qualité  de  chef  du 
Bkrreau  ^  de  Batohnier  de  fon  Ordre  ^  que  pour 
fendre  plus  éclatante  la  réparation  dès  écarts 
oli  il  àvoit  érittaîiié  cet. ordre.  JSàns  les  contre^ 
ttm% ,  &  les  embarras  qui  ont  réfulté  dans  TeX^ 
pèdition  des  af&irés  pHréés  des  foins  qu'ont 
^xigé  ïe$  affaires  publiques .,  cette  réparaiioii 
.  aiiiroii  été  pourfuivie  ^  &  obtenue  tet  h^reri 

/Celui  que  la  mort  vieilt  de  délivrer  d'uiî  en- 
Ittmi  implacable  iién  aurôit  cerfeBLiriémefi6  pas 
tiîompKé^  Sa  taiife  en  devenant  plus  iure  lui 
>n  anroit  p^ti  plus  délicate  à  traiter.  A  rafpèâ: 
^ée  ccfice  rcéhdf;^'  muette  il  fe  feroii  îinpdfé  un 
filedtee  ï^iîgiéiix  f  fi  Ta  faillie  fah^iiqué  dé  l^aiîo- 
j^jQie  ne  lui  avoit  fait  ah  devoir  de  le  r6m<» 
pfe  (i  ).  Le  rcdpëft  poùf  lei  toaibeaiix  eÔ  un 
4èv6ir'  facré;  mais  il  .faut  de  là 'réciprocité  ; 
pdur  4^è  ce$  ailles  funéifaires  .foient  ihvioîa- 
hîes  il  rie  feiit  pas  ëh  laifféf  fortîr  des  voix 
butrageùfesi  qui  vidlent  lès  premières  loix  de;  la 
décence,  &'de  la  juftice.  Ces  louangeurs  ou  in- 
cpnfidérés,  ou  madinSi  devraient  peqfer  qu*une 
fimplické  douce  &  côncife  eft  en  ce  genre  une 
grande  prudence  :  quand  on  veut  bélèbrer  im- 

*(i)  Qu'il  me  foit  j^rmîs  de  faire  obiêrver  à  mes  leâeurs 
que  depuis  h  mort  de  At.  à'Almb^rtj  je  n'ai  pas  même 
prononcé  fon  nom. 
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punément  un  mort  qui  vient  de  difpàfoître,  il 
ne  faut  compromettre  ni  lavérité^  ni  les  vivans 
intéreffés  à  la  rappeller. 

.  N.  B,  Les  hommes  légers  qui,  à  Toccaiioa 
de  cet  article  fe  permettroient  de  crier  à  IV- 
goifmt ,  &  qui  prétendroient  que  des  articles 
de  ce  genre  ne  font  pas  du  reflbrt  àtsAnnaies^ 
font  invités  à  relire  la  page  440  ci-devant.  Ils 
y  verront  quelle  influence  les  manœuvres  qui 
lont  rappellées  ici  ont  encore  aujourd'hui  fur 
Topinion,  ou  du  moins  fur  le  langage  des  hom- 
mes avec^  qui  la  fatalité  de  ma  deilinée  me 
donne  quelque  chofe  à  démêler/ 

\  Ji"iû\é\\r^V  attaque  âricrn'yme  dontilà'àgit  ëft 
cojtfignée  dans  un  ouvragé  périodique  très  ré- 
pandu :  ijferoit  étrange  que  cette  forme  fiit 
déclarée  incompatible  avec  îa  défenfi.  Affuré-^ 
ment  je  ne  fuis  pas  alTez  foit  pour  empfdyer  * 
ks  ArinaUs  à  repouflef  toutes  les  fottîfés  qii'btt 
dit,  j&  qu*o'n  dira  probablement  dé  moi,  c?àfn- 
tre  moi  dans  de$  JournaîbcX  on  mVcr^t  'de  iP^- 
ris  que  du  fumier  le  plùs^corrompu  dé  la  lit- 
térature il  en  eft  écfos  depuis  quelque^.tems 
éiAnglois  ,  à^Àméricaîns'y(\m  fondent  ITerpoir  de 
leur  fuccès  fur  leur  achafrt'epî'ejît  à  me  déchirer. 
Grand  bien  leur  fafle  :  s'ils  ont  crû  qtre  je  con- 
courrois  à  ce  fuccès  en  leur  fefant  rfiofiiierir  de 
m'en  fâcher^  de  m'erï'jb'éjfu^er  mème,^ils  onC 
mal  fpéculé.        ,  ''  '"      ' 

Je  ne  pôuvois  avoir  ce  mépris  pour  un  artî-* 
cle  configné  dans  un  dépôt  juft.ement  eftimé^ 
furveillé  par  le  Gouvernement ,  confié  à  une 
fociété  d'hommes   connus  ,  .  qui  réuniffant  le 
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fcrupule  aux  talens.,  femblçnt,  fans  fe' conftituer 
précifement  garans  de  tout  ce  qu'ils  publient  j, 
^n.  fuppofçr  cependant  TcTuthenticité, 

Enfin  il  eft  queftion  ici  moins  de  ma  défenfe 
perfonnelle,  que  de  celle  de  tout  U  Barreau 
de  Paris  ^  ,puifque  le  fougueux  anonyme  a  fait 
de  fonélegie  adulatrice  une  diatribe  univerfelle , 
en  repréfentant  fon  héros  feul  contre  tous  j 
hyperbole  qui  feroit  cependant  Texpreffion  de 
la  vérité,  fi  ï intrigue  ïC^lw oit  jufqu  a  la  fin  fub- 
jugué  ce  vœu  commun  i  fi  cet  homme  prétendu 
fiuk  n'avoit  eu  toute  fa  .vie  pour  maxime  qu'il 
valoit- mieux  tyrannifer  les  fufFrages  que  les 
obtenir  9  &  pour  fecret  Tart  d'y  réufîir. 

R  É  P  0  N  S  E 
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J)c  t  Auteur  des  ANNALES  à  une  quejlion  fur  tp 
rapporti^ui'P^ut  fe  trouver  entre  Us  mots  Couib 

JLiE  feiis  du  fécond  de  ces  mots  n'efl:  pas 
incertaïn  eà  ÏRANÇOis^  .*  ç*eft  la  dénomînatioa 
honnête  d'un  métier  ^ui  ne  paffe  pas  pour  rêtré*. 
On  peut  regarder  tommç  ûnedfes  plus  grandes  bî- 
farreries  de  nôtre  lârfgue  d'avoir  fait  pour  lés. 
hommes  un  titre  rf*honneiir  du  mot  niafculia 
correfpondant  à  cdui-là,  qui  en  eft  un  d'oppro- 
t>re  pour  les  femmes.  De  forte  que  fi  un  étrange]^ 
entendant  appeller  la  femme  d'un  chef  de  la». 
Magiftr^ture ,  une  Préfidente ,  celle  d'un  Com-«. 
«iffaiire  départi,  uuç  Intendante  ^  celle  d'un  Qo^^^ 

Q  Q  a. 
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vef neur  de  Province  une  Gouvernante  ^  en  coi^à 
cluoit  que  celle  d*un  Courtifan  doit  s'appeller 
line  Counijanncy  il  commettroit  au  pioios  une 
impropriété  dç  terme;?  terrible, 

Nôtre  idiome  eft  plein  de  ces  pièges  tenduii 
à  quiconque  prétendroit  n'y  fuivre  pour  guide 
que  Tanalogie  :  garçon  ^  coureur  y  &  bien  d*auT 
tires  en  font  des  exemples.  On  pourroit  cepen- 
dant juftifîer  les  deux  fens  oppofés  que  fem- 
blent  préfenter  les  mots  de  Courtifan  &  de 
Courtifanne  y  en  obfçrvant  qu'au  fonds  c^eft  le 
tnêmé;  &  que  s'ils  paroiilent  différer,  ce  font 
nos  mœurs ,  &  )ipn  xa  langue  qu'il  faut  accufet» 

Pans  un  de  ces  métiers  comme  dans  l'autre  , 
^n  ne  fonge  qu'à  fon  intérêt:  on  éft  toujours  dî^ 
pofé  à  tout  lacrifier  pour  de  l'argent;  dans  l'ua 
comme  dans  l'autre  on  joue  éternellement  la  Co- 
ipédié^  &  la  perfeâion  du  rolç  eft  de  fayoir  few-* 
dre  au  naturel  toutes  les  pailions  fans  en  éprou- 
ver aucune,  ou  plutôt  de  démentir  par  lesappa-» 
rences  celles  que  l'on  éprouve  le  plus  vivement, 

lie  Cowdjiiri  enihr^ffç  avec  affedatiop  le  rivai 
qu'il  voudroit  étQufer;  il  accable  d?  proteftar 
iions  d'aipitié  >  de  zèle ,  l'objet  qu  il  méprife 
îpuyent  ou  qu'il  d^tefte  j  mais  de  qui  dépendent 
)es  faveurs  &  Içs  dignités.  La  Çourtif^nn^  (ç  livre 
9veç  tous  Içs  fympto^les  d^  1^ .  tf  ndrefle  ^ 
Tamant  opulent  qui  Vcnnuye ,  mais  dont  la  pro- 
digalité no^rrit  fon  luxe  ^  le  faile  de  (4  pwfoiv 

Tous  deux  font  fouH>es  &  lâches  :  feule* 
fnent  il  faudroit  obferver  que  dans  cet  étrange 
çQt^Mfk^tçç  la  fcfnfne  yile  oui  fe  lai^e  ^beter^ 
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Conferve  fur  Thomme  non  moins  vïl  qui  s*em- 
prefle  de  fe  vendre,  une  fupériorité  réelle  :  au 
moins  retient- elle  de  fon  côté  les  apparences 
de  l'empire  :  elle  commande  encor  même  en 
cédant  :  ce  n*eft  qu  en  fe  flattant  de  la  rendre 
heureufe  que  Tamant  trompé  eft  heureux  lui-* 
même  :  en^n  fes  foiblefles,  (es  eomplaifances 
peuvent  être  voilées  par  une  efpecp  de  miftère  • 
il  lui  eil;  encor  permis  de  fe  piquer  d^une  forte 
d'honneur  j  &  Thomme  le  plus  brutal ,  le  plus 
^infatué  des  droits  de  fon  argent  9  n'oferoit  con* 
tefter  même  à  la  maitrefle  qu  il  foudoie  celui 
d  avoir  quelquefois  de  V humeur  :  or  fuivant  la 
définition  d'un  homme  qui  devoit  s*y  connoi* 
tre  ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  permis  au  Cournfan^, 

'Au  refte,  fi  la  prpfeflîbn  de  Courtifànnt  n'eft' 
pas  abfolument  conforme  à  l'étiquette  de  Thon- 
xiêteté ,  il  faut  bien  qu'elle  le  foit  à  celle  de 
la  nature  ifociale.  Il  n'y  en  a  aucune  dont  il  nous' 
refte  des  monumens  plus  anciens  &  plus.iingu- 
liers.  On  en  trouve  dans  la  Gintft  :  l'hiftoire. 
de  Juda  &  de  Thamar^  prouve  que  cette  manière 
,  d'échanger  du  plaifir  contre  de  l'argent ,  ou  des» 
meublçs,    étoit  déjà   fort  en  vogue.   Job  eft 
rempli  de  confeils  contre  ces  femmes  adroitet 
&  intére^Tées. 

Dans  les  Auteurs  profanes  on  voit  une  Roiopt 
devenue  Rèinê,  &  Reine  époufêe>  après  avoir, 
fait  bâtir  ime  piramide  du  fruit  des  libéralités 
de  fes  anciens  amans,  de  chacun  defquels  cepen- 
dant elle  n'exigeoit  qu'une  pierre.  Les  Giiceres^ 
lés  Laisj  les  Afpajîes  ^  jouiflent  encor  d'une 
réputation  très-étendue.  La  belle /^/(^r^  fut  bien 
fiuçux  traitée  à  Rome^  Ayant  gagné  daos  foa 


état  prodigfeufement  d'argent ,  ellô  fit  le  peapl<f 
JLomainy  dit-on,  fon  Légataire univerfel ,  &  par 
reconnoiflance  on  la  créa  Déefle  :  on  en  fit  la 
divinité  du  Prinums. 

On  dit  qu  à'  Vcnifc  le  métier  eft  ençor  très-» 
bon,  &  même  fort  honorable  j  mais  avec  le 
tems  tout  dégénère.  Les  plora  de  nos  jours 
gagnent  probablement  autant ,  &  pkis  d'argent^ 
que  celle  de  Rome,  à  qui  il  étoit  fort  difficile 
que  fe$  contemporains  en  donnafient,  par  1^ 
grande  raifon  qu'ils  n'en  avoient  point  :  on  lest 
appelle  encore  bien  qi^elquefpis  Déeffes  ^  leur 
toilette,  &  dans  de  petits  vers;  mais  quand 
elles  ne  font  plus  jeunes  on  les  négligé,  &  même 
avaqt  leur  mort  on  les  oublie. 
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